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PREFACE 


• Le  but  principal  de  cet  ouvrage  a été  la  description  détailléud*‘s  travaux  rela- 
tifs à lu  distribution  d'eau  de  In  ville  de  Dijon.  Il  m'a  paru  que  ci'  récit  pourrait 
présenter  quelque  utilité  au.x  hommes  de  l'art  chargés  de  la  solution  di'  questions 
analogues.  PInsieui’s  moyens,  en  effet,  se  préseutaientù  Dijon  pour  arriver  au  but 
(imposé  ; on  avait  successivement  songé  nu  forage  de  puits  artésiens,  fi  la  déri- 
vation de  sources  naturelles,  A rexhans.sementarli(iciel  des  eaux  de  la  rivière  qui 
baigne  les  murs  de  celle  ville. 

La  discussion  qui  devait  précéder  le  choix  à faire  entre  ces  divers  modes, 
choix  toujours  subordonné  aux  questions  de  localité,  m’a  fourni  l'ow’asion  de 
pn'senter  des  considérations  générales  sur  les  puits  arlésieus  et  les  sources;  sur 
les  moyens  d'accroître  leur  débit,  et  même  sur  l'application  du  drainage  aux 
fournitures  d'eau  des  villes. 

L’introduction  qui  va  suivre  fera  connaître  la  division  de  cet  ouvrage  : je 
ipe  bornerai  donc  ici  A appeler  l'attention  du  lecteur  sur  les  sept  notes  i|ui  font 
l'objet  de  l’appendice,  et  que  j’ai  cru  devoir  détacher  du  corps  de  1 ouvrage,  pour 
n en  point  ralentir  la  marche. 

Ces  notes  sont  placées  sous  les  lettres  .V,  lt,  C,  D,  E,  F,  G ; une  observation 
cotés!  H et  relative  h l’é>coulcment  de  l’eau  dans  l'aiiueduc  de  dérivation  de 
Dijon  termine  l’apfiendice. 
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VI  PnÉFACE 

l-«-s  deux  premières,  A et  B,  ont  un  caractère  exclusivement  local  et  s'appli- 
quent à Dijon  ; je  ne  m’j  arrêterai  pus. 

La  note  f.  concerne  les  fournitures  d'eau  de  Londres,  l’uris,  Bruxelles, 
Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  Besançon,  et  présente  en  outre  quelques  détails  sur 
la  distribution  d'eau  projetée  à Nîmes. 

Lu  note  II  est  relative  au  üllragc  des  eaux;  elle  comprend  la  description  des 
principaux  filtres  naturels  et  artificiels  établis  en  France  et  en  Angleterre  ; elle 
indique  leur  prix  de  revient  et  leur  produit  par  mètre  carré.' Je  cherche  aussi, 
dans  cette  note,  par  quel  moyen  on  pourraitnotablementdiminuer  lu  superficie 
des  filtres  artificiels,  et  je  donne  la  description  d'un  appareil  nouveau,  qui  me 
paraît  devoir  résoudre  avec  économie  et  simplicité  la  question  du  liltrage  des  , 
eaux  destinées  à l'approvisionnement  d'une  grande  ville.  Pour  arriver  à ce  ré- 
sultat,je  prends  en  considération  la  loi  de  l’écoulement  de  l'eau  ù travers  le  sable, 
loi  que  j'ai  ex'périmentalcmcnt  démontrée:  et  j’indique  en  même  temps  les 

* moyens  auxquels  il  me  parait  opportun  de  recourir  pour  s'opposer  à l’engorge- 
ment et  pour  opérer  le  nettoyage  des  fillri’s.  Cette  note  est  terminée  par  des 
considérations  générales  relatives  au  décroissement  de  débit  des  sources  à partir 
8e  leur  étale,  ou  à raiigmentation  de  leur  produit  par  l'abaissement  de  leur 

• niveau.  La  publication  récente,  par  M.  l’abbé  Paramelle.'d  un  ouvrage  sur  fart 
de  découvrir  les  sources,  m'a  permis  enfin  d exposer  d'une  manière  plus  com- 
plète que  je  ne  l'avais  fait,  page  123,1a  méthode  de  ia;t  ingénieux  hydroscope. 

La. note  E se  rapporte  au  jaugeage  de  la  source  amenée  à Dijon  : elle 
i4)mprend  des  tables  qui  ont  singulièrement  facilité  les  calculs  que  j'ai  dù 
faire.  S 

La  note  F décrit  les  dilTéTenU  nioyeus  auxquels  on  peut  avoir  recours  pour 
tirer  un  volume  constant  d'un  canal  à niveau  variable. 

U note  G est  relative  aux  épaus-seurs  à donner  aux  tuyaux  en  fonte;  aux  pro- 
t^:édés  employés  pouf  les  mouler  et  les  couler;  à la  fabrication  des  tuyaux  en 
■ plomb  et  à celle  des  tuyaux  en  tôle  et  bitume. 
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VII 


Jen  iii  vu  n^iinis  dans  aucun  ouvrage  spc'cial  les  doriimenls(|ue  a*nrernic  la 
note  I),  et  notanimenl  ou  n a paseneoa*,  A ma  connnissanet'  du  moins,  ex(HTi- 
mentalemenl  dénionlré  les  lois  de  l’écoulement  de  l’eau  A travers  le  salde. 

Je  ne  sache  pus  non  plusijiie  les  laides  <le  la  note  Raient  été  publiées. 

Différents  moyens  indiqués  dans  la  note  F,  pour  assun-r  la  constance  di-  débit 
d’une  prise  d’eau  dans  un  canal  variable  de  niveau,  mériteraient  janit-éln-  il  étre 
essayés. 

Rniin  je  ne  crois  pus  ipie  les  procédés  sp<‘ciaux  de  moulage  et  de  coulage  îles 
tuyaux  en  fonte,  coulés  debout  et  suivant  un  plan  horizontal  ou  incliné,  aient 
été  publiés.  Je  dois  leur  connaissance  détaillée  A l'obligeance  de  MM.lesdin’c- 
teiirs  d’usine  qui  fournissent  les  tuyaux  en  fonte,  employés  A Paris. 

Il  m’a  donc  paru  que  l’objet  des  notes  précitées  pourrait  présenter  qiiel(|iie 
intérêt  aux  ingénieurs;  c’est  poqrquoi  je  me  suis  décidé  A les  réunir  dans 
l’appendice  qui  termine  cet  ouvrage. 
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INTRODUCTION. 


Lp  but  d'un  sysU':me  de  distribulion  d emi  psl  de  porter  dans  les  différents 
quartiers  d'une  ville  la  quantité  d'eau  nécessaire  à leurs  besoins. 

Cette  eau  peut  à la  fois  servir  aux  usantes  variés  de  la  vie  domestique;  con- 
courir à l'assaiiii-ssenient  de  la  cité  par  le  lavage  des  rues  ou  des  égouts;  être 
utilisée  par  les  établissements  médicaux(')  ou  industriels  quelle  rencontre  dans 
son  parcours;  elle  peut  enfin  devenir  un  embellissement  pour  les  places  pu- 
bliques ou  les  promenades,  et  les  animer  dune  vie  nouvelle,  en  jaillissant 
de  fontaines  monumentales,  en  s’élançant  en  gerbes,  ou  en  retombant  en 
cascades. 

La  nécessité  d’une  bonne  fourniture  d’eau  est  chose  tellement  reconnue  au- 
Joiird  Imi,  qu  on  n a plus  à la  démontrer.  Aussi  voit-on  presque  tous  les  Conseils 
communaux  se  préowuper  du  soin  d'établir  dans  les  cités  qu'ils  n-présentent 
un  large  système  de  distribution. 

Arago,  lord  Brougliam  et  M.  Chevreul  ont  fait  n-ssortir,  à des  points  de  vue 
différents,  mais  également  saisissants,  l utilité  de  Venu  artificiellement  distribuée. 

Arago,  à 1a  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  2 mars  1S16,  s’exprimait 
ainsi  : 

« A Paris,  la  dépense  moyenne  en  eau  vendue  est,  dit-on,  de  sept  litres  par 
personne.  Savez-vous  ce  qu'elle  est  dans  les  principales  villes  d’Angleterre? 
Soixante  à soixante-dix  litres.  Il  y a des  personnes  qui , par  raison  d'économie 
{il  y a bien  des  pauvres!),  sont  obligis's  de  réduire  ce  chiffre  déJA  si  petit...  L'n 
pouœ  d'eau,  à cause  du  transport  par  porteurs,  coûte,  rendu  à domicile, 
33,000  francs...  11  y a peu  de  jours,  un  illustre  orateur  disait  à cette  tribune  : 
Messieurs,  voio)is  la  vie  à bas  prix'.  Moi,  je  vous  dis  que  vous  sen;z  entrés  dans 

i>)  On  a fait  i Dijon  une  concession  «tVau  èi  un  établis-sement  hydrothérapique. 
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les  vues  philaïUhropûiuesdu  M.  de  Liiiuurtine,  lorsque  vous  aurez  conduit  dans 
l’huiuble  rwluit  du  puuvn;  de  l'eau  en  abondance  et  à bas  prix.  Ji;  vous  en  con- 
jure. Messieurs,  ne  perdez  pas  odlc  occasion  de  rendre  à lu  classe  jxiuvre  un 
si  immense  si-rvice. 

a Je  dois  aussi  vous  jmrler  de  l’eau  au  point  de  vue  de  la  sidubrité.  Un  grand 
écrivain,  cVtait  un  Père  de  l’Église,  appelait  la  propreté  une  vertu.  Un  voyageur 
célèbn>  disait  qu'il  avait  pu , presque  partout , juger  du  degré  de  civilisation  des 
peuples  par  leur  propreté.  Si  vous  introduisez  de  l'eau  à bon  marché  dans  la 
maiaondu  pauvre, si  vous  la  i'aites|>arveuirjusqu'auxétagessupérieursüù  il  réside 
etsoulTre,  vous  aurez  rendu  un  service  immenses  à la  population  parisienne,  A une 
partie  de  cette  population  qui  doit  plus  particuliérement  exciter  votre  intérêt. 

a Examin«>ns  la  m^cessité  de  l’eau  sous  d'autres  points  de  vue...  Supposez  que 
vous  ayez  une  quantité  d'eau  sufflsante,  qu'elle  soit  en  charge  dans  les  tuyaux 
do  conduite,  l’arrosage  (du  la  voie  publique)  se  fera  rapidement  cl  avec  facilité, 
à l’aide  d'une  simple  lance  de  pompe , et  sans  porter  d’entrave  à lu  circulation. 

«..<  n n’y  a pas  d’eau  dans  les  hôpitaux,  en  proportion  desbesoins;je  citerai 
des  hôpitaux  où  l’on  n’a  pas  donné  aux  malades  les  bains  ordonnés  par  les 
médecius , parce  qu’on  manquait  d’eau. 

« Los  égouts  sont  une  excellente  chose,  mais  A la  condition  qu'ils  soient 
lavés  régulièrement.  Vous  êtes-vous  arrêtés  quelqucdois  pur  hasard,  pendant 
l’été,  sur  les  trottoirs,  prés  d’une  houche  d’égoulî  Avez-vous  remarqué  quelle 
odeur  nauséabonde  s'en  échappe?  Vous  savez  d'où  provient  celto  cause  d'insa- 
lubrité. 

«Quand  la  ville  aura  une  quantité  d'eau  suffisante,  elle  pourra  créer  des 
lavoirs  intérieurs,  où  la  population  pauvre  trouvera  le  moyen  de  laver  gralui- 
temcat  son  linge  et  sans  compromettre  sa  santé. 

• On  trouvera  encore  un  très-utile  emploi  de  l’eau  pour  les  incendies.  Re- 
marquez que  maintenant  l'eau  que  lus  bornes-fontaines  fouroiweut  ne  s’élève 
pus , taudis  quu  si  l’eau  est  en  charge  dans  les  tuyaux,  il  suffira  d’ouvrir  une 
clef...,  il  suffira  d'un  appareil  très-simple  pour  projeter  l'eau  jusqu’au  troisième 
éU§ed'  une  maison,  mémo  avant  l'arrivée  des  pminpiers.  Qui  pourrait  dédaigner 
de  pareils  avantages? . . ak..  , 

Quant  à lord  Brougham,  ou  lit  dans  son  ouvrage  tur  les  Machines  et  leurs 
résultats: 
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« Sans  la  fonmitiire  dVaii  arlificifllo  el  los  robinets  établis  dans  tontes  les 
maisons  (il  s'agit  de  Londres),  cette  eapitale  n’aurait  pu  atteindre  qu'une  faible 
fraction  de  son  (^tendue  et  de  su  population  actuelles.  On  n’aurait  pu  nu>me 
songer  à un  approvisionnement  tel  que  celui  q\ii  a lieu  aujourd'hui  ; car,  pour 
aller  puis<T  aux  fontaines  el  fournir  à chaque  maison  200  gallons  d’eau  par 
jour  (environ  000  liln^s),  il  eût  fallu  deux  cent  quarante  mille  individus,  c'esl- 
*-dire  tous  les  hommes  valides  de  la  métropole,  et  leur  sidaire  se  serait  élevé 
A plus  de  200  millions  de  francs  par  année.» 

Je  demande  encore  la  permission  de  taire  un  emprunt  à la  brochure  du 
célèbre  chimiste  ('). 

En  effet,  d’une  part,  les  considérations  développth's  dans  ce  document  rempli 
d'intérêt  efjiistituent  un  véritable  cours  d'hygiène  h l'usage  des  cités  populeuses: 
d’autre  part,  comme  M.  Chevreul  cite  Dijon  é l'appui  de  l’opinion  qu'il  mani- 
feste, ses  conseils  ont  un  caractèn!  local  qui  s'applique  parfaitement  à une 
histoire  des  fontaines  publiques  de  cette  ville. 

Enfin , le  suffrage  qu’il  veut  bien  accorder  à l’utilité  des  travaux  que  j’ai  eu  le 
bonheur  d'accomplir  m’est  trop  précieux  pour  que  je  n’éprouve  pas  un  peu  le 
lu'soin  de  le  placer,  pour  ainsi  dire,  en  tète  de  cet  ouvrage. 

« |ji  condition  la  plus  favorable  à la  salubrité  d une  ville  pavée  avec  trottoirs 
et  ruisseaux  des  deux  côtés  d'une  chaussée  bombée,  est  sans  contredit  celle  oi’i 
des  bornes-fontaines  nlimenlenl  incessamment  ces  ruisseaux  d’une  eau  pure 
dont  la  masse  est  considérable  relativement  à celle  des  eaux  impures  qu’elle 
reçoit  à leur  sortie  immédiate  des  maisons,  comme  le  mouvement  en  est  assez 
rapide  pour  qu’elle  ne  croupisse  jamais.  Hors  de  celte  double  condition  de 
grande  masse  et  de  mouvement  continu  de  l'eau  pure  répandue,  .sur  la  voie  pu- 
blique. il  est  bien  difOcile  d empêcher  une  certaine  quantité  de  matières  orga- 
niipies  de  s’y  altérer,  tandis  qu’une  autre  portion,  en  pé-nétrant  dans  le  sol, 
s’ajoute  à celle  qu’il  reçoit  toujours  de  nos  habitations,  quelque  soin  qu’on 
ajiporle  d'ailleurs  à prévenir  toute  infection. 

« C’est  surtout  en  comparant  tes  rues  de  Dijon , m’i  coulent  abondamment  les 
eaux  du  Itosoir,  aux  rues  des  autres  villes,  où  des  bornes-fontaines  ne  versent 

(')  Mémoirt  sur  /i/usieurs  réaclions  chimiques  qui  intéresseni  t hygiène  des  cités  popufeusu, 
p*T  M.  Chevreul. 
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que  durant  quelques  heures  une  petite  quantiti^  d’eau  dans  les  niisseaux  qui 
bordent  les  trottoirs,  et  qui  bien  souvent  exhalent  l’odeur  ammoniacale  des 
urines  décomposées  ou  l’odeur  fétide  des  sulfures  alcalins,  que  l’on  acquiert  la 
conviction  qu’il  n’y  a de  salubrité  que  là  où,  comme  je  l’ai  dit,  il  se  trouve  une 
eau  continuellement  ou  presque  continuellement  courante,  et  assez  abondante 
pour  entraîner  les  eaux  impures  au  moment  où  elles  s’y  mêlent.  Eh  cerli's  ! si  les 
ruisseaux  qui  sont  au  bas  des  trottoirs  ne  devaient  jamais  rerevoir  l’eau  des 
bornes-fontaines  d’une  manière  continue,  le  voisinage  des  maisons  serait  plus 
exposé  à l’infection  que  lorsque  les  eaux  s'écoulaient  au  milieu  de  la  rue  par 
une  chaussée  fendue. 

O C'est  donc  un  très-grand  service  que  M.  Darcy,  ingénieur  en  chef  du  dépar- 
tement de  la  Céle-d’Or,  a rendu  à Dijon  en  y amenant,  par  un  aqueduc,  sou- 
terrain en  maeonnerie  de  1 i20.û  mètres  de  longueur,  la  source  du  Rosoir,  qui 
sort  du  ealeaire  jurassique,  (’aîlte  source  donne  à la  ville,  par  minute,  12.'>  hecto- 
litres en  hiver  et  3.')  eu  été.  L’eau  en  est  excellentfî,  ainsi  que  je  l’ai  vérifié  moi- 
même;  elle  a une  température  constante  de  dix  degrés.  Le  chlorure  de  barium 
et  l’azotate  d’argent  n'y  dénotent  pas  la  présence  de  l’acide  sulfurique  ni  celle 
du  chlore.  Elle  ne  lais.se  pour  1 ,000  parties  que  0,242  millièmes  de  partie  d’un 
résidu  fixe,  formé,  dit-on,  seulement  de  sous-carbonate  de  chaux  et  de  traces 
de  magnésie  et  de  manganèse.  J’indiquerai  plus  bas  la  proportion  du  résidu 
fixe  que  laissent  un  certain  nombre  d’eaux  économiques. 

O On  prendra  une  idée  de  l’abondance  de  ces  eaux  quand  on  saura  qu’elles 
représentent,  par  chaque  habitant  deDijon.dans  les  vingt-quatre  heures,  de  198 
à 1)78  litres,  tandis  qu’à  Londres  on  compte,  depuis  1829, 9,5  litres  par  habitant, 
à Toulouse  de  152  à 78  litres,  et  à Paris  de  1 1 à 12  litres  d’eau  potable(').  J'extrais 
c,es  indications  d’une  excellente  notice  publiée  en  1845  par  M.  Victor  Dumay, 
maire  de  Dijon. 

On  lit  encore  plus  loin  : 

« Les  puits  de  Dijon  peuvent  être  cités  comme  un  exemple  opposé  à ceux  des 
puits  d’Angers,  qui  sont  creusés  dans  le  si;histe,et  opposé  à ceux  de  Paris,  qui  le 


(')  Ces  1 1 à 12  litres  doivent  concerner  le  chilïre  moyen  des  concessions;  car  le  volume  total 
des  eaux  fournies  à Paris  est , suivant  M.  l'ingénieur  en  chef  Dupait,  d’environ  60  litres  par 
individu. 
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sont  dans  un  sol  pénétn*  do.  sulfate  de  chaux;  mais  ils  ressemblent  à ces  derniers 
pur  l'insalubriti’.  de  leurs  eaux,  résultant  de  la  |ierméabililé  aux  matières  orga- 
niques du  terrain  ofi  ils  se  trouvent. 

« Dès  t7()2,  le  médecin  Fournier  appelait  raltention  sur  ce.  fait  si  grave  pour 
le  bien-être  de  la  population  de  Dijon;  il  disait  que  les  eaux  des  puits  de  certains 
quartiers  de  cette  ville  onl  un  goiU  désagréable,  qu'elles  défjost'iit  un  //mon 
filandreux  blanchâtre,  des  concrétions  pierreuses,  un  sédiment  (T une  odeur  forte, 
gui  avancent  promptement  leur  corruption.  Enfin,  elles  conOi/wcnt,  suivant  lui, 
au  gonflement  des  glandes  du  col  dont  les  personnes  du  sexe  sont  attaquées  daiui 
cette  ville.  Deux  circonstances  me  paraisstmtconcourir  puissamment  à l infection 
du  sol  par  les  matières  organiques  : c'est,  d’abord,  la  quantité  d'eau  qui  s’y  trouve 
en  une  proportion  tellement  faible,  qu’un  arrêté  du  1"  décembre  1723,  de  la 
chambre  du  Conseil,  motivé  sur  le  tarissement  des  puits,  défend  aux  habitants 
d'y  puiser  de  l'eau  pour  d'autres  ttsages  que  leur  boisson;  c’est,  en  second  lieu,  le. 
peu  de  profondeur  où  se  trouve  la  couche  du  terrain  imperméable;  on  en  peut 
juger  par  ce  fait  que,  dans  les  puits  de  la  place  Saint-Michel  et  des  environs,  on 
pui.se  l’eau  de  9 mètres  à au-dessous  du  pavé.  D’après  cela,  ou  conçoit 
combien  le  .sol  doit  être  infecté  depuis  le  temps  que  Dijon  existe,  comm«‘  cité 
populeuse  limitée  par  des  remparts.  » 

Voici  les  principales  questions  que  doit  résoudre  l'ingénieur  chargé  d’établir 
une  distribution  d'eau  : 

1*  On  doit, en  premier  lieu,  déterminer  le  volume  d’eau  nécessaire  à l’ali- 
mentation de  la  ville; 

2°  En  second  lieu,  il  faut  reconnaître,  par  des  analyses  exactes,  la  qualité  de 
celles  que  l’on  se  propo.se  d'employer('),  soit  que  l'on  veuille  élever  ou  dériver 
les  eaux  d’une  source  ou  d'une  rivière. 

Lorsqu’il  s’agira  d'une  source,  il  y aura  presque  fi)ujours  certitude  de  pouvoir 
saisir  les  eaux  à leur  point  d’émergence,  ù une  température  et  à un  degré  de 
limpidité  convenables.  Il  n’en  sera  plus  ainsi  lorsque  l’on  sera  conduit  par  les 
circonstances  A recourir  à l’eau  de  rivière;  il  faudra,  dans  ce  cas,  chercher  les 
moyens  de  la  livrer,  en  tout»!  saison,  aux  voies  d’écoulement  à la  température 
et  avec  1a  limpidité  désirables. 

P)  Je  reconunasderai  à cette  occasion  l'emploi  de  l'hydrolimètro  de  MM.  Clegh  et  Dérocha. 
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.V  On  devra  s’occuper  ensuite  de  la  question  de  savoir  si  le  d^hit  du  courant 
d’eau  pourra  suffire  aux  besoins  de  la  localité. 

r>e  Ii\ , nécessité  d’cfreclucr  des  jaugeages  à l’époque  de  l'année  ofi  les  sources 
ont  le  moindre  débit; 

4°  On  passera  alors  au  choix  du  mode  à employer  pour  faire  arriver  les  eaux 
4 une  hauteur  telle  qu’elles  puissent  jaillir,  avec  un  volume  donné  et  sous  une 
pression  déterminée,  des  différents  points  oii  doivent  Cire  placées  les  voies  d’é- 
cuulement. 

Ici  deqx  cas  principaux  peuvent  se  préstmter  : 

I”  I.e  niveau  des  eaux  dont  on  dispose  pourra  être  inférieur  au  point  oii  elles 
doivent  être  conduites; 

Ce  niveau,  au  contraire,  pourra  être  assez  élevé  pour  qu’il  y ail  possibilité 
d'établir  une  dérivation  naturelle. 

PRFMIER  CAS.  S’il  s’ogit  d’élever  les  eaux  d’une  rivière  ou  d'une  source  Irés- 
abnudante;  d’un  débit  tel.  par  exemple,  qu’il  permette,  au  moyen  d’une  chute 
disponible,  de  créer  une  force  motrice  suffisante  pour  porter  h la  hauteur  voulue 
le  volume  d’eau  nécessaire  aux  besoins  de  la  cité;  alors  il  faudra  comparer  le 
prix  de  revient  d’un  système  mis  on  mouvement  au  moyen  de  roues  hydrau- 
liques h celui  d’un  appareil  mené  par  une  machine  à vapeur. 

.S'il  s’agit,  au  contraire,  d’une  source  dont  le  produit,  déduction  faite  du 
volume  nécessaire  A la  fourniture,  ne  conserverait  jtasun  débit  suflLsant  pour 
obtenir  une  force  motrice  capable  d’élever  A la  hauteur  voulue  le  nombre  de 
mètres  cubes  ilemandés  dans  un  temps  donné,  alors  il  ne  peut  plus  y avoir  d’in- 
certitude et  l'emploi  de  la  machine  e.st  rigoureusement  indiqué. 

C’est  en  effet  par  exception  seulement  et  pour  des  fouriiitun's  de  bien 
faible  importance  que  l'on  pourrait  songer  A recourir  A l'emploi  de  moteurs 
animés. 

DEUXIÈME  C.X.S.  Dans  le.  second  cas,  les  eaux  peuvent,  sans  l’intermédiaire  de 
mai  bines  et  par  le  secours  de  la  gravité,  être  naturellement  amenées  à la 
hauteur  jugée  nécessaire.  Mais  ici  une  question  demandera  encore  à être 
résolue. 

Faudra-t-il  les  conduire  dans  un  aqueduc  sur  le  radier  duquel  elles  cou- 
leront sous  l’inlluencc  de  la  pression  atmosphérique? 

Faudra-t-il,  au  contraire,  employer  des  tuyaux  qui  se  prêteront  à tous  les 
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•ccidents  du  sol  et  dont  les  parois  intérieures  subiront  des  pressions  va- 
riables et  dépeiulanl  du  son  proLil  luu^ilndinari 

Dans  quel  cas  enlin  conviendrail-il  du  recourir  à œs  deux  modes  ù lu  füis(')î 

On  aura  parfois  aussi  ù s’adresser,  pour  amener  dans  une  ville  lu  fourni- 
tun?  d’eau  qui  lui  est  ms  essiiire , aux  deux  moyens  que  je  viens  d'indiquer, 
savoir  ; 

1'  A l’élévation  nrlificielle  des  eaux  au  moyen  d'appareils  hydrauliques; 

•jt”  A la  construction  d'un  aqueduc  ou  d'un  londuit  pour  leur  faire  franchir  le 
trajet  qui,  après  leur  usamsion,  les  sépare  encore  des  points  où  elles  doivent 
être  versées. 

En  effet,  le  l>a$sin  d’émergence  de  la  source  peut  à lu  fois  être  situé  à une 
grande  distance  de  la  ville  et  présenter  en  même  temps  un  niveau  inférieur  à 
celui  que  nécessiterait  rétablissement  d’une  dérivation. 

Alors,  il  faut  procéder,  en  premier  lieu,  à l’élévation  des  eaux,  soit  au  moyeu 
do  la  force  motrice  de  la  source  même,  soit  à l’aide  d’une  machine  à vapeur; 
ensuite  on  conduit  à su  destination , par  un  canal  eu  maçonnerie  ou  par  des 
tuyaux,  l’eau  artiûciellemeul  relevée  i la  hauteur  nécessaire. 

Je  dis  par  un  canal  eu  maçonnerie,  car  la  nécessité  d’obtenir  de  l’eau  fraîche, 
limpide  et  pure,  doit  toujours  faire  écarter  un  projet  de  canal  creusé  eu  pleine 
terre. 

5*  La  résolution  de  la  question  précédente  exige,  indépendamment  de  la 
connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pratique  des  machines  à vapeur,  des  roues 
hydrauliques  et  des  pompes,  celle  des  lois  du  mouvement  de  l’eau  dans  les 
canaux  et  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

Il  existe  des  traités  spéciaux  sur  toutes  ces  matières  (^). 

0)  Voir  troisième  Partie,  chapitre  II,  une  circonstanco  où  j’ai  cru  devoir  recourir  à «0,1  deux 
modes. 

Eu  général,  la  solution  de  ces  diverses  questions  sc  trouve  dans  la  l otnparaison  <lc.s  dépenses. 
En  principe,  on  ne  pont  disconvenir  que  les  aqueducs  en  maçonnerie  no  soient  pniférables  aux 
tuyaux  : lorsi|u'il  s'agit  de  grands  volumes  ù comluire,  la  question  de  principe  et  réconumie 
SB  réunissent  presque  toujours  peur  conseiller  l’emploi  des  aqueducs. 

(*)  L’Institut  doit  prochainement  publier  un  mémoire  que  j'ai  eu  l'iionncurde  lui  .soumettre 
sur  des  recherches  expérimeutales  relatives  aux  lois  qui  président  au  mouvement  de  l'eau 
dans  les  tuyaux. 
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6*  Supposons  maintenant  les  eaui  parvenues,  dans  la  ville,  à la  hauteur 
convenable.  On  devra  se  demander  s il  convient  d(î  les  abandonner  sans  inter- 
médiaire aux  dilTérentes  ramiGcations  chargées  de  les  transmettre  aux  voies 
définitives  décoiilement.  ou  S il  faut,  un  contraire,  les  recueillir  dans  un  réservoir 
qui  deviendra  le  point  de  départ,  l’origine  de  toute  lu  distribution  intérieure. 

Uns<;ul  n'servüir  suffira-t-il  toujours?  Et,  dans  le  cas  où  fou  jugerait  utile 
d'en  établir  plusieurs,  quelles  positions  relatives  devra-t-oii  leur  faire  ociaqicrT 

L emplacement  des  ri-servoirs  étant  fixé,  il  y aura  lieu  de  déterminer  leurs 
dimensions,  d’étudier  leur  mode  de  construction,  de  choisir  pour  leur  remplis- 
sage et  leur  vidage  un  mécanisme  tel  qu(^  le  dé*bit  des  bornes-fontaines  ou  des 
fontaines,  que  le  serviex;  des  concessions  soient  aussi  indépendants  que  pos- 
sible des  variations  de  hauteur  présentées  par  les  eaux  d approvisionnement  ('). 

7*  On  doit  s’weupiïr  ensuite  de  la  distribution  des  eaux  contenues  dans  les 
réservoirs  entre  les  différents  quartiers  de  la  ville. 

Ici  les  questions  à résoudre  semblent  se  multiplier  encore  davantage. 

On  aura  ù calculer  les  diamètres  de  tous  les  tuyaux  composant  le  réseau  de 
la  di.slribution  générale; 

A déterminer  celles  des  conduites  qui  devront  être  placées  sous  galeries, 
et  celles  ipie  I on  pourra  simplement  jMiser  en  tranchées; 

A indiquer  les  moyens  d'unir  entre  eux  les  tuyaux  dépendant  d'une  même 
conduite,  et  de  rattacher  les  unes  aux  autres  les  conduites  de  divers  diamètres 
qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions; 

A présenter  le  moyen  de  faire  communiquer  entre  elles  ou  d’isoler,  au 
contraire,  ù volonté,  les  diverses  parties  du  réseau  général;  de  telle  sorte 
que  des  n'parations  locales  n’arrétent  les  effets  de  la  distribution  qu'aux  en- 
virons des  endroits  où  ces  réparutions  séxécutent; 

A fixer  le  nombre,  l’emplacement  et  le  débit  des  bornes-fontaines  ou  points 
définitifs  d(;  dégorgement  des  eaux,  eu  égard  à la  triple  fonction  qu  elles  sont 
chargées  de  remplir  ; 

Alimentation  des  habitants; 

Arrosage  de  la  voie  publique; 

t'i  J'ai  cherché  à obtenir  ce  résultat  dans  rélabli«<iemenl  du  mécanismeda  réservoir  de  la  porte 
Guillaume,  à Dijon. 
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Service  (J(>s  pompes  à incendie. 

Enfin,  «'tudicr  les  conditions  iiuxipielles  pourra  (tim  accordée,  soit  aux 
établissements  publics,  soit  l'industrie,  soit  aux  particidicrs,  la  concession 
d'nnc  partie  des  eaux  dont  la  ville  est  en  possession,  etc. 

8"  11  ne  suffit  pas  de  pnMturerù  une  ville  la  quantité  d'eau  <(ui  lui  est  néces-  ^ 
saire  pour  ralinicntntion  de  .ses  habitants,  pour  l'arrosage  de  sw  rues,  pour  le 
service  de  ses  usines,  dit  M.  Parenl-nuclnUelet,  il  fatil  encore; 

« l.orsque  celte  eau  s'est  chargée  de  toutes  les  im[)un-tés  (|iii  nuis<>nt  à notre 
S4uilé  et  à notre  bien-être,  nous  en  d('diarrass<’r;  autn>raent  elle  deviendrait  une 
cause  d infection  et  rendrait  iidiahitables  les  lieux  où  les  hommes  l'auraient 
amenée  par  leur  art  et  leur  industrie.  ■ 

De  li\,  la  nécessité  des  égouts  chargés  de  leur  procurer  un  écoulement  .sou- 
terrain. .Sans  un  bon  système  d’égout,  il  n’existe  pas  de  bon  système  de  dis- 
tribution d'eau,  et  telle  est  l'opinion  de  tous  les  ingénieurs  anglais  ou  franvais 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question. 

L'apparition  du  choléra  n’a  que  trop  justifié  cette  opinion,  et  l'immense  ^ 
intén't  que  présentent  les  égouts,  pour  l'assainissement  des  villes  n'a  plus 
bi'süin  d'étre  démontr»''  désormais. 

Il  convient  donc  de  rechercher  les  principes  qu'on  doit  suivre  dans  la 
coiLslruction  des  égouts  et  dans  la  détermination  de  leurs  dimensions  et  de 
leurs  pentes. 

Tel  est  à pmi  pn's  le  programme  des  questions  que  les  ingénieurs  chargés 
d'une  distribution  d'eau  ont  è étudier;  elles  peuvent  se  résumer  ainsi  ; 

Fixation  du  volume  néces.sain;  à la  fourniture  d'eau; 

Qualités  que  doivent  présent(*r  les  eaux  dérivées: 

Jaugeage  ou  détermination  de  leur  volume; 

Travaux  à faire  pour  les  élever  ou  les  dériver; 

Théorie  du  mouvemement  des  eaux  dans  les  canaux  ou  dans  les  tuyaux  de 
conduite; 

Ré.si'rvoirs; 

Ouvrages  à efi’iH.tuer  pour  as.sun‘r  la  distribution  intérieure; 

Egouts. 

Il  existe  des  livres  où  ces  différentes  questions  sont  débattues  théorique- 
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ment  ('),  mais  j'ai  qu’à  côt^  tii-s  mivragos  où  sont  diWeloppés  les  priu- 
cipes,  une  publication  qui  rendrait  compte  d’une  grande  distribution  exécutée 
ne  si'rait  pas  sans  intérêt  pour  les  ingénieurs. 


DIVISION  DE  CET  OUVRAtJE. 


('.<‘1  ouvrage  sera  divisé  en  quatre  parties. 

I.a  pivmiére  partie  sera  composés*  de  trois  ( liapitres. 

Dans  le  premier  (’),  je  rechercherai  quelles  sources  alimentaient  ancienne- 
ment la  ville  de  Dijon. 

Dans  le  second  (’),  je  passerai  en  revue  tous  les  essais  tentés  par  les  diverses 
administrations  municipales  pour  créer  de  nouvelles  fontaines,  depuis  l’époque 
où  les  anciennes  cessèrent  de  couler  jus(]u’en  IS.tO. 

(>)  On  consultera  areo  grand  fruit  : 

L'ouvrage  de  M.  Oenicys  ; 

Le  cours  fait  à l’École  des  |)onLs  et  chaussées  par  M.  rinspecleur  général  Mary,  si  connu 
par  les  Iwaux  travaux  hydrauliques  exécutés  sous  sa  direction,  lorsqu’il  était  à la  tête  du  service 
des  eaux  de  Paris  ; 

L’excellent  Cours  i hydraulique  de  M.  Bellangé  ; 

Le  remarquable  ouvrage  que  vieul  de  publier  M.  Dupuit,  ingénieur  en  chef,  direclenr  du 
service  municipal. 

(S  ’)  Peul-être  trouvera-t-on  que  oes  deux  premiers  chapitres  présentent  trop  d'étendue  et 
que  je  n'ai  pas  secoué  assez  vite  cette  poussière  des  temps  passés. 

Mais  qu’on  me  permette  d’invoquer  pour  mon  excuse,  et  le  titre  de  cet  ouxTage,  et  ma  qualité 
do  Dijonnais,  et  l’instruction  variée  du  guide  qui  me  dirigeait  dans  mes  recherches  et  savait 
les  rendre  si  attrayantes  pour  moi , M . Garnier,  archiviste  do  la  ville  do  Dijon,  dont  l’assistance 
m’a  été  si  utile  pour  la  rédaclion  de  la  partie  historique  de  mon  ouvrage. 

Du  reste,  les  lecteurs  qui  n’ont  pas  les  mêmes  raisons  de  traverser  lentement  les  temps  passés 
de  la  vieille  capitale  de  la  Bourgogne,  et  qui  d’ailleurs  ne  tieanent  pas  à coDuaUre  comment 
on  entendait  jadis  les  questions  de  fournitures  d'eau,  peuvent,  sans  transition,  arriver  au 
chapitre  III,  où  j’outre  décidément  en  matière. 
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D«ns  le  troisième  diapiln-,  je.  reviendrai  sur  les  seuls  moyens auxijiiels il  était 
possible  de  s'arrêter  : Je  les  coniparerai  entre  eux,  et  je  finirai  par  conelure  en 
faveur  de  la  dérivation  d'une  sonna'  appelia*  fontaine  du  Rosoir. 

Je  traiterai  pareillement  dans  ce  elia|)itre  de  la  i|uestion  de  l'origine  des 
fontaines;  j'indiquerai  les  méthodes  d'investigation  anciennes  et  nouvelles 
employéi*s  pour  déc'ouvrir  les  sources;  enfin,  j'essaierai  de  résoudre  diverses 
(|uestions  relatives  aux  puits  arté'siens. 

La  deuxième  partie  sa-ra  composée  de  deux  chapitres. 

Dans  le  premier,  je  décrirai  les  travaux  exécutés  pour  conduire  k Dijon  les 
eaux  de  la  .source  du  Rosoir,  et,  cette  descTiption  terminée,  je  présenterai  en 
détail  le  prix  de  revient  des  ouvrages. 

Dans  le  second  chapitre,  je  donnerai  tous  les  éléments  relatifs  k la  distribu- 
tion intérieure  et  à l'estimation  des  travaux  qu  elle  conqirend  : il  sera  terminé 
par  un  résumé  général  de  toutes  les  dépenses  (xicasionnées  par  la  conduite  des 
eaux  i\  Dijon  et  leur  distribution. 

La  troisième  partie  sera  divisée  en  deux  chapitre.s. 

la'  premier  comprendra  les  expérienres  faites  sur  l aqueduc. 

Le  second,  celles  faites  sur  les  tuyaux  de  la  distribution,  ainsi  que  l'expo.sé, 
1a  justification  cl  l'application  des  principales  formules  auxquelles  il  est  besoin 
de  recourir  dans  toute  distribution  d eau. 

J ai  résumé,  dans  la  quatrième  partie,  les  difficultés  ou  questions  adraini.s- 
Iratives  et  judiciaires  que  j’ai  rencontrées  pour  et  pendant  rexéculion  des  tra- 
vaux , savoir  : 

Difficultés  avec  la  commune  .sur  le  territoire  de  laquelle  la  source  était 
située; 

Difficultés  avec  les  propriétaires  des  moulins  du  Rosoir,  de  Messigny,  de 
Vanloux  et  d'Ahuy,  que  la  diTivation  de  la  source  devait  priver  de  leur  forc.e 
motrice; 

Mode  particulier  d'expropriation  des  terrains  traversi's  par  rn(]ueduc; 

Opposition  des  riverains  du  grand  égout  de  Suzon  k son  assainissement; 

Mode  adopté  pour  les  concessions  d'eau. 
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Grégoire  do  Tours,  dans  son  hisloin-  dos  Froiios,  donne  do  Dijon  la  doscriplion 
suivante: 

« C'est  une  place  forte,  dit-il,  entourée  d épaisses  inurailles.  Elle  est  bâtie  au 
milieu  d’une  plaine  riante  dont  les  terres  sont  si  fertiles  et  si  productives  que 
les  champs,  labourés  une  seule  fois  avant  la  semaille,  se  couvrent  de  riches 
moissons.  Au  midi,  coule  la  rivière  d'Oiiehe,  qui  est  trés-ptiis-sonneuse;  du  nord 
vient  une  autre  petite  rivière(')  (jui  entnipar  une  des  portes,  passe:  sous  un  pont, 
ressort  par  une  autre  porte  et  entoun:  les  remparts  de  son  eau  paisible  (*);  devant 

(•)  .Suzon. 

(•)  Les  traducteurs  de  ÏHûtoirt  Kclétiastique  des  Francs,  MM.  Guadel  et  Ta/.anue  (1836),  ont 
cru  devoir  substituer  le  mot  rupida  au  mot  placida  qui  se  trouve  daus  te  leste  : le  mol  rapida 
convenant  mieus,  disent-ils,  au  régime  du  cours  de  Suzoo.  Ces  messieurs  n'ont  point  remarqué 
que  les  eaux  étaient  retenues  par  des  barrages  dans  les  fossi'«  de  la  ville,  qu  elles  ilevaient  «lonc 
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cette  derniiire  porte,  elle  fait  tournerdes  moulins  avec  une  merveilleuse  rapidili^. 
Dijon  a (piatre  entrées  louriu'>es  vere  les  ipiatre  parties  du  ciel;  ses  murs  sont 
flanqués  de  trente-trois  tours;  jusqu’à  vinjçl  pi(als  de  hauteur,  ils  sont  exécutés 
en  pierre  île  taille,  lr;s  parties  sujH'rieures  sont  eunstniites  en  moellons,  ils  ont  en 
tout  trente  pieds  de  hauteur  et  <|uinz)^  [lieds  d’épaisseur.  Je  ne  sais  pourquoi, 
ajoute-t-il,  ce  lieu  no  porte  pas  le  nom  de  ville.  Il  y a dmis  les  environsdes  sources 
jirccictises  ('].  Du  cdté  de  l'oreideut  .sont  des  montagnes  très-fertiles,  qui  four- 
nissent aux  habitants  un  si  noble  falerne  (|u’ils  ne  font  aucun  cas  du  vin  d’.Vs- 
calon.  Les  anciens  disent  qu<!  Dijon  fut  bâti  par  l’empereur  Ann-lien.  » 

t'irégoin*  de  Tours  vint  au  inonde  le  dernier  jour  de  novembre  .">39;  \ Histoire 
ecrlcsiasiiiiue  des  Francs  est  le  dernier  ouvrage  (pi’il  (composa;  on  voit  tlonc  (jue 
la  description  ci-<lessus  se  rapporte  à l'état  de  Dijon  vers  la  lin  du  sixième  siècle. 

Ainsi,  A celte  époque,  il  existait  déjA  des  moulins  sur  le  torrent  deSuzou,  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  On  rencontrait  aux  environs  des  sources  précieuses,  mais 
il  paraît  que  l’on  ne  s'élait  point  encore  occujié  de  les  utiliser  dans  l'inti-rèt  des 
habitants. 

Franchissons  maintenant  rintervalle  qui  sépare  la  tin  du  sixième  siècle  de 
rannéc  1772,  et  nous  trouverons,  dans  ralmanach  de  la  province,  un  mémoire 
du  père  Chenevel  dans  lequel  cet  historien,  après  avoir  parlé  de  1a  rivièn- 
d Ouclie  et  des  ditTcrentes  modifications  que  les  magistrats  de  la  ville  avaient 
fait  subir  au  cours  de  Suzon,  aux  abords  et  dans  l’enceinte  dr>  Dijon,  donne,  au 
sujet  des  fontaines  siluéi-s  sur  le  territoire  de  celtia  laimmuiie,  les  details  qui  vont 
suivre  ; 

«Indépendamment  de  ces  deux  rivièn's, Dijon  possède  encon-  dans  scs  en- 
virons plusieurs  fontaines  dont  quelques-unes,  par  la  bonté  de  leurs  eaux, 
soutiennent  la  réputation  qu’elles  avaient  du  tcnqis  de  Grégoire  de  Tours.  » 
Douze  cents  ans  aupaiwant. 

Iz-s  plus  connues  sont  celles  dites  de  Sainte-Anne,  de  r.hamji-lllaillot,  de  la 
Motte-Saint-Médard,  de  Raines  et  des  t'.hartrenx.  (elles  des  Chartreux  sont  au 
nombre  de  sept,  dont  les  eaux,  aprî-s  avoir  servi  de  lavoir  aux  gens  de  1a  ville. 


ètro  «n  repos,  et  qu*ell(*s  s'échappaient  ensuite  de  ces  biefo  pour  faire  louraor,  conlraireniefit 
aux  lois  de  la  mécanique,  les  uiuulius  de  la  ville  avec  une  uivrvuiUevsu  raindilé. 

<')  Voit  la  note  A. 
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rorment  bient/tl  un  étang  uss«k  étendu.  fontaine  de  Rainea,  voisine  de  eellesHà, 
s’approelmiil  des  murs  de  la  ville,  au  pied  d'une  tour  t|ui  en  porte  le  nom.  se 
communique  aux  (juartiers  des  rues  Sainl-Philila*rl  et  de  Suiiit-Jeun,  pour  s<î 
jeter  ensuite  dans  le  Ut  de  .Suzon.sous  It;  pont  Arnaud  ; les  eaux  de  cette  fontaine, 
t^ue  les  plus  anciennes  chartes  appelaient /'on*  regiwf.  et  d autres /bus  ranariow, 
passaient  autrefois  par  le  monastère  de  Saint-Ih'nigne  <)u'elles  arrosaient,  et 
lorsqu'on  en  détourna  le  cours,  en  13,5S,  pour  lui  donner  celui  qu  elles  ont  à 
présent,  l'ubbaye  de  Saint-Benigiie  en  lit  un  de  ses  griefs  contre  les  maire  et 
éclievins,  lors  du  démêlé  qu'ils  eurent  ens<unl)lc,  et  qui  fut  terminé  par  une 
transaction  homologuée  au  Parlement  de  Paris,  le  1 1 juillet  13Kt5. 

Les  eaux  de.  ces  différentes  fontaines  et  de  plusieurs  autres  qui  se  trouveid 
autourde  Dijon  formèrent  ces  belles  fontaines,  armées  de  bassins  et  de  figures  en 
relief,  qu’on  voyait  autrefois  sur  les  places  de  Sainte-Aune,  de  Saint-, Virliel  et  des 
Cordeliers.  Les  temps  de  calamité  et  de  peste  que  l'on  éprouva  vers  la  fin  du  siècle 
dentier  (dix-septième  siècle)  les  firent  négliger,  et  dès  lors  elles  cessèrent:  on  a 
voulu  les  rétablir,  nuiis  les  dé/tenses  excessives  qu’il  aurait  fallu  faire  pour  en 
venir  à bout  mil  forcé  les  magistrats  de  les  supprimer,  et  de  détruire  ces  précieux 
monuments,  qui  faisaient  l’éloge  de  nos  pères. 

Ainsi,  vers  la  fin  du  sixième  siècle,  il  n’existait  aucune  fontaine  à Dijon,  et 
vers  lu  fin  du  dix-septième,  a;llcs  qui  avaient  été  construites  dans  l'intervalle 
n'existaient  plus. 

11  m’a  paru  intéressant  pour  la  ville  de  rechercher: 

Quelles  sources  avaient  été  jadis  amenées  à Dijon  pour  le  besoin  de  ses 
habitants; 

Dans  quels  points  de  la  ville  elles  versaient  leurs  eaux; 

Quel  était  le  débit  de  ces  .sources; 

Qtiels  procédés  on  avait  employés  pour  les  conduire  ; 

Les  documents  n-latifs  à lu  dépense  approximative  que  ces  travaux  avaient 
exigée  ; 

Les  motifs  qui  avaient  fora'  les  magistrats  municipaux  de  renomx-r  A eidr«‘- 
tenir  des  ouvrages  construits  à grands  frais  pour  l'alimentation  de  la  ville. 

Lu  première  délibération  de  la  Chambre  de  la  ville,  relative  à rétablissement 
de  fontaines  à Dijon,  a été  pris»;  à la  date  du  29  novembre  lliâ;  il  s agissait  de 
foire  arriver  au  Champ-Damas,  dans  l’emplacement  ixxuipé  aujourd  hui  par  la 
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rue  du  Champ-<le-Murs,  les  sourecs  dites  de  la  RiboUée  el  des  Lookères,  qui 
surgissent  pnS>  Mnntmusard. 

Os  travaux  nvunuit  leur  extVutioii  (').  Ils  se  enmposaient  d'uii  eorps  en  bois 
d'une  longueur  de  5911  toises;  les  eaux,  k leur  arrivage,  étaient  reçues  ilnns  une 
auge  en  pierre  d'Is-siir-Tille  surmontée  d un  lion  en  pierre. 

. .Mais  ces  ouvrages  exigeaient  de  fréquentes  réparations,  principalement  dans 
la  partie,  comprise  entre  la  porte  Saint-.\ieolas  el  le  ('hamp-l)amas  : les  tuyaux, 
posés  presqn'ù  la  surface  du  terrain,  étaient  disjoints,  rompus  à cliaque  instant, 
el  It.'s  eaux  se  perdaient  avant  d'arriver  au  bassin. 

.\ussi,  le  11  juillet  1.51.5,1a  Chambre  de  ville  déliU'ra  que  la  fontaine  de  Champ- 
Hamas  serait  reportér;  vers  la  tour  Saint-Nicolas,  devant  la  maison  des  religieux 
de  Konlenuy. 

linlin,  les  réparations  devenant  trop  onéreuses,  malgré  la  modification 
précédente,  le  21  août  1.531  la  fontaine  de  la  tour  Saint-Nicolas  fut  définitive- 
ment supprimée. 

ün  voulut  une  dernière  fois  rétablir  les  conduits  qui  amenaient  les  sources. 

L'n  rapport  fut  adressé  h cet  efi’et,  le  2.5  avri  I I -513  è la  Chambre  de  la  ville  : les 
maçons  consultés  déclarèrent  ipi'il  fallait  remplacer  les  corps  en  bois  par  des 
corps  en  pierre  d'Is-sur-Tille  et  éviter  de  se  servir  de  la  pierre  de  Dijon,  qui  gèle, 
ou  d'.Vsnières,  (jui  tombe  en  poussière. 

.Mais  ce  projet  n'eut  aucune  suite. 

I.es  fontaines  de  Cliam|>-l)amas  ou  de  la  tour  .Saint-Nicolas  furent  donc  créées 
vers  l’année  1 i 1.5  et  détruites  en  1 .531  ; leur  dunh-  a été  de  (]uatre-vingt-neuf  ans. 

(À*  fut  en  1.51)1  que  la  ville  s’ot'cupa.  pour  la  première  fois,  de  la  question  de 
savoir  s'il  était  possible  de  faire  arriver  sur  la  place  Saint-Michel  1a  fontaine  de 
Chain|>- .Maillot. 

f rente  années  s'écoulèrent  avant  que  l'on  doniiût  suite  à ce  projet,  et  le  28  août 
1.531  la  ville  ayant  pris  une  résolution  définitive,  le  marché  fut  passé  le  31  août 
avec  le  sieur  Jehaunot  Collin,  fonluinier. 

Il  était  tenu  de  faire-  un  bassin  autour  de  la  source;  de  creuser  les  fossés 
pour  enfiîrrer  les  tuyaux;  de  les  percer  el  de  les  poser;  de  les  fixer  les  uns  aux 
autri's  {lar  des  tendes  tm  fer. 


t')  ''  oir,  aolp.  B.  le  leilc  du  marché  lrès-<;uricuv  passé  à ce  sujet  avec  un  charpentier  de  Talant. 
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La  ville,  de  son  côté,  avait  A fournir  les  bois  et  les  eercles. 

Les  travaux  devaient  eomnienccr  le  12  septembre  et  être  terminas  A la  fin 
d'octobre  1.531. 

fi  sols  par  toise  étaient  accordés  au  sieur  Jehaunot  pour  le  travail  dont  il 
était  chai^.  t 

l^ani  k la  fontaine  propn'inont  dite,  construite  sur  la  place  Saint-Michel,  le 
OMrcbé  BUivant  en  donne  1a  discription:  ce  marché  a été  passé  A la  date  du  27 
février  1534.  > 

Le  sieur  Brouhée,  entn’prencur,  s'engageait  « A faire  unq  bassin  de  pierre 
<l'faMur-Thilie,  pour  recevoir  l’eaue  de  la  fontaine  Oiam|>-Maillot  que  l’on  a 
fahst  venir  en  la  place  et  marchief  de  Saint-Michel,  prés  la  croix,  devant  l’hostel 
de  Pierre  de  Husy,  leijuel  bassin  sera  fait  en  rondeur  qui  aura  de  dyamètre 
dans  œuvre  8 piedz  8 polccs;  au  milieu  unq  pillicrde  14  polces  carrés  qui  aura 
5 piedz  de  baulteur  cl  rélressira  ledict  pillier  3 polces  au-diTcsoiicz  de  l'eaue, 
sur  lequel  se  mettra  le  signe  de  .Iquarius  (du  Verseau],  qui  aura  2 piedz  1/2 
de  hauU,  qui  tiendra  A chacune  main  unq  bocal  dont  vuydera  l’eaue  audict 
bassin  d'un  pied  à 10  polces  de  gros,  et  seront  toutes  les  pierres  d'Ix-sur-Thille, 
bien  et  dehument  taillées  et  cymentées;  le  tout  excepté  le  signe  dudict  Acpiarius 
(payé  A part),  au  prix  de  50  livres  tournois.  » 

Sur  la  construction  qui  couvrait  la  source,  ou  avait  sculpté,en  1584,  les  armes 
delà  ville. 

« La  fontaine,  du  reste,  cessa  de  couler  peu  d'années  après  sa  construction,  car 
le  18  avril  155G,  les  paroissiens  de  l’église  .Saint-Michel  firent  ofiTre  A la  ville 
d'une  somme  de  100  fr.  afin  qu  elle  prit  les  dispositions  nécessaires  au  rétablis- 
seoaent  des  conduits. 

Cette  somme  fut  acoeptéeet  la  fontaine  restaurée,  mais  pour  disparaître  encore. 
£n  1590,  la  Chambre  de  la  ville  décida  qu'il  serait  fait  un  puits  sur  la  place 
Saint-Michel,  au  point  où  jaillissait  autrefois  la  .source  de  Champ-Maillot  : quel- 
que temps  auparavant,  eu  158fi,  on  avait  remplacé  par  un  lion  TAquarius  qui, 
dans  l'origine,  avait  été  placé  sur  un  piUer  au  milieu  du  bassin  de  la  fontaine 
SaintrMiohel.  - ^ ■ **  ' 

Nouveaux  efforts  en  lfi07;  le  12  octobre  de  cette  année,  le  Conseil  décide  que, 
pour  ^embellissement  de  la  ville,  la  fontaine  de  Champ-Maillot  sera  ramenée 
8«B J»>plHe.Saintr-Michel. 

' ' 3 
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Elle  lui  eoni|)lélPinenl  restuur^e  en  llîlX;  on  retrouve  à ru  sujet  les  traces 
d’un  luiircbé  avec  le  sieur  tlancunhin  |ioiir  la  IburiiiUire  <le  (ont  le  bois  de 
veme  eniplnyï!"  à celle  opération. 

Chacpie  mori'ean  de  bois  h percer  devait  olîrir  In  longueur  de 8 à 9 pieds;  son 
équiuTis.snge  diivait  être  I 1/2  à 2 pieds  de  roi,  et  le  prix  de  chaque  pied 
linéaire  était  de  8 deniers,  ce  qui  produisait  In  somme  de  12(1  livres  2 sous 
0 deniers  pour  les  3,78 1 pieds  employés;  la  longueur  des  corps  était  doue  de  304 
toises  7 j)ieds  et  demi. 

A cette  époque,  on  i-efit  également  le,  bassin  que  l’on  avait  détruit  lors  de  la 
conslriiclion  du  puits;  le  lion  avait  disparu,  comme  précédemmeul  l’Aquarius, 
«t  l’on  plaça  un  vase  eu  cuivre  sur  une  petite  colonne  au  centre  du  bassin. 

Dè-s cette  année,  le  13  juillet  11)18,  les  babitants  se  plaignirent  de  la  mauvaise 
odeur  que  répandait  le  bassin  de  la  jdace  Saint-Micbel ; on  s'y  baignait;  les 
ménngén-s  y venaient  laver  leurs  lessives;  et  la  Chambre  ne  vit  d’autre  moyen 
de  remédier  à ces  contraventions  que  d’antoriser  Ie.s  habitants  du  quartier 
à prendre  les  draps  qu’ils  y trouveraient  étendus,  l'amende  de  3 écus  et  demi, 
primitivement  imposée  aux  délimpiants,  ne  sufûsani  plus. 

En  103Ü,  les  eaux  avaient  entièrement  cessé  d'arriver,  et  le  17  septembre  la 
Chambre,  sur  les  plaintes  de.s  habitants  de  la  place  Saint-Michel,  ordonna  la 
suppression  de  la  fontaine,  dont  le  bassin  entièrement  desséché  n’était  plus 
qu’un  ré*ceptacle  d'immondices. 

Ou  voit  que  cette  fontaine,  créée  en  1534 , fut  détruite  en  1B36;  sa  durée  a 
donc  été  de  cent  deux  ans,  compris  les  di.x-sept  années  d'interruption  totale, 
de  1590  à 1IKI7  ; durée  absolue,  quatre-vingt-cinq  ans. 

Le  G septembre  11119,  le.  vicomte  Mayeur  annonça  au  Conseil  qu’un  fonlainier 
s’était  engagé  i\  conduire  sur  la  place  do  la  Sainlc-Cbapclle,  et  moyennant  le 
prix  de  2,700  livres,  une  source  située  près  Montmusard('). 

(')  Plav  anciennement , celle  .source,  el  probabteniont  celle  do  CUanip-.Maillot,  fournissaient 
l’eau  nécessaire  au*  étuves  ou  bains  publics  qui,  dès  1.121,  existaient  à l'angle  des  mes  Vannerie 
el  Kibotlée  (depuis  mo  Chanoino,  ot  aujourd'hui  rue  Jebannin),  el  qui  furcut  supprimés  par 
ordonnance  de  la  mairie  du  29  juillet  l.v69  : de  regrettables  désordre.s  s'y  i;ommeUaient 
on  clTcl,  malgré  les  règleinenls  de  police  des  18  avril  lélO  ot  6 mai  1412,  qui  as.sigiiaicnt 
pour  leur  fréquentation,  aux  hoinnies  les  mardi  ot  jeudi,  et  aux  femmes  les  lundi  cl  mercredi. 

Indépendamment  de  ces  étuves  et  do  celles  que  la  duchesse  de  Bourgogne,  Marguerite  de 
Flandres,  épouse  do  Phibppo  le  Hardi,  lit  construire  en  1187  dans  la  basse-oonr  de  sou  palais 
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Moyennant  cette  somme,  il  devait  fournir  les  bois  destinés  ü la  fabru-ation 
des  eorjis.  les  entourer  de  et'irles  en  fer,  les  forer,  exéeuter  le  bassin  suivant 
lin  modèle  convenu. 

L»  C.hainbre  adopta  cette  proposition;  elle  noninia,  le  2tl  octobre  suivant, 
une  C.ommission  chargée  de  s'entendre  avec  l’artiste  qui  devait  exécuter  une 
statue  de  Jupiter  et  un  aigle  destinés  à être  (ilacés,  comme  décoration,  sur  le 
piédestal  de  la  fontaine. 

I,e  ii  mai  i()20,  la  Chambre  de  ville  délibéra  en  outre  que  les  tuyaux  de 
conduite  seraient  prolongés  jusqu’à  la  rue  au-dessous  du  grand  bourg  (place 
Sainl-tieorges),  pour  y créer  une  sei'onde  fontaine. 

Enfin,  le  20  juillet  même  année,  il  fut  statué  ipie  les  cor|is  recevraient  un 
prolongement  nouveau  qui  permît  d’éhiblir  une  troisième  fontaine  sur  la  place 
des  Cordeliers. 

Il  paraît  que  l’on  renonça  au  projet  de  décorer  par  un  Jupiter  accompagné  de 
ion  aigle  la  fontaine  de  la  Sainte-Chapelle,  car  on  voit  que,  le  12  mars  1721, 
une  discussion  eut  lieu  entre  la  ville  et  le  sieur  Mauriw  Baron , fondeur. 

Ce  dernier  s’engageait  à fondre,  et  sans  fournir  la  matière,  un  Hcnmle  gaulois 
que  l’on  devait  élever  sur  la  fontaine  de  la  Sainte-CJiajielle. 

Il  demandait  ôtKI  francs;  la  ville  n’en  octroyant  que  100,  le.  maix^hé  ne  put 
avoir  lieu. 

Il  fut  repris  et  suivi  d'exécution  dans  la  mémo  année. 

La  ville  fit  mettre  en  pièces  deux  canons  pour  cet  usage;  le  modèle,  créii  par 
Barthélemy  Philippeau,  fut  payé  190  francs  et  le  fondeur  reçut  l.'iO  francs. 

La  longueur  du  conduit  qui  amenait  les  eaux  de  la  source  de  Montmiisard  au 
bassin  de  la  Sainte-Chapelle  était  de  772  toises. 

ra*liii  <pii  réunissait  la  place  de  la  Sainte-Chapelle  à la  place  du  bas  du  bourg 
oITrail  un  développement  de  20i  toises. 

de  Dijon , et  près  desquelles  s'ébaltail  dans  un  largo  bassin  le  marsouin  de  madame  ta  duehesse , 
que  son  mari  lui  avait  envoyé  de  Flandres,  il  y en  avait  encore  deux  autres  publiques,  les  unes 
dites  de  Saint-Philibert,  situées  rue  de  Cluny  (aujourd'hui  rue  t'.azoUe)  .sur  le  cours  du  ruisseau 
de  Haines,  elles  secondes  rue  du  Marché-aux-Porcs  (rue  Verrerie),  alimentées  par  la  fontaiue 
du  Uiamp-Daraas  (délibération  des  11  janvier  1.744  et  19  août  t54B).  Le  8 juillet  Idlfi,  la  ville 
avait  aehelé  d’CMo  Oouhay,  nioyeniiaril  AOl)  hvres,  un  bâtiment  au-stessus  de,  la  nie  des  Petils- 
Oharops,  pour  y établir  déjà  des  étuves. 
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Enfin,  la  longueur  comprise  entre  ceUc  dernière  et  celle  de  la  place  des 
Cordeliers  était  de  7 1 loist‘s. 

J'ai  parlé  de  la  décoration  de  la  fontaint;  de  la  place  de  la  Sainte-Chapelle. 

Les  fonlaines  des  places  Sainl-Ceorges  et  des  Cordeliers  se  composaient  de 
deux  bassins  d'un  diamètre  intérieur  de  8 pieds,  offrant  dans  leur  partie  supé- 
rieure une  moulure  renversée.  Ces  bassins  étaient  surmontés  de  {)iédeslau,\  (|ui 
supportaient  les  armes  du  duc  de  Ibdlegarde,  gouverneur  de  la  province,  du 
marquis  de  Mirebeau  et  de  la  ville. 

On  voit,  par  une  déliWration  du  27  août  1624,  que  les  fontaines  du  bourg 
et  de  la  place  des  Cctrtleliers  ne  coulaient  plus  depuis  longtemps,  et  que  ce  fait 
était  attribué  à la  négligenw  des  fontainiers. 

la-  17  octobre  162.5,  il  y eut.  même,  prise  de  corps  contre  le  fontainier  Gi- 
rardin  à cause  de  .son  incurie. 

Enfin,  le  18  août  1628,  on  se  lassa  de  poursuivre  des  fontainiers  fort  inno- 
cents, je  crois,  du  mal  (|u'on  leur  imputait  et  l’on  mit  en  vente  les  bassins  di»s 
fontaines  du  bourg  et  des  Cordeliers;  les  matériau.\  de  cette  dernière  furent 
définitivement  abandonnés,  le  7 avril  16.34,  aux  Minimes  de  Notre-Dame-de- 
l’Étang  pour  la  décoration  de  leur  fontaine. 

La  fontaine  de  la  Sainte-Chapelle  dura  quelques  annéi-s  de  plus;  elle  fut 
définitivement  détruite  le  10  février  1640.  Quant  à la  statue  de  l'Hennde,  on 
offrit  à M.  de  Commarin  de  l'acheter;  mais  il  paraît  qu'elle  devint  la  propriété 
de  M.  le  prince  de  Coudé,  qui  la  fit  transjmrter  à Chantilly. 

bi  fontaine  de  la  Sainte-Chapelle,  créée  eu  1619,  fut  donc  détruite  en  1640; 
elle  dura  environ  vingt  ans. 

Ca-IU-s  du  bourg  et  de  la  place  des  Cordeliers  ayant  été  démolies  en  1628  ne 
servirent  aux  habitants  que  (M-ndant  neuf  ans. 

En  1619,  on  eut  encore  le  projet  de  doter  la  place  Saint-Jean  d'une  fontaine; 
le  modèle  du  bassin  et  du  piédestal  fut  soumis  à la  Chambre  de  la  ville , mais 
ce  projet  ne  reçut  aucune  suite. 

On  s’aperçut  probablement  que  la  différence  de  niveau  ne  permettait  d'y  con- 
duire aucune  source.  On  avait  pensé,  je  suppose,  aux  sources  de  Raines  ou 
des  Chartreux. 

En  résumé,  il  a existé  successivement  et  à des  époques  comprises  entre 
l’année  1445  et  1640,  six  fontaines  publiques  à Dijon  : 
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l*  Vers  la  tour  Saint-Nicolas; 

2”  Au  Chainp-Dama»  (ou  rue  du  Champ-de-Mars); 

3°  Sur  la  place  Sainl-Mich(‘l; 

4*  Sur  lu  plaee  de  la  SainUMlhapelle  (Saiiil-Klienne); 

5°  Au  bas  du  grand  bourg  (place  Saint-Georges); 

6°  Sur  la  place  des  Cordeliers. 

Les  deux  premières  étaient  alimentées  par  la  Ibiilaine  de  la  Ribotlée,  ac- 
luellemenl  Boudronnée,  située  près  des  bâtiments  recouvrant  les  caves  de 
M.  Hingat,  brasseur. 

Sur  le  bassin  de  cette  source,  (ju<!  l'on  avait  eiivirouiié  d nue  enceinte  en  ma- 
çonnerie, on  éleva  un  petit  bâtiment  (pti  ne  permettait  pas  d’en  altérer  les  eaux. 

Üaiis  ce  bassin  on  fil  descmidre  la  fontaine  des  Lochères,  que  l’on  trouve  près 
du  mur  de  Monlmusard,  fMTf)cndiculaire  â la  roule  de  Gray,  ainsi  qu  une  source 
dite  de  Saint-Apollinaire  et  qui  prend  naissance  à environ  lüO  mètres  au  nord  de 
la  route  de  Gray. 

On  avait  également  recueilli  quelques  suintements,  le  long  de  la  route  de 
•Saint-Apollinaire,  pour  les  faire  arriver  au  bassin  de  la  fontaine  de  la  Ribotlée. 

La  fontaine  de  la  place  Saint-Michel  recevait  les  eaux  de  la  source  de  Champ- 
Maillot  , actuellcmeul  appelée  fontaine  des  Suisses  ('). 

Elle  fut  recouverte  d'une  voûte  et  circonscrite  dans  un  bassin  en  pierre. 

On  introduisit  encore  dans  ce  bassin  une  petite  source  qui  prenait  naissance 
à quelques  toises  et  celle  dite  du  chemin  de  Quetigny. 

El  comme  les  vignerons  se  plaignaient  de  la  privation  d eau,  on  répara  pour 
leur  usage  une  petite  fontaine  qui  se  trouvait  près  de  la  maison  du  conseiller 
fierbis. 

Les  trois  dernières  fontaines  étaietit  alimentées  par  la  source  de  Monlmusard, 
à laquelli-  on  réunit  celles  des  Lochères  et  de  Saint-Apollinaire  qui  étaient 
restées  sans  usage  depuis  la  destruction  des  fontaines  de  Saint-Nicolas  et  de 
Champ-Damas. 

Quel  était  le  débit  de  ces  sources? 

Il  devait  être  bien  faible  si  l’on  en  juge  par  le  soin  ejue  l’on  prenait  de  réunir 

{')  C'est  sur  le  plateau  oü  elle  prend  naissance  quo  s'établirent  les  trente  mille  Snisses  qui. 
sous  les  ordres  de  Jacques  de  Watteville.  assiégèrent  Dijon  du  8 an  13  septembre  1513. 
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aux  fonlaines  principales  tous  les  petits  .suintements  que  l'on  pouvait  rencontrer 
dans  leurs  environs. 

Cette  conclusion  doit  encore  être  tirée  du  petit  diamètre  donné  aux  corps  qui 
les  conduisaient  à Dijon  : ce  diamètre  était  évidemment  calculé  de  manière  à 
amcuer  au  moins  tout  le  volume  (pi'elles  pouvaient  produire  dans  les  temps  de 
sécheresse.  Or,  le  tuyau  placé  entre  la  source  de  la  Boudronnée  et  la  place  de 
Champ-Damas  n’avait  qu’mi  diamètro  intérieur  de  2 pouces,  ou  fl’ ,054. 

lùi  effet,  j’ai  retrouvé  un  marché  passé  le  5 octobre  15tH  entre  la  ville  et 
Philibert  de  Froé,  maître  des  œuvres  de  charpenterie  du  roi  en  Bourgogne. 

Philibert  de  Froé  s'engageait,  moyennant  21  gros  par  Iflfl  pieds  de  corps  de 
bois  de  verne  ou  de  chêne  : 

1°  A les  forer  suivant  un  perluis  de  2 pouces  de  diamètre,  les  morceaux 
ayant  au  moins  I»  è 7 pieds  de  longueur; 

2"  A les  asseoir  sur  des  traverses  de  3 pieds  de  longueur,  rondes  dessus, 
plates  dessous,  pour  1a  stabilité: 

3“  A les  réunir  par  des  frottes  en  fer  placées  à chaque  assemblage. 

Ia's  fournitures  devaient  être  faites  par  la  ville. 

Comme  ce  marché  fut  passé  en  1.501  et  <ju’il  avait  pour  but  l’entière  nffwtion  des 
conduits  <pii,  à cette  époque,  n’amenaient  plus  d'eau  à la  place  de  Champ-Damas, 
on  voit  que  leur  diamètre  avait  dé  être  calculé  d'après  l'expérience  actjui.se. 

Il  est  donc  permis  de  supposer  que  ce  calibre  était  sufli.sant;  voyons  ce  qu'il 
pouvait  amener  A la  ville. 

La  source  de  la  Boudroiméa;  est  à .5“, 040  au-<lcssus  du  trottoir  de.  la  borne. 


à l’angle  des  nies  Verrerie  et  Champ-de-.'Iars,  ci 5“,040 

A déduire  pour  la  hauteur  à laquelle  jaillissaient  les  eaux  . . 1“,000 

Reste  pour  la  charge 4”,010 


la  longueur  étant  de  fiOt»  toises  7 pieds  1/2  ou  1 4.5ü'",00,  on  a pour  la  pente 
par  inèln*  ir,0027. 

Ur,  le  débit  en  litres  jtar  seconde  est  donné  par  la  formule 

dans  laquelle  B exprime  le  rayon  et  i la  js.-nte. 

(')  Voir  la  valeur  de  6,  dans  la  Ut*  Partie. 
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On  aura  danc  pour  lu  débit,  loules  substitutions  faites,  (>“‘,7. 

Nais  la  formule  précédente  a été  calculée  j)our  des  tuyaux  eu  fonte  parfaite- 
ment calibrés:  je  me  tiendrai  donc  évidemment  au-dessus  de  la  vérité  en  dinû- 
nuant  de  moitié  le  débit  précédent,  qui  doit  s’op»irer  par  des  tuyaux  en  Itois  mal 
forés  et  mal  joints. 

fl  viendra  définitivement,  pour  le  maximum  d’eau  que  la  fontaine  de  ( liami)- 
Danias  donnait  aux  linbitnnts,  21  litn;s  par  minute. 

''  Faisons  le  même  calcul  pour  la  fontaine  de  la  place.  Sainl-Mieliel  et  pour 
celles  de  la  Sainle-€lmpelle. 

Nous  supposerons  que  les  conduits  étaient  de  même  iliamélre,  ce  qui  est  fort 
yirobnblo,  puisque  les  sources  qui  les  aliinentaieiil  u’élaieul  pas  plus  abondantes 
que  les  précédentes. 

La  source  de  la  fontaine  des  Suisses  est  à fl",01  au-di*ssus  de  la  place  Saint- 


Michel,  près  du  piédi-stal  du  puits  artésien,  ci 

A déduire,  pour  la  hauteur  A laquelle  jaillissaient  les  eaux. . . . l”,(»ü 
Reste  pour  la  charge 7", 41 


La  longueur  du  conduit  étant  de  3,781  pieds,  ou  1330" ,00,  on  a pour  la  pente 
par  mètre  0",0055  : et  pour  le  débit  1 litre,  (pie  je  réduis  à 0'“  ..'iO,  ou  30  litres 
par  minute. 

La  source  de  la  fontaine  de  Montmusard  est  à 3",824  au-dessus  du  trottoir  de 
la  borne-fontaine  de  la  salle  de  spectacle,  ci. 3“,821 

A déduire  pour  la  hauteur  à laquelle  jaillissaient  les  eaux. . . 1",000 

Reste  pour  la  charge 2", 224 

La  longueur  du  conduit  étant  de  5,790  pieds,  ou  l,880“,fM)0,  on  a pour  la 
pente,  par  mètre,  0",00118;  on  aura  donc  pour  le  débit  0“'' que  je  réduis 
4 ü'“-,25,  ou  15  litres  par  minute. 

Il  ré.sullc  des  calculs  précédents  qu’en  supposant  que  le  débit  des  fontaines  de 
la  Boudronnéc;,  de  Saint-Apollinaire,  des  Lochères,  des  Suisses  et  de  Montmusard 
fût  tel  quelles  pussent  livrer  au  tuyau  tout  h;  volume  que  sou  diamètre  permet- 
tait de  porter  à Dijon,  cette  ville  recevait  : 1°  aux  fontaines  de  Oiamp-Damas 
et  de  Saint-Nicolas,  21  litres  par  minute;  2“  à la  fontaine  de  la  place  Saint- 
Michel,  30  litres  par  minute;  3*  aux  fontaines  de  la  Sainte-f.lmpelle,  de  la  place 
Saint-Georges  et  de  la  jilacc  des  Cordeliers,  15  litres  par  minute. 
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Mais  il  faut  remarquer:  que  la  fontaine  de  Cbamp  - Damas  et  celle  de 
Saint-Nicolas,  créées  en  H45,  avaient  cessé  d'exister  en  1531;  que  la  fontaine 
de  Saint-Michel,  créée  en  1531,  fut  détniite  en  1630;  que  celles  de  la  Sainte- 
Chapelle,  de  la  place  Saint-Ccorgeset  de  la  plact'  des  Cordeliers,  construites  en 
lOl'J,  furent  démolies  en  1010. 

« 

Ainsi  : 1*  de  1115  i\  1531,  le  débit  maximum  des  eaux  de  sources  qui  arrivaient 
à Dijon  était  de  21  litres  par  minute  (fontaine  Saint-Nicolas);  2*  de  1531  é 1019, 
le  débit  inaximuin  est  de  30  litres  par  minute  (place  Saint-Michel);  3"  de  1019 
à 1030,  30  litres  par  minute  (place Saint-Michel);  15  litres  par  minute  (places  de 
la  .Sainte-Chapelle,  SainWleorges  et  des  Cordeliers);  1'  de  1030  à 1010,  15  li- 
tres [wr  minute  (places  de  la  Sainltî-Chapelle.  Saint-Georges  et  des  Cordtdiers). 

■Mais  ces  quantités  sont  des  limites  que  l'on  devait  bien  rarement  atteindre, 
et,  sans  aucun  doute,  les  fontaines  devaient  être  presque  entièrement  taries 
lorsque  les  mois  d'août  et  de  septembre  arrivaient. 

l'ai  fait  procéder,  le  11  septembre  18 10,  au  jaugeage,  de  toutes  les  sources  dont 
il  vient  d'étn?  parlé,  et  j'ai  reconnu  que: 

1"  Les  sources  de  Saint-Apollinaire,  des  Lochères  et  de  Montmusard  étaient 
entièrement  à sec; 

2“  La  fontaine  de  la  Boudronnée  et  celle  des  .Suisses  coulaient  encore  ; 


Iji  première  prodiii.sait  par  minute 2'“’,50 

Lu  deuxième  — — 0 ,20 

folal 2'i>-,70 


Iaî  volume  minimum  des  eaux  arrivant  aujourd  bui  à Dijon  est,  par  minute, 
d'environ  1,000'''-, (Ml. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant  ce,  chapitre,  que  les  évaluations  relatées  dans 
les  marchés  qui  y sont  rapportés  ne  présenteraient  que  peu  d'intérêt,  si  l'on 
n avait  pas  les  moyens  de  trouver  i\  |X!U  près  le  rapport  existant  entre  la  valeur 
<l<!  l'argent  dans  les  siècles  passés  et  dans  le  temps  actuel. 

O'ite  valeur,  en  elTet, a singulièrement  diminué;  il  en  résulte  qu'une  somme, 
considérée  isolément,  ne  peut  donner  aucune  idée  du  prix  actuel  des  choses 
quelle  était  destinée  è acquérir,  si  on  ne  la  multiplie  par  un  coefficient  dé- 
jMmdant  de  l'épo<pie  à laquelle  elle  était  comptée. 

Ln  roi  puissant.  Edouard  III,  dit  M.  Michel  Chevalier,  dans  son  Traité  de» 
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monnaies,  servait  à sa  fille,  en  la  mariant,  une  rente  de  2,700  francs.  Vers 
1e  même  temps,  suint  Louis  donnait  lu  sienne  au  roi  de  Gislille  avec  une  dot 
en  capital  de  6,000  livres,  représentant  poids  pour  poids  1H,000  francs 
environ. 

Est-ce  à dire  que  Ips  dots  des  filles  de  rois  n’étaient  pas  supérieures  aux  dots 
ordinaires  de  notre  temps  dans  les  familles  aLsées? 

Non,  mais  cela  signifie  que  lu  valeur  de  l’argeul  a eonsidératilemenl  diminué 
de  nos  jours. 

Or,  M.  Michel  Chevalier  u eu  l’extrême  ohligeniur,  et  je  ne  pouvais  m adresser 
à un  homme  plus  eomp)''tent,  de  m'indi<pier  la  déeroissaiiœ  de  lu  valeur  de 
l'argent  pour  les  siècles  uux(|uels  se  rapportent  les  marchés  ruj)pelés  dans  ce 
chapitre. 

La  valeur  de  l'argent,  comparée  à celle  du  hié  prise  pour  type  et  considérée, 
ainsi  qu'on  le  fuit  souvent,  comme  une  mesure  fixe  ou  la  moins  variable  (ü  la 
condition  de  prendre  une  moyoïiiie  d'une  série  d'années  à chaque  fols),  lu  va- 
leur de  l'argent,  rapportée  à celle  du  blé,  jieut  s'estimer  ainsi  qu'il  suit,  pour 
les  époques  dont  il  a été  qm^stion  : 

.4n  1 L'y),  1 1 grammes  <)’argent  lin  pour  I hectolitre  de  blé. 


1.5.50, 

16 

Id. 

Id. 

16.50, 

15 

Id. 

Id. 

17.50, 

18 

Id. 

Id. 

Depuis  1800  jus({u  à nos  jours,  le  prix  de  1 lu'ctolilre  est  de  !)0  grammes 
d argimt  Un. 

Nous  appliquerons  ces  donmVs  dans  la  note  B ndativc  au  marché  pas.sé  en 
1445. 

On  voit,  au  reste,  qu'il  n'-sulte  de  la  série  précédente,  qu'un  revenu  de 
10,000  francs  en  1150  équivaut  é un  revenu  de  14,516  francs  en  1550;  à un 
revenu  de  40,009  francs  en  16.50;  A un  revenu  de  13,636  francs  eu  1750;  à 
un  revenu  de  81,818  francs  aujourd'hui. 

I?'»  ' .n 
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CHAPITRE  II. 

RECHERCHES  FAITES  DU  XV»  AU  XIX*  SIÈCLE. 


Si  l'on  en  eroit  Gn'-goire  de  Tours,  le  Suzon,  mainlenant  si  faible  et  si  in- 
constant, avait  jadis  un  tout  autre  régime.  L<*s  moulins  établis  sur  son  cours, 
dans  l'intérieur  même  de  la  ville,  témoigueraienl.  sinon  de  sa  pérennité  com- 
plète. au  moins  d une  marche  bien  plus  uniforme.  Mais  A quelle  époque  a-t-il 
commencé  ù se  perdre?  à quelle  épiiqueson  cours  a-t-il  cessé  d'étre  permanent? 

Des  personnes  Agées  prétendent  que,  pour  le  découvrir,  il  faudrait  remonter 
seulement  à quelqut's  dizaines  d’années;  or.  des  titres  positifs  démontrent  le  peu 
de  fondemmil  de  pareilles  allégations. 

En  effet,  dés  rannée  LUS,  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  juin,  il  y eut  en 
la  Chambre  de  la  ville  de  Dijon  une  délibération  dont  voici  la  teneur: 

« IVdibi'ré  est  quel'on  fasse  rompre  une  gros.st‘  pierre  estant  au  cours  de  .Suzon, 
et  l'empesche  entre  Messigny  et  Sainte-Foy,  afin  que,  par  ce  moyeti,  Peau  du  dicl 
Suzon  vienne  plus  souvent  à Dijonct  qu'elle  ne  faicl.  » 

En  outre,  vers  l'anuée  1 t.ol),  une  discussion  s’éleva  entre  le  vicomte  maieur 
et  les  échevins  de  la  ville  de  Dijon,  d'une  part  ; et  les  vénérables  prieur,  religieux 
et  couvent  îles  frères  prêcheurs,  d'autre  jwrt.  Il  s'agissait  decoulisses(')  que  ces 
derniers  avaient  établies  pour  fermer  une  portion  du  lit  de  Suzon  qui  leur  avait 
été  concédik-. 

Le  vicomte  maieur  et  les  échevins  firent  démolir  ces  coulisses,  sous  le  prétexte 
qu'elles  pouvaient  causer  des  inondations  dans  la  ville;  mais,  le  12  mai  1451,  le 
duc  de  Bourgogne  ordonna  à ces  magistrats  de  souffrir  le  rétablissement  des 
ouvrages  (|u  ils  avaient  fait  disparaître  ; et,  dans  une  transaction  passée  au 
chapitre  des  frères  prêcheurs  le  22  novembre  même  année,  ces  derniers  s’en- 
gagèrent de  leur  côté  : 

(')  Coulisses  ou  vannes. 
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« A tenir  lesdiUiScoulissfs  ou  empellenien»  soigneusement  et  perpétuellement 
levés  dans  le.s  temps  que  les  eaux  seroient  grandes,  ou  autrement,  si  inondation 
surveuoil:  et  ne  ha»  tenir  doses  et  abaiswîes  qu  en  temps  cl  en  saison  do  chaleur; 
et  qu'il  u'y  auroil  point  d'eau  dans  ledict  cours.  » 

Même  conclusion  (H-ul  être  linie  d un  mémoire  pn'*senté  aux  vicomte  maieur 
et  échevius  de  Dijon  sur  la  lin  de  140Ü  ou  au  comniemeraent  de  lôOO.  O 
manuscrit,  que  je  connais  seulement  par  extrait,  indiquait  la  nécessité  de  faire 
courir  habituellement  Suzou  à l'inhlrieur  de  la  ville,  dans  I intérêt  des  habitants 
et  des  moulins  de  celte  dernière,  ipii  lors  auraient  la  faculté  de  moUre  ordi- 
nairement. 

Et,  du  reste,  fauteur  de  f écrit  regardait  la  solution  du  problème  comme  facile. 
Il  s’agissait  seulement,  d’apn’*s  lui,  de  modifier  le  cours  de  Suzon  sur  sept  à huit 
cents  toises  de  longueur,  entni  Dijon  et  Vantoux,  afin  d éviter  les  crocs  dans 
lesquels  ce  torrent  disparait. 

Inutile,  quant  à présent,  de  montrer  f insuffisance  d'un  pareil  remède.  Je  veux 
seulement  tirer  des  écrits  précédents  la  preuve  que  Suzon  n’était  déjà  plus 
pérenne  il  y a quatre  cent  quinte  ans. 

C'est  aux  intermittences  du  cours  de  cette  rivière  qu'il  faut  attribuer  la  mul- 
titude et  la  sévérité  des  rc’glements  concernant  la  partie  de  Suzon  qui  traverse 
la  ville.  Les  immondices  qui  y étaient  déposées  par  les  habitants  n’étaient 
point  constamment  enlrainées;  pur  les  grandes  chaleurs,  elles  se  décomposaient 
sur  place  et  remplissaient  fair  de  dangereuses  émanations. 

Aussi,  dès  l'année  1411,  le  onzième  jour  du  mois  de  mars.  Jehan,  duc  de 
Bourgogne,  etc.,  ordonna,  sous  grosses  peines,  (jue  les  habitants,  gens  d'église, 
marchands,  bourgeois  ou  autres,  fissent  disparaître  toutes  les  terres,  gravois  ou 
autres  empêchements  qu’ils  amoncelaient  sur  les  rives  de  Suzon  et  qui  pou- 
vaient, par  leur  clmte,  obstruer  le  passage  des  eaux.  11  défendait,  en  outre,  de 
jeter  dans  le  cours  de  Suzon  toute  espèce  d'immondices. 

En  1551),  furent  drcss('s,  par  suite  de  ces  défenses,  plusieurs  procès-verbaux 
contre  des  particuliers  qui  avaient  fait  quelques  entreprises  sur  le  cours  intérieur 
de  Suton,  ou  jeté  en  icelug  immondices. 

Mais  on  jugea  que  tous  ces  règlements  de  salubrité  ne  pouvaient  suffin*  : il 
fallait,  pour  les  compléter,  faire  passer  perpétuellement  de  beau  dans  la  ville. 
Intervint  donc  une  ordonnance  des  vicomte  maieur  et  échevins  par  laquelle 
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Iluguel  .Sambin  (')  et  Fleulelol  (.4ubert)  furent  chaînés  de  «•  transporter  de  Dijon 
au  finage  de  .Suinle-Foy. 

« Pour  faire  vehue  du  lieu  du  eours  et  d'eflluenei-s  de  l'eault  du  dictremrs  de 
Suzon,  à preudn'  dè.s  l'estampt  et  fontaine  du  dict  Sainte-Foy  jiLsques  aux  érrots 
de  la  tour  aux  âne.s.  » 

L’ordoiinanee  est  du  mercTedi  l*'wtobre  l.'itil.  Le  jeudi  suivant,  10,  Sambin 
et  Fleutelol  se  lransporti’'renl  A Sainte-Foy , areonijmgnés,  pour  leur  senâr 
d indieateurs , de  six  hommes  des  plus  fameux  et  renommez  du  village  de 
Messignij. 

Il  résulte  <b*s  n'ns«*ignemenls  donnés  par  ces  derniers; 

I*  0<ie  la  première  source  de  Suzon,  sise  avant  le  village  du  Val-Suzon, 
disparaît  |a'ndant  les  s<Vheresses  avant  d'arriver  A Sainte-Foy; 

2*  (.Kie  la  fontaine  di-  l’étang  ne  tarissait  jamai.s,  mais  que  le  fermier  du 
moulin  situé  au  bas  de  cet  étang  la  retenait  à son  gré  pour  alimenter  son  usine. 

Ainsi  la  rivièrti  était  sans  eau  tandis  que  les  vannes  de  ce  moulin  étaient 
fermées;  venait-on  à les  ouvrir,  celle  qui.s’é<*happait  se  rendait  au  lit  de  Suzon, 
n-ncontrail  un  sable  vif  et  de.s.sé(dié,  et  s<!  |K'rdait  sans  pouvoir  dépasser  le  mi- 
lieu du  cbeudn  qui  sépare  Sainte-Foy  de  Messigny.  En  ce  point  se  trouve  une 
nouvelle  fontaine,  apjH-lée  la  fontaine  de  Coslaull  Paijot;  mais  elle  ne  pouvait 
abreuver  le  cours  que  pendant  un  quart  de  lieue  seulement. 

Plus  bas,  et  A pareille  distance  de  Messigny,  ils  virent  encore  une  Mie  et 
grosse  fontaine,  vulgairement  appelée  la  fontaine  de  Rosay,  nmintenant  du 
Rosoir.  Il  paraît  (pi 'alors  (db^  était  fort  mal  entretenue  : « El  sont  b>s  sorces 
d'icelle  la  plupart  bouchées  de  sable,  argile,  et  encombrées  de  limons  de  terre 
qui  enqieschent  fort  la  dicte  fontaine  de  jecter  et  d’efiluer  son  eault.  » 

Sambin  et  Fleutelol  demeurèrent  convaincus  (pi'aii  moyen  de  quelques  répa- 
rations on  la  rendrait  aussi  abondante  que  celle  de  Sainte-Foy,  cl  que  l’on 
pourrait  la  conduire  jusqu'A  Messigny;  tandis  ([ue,  par  les  grandes  chaleurs, 
elle  disparaissait  encore  avant  d'arrivcT  au  village;  tellement  « que  ceux  de 
Messigny  ont  été  contraints,  par  plusieurs  années,  en  temps  de  vandainge,  de 
(luerre  l’eault  A charelle  et  tonneaux,  pour  faire  leurs  despenses  et  les  autres 

Cl  Hu  guel  Sambin,  élève  et  ami  de  Michcl-jVnge.  H était  à la  fois  architecte,  peintre  et 
sculpteur. 
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nécessité,  en  «ng  lieu  dit  le  Nouhier  au  Marlet,  distant  de  Mes-signy  d'environ 
un  quart  de  lieue  (').  » 

Mais  ces  experts  virent  de  grandes  diflinillés  à amener  juseju'A  Vaiitoux,  et, 
à fortiori,  jusqu’à  Dijon,  les  fontaines  dont  je  viens  di>  parler.  Les  enfermera-t-on 
dans  des  rivières  simanle'es  <tii  dans  des  cors  en  hoys.  ce  qui  est  chose  de  grands 
frays  et  de  peult  de  profict  ! Non  : car,  suivant  eux , il  serait  inipossilile  de  pré- 
munir ces  constructions  contre  l'impétuosité  de  ce  torrent,  qui  descend  de  telles 
montagnes  que  l'on  n'en  rencontre  ni  tant,  ni  de  si  haultes  à trente  lieues  à l'cii- 
tourt  de  Dijon;  de  ce  torrent  qui,  après  un  orage,  put  arriver  en  trois  heures 
à la  ville,  en  faisant  pendant  le  trajet  crocs,  recoppemeivi  de  terre  et  autres 
dommages:  plus  encore  par  lequel  ont  été  plusieurs  fois  noyés  hommes  et  chevaux, 
tant  sa  rapidité  est  grande. 

Sambin  et  Fleutelot  ne  jugèrent  donc  point  que  des  ouvrages  d’art  présen- 
tassent des  garanties  assez  grandes,  et  ils  se  décidèrent  siinpleinent  à prop.ser 
quelques  réparations  et  modifications  dans  le  cours,  mais  sans  se  dissimtiler 
que  a‘s  travaux  seraient  insuffi.sants  et  ne  procureraient  de  l'eau  à la  ville  que 
pndant  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  l'annth!. 

Voici  quelle  était  leur  raison. 

Les  meuniers  de  Sainte-Foy,  de  Messigny,  de  Vantoux  accumulent,  avant  de 
moudre,  les  eaux  dans  leurs  biefs,  puis  lèvent  leurs  vannes  lorsque  ces  biefs 
sont  remplis;  alors  les  roues  tournent  en  raison  de  la  quantité  et  de  la  chute 
de  l'eau  qui  les  presse;  mais,  le  cube  (pii  s’écoule  par  les  vannes  étant  plus 
considérable  que  le  produit  des  soun'cs,  l'eau  emmagasinée  dans  le  bief  se 
trouve  bientôt  épuisée,  et  force  est  de  fermer  de  nouveau  les  erapdhîments. 

De  là  il  résulte,  suivant  eux,  que  tandis  que  les  eaux  sont  arrêtées,  le  lit  de, 
ce  torrent  SC  dess«>che  à l’ardeur  du  soleil,  et  quelles  ne  sont  plus  suflisantes 
pour  l'abreuver  quand  on  leur  ouvre  jtassage. 

Sambin  et  Fleutelot  déclarèrent  donc  que,  « pour  conclure  au  vray,  ne  se 
fault  asseurer  de  pouvoir  conduire  le  diet  cours  de  Suzon  en  tout  temps  d'eaulx 
vives  jusipies  à la  ville , quelques  fontaines  qui  soyent  ni  que  l'on  mette  dedans  : 
car,  ajoutent-ils,  toutes  eaulx  qui  se  veulent  conduyrc  loiiig  ne  doivent  jamais 

(')  Maintenant  les  eaux  de  la  fontaine  de  Jouvence  sont  portées  à Messigny  par  un  grand 
tuyau  de  fonte. 
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être  retoiiiies;  aussi  failli  quelles  chemyneiit  toujours  pour  enlreteiur  l'abreu- 
veinent  cl  la  fraisclieur  ilu  cours  de  la  dicte  rivière  par  où  elle  est  conduite.  » 

Ces  diverses  conclusions  des  experts  Sambin  et  Fleiitelot  ont  besoin  d'être 
rectiüées. ..  El  d’abord  ce  ne  serait  point  un  problème  difiicile  à résoudre  qu# 
de  protéRcr  un  aqueduc  maçonné  ou  des  tuyaux  de  conduite  contre  l’impétuosité 
de  Suzon.  Il  ne  faudrait  i|u'éloigner  ces  travaux  de  son  cours  actuel;  ils  formi^ 
raient  une  dérivation  qui  recueillerait  la  totalité  des  eaux  |>endant  l été,  et  une 
quantité  que  l'on  réglerait  par  un  déversoir  et  des  vannes  pendant  les  crues. 
Ensuite  il  n'est  jioinl  exact  de  dire  qu’il  est  impossible  ipi  iin  cours  d’eau  des- 
cende à quelque  distance  de  sa  .source  par  le  seul  fait  que  des  retenues  contra- 
rieraient la  régularité  de  sa  marclie. 

Bien  plus,  dans  un  terrain  sablonneux,  la  multiplication  des  barrages  doit 
produire  un  effet  contrairt*;  elle  diminue  la  rapidité  des  eaux  et  permet  consé- 
quemment au  limon  détaché  des  rives  de  se  déposer  dans  les  interstices  que  les 
galets  laissent  entre  eux  : alors  le  fond  du  lit  se  tapisse  de  plantes,  et  1a  perméa- 
bilité disparait  autant  que  possible. 

,\u  contraire,  ([ue  les  eaux  de  ce  torrent  ne  rencontrent  point  d’obstacle,  elles 
descendront  avec  toute  la  rapidité  que  leur  imprime  la  pente  du  lit,  le  creuseront 
chaque  jour  davantage,  et  pendant  l’été  dis|mraitrunt  complètement  dans  les 
sables  ainsi  mis  au  nu. 

Mais  on  ne  s’en  tint  point  aux  conclusions  de  MM.  Fleutelol  et  Sambin.  la; 
vendredi .')  avril  15%,  .M.  Fremyot,  président  au  parlement  de  Bourgogne,  lut 
en  la  Churnbre  le  rapport  de  cinq  commissaires  qui,  le  mercredi  précédent, 
avaient  suivi  le  cours  de  Suzon  ù l’effet  de  reconnaître  s’il  ne  serait  pas  possible 
de  lui  donner  un  régime  pérenne. 

Le  but  de  ce  projet  était  toujours  d'assainir  la  ville  en  purifiant  le  grand 
égout  qui  la  traversait  et  la  traverse  encore  aujourd’hui;  mais  h»s  commissaires 
reviim'iit,  convaincus  que  la  solution  du  problème  proposé  était  impossible.  On 
pouvait , suivant  eux,  augmenter  la  durée  du  cours  de  Suzon  en  nettoyant  con- 
venablement les  fontaines  de  Ilosay  et  de  Sainte-Foy,  mais  non  la  rendre  per- 
pétuelle, t\  cause  de  la  perméabilité  dos  sidiles  qui  forment  le  lit  de  ce  torrent. 

Bu  reste,  ils  pn'senlèrent  plusieurs  expédients  pour  garantir  Dijon  de  1 insa- 
lubrité du  cours  intérieur.  Ouelque.s-uns  proposèrent  de  le  clorre  et  boucher 
intérieurement  et  de  modifier  les  pentes  des  pavés,  de  telle  sorte  que  les  eaux 
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ptuvÙleA  puiêsaU  fitur  au  dehors  de  la  ville  sans  entrer  dans  le  cours  de 
Suion. 

Mais  ce  prc^el  ne  fut  point  accueilli,  parce  (pie,  pour  IVxI^culer,  se  jugeait 
falloir  de  quarante  à cinquante  mille  écus. 

D'autres  pensèreut  qu'il  l'allait  coiilraindre  le.s  riverains  à conslruini  le  long 
ducoursdeSuzon  des  murs  de  soiilèneiU(!nl,  fermer  toutes  les  portes  et  fenêtres 
s’ouvrant  sur  lui,  ou  bien  enün  l’emprisonner  dans  un  atpiedue.  Cas  di'rnier 
parti  prévalut,  et  des  commissaires  lurent  nommés  pour  en  assurer  l exécution. 

Au  reste,  la  possibilité  de  réaliser  le  premier  plan  m;  saurait  être  rtîvo(iuée  en 
doute,  à présent  même  que  l’état  des  lieux  a changé.  J’ai  fait  à ce  sujet  les  nivel- 
lements nécessaires.  La  plus  grande  dilTiculti'*  se  trouve  près  de  lu  rue  Dauphine: 
il  faudrait  lu  remblayer  en  pente  uniforme  depuis  lu  rue  de  la  Liberté  jusqu’à  la 
rue  du  Bourg,  conséquemment  enterrer  (juelques-unes  des  maisons  cpii  lu  (x>m- 
pose.nt. 

Mais  il  suffit  de  purcaurir  certains  quartiers  de  Dijon  pc'ndant  une  pluie 
d’orage,  pour  s’apercevoir  que  «;t  écoulement  de  .sujHTiicie  ne  se  recommande 
point  sous  tous  les  rapports. 

Il  me  serait  facâle  de  citer  certaines  maisons  qui  seraient  inabordables,  cer- 
taines rues  qu’on  ne  pourrait  franchir  (ju’en  se  mettant  dans  l’eau  à mi-jambes. 
Avec  un  égout,  tous  ces  inconvénients  disparaissent.  Mais,  pour  empêcher 
(pi’il  ne  développe  des  maladies  contagieuses  et  ne  donne  naissance  à des 
miasmes  pestilentiels,  il  serait  important  qu’il  fût  ma(;onné  et  parcouru  par 
une  eau  vive  qui  l’assainirail. 

Ces  vérités  ne  .sont  point  nouvelles.  Ainsi,  le  jeudi  2Ü  septembre  1001,  M.  le 
vicomte  maieur  Jacquinot  fds  dit  au  Conseil  de  la  ville  : 

« Le  cours  intérieur  de  Suzon  est  presque  curé  et  néloyé  pour  y recevoir  l’eau 
quand  elle  viendra:  maisestoit  besoing,  pour  rendre  icelui  net  de  toutes  im- 
mondices et  ordures  qui  pourroieuty  tomber  ou  (ttre  jcU'‘es,que  perpétuellement 
l’eau  y courust,  ce  qui  ne  se  fait  jws  en  l’esté,  qui  est  1a  saison  uéan  le  moings 
oii  elle  seroit  le  plus  de  besoing.  » 

M.  le  vicomte  maieur  Jacquinot  fils  ajoutait  qu’il  avait  souvent  entendu  dire 
qu'il  était  très-facile  de  rendre  perpétuel  le  cours  de  Suzon  à l’aide  de  la  fontaine 
dite  du  Rosay,  dont  l'eau  se  perd,  pour  être  la  plus  grande  partie  d'icelle  remplie 
de  pierres,  et  de  plus,  en  évitant  deux  positions  près  desquelles  l’eau  de  U 
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rivière  disparaissait  fous  terre  : l'une  devers  Ahst»/,  et  l'autre  en  ung  endroit  Je 
la  ruelle  tirant  à Fontaine. 

Il  concluait  à la  nécessité  de  faire  uu  voyage  sur  les  lieux  et  d y conduire 
gens  experLs. 

Ou  résolut  donc  de  partir  le  dimanche  suivant,  et  I honorable  homme  Pierre 
Monyot,  échevin,  fut  chargé  d'assurer  un  coche  pour  ceux  de  cet  Uesneurs  qui 
s'y  voudront  mettre. 

Le  mardi  2">  septembre , M.  le  vicomte  maïeur  présenta  è la  compagnie  le 
résultat  des  observations  suggért-es  par  cette  visite.  L’aspect  des  lieux  lui  avait 
fait  perdre  1 es{)érance  iju  il  avait  donnée  A son  Conseil  de  faire  couler  toute 
I année  Suzon  autour  des  remparts  de  1a  ville:  il  se  bornait  A assurer  qti'on 
pourrait  ramener  jusqu’au  moulin  d .thuy;  mais  il  désespérait  de  le  conduire 
pcr|)éluellement  A Dijon,  soit  à cause  des  encavures  que  .Suzon  fait  dans  les 
crues , suit  A cause  des  anguillades  du  cours  de  ce  torrent , soit  A cause  des  sables 
mouvants  A travers  lesquels  l'eau  .s’enfuit. 

Les  commissaires  s en  convaimpiirent  par  une  exp<^rience  directe,  faite  d après 
l’avis  de  .M.  Bryot,  conseiller  au  Parlement. 

lz‘  bief  du  moulin  d'Ahuy  étant  plein,  furent  levées  les  vannes  qui  recevaient 
l eau  pour  moudre,  et  fut  congneu  que  ladite  eau,  avec  un  long  espace  de  temps, 
ne  s'écoula  que  d'environ  trois  cents  toises,  et  s'arresta  pour  n’y  avoir  de  la  force 
ni  quantité  d’eau  dans  iceluy  cours. 

Li-s  creux  et  1e  sable  mouvant  dont  parle  le  vicomte  Maïeur  sont  évidemment 
des  causes  de  pertes;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  anguillades  ou  sinuosités 
qui , suivant  lui , pourraient  se  retrancher  de  beaucoup  ; la  rectification  du  lit  de 
ce  torrent  ne  ferait  qu’ajouter  A l'irrégularité  de  sa  marche;  elle  augmenterait 
sa  rapidité,  pur  consiîquent  la  corrosion  de  son  lit,  et  pur  suite  les  filtrations. 

J ai  déjA  parlé  de  plusieurs  courses  faites  le  long  de  Suzon  ; mais  on  a dû 
remarquer  que,  jusqu  A présent,  toutes  ces  courses  s’étaient  réduites  A des  pro- 
menades ; point  de  nivellements,  point  de  jaugeages;  nuis  projets  un  peu 
développés.  Tous  les  mémoires  ne  se  composent  que  d'observations  générales, 
et  de  propositions  un  pini  plus  générales  encore. 

A partir  de  1 au  1006,  les  rapports  des  commissaires  que  la  ville  continuait  de 
nommer  périodiquement  offrirent  un  caractère  plus  positif;  on  ne  se  contenta 
plus  d indiquer  le  mal , on  travailla  A donner  le  remède. 
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Ce  fui  le  sieur  Anloine  de  Menay,  procureur  à lu  cour  ilu  piirlemenl  de  Dijiui, 
qui  eiilra  le  premier  dans  celle  voie. 

Il  St-  transporta  sur  le  cours  de  Suzoïi,  le  iO  avril  ICiOl»,  par  suite  d'une 
commission  spt'-ciale  qui  lui  avait  éumoiim'-e  par  les  vicomte  maîcur  et  (sdieviiis. 
Son  raémoini  ne  fut  dt'post^  que  le  25  mai  de  l'aiinée  suivanle;  il  contient 
trois  parties  distinctes. 

Dans  la  première,  il  recherdir-  la  cause  des  perles  de  la  rivièrt-  de  Snron;  la 
seconde  est  une  sorte  de  proct'-s-verlwl  de  toutes  les  sources  qui  alimentent  ce 
torrent  ; dans  la  troisième  il  indique  un  moyen  de  fain-  jouir  la  ville  de  Dijon 
de  lu  majorité  de  leur  volume. 

I.e  sieur  .Xnloine  de  Menay  sonda  le  lit  île  .Siizon  en  plusieurs  endroits.  Il 
reconnut  qu'il  l'-lait  pènèralement  compo.vi  de  roc  pourry  et  entremêle  de  sable 
mouvant;  il  note  particulièrement  deux  points  pris,  /'«nj  mi  pen  pins  bnull  yue 
l'kermitage  Saint-Martin,  à l'endroit  d'une  roche  où  la  rivière  fait  un  sault;  le 
second  à l’endroit  d'une  rroù:  appelée  la  Croix  de  la  demy-Uene. 

Le  n'-sultat  de  ce  sondape  montre  que  cette  disparition  des  .sources 
qui  di*sccndent  au  lit  de  Suzon  i-st  chose  fort  naturelle.  Pendant  l'hiver, 
Dijon  reçoit  l'cxirs  de  h-ur  volume  sur  celui  des  tiltrations;  pendant  l'ètè, 
rien  n’arrive  à la  ville,  paire  que  tout  est  absorbé.  Ainsi,  pour  me  servir  de 
la  comparaison  de  l'auleur  du  mémoire,  le  lit  de  Suzon  ressemble  A un 
crible  : versi'si  sur  ce  dernier  en  faible  quantité,  l eau  s woulerail  si-uleraent 
par  le  bas;  versée  en  plus  prande  abondance,  elle  si-  répandrait  de  plus  par 
les  bords. 

Le  sieur  Anloine  de  .Henay  ebereba  A reconnaître  si  le  cours  de  Suzon  avait 
cessé  depuis  lonpiies  annéi-s  d'arriver  A la  ville  ; il  prit  donc  des  renseigneinenls 
vers  quelques  hommes  des  phts  anciens  de  la  ville  de  Dijon,  qui  lui  eertillèrent 
qu'envirou  soixante  ans  auparavant,  ils  avaient  vru,  par  le  travers  de  la  dicte  ville 
jusques  à la  rivière  d'Ouche,  l'eau  jicrmanente  en  toutes  saisons. 

L'auleur  du  mémoire  considère  comme  constantes  ces  allégations  dont  les 
pages  préciblentes  démontrent  la  fausseté  et  en  conclut  ipie,  comme  il  y avait 
fort  longtemps,  et  peut-être  plus  de  deux  mille  ans,  que  ladite  rivière  a naturel- 
lement pris  son  cours  où  elle  est  à prisent , elle  a miné  et  traîné  le  bon  terrain 
qui  était  dessus  les  roches  et  sable  mouvant , fait  des  omertnres  en  terre  par  le 
moyen  desquelles  lesdites  eaux  se  dissipent  et  se  perdent. 
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Le  sieur  Auloiiie  de  Meaay  parle,  1“  des  sources  <le  Suzon  proprement  dites, 
provenant  du  Val-dt*-Suzon; 

1)«!  deux  fontaines  coulant  d une  combe  dite  combe  de  Genel,  siliiiie  À un 
demi-quart  de  liioie  en  amont  de  Sainte-Foy,  côté  de  stqitentriun  : 

La  première,  appelée  Imtaine  de  Martin,  col»;  du  levant;  et  la  sw.'onde,  fon- 
taine Treuvée,  col»i  du  (;oucliant,  des<juclics  à la  vérité  ne  sort  pas  beaucoup  d'eau 
en  temps  d'été  ; 

3"  Des  eaux  des  «Hangs  de  Sainte-Foy,  qui  doivent  naissance  à deux  amples 
fontain(*s  stiparé'es  l'une  de  l'autre,  et  dont  chacune  faisait  tourner  un  moulin 
dt‘s  son  origine; 

4“  En  allant  vers  Dijon  et,  dans  l'c'spac*-  d'une  demi-liene,  il  note  encore  cinq 
nouvelles  fontaines,  lesquelles  jluent  en  tout  temps  et  se  mettent  dans  les  dites 
eaux  de  Suzon  et  fontaines  de  Sainte-Foy,  savoir  : 

( lai  fontaine  au  prey  du  Koy,  autrement  le  pré  Driot; 

{ Id.  du  Rosey; 

( Id.  Chareault; 

. . \ Id.  Cuisol; 

( /(/.  Moreine. 

Mais  il  ajoute  que,  de  ces  cinq  dernitlires  fontaines,  celle  du  Rosey  est  la 
plus  abondante. 

Pour  reconnaître  la  force  des  eaux  débitées  par  toutes  ces  fontaines,  fauteur 
du  mémoire  fit  lever  les  vannes  di;  tous  lus  moulins  établis  sur  le  cours  de 
Suzon,  de  Sainte-Foy  jusqu'à  Aliuy  inclusivement,  et  s'aper(;ut  alors  que  les 
eaux  dérivaient  fort  de  moulin  en  moulin;  en  sorte  que  les  vamies  du  moulin 
étant  à l’endroit  dudit  Ahuy  étant  levées,  lesdites  eaux  se  perdoienl  entièrement 
à quelque  huit  cents  pas  plus  bas  du  côté  de  Dijon. 

Preuve  irrécusable  de  la  perméabilité  du  lit  de  Suzon  sur  toute  son  étendue. 

Le  sieur  .ànloine  de  Menay  ne  s'arrêta  point  à fidée  d'empr'clier  lus  til- 
trations en  corroyant  le  lit  de  Suzon;  il  proposa  le  ercusago  d'un  canal  latéral 
d'une  sei'tion  t»;lle  ({U  il  pût  amener  à Dijon  des  eanx  en  assez  grande  abon- 
dance. 

Ce  canal  ou  ftetite  saignée  dt;vait  commencer  à la  fontaine  du  Rosoir,  laisser 
le  lit  actuel  de  Suzon  sur  la  gauche,  enfin  avoir  huit  pieds  de  large  en  gtprge 
revenant  à six  en  bas  seulement. 


C(îté  du  i‘oiichant. 


Côté  du  levant.. 
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Ia»  sioiir  Anfoino  do  Monay  eslimail  qu'il  fiounrait  coûlor  quatre  mil  quatr^- 
vinqt-troii  livres  six  sols  huit  deniers. 

I.a  iMo  de  ce  canal  do  dt^rivalion  se  n'iinissait  au  vieux  lit  do  Suzon  par  le 
moyen  d’un  barrafîo  /‘labli  p^^'S  do  la  fontaine  du  Rosoir. 

Ce  barrapo  devait  contraindre  les  faibles  eaux  dV-ld  A jiass(*r  par  le  nouveau 
lit;  quant  aux  eaux  d'hiver,  elles  cniiliiiuaient  A .s’écouler  par  l'ancien  «'ours  en 
surmontant  la  crf'le  du  plai-is  : la  jieiite  saiqnéc  s«'  trouvait  ainsi  protégée  contre 
l'impétuosité  du  torrent. 

On  pouvait  obje«-ler  A ce  projet  qu'il  enlèverait  pendant  l'été  la  force  mo- 
trice d(*s  moulins  situés  sur  l'ancien  cours;  mais  l’auteur  du  mémoire  fait 
observer,  au  contraire,  que  la  cn-ation  du  lit  nouveau  améliorera  ces  usines  en 
permettant  de  les  faire  jouir  des  eaux  conservées.  11  ajoute  que  la  réalisation 
de  son  idée  donnerait  le  moyen  de  eonstruire  deux  moulins  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  et  d'accroître  ainsi  les  n'venus  de  la  commune;  eiilin,  dit-il, (*tU-  per- 
manence a des  eaux  dans  la  ville  est  chose  du  tout  nécessaires  et  commode  pour 
dissip(!r  et  erimener  les  immondices  que  journellement  les  habitans  jettent 
dans  le  cours  de  .Suzon  et  autres  provenant  des  égoudz  des  rues  y tombant; 
abreuver  les  chevaux  A toute  heure  et  laver  les  lescives.  » 

On  voit,  par  o's  derniéms  paroles,  que  le  but  du  sieur  de  Menay  n'avait  pas 
été  de  pro<-urer  de  l'eau  potable  aux  habitants  : le  désir  d'assainir  la  ville 
lui  avait  principalement  inspiré  son  projet.  KlftsAivcmenl,  un  canal  en  terre 
n’aurait  pu  satisfain>  A la  première  condition  si  l’auU'ur  du  projet  se  la  fût 
imposée. 

Il  est  peut-être  curieux  de  faire  remarquer  <pie  l'on  s’occupait  déjA  de  rendre 
la  rivière  d’Ouche  navigable,  ou  du  moins  d’établir  un  canal  de  Dijon  jusqu’à 
la  .Saône. 

On  lit  en  effet  dans  iiii  mémoire  du  sieur  de  Menay  ; • Ces  eaux  (celles  de  la 
fontaine  du  Rosoir)  serviront  encore  A rentier  et  augmenter  la  rivière  d Ouche 
pour  la  rendre  navigable , comme  sera  dit  cy-a[irt-s  au  mémoire  de  1a  construc- 
tion du  nouveau  canal  qu'il  convient  faire  A cet  effet  depuis  ladicte  ville  de 
Dijon  jusqiies  en  5>aône.  » 

ie  tenninerai  cette  analyse  paripiolques  détails  historiques  sur  le  cours  de 
Siixon,  détails  extraits  du  même  mémoire. 

.Suzon,  A cette  époque,  en  l(j07,  passait  sous  les  arcades  de  la  tour  aux  Anes, 
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et  traversait  la  ville  : il  evistail  déjà  prés  de  ce  bâtiment  un  déversoir  destiné  à 
régler  la  quantité  d'eau  à introduire  inira  muros. 

Le  eours  pn'>s  de  l’église  des  r.apueins  était  rom{)lélemenl  intereeplé.  On  lit 
en  ellét  : 

Se  fauldra  donner  ijarde  que  lesditcs  eaux  n eschnpitenl  en  aulcnne  faxmn  que 
rc  soit  dans  le  vieil  canal  de  Suzon  estant  joignant  l’église  des  Caimcins,  parce  que 
si  lesdites  eaux  y passaient , elles  courroient  du  long  du  chemin  tirant  de  la  belle- 
Croix  au  pasquier  de  Bruy,  et  pourraient  apporter  plusieurs  incommodités  et  pertes 
tant  aux  vignes  qu'aux  terres  labourables  comme  cij-devant  ladite  rivière  a f'aict. 

■Vinsi,  eonimeje  le  disais,  le  sieur  .\ntoine  de  Menay  a le  premier  réellement 
abordé  la  question  de  la  pérennité  de  Suzon. 

Les  eauw's  qu’il  assigne  à la  pt'rte  des  eaux  sont  réelles,  les  sourees  de  Sainte- 
Foy  et  du  Rosoir  sont  en  effet  les  plus  inipurtanles  et  1a  dernière  suftirait  seule 
[lour  atteindre  le  but  qu  il  s’élait  proposé. 

Prenant  en  eonsidération  l’impétuosité  du  torrent,  il  a pensé  que  les  dégra- 
dations auxquelles  était  sujet  raneien  lit  ne  lui  permettraient  point  de  l'em- 
ployer pour  amener  à Dijon  les  eaux  d été  qui  y disparaissaient  alors,  et  il  a eru 
avee  raison  qu’il  devait  rceourir  à un  petit  canal  latéral  situé  sur  la  riv»!  droite. 

.Son  projet  est  loin  d'étre  sufiisamment  étudié:  il  oublie  d'indiquer  les  portions 
de  e.e  eanal  qui  devraient  être  corroyées;  il  ne  parle  point  des  fontrc-fos.sés  dont 
il  serait  nécessaire  de  l'accompagner  pour  l’empéclier  d'étre  rompu,  soit  par  les 
la-sliaux,  soit  par  les  eaux  qui  descendent  de  la  montagne. 

Mais  enliii  sa  proposition,  que  toutefois  il  ertt  été  difficile  de  réaliser,  est 
Imnne  eu  principe:  il  n’engage  point  à redresser  encore  un  lit  déjà  beaucoup  trop 
rapide;  de  plus,  raffaibli.ssement  successif  du  volume  des  eaux  de  bief  en  bief 
lui  a montré  qu’il  s’agissait  d'tin  travail  général  à faire,  et  non  point  s(mlement 
(f  établir  sa  petite  saignée  entre  des  points  déterminés. 

Du  reste,  ce  ne  fut  eiicon'  ([u’un  projet.  Il  paraît  qu’à  cette  époque  l'idée  était 
généralement  répandue  que  la  fontaine  du  Rosoir  avait  anciennement  jailli 
avec  une  extrême  abondance;  on  supposait  que  son  débit  d'autrefois  suffisait 
pour  entourer  les  remparts  de  la  vilb^  d'une  eau  courante  en  toute  saison.  On 
avait  aussi  1a  conviction  que  de  cette  sourw  sortait,  pendant  les  grandes  pluies, 

1 immense  volume  d eau  qui  ravageait  la  vallée  de  Suzon  et  noyait  les  bestiaux 
et  les  hommes. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II.  — MCHgRCBBS  FAITES  DU  XV*  AU  XIX*  SIÈCLE. 


37 


.\lors  on  8 imagina  que,  puisqu'en  llilIT  ccs  effets  ne  se  présentaient  quavec 
une  intensité  bien  inférieun-  à celle  que  les  témoignages  des  aïK'iens  annon- 
çaient, on  s'imagina,  dis-je,  que  des  travaux  d art  avaient  été  l'ails  à la  source 
du  Rosoir  pour  en  diminuer  le  débit  ; toutes  les  espérances  se  tournèrent 
donc  Vfers  cet  immense  réservoir  (pie  l’on  avait  fermi'  d'une  façon  si  merveil- 
leuse. 

C’est  pourquoi . 

« Au  mois  de  mai  l(i07,  le  sieur  Jehan  Perrot,  (H)iLS(!igneur  dOigny,  conseiller 
du  roi , vicomte  inaieur  et  prévél  de  la  ville  de  Dijon , et  en  cette  qualité  baron 
propriétaire  d Antilly,  Cliampseul  et  I.oclière;  Claude  de  .Masque,  euni  de  Fran- 
saull,  chanoine  de  la  sainte  (Chapelle  du  roi  audit  lieu,  échmin  commis  par 
MM.  du  clergé;  Bernard  Carrelet,  Philippe  Baillet,  Benigne  Bonnard,  Odol,  Vau- 
theron , échevins , et  Loys  Martin , secrétaire  de  ladite  ville , sur  l heure  de  sis  du 
matin  sortirent  [lar  la  porte  Saint-Mcolas  et  se  transportèrent  au  village  de 
Nesaigny. 

« lllec  étant,  ils  mandèrent  André  Jobeliu  et  les  cy-après  désignés  ipii  se  sont 
diUétreàgés:  Jobolin,  de  quatre-vingt-trois  ans;  Kichard  Donnel,  de  soixante- 
quiiue  ans;  Bernardin  Michel,  de  soixante-douze  ans;  Antoine  VrilUd,  de 
quRiante  ans;  François  Jarrenet, aussi  de  quarante  ans;  Michel  Givotat,  de  qua- 
turt»-cinq  ans;  Jehan  Lallemant,  de  trente-cinq  ans;  et  Regnier  Gargaron,  de 
(quarante-deux  uns. 

« Etoit  encore  présent  nobh;  maître  Zacharie  Piget,  conseiller  de  Sa  Majesté, 
trésorier  général  de  France  au  bureau  établi  à Dijon,  et  député  de  monseigneur 
le  duc  de  Sully,  grand  voyer  de  France.  » 

Les  notables  de  Messigny  eonduLsinuit  alors  .Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  à 
la  fontaine  du  Rosoir: ces  derniers  rccoiinurenl  <]u  elle  était  d’une  eau  fort  vive, 
que  le  beusin  d'icelle  avoil  plus  d'une  toise  de  laryeur,  et  les  indicateurs  ajou- 
tèrent que  jamais  la  dicte  fontaine  ncsl  tarie,  quelque  temps  de  sécheresse  qu'il 


survienne. 


tir*  Aussi  le  sieur  Jobiii , le  doyen  de  lu  réunion , déclara  qu'il  avuit  par  plu- 


siauB  fois  oui  dire  aux  plus  anciens  de  Messigny  qu'une  source  de  ladite  fou- 


taÎM  ae  jettoit  de  terre  fort  grosse , puissante  et  abondante  en  eaux,  mais  ({ue 
Manieurs  de  la  ville  de  Dijon  la  firent  étouffer,  parce  que  ladicte  eau  avec  les 


autres  tombant  dans  ledit  cours  de  Suzon , Huant  à la  dicte  ville  de  Dijon,  estoit 


Digitized  by  Google 


BISTCMIE  ms  FONTAINES  PDBUQOIS  BE  OUON.  — I-  PARTIE. 


3« 

û grande  abondante  que  souvent  elle  inoudoit  et  faiaoit  dégaal  à la  dite  ville; 
et,  pour  faire  retirer  et  empescher  ladite  aftlueucc  et  iuuudatiou  d'icelle  eau,  ila 
firent  mettre  une  grosse  pierre  sur  ladite  source,  par  le  moyen  de  laquelle  elle 
ne  dt^gorge  et  jette  si  grande  quantité  d eaux  à beaucoup  près  comme  elle  faisoit 
auparavant.  » 

Le  sieur  üoniiet  fut  entendu  ensuite  : il  raconta  que  trente  ans  auparavant  il 
avait  été  chargé  de  nettoyer  le  bassin  de  lu  fontaine  du  Itosoir;  en  enlevant  les 
eorps  étrangers  qui  le  remplissaient,  il  vit  quau  «centre  étoit  une  grosse  pierre 
y mise  et  posée,  en  laquelle  au  milieu  y avoil  un  tirul  pur  le<juel  ladictc  fontaine 
jettoit  de  l'eau;  ieeluy  trou  de  la  gros.seur  du  poing  d'un  homme.  Avec  un  |kiu11 
de  fer  qu  il  avoit  porté,  il  mist  icelui  pault  dans  ledicl  trou,  tusi  haut  de  remuer 
ou  détourner  ludicte  pierre;  mais  il  lui  fut  impossible,  quelque  force  qu'il  y 
apporlasl.  de  sorte  qu  il  tient  et  croyt  que  ladicte  pierre  est  attachée  avec  ferre- 
mens  et  crampons.  > 

Du  re.ste,  aux  deux  précédents  témoignages  se  joignirent  ceux  des  habitant* 
de  Messigny. 

Ils  déclarèrent  que,  sous  les  gro.sses  pierri's  «{ui  garnissaient  le  fond  du  bassin 
de  la  fontaine,  se  trouvait  celle  dont  a été  ci-densus  />arlé,  et  tous  ensemble 
que  si  ladicte  pierre  était  otée  et  pente  donnée  audit  cours,  sans  doute  U 
en  sortirait  une  grande  quantité  d’eau , laquelle  se  perd  et  consomme  dans  la 
terre. 

Ces  croyana'S  se  sont  perpétuésïs  jus({u'à  nos  jours:  le  propriétaire  du  moulin 
du  Kosoir  s'est  efforcé,  [K-ndant  l'été  de  1832,  d'arracher  cette  pierre  immense 
attachée,  suivant  Doiiiu't,  avec  jerremenset  crampons:  à cet  effet,  il  a même 
employé  la  mine;  mais,  après  avoir  enlevé  deux  ou  trois  tombereaux  d éclats  de 
rocher,  il  a renoncé  à .son  eiitrcprist^  et  à l'es(iérance  qu'il  avait  conçue  de  voir 
sa  roue  pou.s.sée  sans  cesse  par  un  puissant  volume  d'eau. 

J'ai  cherché  ce  qui  avait  pu  donner  lieu  A I histoire  de  Donnet,  et  j’ai  vu  «pie 
les  eaux  de  la  fontaine  du  Rosoir  provenaient: 

I"  D une  fente  horizontale  prati(piéc  dans  le  rocher,  A l'extrémité  du  bas.sin; 

2“  De  sources  jaillissantes  de  fond  : rune  d eutre  elles  est  fort  abondante; 
•itui'o  A peu  près  nu  milieu  du  bassin,  elle  monte  A travers  les  sables  ou  les  cre- 
vasM's  de  la  roche  dans  laquelle  le  bassin  est  creusé,  et  que  le  pault  de  fer  de 
Donne!  avait,  on  doit  le  (oucevoir,  une  si  grande  peine  à ébranler. 
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Après  «voir  entendu  les  récits  précédents,  le  vicomte  maienr  et  les  personnes 
qui  l aeconipaKnaient  continuèrent  leur  exploration. 

f Ils  trouvèrent,  clwiiiin  faisant,  plusieurs  sources  qu'ils  proposèrent  de  net- 
ioper  et  conduire  à Suion  au  imiyeii  de  |>etiles  saignées.  Arrivé-s  è Sainle-Foy, 
île  reconnurent  que  la  fontaine  de  ce  nom,  et  dont  les  eaux  proviennent  soit  de 
fentes  de  rocher,  soit  de  sources  jaillissantes  de  fond,  était  obligée  de  remplir 
suoosssivenient  deux  étangs  avant  d arriver  au  lit  de  Suzun.  A I extrémité  de 
chacun  de  ces  derniers  était  placé  un  moulin  qui  leur  empruntait  sa  foree  mo- 
trice; mais  les  meuniers  avaient  donné  une  telle  hauteur  an  second  étang,  lors 
de  l'établissement  de  l usine  à la  suite,  que  les  mêmes  indicateurs  de  Messigny 
déclarèrent  que  depuis  cc'tte  é|>oque  le  cours  de  Sinuii  néioit  garai  d'une  »i 
gnmde  quantité  d'eau  qu  auparavant. 

0-  Actuellement  le  second  moulin  néxiste  plus,  et  la  retenue  ii'a  lieu  que  dans 
le  premier  élaug;  cependant  je  me  suis  assuré  (|ue  le  volume  débité  par  les 
sources  est  encore  inférieur  à ce  (pi  il  devrait  être  : c’est  une  eon.séipienee  de 
rexhaussemenl  du  plan  des  eaux;  en  effet,  les  .sources  qui  juilliss<.'ul  de  fond 
«mt  d’autant  plus  de  peine  é surgir  qu'une  plus  grande  hauteur  d'eau  les  com- 
prime. 

Le  même  résultat  se  remarque  A la  fontaine  du  Kosoir  : les  différents  jnu- 
feagea  auxquels  je  1 ai  soumise  le  démontreront  d une  manière,  rigoureuse. 

L’atleiition  du  vicomte  niaieur  et  de  son  cortège  fut  vivement  attinie  par  les 
aiouositéa  sans  nombre  que  le  cours  d(^  Suzon  affectait,  par  la  quantité  deau 
qui  aemblail  disparaître  au  milieu  de  profonds  creux,  coiiinie  à travers  de 
vastes  entonnoirs  ; au.ssi  jugèrent-ils  à riinanimité; 

Que  si  les  fontaines  qu  ils  désignent  étaient  convenablcmient  nettoyées  et  aine- 
ntea,  au  moyen  de  petits  canaux,  à lliiir  dans  Suzuti, 

Que  si  le  cours  de  ce  torrent  était  traw  en  droite  ligue  depuis  Saiale-Foy 
juaqu'è  üijon, 

1^-  « 11  n'y  auroil  difficulté  aucune  que  perpétuellement  et  en  quelque  temps  de 
sécheresse  que  ce  soit  en  l'année,  l'eau  dudicl  Suzon  ne  couriit  eu  la  dicte  villt“ 
éaJèiioa,  et  coiisé<(uemment  dans  la  rivière  d'OucUe,  pour  faire  eoilsr  celle  du 
-<MMWau  canal  projeté  pour  porter  bateau  dès  ledûA  Dijon  jusqu  A la  Saâna.  » 

U parait  qu'unj  examen  plus  attentif  déjoua  cette  conclusion;  la  questiwi 
envisagée  de  plus  près  ne  sembla  ptf)  aussi  facile  ; car,  an  1661,  le  21  octobre , 
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le  sieur  de  Sazilly-Vaiizelli's,  ingénieur,  vint  offrir  de  nouveaux  plans  pour 
arriver  i\  In  solution  de  ee  problème  si  controversé. 

Le  sieur  de  Sazilly  demanda,  pour  faire  la  risxtunaigaanoe  pn^paraloire  el 
méuit*  le  tracé  dis  ouvrages  à exéculep,  une  somme  de  six  louis  d'or,  ou  bien  la 
noiirritim'  pour  lui  el  ses  employés,  avec  une  indemnité  que  .M.VI.  de  la  (Cambre 
régleraient  à leur  volonté. 

Il  promellail  de  plus  que  le  montant  des  travaux  ne  «lépasserait  pas  16,00(1 
livres,  aimant  mieux,  disail-il,  demander  plus  que  moins,  pour  ne  [loinl  être 
aecust’  d'imprudence  nu  de  filoulcrie.  Enlin , il  lerminail  ses  offres  de  servict's  en 
priant  M.Vi.  de  la  Lhainhre  d'étre  bien  convaini'Us  (|u  il  n<‘  promettait  jamuii  rien 
tpCil  ne  fût  assuré  de  faire. 

L'ne  diVlaration  si  positivent  pareil  désinléres.semenl  durent  st''duire  : aiis.si, 
par  délibération  du  2Ô  m-tobn- 1661,  le  sieurC.laude  Cusenier,  bourgeois,  échevin 
de  la  ville  de  Dijon,  fut  commis  à l’effet  d’accompagner  le  sieur  de  Sazilly  aux 
lieux  de  Sainte-Foy,  Messigny,  Vantoux  et  moulin  d'.iliuy. 

Ils  se  mirent  en  marebe  le  lendemain,  et  se  firent  suivre  de  Claude  Verot, 
meunier  d'.Xliuy,  et  Claude  Barbier,  de  .Me.ssigny.  Je  vais  donner  un  abn'gé  du 
procès-verbal  qui  fut  rédigé  à la  suite  de  li'ur  visite. 

L<’  sieur  de  Sazilly  rts  onnut,  1*  que  les  sources  de  Sainte-Foy  étaient  étouffées 
par  1a  retenue  des  moulins;  que,  pur  suite  d'une  malice  non  tolérable,  les  meu- 
niers fuisaient  pv^rdre  les  eaux  dans  le  pn-  des  Noyers;  el  que,  pour  n»eltre  un 
terme  à leur  mauvaise  volonté,  il  était  néces-saire  de  planter  des  bornes  afin  de 
régler  le  niveau  de  leur  bief,  niveau  (pi'ils  ne  pourraient  désormais  dépasser 
sous  peine  d'amende; 

Qu'il  était  facile  d'accroître  le  volume  des  eaux  versées  dans  le  cours  de 
Suzon  par  les  sources  qui  raccompagnent,  à l’aide  de  quelques  travaux  de  déblai; 

3“  Que,  du  moulin  de  Sainte-Foy  jusqu'il  celui  dAhuy,  Suzon  se  perdait 
principalement  eu  huit  endroits.  Pour  les  éviter,  il  proposait  de  creuser  environ 
trois  mille  pieds  de  foss('’s  par  lesquels  s'écouleraient  les  ba.sses  eaux,  et  de  ré- 
server le  lit  principal  adjacent  pour  le  temps  des  inondations; 

A’  Que,  du  moulin  d'Ahuy  jusqu’aux  ('.apucins,  les  eaux  s’infiltraient  encore 
en  beaucoup  d'endroits;  le  développement  des  fossés  précités  suffisait  sans  doute 
pour  les  contourner; 

5*  Qu  il  était  néces.saire  de  rectifier  le  lit  du  torrent. 
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On  voit  que  les  idte  de  >î.  de  Sazilly  n’avnient  ni  le  mérite  de  la  justesse,  ni 
celui  de  la  nouveauté.  Suzon,  nous  le  savons  déjà,  se  perd  dans  Imite  l'élendue 
de  son  lit  : il  fallait  donc,  suivant  le  projet  de  M.  de  Menay,  lui  creuser  un  canal 
latéral  pour  récoulemenl  des  eaux  d’été.  l/>s  trois  mille  pieds  de  fossi'-s  n'auraient 
point  suffi,  et  les  redressements  n'eu.ssent  fait  qu’arcroîlre  le  mal. 

D'ailleurs,  les  fractions  de  canal  latéral  que  cet  ingénieur  proposait  pour 
contourner  chaque  endroit  pi'rméable  eussent  été  dégradées  à cha(]ui‘  crue  : car 
il  ne  pensait  point  à les  garantir  par  un  vannage  contre  la  violence  des  eaux 
d'hiver,  précaution  ipii,  je  l’avoue,  etU  mk-essité  des  dépenses  considérables. 

la;  sieur  de  Sazilly  avait  déjà  fait  des  propositions  identiques  dans  trois 
mémoires  adres-si^  à l'assimiblée  les  S.'i,  30  aoilt  et  ti  .septembre  llilil;  il  est 
inutile  d’en  pn'-senter  l’analyse.  l'ajouterai  que,  malgré  les  assurances  de  succès 
et  d’économie  qu’ils  renfermaient,  le  vicomte  maieiir  se  contmila  de  les  faire 
déposer  aux  archives. 

Un  siècle  s’écoula  avant  que  l’on  s’occupât  encore  des  moyens  de  conduire  di's 
eaux  à Dijon,  soit  pour  raison  de  salubrité,  soit  pour  l’établissement  de  fon- 
taines; ou  du  moins  des  recherches  attentives  n’ont  fait  découvrir  amniii  mé- 
moire relatif  à cet  objet  pendant  cet  inten  alle. 

Je  dois  dire  cependant  que,  dans  un  rapport  sur  l’établissement  du  canal  de 
Bourgogne,  j’ai  trouvé  quelques  réflexions  de  M.  de  Chesy  sur  la  possibilité  de 
rendre  Suzon  pérenne. 

M.  de  Chesy,  dont  le  nom  fait  autorité  parmi  les  ingénieurs,  avait  été,  sur 
l'avis  de  M.  de  Begemorte,  envoyé  en  Bourgogne  pour  constater  si  l’édat  hydrau- 
lique et  topographique  des  lieux  permettait  de  songer  à la  cn-alion  du  canal 
dont  nous  recueillons  aujourd’hui  les  avantages.  Il  passa  dans  la  province 
l’année  1752,  n-digea  un  rapport  détaillé  sur  toutes  ses  oi>érations,  et  notam- 
ment s'exprima  ainsi  pour  la  ligne  placée  entre  Dijon  et  Saint-Jean-de-I.one  : 

« Depuis  Dijon  jusqu’à  Saint-Jean-de-l.ôiie,  il  n’y  a point  de  difficulté  pour 
le  canal;  mais,  par  des  vues  d’économie,  on  aurait  souhaité  de  rendre  1a  rivièn* 
d’Ouche  navigable  dans  celte  partie,  par  le  moyen  de  portes  marinières;  et, 
cette  rivièn*  n’étant  pas  assez  forte  en  été,  on  a pensé  à lui  joindre  les  eaux  de 
Suzon  et  de.  la  Tille. 

« La  Suzon  passe  à Dijon  en  hiver:  mais  en  été  elle  n’y  parvient  pas  : elle 
se  perd  en  chemin  dans  le  fond  pierreux  de  son  lit.  On  Ta  visitée  en  différents 
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temps,  el  l'on  a jugé  iju  il  serait  trop  dil'tieile  de  remédier  ù eel  incouvénieiit, 
parce  que  tout  le  vallon,  depuis  le  Val-Suzoïi  jusqu  à Dijon,  est  également 
incapable  de  tenir  l'eau.  I.'ulilité  ((u'on  pourrait  tirer  de  ce  ruisseau  ne  compen- 
serait pas  la  dépense  qu'il  faudrait  faire.» 

f!e  fut  di.A  ans  jiliis  tard,  en  17t>2,  ou,  comme  je  le  disais,  un  siècle  après  le 
travail  de  M.  de  Sazilly,  que  le  sieur  .Uarlin  Maders-Pachcr,  entrepreneur  des 
fontaines  de  Dole,  se  rendit  è Dijon,  en  vertu  des  ordres  de  .M.  Dufour  de  Mile- 
neuve,  inleiiilant  de  llourgogne  et  de  Bresse.  Cet  entnqireneur  avait  tni.ssion  de 
reconnaître  la  possibilité  d'établir  des  fontaines  en  dilférents  i|uarli(‘rs  de  la 
ville,  et  lie  déterminer  le  clioiv  tics  moyens  d'exécution. 

I.e  ri‘sultal  de  l'examen  du  sieur  .tladers-Pacher  fut  que  l'on  pouvait  con- 
struire des  fontaines  place  Saint-Midu'l,  place  Buyale,  place  .Saint-Etienne, 
place  des  rinq-Hiu's,  place  des  Cordeliers,  au  moyen  de  plusieurs  sources  des 
environs  du  t’.reux-d'Enfer.  Il  proposait  de  les  réunir  toutes  en  cet  endroit,  du- 
quel |>artirait  la  conduite  principale  d'alimentation. 

Les  sources  situées  du  côté  de  In  porte  Saint-Meolas  ne  lui  semblèrent  pas 
mériter  d'ètre  conduites  à Dijon. 

Il  SC  plaît  à reconnaître  la  pureté  et  la  bonté  des  eaux  qui  dominent  le  quar- 
tier de  la  porte  r.uillaume  ; mais  il  remarque  quelles  disparaissent  en  lenqjs 
dété,  et  par  conséquent  il  renonce  à les  ameiuT  à la  ville. 

Il  regrette  le  grand  éloignement  de  la  fontaine  des  Itlancliisseries,  située  au 
delà  de  Plombières.  «Les  eaux  de  cette  fontaine,  dit-il,  sont  pures  et  abon- 
dantes. En  tous  les  temps  elles  pourraient  être  amenées  à Dijon,  el  fourniraient 
à plus  de  trente  fontaines;  mais  son  éloignement  occasionnerait  une  dépense  de 
plus  de  deux  cent  mille  livres.  » 

Les  environs  de  la  porte  d'Ouche  ne  lui  présentèrent  aucune  source  qui,  par 
le  volume  de  scs  eaux  ou  la  constance  de  son  cours,  dilt  fixer  l aUenlion. 

Dans  l'intérêt  des  (juartiers  de  la  porte  (înillaume  et  <le  la  porte  d'Ouclie , le 
sieur  Maders-Paclier  fut  donc  forcé  de  recourir  à remploi  d une  niacliim*  pour 
exhausser  artiliciellemcnl  les  eaux  de  la  rivière  d'Ouche.  l'.ette  machine  « onsislail 
en  une  roue  à eau  placée  au  bas  du  bastion  du  (juinconce;  elle  devait  faire  jouer 
une  ou  plusieurs  pompes  destinées  ù porter  l eau  de  1a  rivière  dans  un  ré.servoir 
situé  sur  la  tour  de  Guise,  pour  être  de  là  répartie,  .soit  dans  les  quartiers  pré- 
cités, soit  même  dans  toute  la  ville. 
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Pour  Inviter  de  romeillir  les  impurelt's  qui  n'-sultent  du  voisinage  de  l'abal- 
loir,  le  luAaiiieieu  proposait  «le  placer  les  tuyauv  daspiratinii  dans  un  puisard 
rn‘us<^  près  de  lu  maclune,  et  «[ui  «levait  être  alinienti^  au  moyeu  de  corps 
ayant  leur  endioiichnre  près  du  pont  Aubriot,  ou  dans  le  voisinage  du  moulin 
d'Ouche. 

I.e  sieur  Madcrs-Pai-her  portait  «1  18,801  liv.  l estimalion  des  ouvrag«'s  mVes- 
sairi's  «i  lètablissement  «le  la  ma«  bin«'.  Dans  cette  somme  l'Iaicnt  comprises  celles 
de  2..WI  liv.  pour  la  valeur  d«i  biltimeiil  qui  devait  nuifernier  lappan*il;  de 
3.000  liv.  pour  la  «suistructiou  d«'s  puisards;  enfin  de  0,000  liv.  pour  le  moulage 
«le  la  machine  et  les  p«'iii«>s  de  renlrepreiKuir.  Il  en  résulli'  qii  il  ne  reste  que 
7..301  liv.  jiour  la  construction  drs  rowanls  avec  la  pelle  «!«■  la  roue,  de  «|ualre 
corps  de  pompes,  des  «“ondiiiles,  «•!«•. 

Cette  somme  paraît  bien  faible;  mais  je  dois  ajouter  que  le  sieur  Maders- 
Paclicr  fait  la  restriction  suivante  : 

• Non  compris  les  voitures,  Icd  acquêts  et  le  bassin  de  division,  qui  demeurent 
à la  «diarge  de  la  ville.  » 

La  machine  hydraulique  du  sieur  .Maders-Pacher  était  inesécutable.  Il  la  pla- 
«;ail  à l'aval  du  moulin  de  la  porte  d ttuche,  où  il  nexislait  aucune  chute  pour 
la  faire  mouvoir.  Ttepuis  celle  «'po«pi«‘  on  a établi  un  empelhunent  all-4l<^s.sous 
dupont  d«'s  Tanm-rics,  dans  rintén't  d'une  filature  et  d'iin««  fabri«{ue  «le  blanc 
dl'  cériise  : or,  la  cliiite,  «lui  ii'i'st  pas  «h*  plus  de  30  «'«‘iiliinètres,  nuit  aux  mou- 
lins de  la  porte  d'Ouche.  La  reliuiiie  qu’il  eût  fallu  créer  au-d«'.ssous  du  bastion 
du  Oninconce  aurait  dû,  pour  donner  une  force  motrii*  «'onvenabli',  cffaivr  en- 
tièrement celle  à son  amont  : l'acquiailion  de  cette  «Icrnière  était  donc  indisptui- 
sable;  et  cependant  le  .sieur  Maders-Pacher  ne  la  fait  point  entrer  en  ligne  de 
compte. 

Ce  n'est  pas  seulement  ^ raison  de  son  éloignemi'nt  (8,(M)2  mètres  de  la  porte 
Ciiiillaume)  qu’il  faut  renoncer  i\  la  fimlaine  «leNewon,  ou  «les  Blanchis.series, 
mais  aussi  h cause  de  la  faible  différence  de  niveau  qui  existe  entre  celle  source 
et  le  pavé  pW'S  de  la  porte  de  la  Liberté. 

Hairteur  de  celle  fontaine  au-dessus  «lu  buse,  amont  de  l'écluse  n*  29.  0“,.3700 

Différence  de  niveau  entre  le  buse,  de  cette  dernière  et  celui  de  !'«■- 
cluse  de  Dijon  n°  22,  2.litl  x 7 18"', 20(10 
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Heport 18”, .5700 

DifTi^renc*^  di;  niveau  cuire  le  buse  uiuont  n*  22  et  le  socle  de  la 
porte  Gui llaume 15“,6688 

Différence  ou  hauteur  du  bassin  au-dessus  du  socle  de  la  porte  Guil- 
laume  2“,90()2 


I.e  22  messidor  an  >L11I,  M.  de  Montfeu,  ingénieur  en  chef,  jaugea  cette  fon- 
taine. Il  Iroura  que  la  lame  d’eau  débitée  par  elle  avait  la  longueur  de  10  pieds 
3 poui-es,  et  la  hauteur  d'un  pouce  sur  la  créle  des  vannes  : la  charge  réelle  était 
0*  0â7 

donc  de  = 0",037,  et  le  débit  par  seconde, 

1.77  X 3,33  X 0,037^  = 0-,04190. 
ou  par  minute,  2,511  litres. 

1a!  13  septembre  183.3,  la  lame  débitée  par  la  fontaine  de  Newon  était  iden- 
li(|ue.  Mais  je  m assurai , par  des  renseignements  exacts,  que  lors  des  seVheres-ses 
elle  se  réduisait  à ü^.lllSo  sur  la  créle  d'un  déversoir  de  3". 30  de  largeur. 

Le  débit  ('st  donc  alors  de 

S 

1.77  X 3.30  X 0,0186’=fl".01 177, 

RRgpoucr» 

ou  par  minute , 880  litres  = = 00''"”",10. 

b*  projet  incomplet  du  sieur  Maders-Pacher  eut  cependant  le  mérite  de  fixer 
raltention  publique  sur  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  puissance  motrice 
de  rOuebe  pour  lelévalion  des  eaux  destinées  à l’alimentation  de  la  ville.  Son 
mémoire  était  daté  du  17  janvier  1762. 

Un  mémoire  beaucoup  plus  complet  que  le  sien  panit  le  27  avril  de  la  même 
année.  Son  auteur  était  Thomas  Dumorey,  ingénieur  des  Etals  de  Bourgogne. 

.M.  Dufour  de  Villeneuve,  intendant  des  Etats  de  Bourgogne  et  Bresse,  avait 
demandé  l'avis  de  M.  Dumorey  sur  la  question  des  fontaines,  en  lui  recomman- 
dant toutefois  d'examiner  principalement  les  services  que  Suzon  ou  l’Ouche  pour- 
raient  rendre. 

M.  Dumorey  n’a  donc  point  travaillé  à reconnaître  si  l'on  pourrait  conduire 
À Dijon  l'eau  des  fontaines  circonvoisines;  il  pense  d ailleurs  que  des  rechen-hes 
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(kns  celle  vue  iie  seraieiil  puiut  .suivies  de  succès.  Uuanl  à .Siizon , sun  régime 
lui  parut  trop  irrégulier;  il  se  trouve  ainsi  conduit  A ne  s'occuper  que  de  la  dis- 
cussion des  diirérents  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  cn'-er  des  fontaines 
avec  les  eaux  de  l'Ouidie. 

J'ai  discuté,  dans  un  rapport  publié  le  13  décembre  1K33,  les  propositions  de 
M.  Dumorey,  et  j’ai  niontn-  (ju'on  ne  devait  pas  songer  A leur  donner  suite. 

Cependant  les  imaginations  ne  se  refroidirent  point  encore  A la  vue  de  tant 
de  projets  pres(p»e  aussitôt  oubliés  que  formés,  et  l'académie  de  Dijon  elle-iuétue 
.s'occupa  d<^  la  grande  (|uestion. 

Le  7 mai  171)1,  .M.  CImussier  ttTUiina  la  séance  /me  la  lecture  d'un  mémoire 
critique  du  projet  qu'on  avait  adopté  pour  rendre  le  cours  de  Suion  perpétuel 
dans  la  ville. 

Mais  ce  mémoirc  ne  renferme  que  des  vues  théoriques  plus  (jue  contestables, 
et  ne  présente  aucune  conclusion  positive. 

En  1767  parut  un  mémoire  anonyme  dont  le  but  était  o de  œnstater  l utilitc 
et  la  né<x;ssité  de  rendre  le  cours  de  Suzon  pérenne  et  les  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  la  réussite  de  cette  opération.»  Voici  ce;  qui  conduisit  I auteur  du 
mémoire  A recourir  au  mode  auquel  il  propose  de  s'arrêter. 

Il  avait  acheté  ^un  champ  entre  la  porte  Bourbon  et  la  porte  Saint-.Mcolas , 
pour  en  extraire  du  sable.  Or,  A peine  les  fouilles  furent-elles  descendues  jii.squ'à 
9 ou  10  pieds,  que  les  manœuvres  se  virent  contraints  de  cesser  leur  travail.  1rs 
eaux,  en  cITet,  avaient  jailli  avec  abondatux!  : en  trois  heures  elles  étaient  arri- 
vées au  niveau  du  terrain  naturel.  A quelques  toises,  nouveau  déblai  suivi  du 
même  résultat.  D'autres  essais  furent  faits  A des  distancées  plus  considérables,  et 
partout  l'eau  se  présenta  au  même  degn-  de  profondeur.  L'auteur  ajoute  que, 
dans  les  premières  fouilles,  elle  se  maintint  au  même  niveau  pi‘ndant  cimj 
années  consécutives , quelque  sécheresse  qu'il  y ait  eu. 

De  ces  faits,  dont  le  dernier  est  empreint  d'une  exagération  manifeste,  l'auteur 
du  mémoire  induit  que  les  eaux  de  Suzon,  après  s'être  tamisées  à travers  le  Iwnc 
de  gravier  qui  forme  leur  lit,  s'échappent  en  tous  sens  parle  prolongement  de 
celte  couche,  puis,  enveloppées  en  certains  points  par  des  terrains  marneux  ou 
des  sables  réunis  par  un  ciment  d'argile , arrivent  jusqu'A  Dijon  ou  dans  les  en- 
virons de  cette  ville,  au  moyen  de  ces  canaux  intérieurs  enduits  d'un  corroi 
naturel. 
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Toiile  la  queslioi),  suivant  li‘  mémoire , est  done  de  ronserver  k la  superficie 
CPS  eanx  dont  üii  a reconnu  la  uiarclie  souterraine:  et  le  moyen  indiqué  consiste 
k construire  un  radier  sur  un  corroi  de  marne,  en  rélrécis-sanl  le  fond  du  lit 
pour  diiuiuuer  les  dépensi's. 

An  reste,  l'auteur  termine  en  déclarant  qu'il  ne  croit  pas  k i'infaillibilité  de 
son  projet,  beaucoup  de  pms,  je  le  suppose,  partaKérenl  cette  opinion;  et  d'a- 
bord le  sieur  Antoine,  sous-iiipénieur  des  Etats  de  Rnurfrofnte,  en  fit  la  critique 
dans  un  rapport  imprimé  en  1 7(17  ; ensuite  le  sieur  Jolivel , voyer  de  Dijon , qui 
présenta,  en  l7(iS,  aux  officiers  municipaux  un  mémoire  sur  les  moyens  de 
rendre  les  eaux  de  la  rivién'  de  Su/on  utiles  k la  ville. 

Nous  allons  examiner  successivement  leur  travail. 

l.e  sieur  .VnloiiM"  commence  par  affirmer  (pie  c elait  seulement  ciepuis  peu  de 
temps  (pie  le  cours  de  Suzon  disparaissait  pendant  b's  sécheresses.  Pour  appuyer 
cette  opinion,  il  recourt  à l'iiisloire  des  lîourgnijmons  par  Saint-Julien  de  Ba- 
leiire.  en  li'lede  laquelle  se  trom’c  un  plan  gravé  en  l.'»7i  par  Edouard  Bredin, 
et  indiquant  des  moulins  pn^s  de  la  place  Morimont;  il  ajoute  qu'en  17A0  il 
vil  sur  place  les  restes  de  la  roue  du  moulin  qui  était  derrière  le  vieux  Elairvaux. 

On  se  rappelle  sans  doute  h's  délibérations  de  la  chambre  de  la  ville  de  Dijon 
en  MIS.  le  proc/'s  de  M50  entre  le  vicomte  maïeiir  (<t  les  frères  prêcheurs,  un 
inanuseril  de  la  fin  de  MIMI  ou  du  commencemenl  de  l.vOO,  dans  liHpiel  on 
faisait  sentir  la  nécessité  et  l'on  propo.sait  les  moyens  de  fain»  courir  halniuelle- 
mciit  Siizon  dans  l'inlérieurde  la  ville;  enfin  la  visite  du  Dt  octobre  faite 
le  long  de  Suzon  par  Hnguet  Sambin  et  Aubert  Eleulelot,  k la  suite  de  laquelle 
ces  derniers  déclarè-nnit  que.  « pour  conclure  au  vray,  ne  se  fault  a.ssenrer  de 
fKuivoir  conduire  le  cours  de  Suion  en  tout  temps  d'eaulx  vives  juscpies  k la 
ville,  i]uel(pies  fontaines  qui  soyenl  ni  (|ue  l'on  mette  dedans.  » 

El  dès  lors  il  est  facile  de  conclun'  (pie  l'allégation  du  sieur  Antoine  est  er- 
rom's-.  Toutefois  elle  le  porte  ii  «‘chercher  les  caus(?s  de  celle  disparition  d(>s 
eaux , les  remèdes  k appliquer,  et,  parmi  ces  derniers,  il  examiner  celui  proposé 
dans  le  mémoire  non  signé  et  daté  de  17(>7.  Or,  il  se  contente  de  traiter  te  projet 
d'idi'c  folle,  et  croit  inutile  d'en  fournir  la  démonstration. 

Si  Dijon  ne  jouit  pas  de  la  |W‘rennilé  de  Suzon,  dit  l aub'iir,  c'est  (pie  les 
eaux  de  celte  petite  rivière  siVoiileul  Iriqi  rapidement.  C est,  suivant  son  expres- 
sion . une  chanlaite  au  bas  d'un  comxrl  ; sou  lit  est  à sec  lorsqu  il  ne  pleut  plus. 
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ukuyt-u  de  parer  à ix'l  iiicviivéïiiful  serait  de  rt‘tejiir  les  eaux  autant  que 
IMtssible;  cuiisiiqueiiuueut,  de  uuustniire  des  digues  de  dlstniiee  en  distuDtre. 
.ünsi  leur  vitesse  sc  ralentira,  et  leur  régime  se  réglera  de  telle  .surlc  .<|uil  neii 
parviendra  à lu  ville  que  la  quantité  strieteiueiit  uéeessuire  pour  tjuil  en  passe 
toute  ruiinée. 

l'n  seeond  olTet  sera  produit,  dit  l'auteur.  I.e  raleutiss<‘ment  de  la  viless4>  p(>r- 
metlra  au  limon  de  se  <léposer,  aux  ])lanles  de  eroîln';  les  lillrations  disparaî- 
tront donc  peu  à ptni.  Si  l'on  voulait  obU'iiir  une  (|uantité  d’eau  supérieure  à 
celle  qui,  pendant  b?s  sérheresses,  arriverait  nalurellemeni,  rien  ne  serait  plus 
simple  d'après  ce  système  : on  eoiiroit,  en  ell'et,  que  cette  siina'ssiou  de  barrages 
formerait  une  ja-rie  de  n'servoirs  (pie  l'on  jmurrait  inellre  eu  communitation 
par  d(‘s  vannes  qu'on  lèverait  successivement. 

b‘  sieur  .\ntoine  cherche  ù ealcider  lu  ipiantité  d'eau  journalière  (pie  Suzoïi 
pourrait  fournir  à la  ville,  si  ce  projet  était  réalisé,  et  voici  sur  (pielles  données 
il  s'appuie. 

Il  suppose  que  l'étendue  dt's  terrains  (pii  versent  leurs  eaux  dans  Siiznn  est 
d'environ  10,800  toises  de  longueur  sur  1,000  di(  largeur,  ce  qui  produit 
■i3,200,ütHI  toises  carrées,  dont  le  quart,  10,800,000  tuis(>s,  est  lu  ([uaiitité 
cubiipie  d'eau  qui  tumlx(  aiinuelh'uieiit  sur  la  supiTlicii*  en  question,  ce  qui 
fait  par  jour  20,580  toises  cubes;  pour  chaque  heure  1,132  toises;  enfin,  par 
minute,  A peu  près  10  toises,  ou  110  mètres. 

11  est  certain,  ajoute  le  sieur  .Inloiiie,  qu(‘  les  évaporations  (|ui  s(‘  feraient  sur 
nos  résenoirs  diniiiiiieraieiit  beaucoup  la  force  du  courant  ipie  nous  venons 
de  trouvt’r;  mais,  qiuind  même  ce  courant  serait  rt'‘duit  au  ipiurl,  il  suflirait  en- 
core pour  entretenir  lu  salubrité  de  la  ville. 

Tous  ces  calculs  reposent  sur 'une  singulièrt"  prisMrupation  d'ispril.  La  con- 
clusion tirée  de  rélubllssemeiit  des  barrages  pour  le  glaisage  des  terres  est  foii- 
dé(;;  niais  il  y a erreur  relativement  A cette  espi'cc  de  nigiine  uniforme  (pii 
devait  s établir  à la  suiti?.  Les  barrages  ne  pourront  ]>oiiit  acki-oitre  la  (piaiitité 
deau  verséiidans  le  lit  pendant  les  s(-cheress(‘s,  ne  pourront  point  diminuer  les 
eaux  d hiver  au  profit  des  eaux  d éU>.  C'est  avant  darriver  au  lit  de  la  rivièir  que 
le  grand  aménagement  naturel  doit  être  fait,  et  l'on  s'expo-serait  A de  forts 
mécomptes  si  l'on  espérait  obtenir  l'écoulement  moyen  iiidiipiii  plus  haut,  à 
l’aide  de  quelques  barrages. 
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Jo  tlois  ajouter  que  la  conslniction  de  ees  barrages  ne  .s'exA'Uterait  point  sans 
iliftieiillé,  .sans  df'qM'iis»'.  Il  faudrait  des  travaux  en  aval  j>our  s’opposer  aux 
airouilleinents;  il  faudrait  aussi  des  vannages  ou  de  petits  canaux  de  dérivation 
pour  l éroulemenl  des  eaux  dtNi  crues  : car  il  est  bien  certain  que  le  régime  uni- 
forme, malgn’-  les  digues,  ne  s’établirait  pas  plus  sur  Suzon  que  sur  les  rivières 
dont  l(*s  vitesses  sont  ralenties  à chaque  instant  par  les  usines. 

I.e  sieur  .Vnloine  combat  ensuite  l’idés’  d’élever,  au  moyen  d'une  machine 
hydraulique,  l'eau  de  Suzon  sur  la  lourde  la  Trémouille.  Il  faudrait,  dit-il,  si 
l'on  voulait  utiliser  l'eau  de  Suzon  pour  en  faire  des  fontaines,  construire  un 
a(|ueduc  tel  A peu  prés  qut-  celui  qui  contiuit  les  eaux  de  Saulon-la-T.hapelle 
A (’.lteaux;  appuyé  contre  les  coteaux  de  Vanloux,  .\liuy  et  Fontaine,  il 
contournerait  les  vallons  d'Aliuy  et  d'Hauteville,  ou  les  traverserait,  à l'aide 
de  levé(‘s,  enfin  il  apporterait  les  eaux  sur  une  des  tours  t^u  chAteau,  ou  sur 
celle  de  la  porte  (iuillaume;  et  cette  construction,  qui  ne  serait  pas  aussi 
dis(H'ndieuse  qu’on  pourrait  le  croire,  serait  d’un  avantage  infini  pour  la 
ville. 

Kt  du  reste,  cet  ingénieur  ne  se  borne  pas  là;  il  cherche  aussi  à recueillir  de 
nouveaux  avantages  des  eaux  de  Suzon.  Pourquoi  son  cours  ne  senirait-il  pas  à 
former  un  port  placé  dans  l’intérieur  même  de  la  ville,  sur  l’emplacement  de 
la  luai.son  du  Refuge?  Et  alors  il  se  livre  à l’examon  de  toute  l’utilité  qu’un 
pareil  projet  présenterait  à l induslrie,  de  tout  l’agn^meul  qu’il  procurerait  A la 
vill(>.  * Le  quincona."  en  terrasse  au-dessus  du  port,  s'écrie-t-il  dans  son  enthou- 
siasme, deviendrait  une  promenade  délicieus<!!  les  rues  Chaploltfi  et  Maison- 
Rouge  y gagneraient  une  magique  perspective  I les  mâts  des  coches  y feraient 
un  plus  bel  elTel  que  ces  obélisques  d’Égy'pte  qui  s’élèvent  sur  les  places  de 
Rome!  » 

Eu  fait  de  ports  et  de  canaux,  on  doit  se  déterminer  par  d'autres  considéra- 
tions : assurance  du  succès,  puis  économie  des  ouvrages; et  c'est  pour  cela  sans 
doute  que  la  maison  du  Refuge  est  encon>  sur  pied  et  que  le  port  n’est  pas  dons 
la  ville. 

Le  sieur  Antoine  va  plus  loin  : il  voudrait  faire  porter  bateaux  à la  rivière 
de  Suzon,  afin  de  jMuvoir  tirer  du  vallon,  aux  moindres  frais  possibles,  les 
bois,  le  charbon,  et  le  tuf,  que  sa  légèreté  rend  précieux  pour  la  construc- 
tion des  voAtes.  Afin  d’éviter  la  dépense  des  écluses,  de  puissantes  machines 
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saisiraient  les  bateaux  pour  leur  faire  racheter  la  diflt'-rcnce  de  niveau  des  bas- 
sins  nombreux  que  le  cours  de  Suzon  pn^senlerail. 

J Cette  entreprise,  d'apn'>s  l'auteur  mfme,  pourrait  paraître  ridicule  au  premier 
coup  d'ieil;  il  me  .semble  que  le  second  ne  lui  serait  guiire  plus  favorable. 

Occupons-nous  actuellement  du  travail  de  M.Jolivet. 

Après  avoir  exprimé  l'opinion  que  les  Qltrations  auxquelles  rauleur  du  mé- 
moire de  16C7  cherche  à remédier  sont  nécessaires  pour  alimenter  les  puits  du 
faubourg'  Saint-Nicolas  et  d'une  "rande  partie  de  la  ville; 

Après  avoir  fait  craindre  de  nombreuses  inomlations,  si  l'idée  du  pavage 
était  accueillie,  .M.  Jolivet  ajoute  <iu'iudép(‘ndamment  des  dangers  qu'il  si- 
gnale, les  frais  stmls  que  ce  projet  mVessiterait  doivent  suflire  pour  y faire 
renoncer. 

« En  effet,  dit-il,  la  longueur  totale  du  lit  (ju’il  faudrait  paver  est  de 
G.liSO  toises  : en  vain  propose-t-on  d'affaiblir  la  dé|wnse  en  le  n‘tréci.s.sant, 
les  eaux  des  crues,  dont  une  diminution  de  s*“clion  accroîtrait  lu  viti'sse, 
affouilleraient  les  ouvrages,  déracineraient  le  pavé,  et  entraîneraient  les  ac- 
cotements. L'ouverture  du  lit  des  rivières  e.st  toujours  en  raison  du  volume  et 
de  la  vite.sw!  de  leurs  eaux  : aussi  la  largeur  moyenne  de  18  pieds  est  elle 
m'ressaire  au  cours  de  Suzon;  on  aurait  donc  20,(M)Ü  toises  superficielles  de 
pavé  à fain-;  eu  n'estimant  que  10  liv.  la  toi.se,  prix  tnVmodique,  la  dé- 
pense monterait  à 200,t)00  liv.,  .sans  comprendre  les  murs  de  soutènement,  les 
remblais  et  déblais  pour  former  les  putes.  On  ne  peut,  sans  s«'  faire  une 
illusion  chimérique,  adopter  ce  projet,  vu  qu’il  excéderait  lOfl.üOO  écus,  et 
qu'on  risquerait  d'étre  inondé.  » 

Quelques-unes  des  conclasions  du  sieur  Jolivet  sont  prfaitement  justes;  je 
ferai  seulement  remarquer  que  la  longueur  qu'il  a.ssignait  nu  pvage  était  trop 
pu  considérable;  à jwine  edt-elle  permis  d'atteindre  la  fontaine  du  Rosoir  ; 
ainsi  les  eaux  de  Sainte-Foy  n'aurnient  [>u  arriver  à Dijon  pndant  les  séche- 
resses, et  à fortiori  celles  des  sources  supérieures. 

Quant  aux  craintes  qu'il  manifeste  eu  premier  lieu,  je  ne  saurais  les  admet- 
tre; et  d’ailleurs,  puisque  le  projet  combattu  par  cet  architecte  put  être  repoussé 
pr  des  considérations  positives,  il  est  tout  à fait  inutile  de  faire  intervenir  des 
hyplhèses  dans  le  débat. 

Le  projet  du  sieur  Jolivet  est  de  recueillir  dans  de  vastes  réservoirs  les  eaux 
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surabondiinlts  de  Suzoïi,  pour  le»  faire  éemiler  dans  l'aipicdue  pi-ndant  le< 
temps  de  sécliert'sse. 

\ cet  effet , il  veul  crt'user  deux  n'servoirs  dans  l’intervalle  eoinpri»  entre  la 
route  d'Ahuy  et  l'ancien  lit  de  Suzon,  dont  l'origine  est  A quelque  distance  en 
amont  de  Saint-Martin. 


La  sujwrticie  du  premier  serait  de 11,871  toises. 

Celle  du  second 3,tiü0 

Totai l.i.171 


La  profondeur  cniumiine.  devant  iMre  l toise  1/2,  le  cube  des  eaux  qu'ils 
pourront  renfermer  sera  de  23,211  toises;  or,  (Mtinme  1 toisi^  cube  équivaut 
à 7 mètres  lll3t>,  b;  volume  de  ces  réservoirs  exprimé  en  mètres  sera  de 
I71,1S.Ô  inèt.  92  cent. 

En  supposant  l’étanchéité  de  res  rést>rvoirs,  établis  dans  des  terrains  per- 
méatilcs,  ou  comprend  que  leurs  eaux  n'auraient  pu  servir  à ralimentation 
di>s  habitants. 

Aussi  ce  projet  subit-il  le  sort  de  sais  devanciers.  II  occupa  quelque  temps  les 
esprits  et  lit  bientôt  place  .1  un  autre. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  le  sieur  Chapus,  mi'-canicien  , présenta  à 
M.  Amelot  de  Chaillou,  intendant  de  Bourgogne,  un  mémoire  sur  les  moyens 
les  moins  dis|>endicux  de  fournir  des  eaux  abondantes  et  salubres  A Dijon  , et 
de  décoHT  de  fontaines  les  [daws  [)ubli(|ues  et  les  promeuadi's. 

t'a»  mécanicien,  ainsi  que  le  sieur  Ma<lers-I’acher,  dirige  d'abord  l’attention 
<le  radininisiration  sur  la  fonliiine  des  SuisStw  et  Im  sources  qui  alimentent  le 
Creiix-d  Enfer.  Considérant  que  l’eau  qui  coide  A la  surface  de  la  terre  n’est 
souvent  que  le  trop  plein  d'un  vaisseau  inférieur  qui  pourrait  produire  bien 
davantage,  il  pense  qu'il  faudra  d'abord  faire  toutes  les  excavations  nécessaires 
pour  arriver  au  plus  grand  débit  possible;  ensuite  il  j)ropose  de  réunir  le  tout 
dans  une  conduite  de  2 pouces  de  diamètre  qui  descendra  sous  les  terres  et 
jaillira  dans  le  voisinage  de  l ancienne  salle  de  spectacle. 

Les  déjieiises  sont  évaluées  à 12,000  liv.  Si  I on  préférait  conduire  les  eaux 
sur  la  place  Saint-.Michel,  et  les  y recueillir  dans  un  bassin  de  12  A 15  pigds,  il 
y aurait  sur  le  chiffre  précédent  augmentation  de  3,000  liv. 
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Moyennant  les  travaux  et  la  df^jw'iise  précité>,  le  sieur  C.hapu»  déelare  que  l'on 
jouira  de  la  quotité  d eau  suivante  ; 

Fendaiil  les  deux  mois  de  la  plus  grande  sciclieressc , 1 pouet?; 

Pendant  les  trois  autres,  1 pouce.  3/1; 

Pendant  les  sept  mois  restants,  3 ponces  1/2. 

Le  sieur  Cliapus  alla  ensuite  visiter  les  eaux  de  1a  loutaine  de  .^o^ges;  celles 
de  la  PajK’terie  et  de  1a  rente  apiadée  Hlaiicliissefies,  annlessus  de  Plombières, 
mais  qui  ne  pouiraieni  être  comluilcs  à Dijon  que  jiar  un  ouvrage  dilJicilv,  dis- 
pendieux et  digne  des  Itonittins:  celles  de  la  fontaine  .Sainte-Anne,  inuis  dont 
le  trop  plein  ne  peut  donner  à huire  qu’aux  oiseaux;  celle  de  Larrey,  dont  le 
niveau  est  trop  bas,  (jii'il  faudrait  élever  aii-dcs.sus  de  la  tour  de  Guise,  en  em- 
pruntant de  la  force  motrice  au  moulin  voisin  , et  qui  d’ailleurs  tarit  l’année  que 
l'on  fit  le  moulin  à vent;  «enlin  la  belle  fontaine  du  Rosoir,  à l.ftbli  toises  au- 
dessous  de  Vantoux.  Elle  peut,  dans  eette  séeheressc,  dit  le  sieur  Chapus,  faire 
aller  un  moulin  ; elle  débile  au  moins  quatre-vingts  pouces  d'eau , la  [dus  lim- 
pide, la  plus  léfrère  et  la  plus  saine  <pie  l'on  puis.se  boire,  ('.'est  là  un  vérilalile 
trésor  pour  la  ville  (').» 

Alors  ce  mécanicien  entn'  dans  beaucoup  de  détails  pour  prouver  que  la  fon- 
taine du  Rosoir  ne  doit  point  être  conduite  à Dijon  à I aide  de  tuyaux  en  terre 
cuite,  plomb  ou  fer  fondu.  dépense  serait  trop  considérable  et  le  résultat 
moins  assuré  ipie  jiar  un  aqueduc  souterrain. 

(')  I.n,  .sieur  Chapus  parcourut  en  marne  temps  Suzun  dans  toute  son  étendue.  On  lira  peut- 
être  avec  intérêt  le  ré.sultat  de  sa  visite. 

« La  rivière  de  Suzon  a sa  source  à cinq  lieues  de  la  ville.  Elle  n'a  pas  plus  de  vingt-cinq 
pouce-S  en  été’;  elle  roule  ses  eaux  sur  un  lit  de  pierre  feuilletée , et  va  en  décroistanl.  Quatre 
rents  toises  au-<lessous,  elle  reçoit  le  petit  ruisseau  de  Comhra,  à peu  près  de  même  volume, 
et  ces  eaux  mêlées  ne  peuvent  point  atteinilre  le  réservoir  d'un  moulin  à 1100  toises  de  distance. 

• .A  une  demi-lieue,  plus  tas  encore,  on  trouve  la  paroisse  appelih:  Val-Suzon,  où  il  sort 
d'un  rocher  assez  d'eau  pour  son  moulin  ; elle  sc  perd  également  en  moins  d'une  demi-lieue , 
quoique  dans  cet  espace  il  naisse  de  nouvclle,s  et  abondantes  sources  : c'est  pour  mourir  dans 
un  instant. 

• En  descendant  toujours  le  ht  aride  <le  wtte  rivière , on  trouve  les  eaux  do  Sainte-Foy,  de 
Sainte-Fou,\,  de  Charbonnières,  de  Ctiarrières,  et  enlin  celles  du  Kosoir,  .source  la  plus  abon- 
dante et  la  plus  rapprochée  de  la  ville.  Son  volume,  de  quatre-vingts  pouces,  mêlé  avec  le» 
quatre  autres,  disparaît  dans  un  cours  de  8U0  toises,  et  ne  peut  aller  jus<|u'à  Messigny.  • 


I 


Digitized  by  Google 


AS  HISTOtRF.  DES  FONTAINES  PIBUQL'ES  DE  DIJON.  — 1"  PARTIE. 

Cet  aqueduc  devait  avoir  une  ouverture  de '10  pouces  au  carré;  l'épaisseur 
de.s  murs  latéraux  était  sufiposi’s-  de  S pouces;  ils  étaient  supportés  sur  une  aire 
en  béton  ayant  .‘Il  pontes  de  largeur,  et  S pouces  d épaisseur;  enliu  une  voûte 
ou  des  pierres  plates  bien  ciiücnttH's  les  surniontaieut. 

On  devait  faire  en  .sorte  que  etd  ouvrage  resUt  toujours  à 3 pieds  en  terre; 
Pt,  comme  dans  une  conduite  de  ce  calibre,  descendant  avec  une  pente,  uni- 
forme, les  engorgements  ne  sont  point  à craindre,  le  sieur  Chapus  proposait 
d établir,  pour  toute  la  distance  de  5,800  toist's  citmprise  entnt  la  source  du 
Rosoir  et  la  porte  (iuillaume,  .studemeiil  vingl-tàiitj  regards  avt*c  des  iuten'alles 
de  132  toises;  chaque  regard  olfrant  un  bassin  de  3 jùeds  de  largeur,  5 pieds 
de  longueur  et  2 pieds  de  jirofondeur,  avec  décharge. 

Tous  ws  travaux  étaient  estimés  par  le  sieur  C.hapus,  savoir  ; 

Pour  fair*!  arriver  les  eaux  à la  porte  (îiiillaume.  . 1(M),(M)0  liv. 

Pour  lu  conduite  dans  la  ville  et  la  construction 


lie  dix-huit  fontaines OO.OOO 

foiAi 100,000  liv. 


I.c  sieur  t'hapus  entre  aussi  dans  queh|ues  détails  sur  les  moyens  d aci|uitter 
lu  totalité  ou  seulement  partie  de  cette  somme.  II  fait  observer  que  les  conces- 
sionnaires des  eaux  pour  les  hôtels  de  Paris  ont  acheté  200  livres  chaque  ligne 
de  ce  fluide. 

r,c  qui  fait  28,800  liv.  le  pouce  pris  au  réservoir. 
s Alors,  des  80  pouces  produits  par  la  fontaine  du  Ro.soir,  il  n'en  attribue  que 

.SO  aux  fontaines  publiques,  et  en  lai.sse  30  que  l’on  peut  vendre  aux  commu- 
naitlés  reli(jieuses , aux  hôpitaux,  aux  personnes  de  haute  volée,  enfin  au  palais 
des  Etats:  de  telle  sorte  que,  si  l'on  trouvait  seulement  des  .souscripteurs  au  prix 
de  5,700  livres  le  [louce,  ou  le  cinquième  de  ce  qu’il  valait  à Paris,  on  pourrait 
dire  hardiment  que  Dijon  aurait  toutes  ses  fontaines  pour  rien,  et  qu'il  n'tj  aurait 
aucune  ville  dans  le  royaume  qui  en  serait  mieux  pourvue. 

En  admettant  même  que  la  valeur  du  pouce  fût  réduite  à 1,000  is-ns,  Dijon 
trouverait  ainsi  les  00,000  liv.  pour  l'exécution  des  fontaines  et  conduits  in- 
térieurs; les  100,000  liv.  d ouvrages  exU'rieurs  retomberaient  seules  à sa 
charge. 


Digitized  by  Google 


aiAPlTRE  n — RECHERCHES  FAITES  DL  XV*  AC  XIX*  SIÈCLE. 


à3 

On  voit  que  le  mémoire  du  sieur  C.hapus  esl  le  seul  dtMuinienl  sérieux  que 
nous  ayons  examiné  jusqu  A présent. 

Comme  la  plupart  de  si‘s  devanciers,  le  sieur  Chapus  propose  de  recourir  à 
la  fontaine  du  Rosoir,  et  c'est  à juste  titre  qu'il  croit  convenable  dén  renfermer 
les  eaux  dans  un  aqueduc  maçonné. 

Du  reste,  le  sieur  Cliapus  a commis  une  grave  erreur  dans  le  jaugeage  de  la 
source  du  Rosoir  : son  débit  est  beaucou(i  plus  considérable  que  celui  qu'il  a 
supposé,  comim'  on  pourra  s'en  assurer  par  les  expériences  qui?  j'ai  faites  en 
1R32  et  1K3^,  années  si  favorables  à ce  genre  d'o[>éralions. 

.\u  projet  d'aqueduc  en  maçonnerie  succéda  celui  d amener  les  eaux  dété 
de  Suzon  au  moyen  d'un  canal  de  dérivation.  Je  nai  pu  nui  procurer  qii  un 
extrait  de  ce  travail. 

Il  avait  été  conçu  pur  .H. Guillemot  lils,  sous-ingénieur  des  États  de  B<jurgogne. 
et  il  consistait  à faire  une  pris»;  d'eau  à 1,100  loisc's  au-dessus  du  moulin  de 
Messigny  : i\  ouvrir  de  ce  point  une  rigole  de  Ic.^R.")  toises  de  longueur,  qui  vien- 
drait aboutir  sur  la  route  de  Dijon  à Paris  par  Saint-Seine,  à l'embranchement 
du  chemin  de  Fontaine,  (ai  point  duminani  la  ville,  l’eau  pourrait  être  distri- 
buée ainsi  qu’il  s<-rait  jugé  nécessaire.  .Vlin  de  nettoyer  le  principal  égout  de 
Dijon,  on  prolongeait  la  rigole  jusqu'au  pont  du  Cours-Fleury;  mais  la  prise 
d'eau  de  cette  dernière  devait  être  fermée  tant  que  le  volume  des  eaux  de  Suzon 
lui  permettrait  de  couler  par  son  ancien  lit. 

Dans  l'étendue  du  canal,  on  devait  construire  six  moulins  dont  le  produit, 
suivant  l'auteur,  surjm.sserait  l'intérêt  des  dépenses  et  le  montant  de  l’entretien 
des  ouvrages. 

La  prise  d'eau  avait  à fournir  l,i.x2  pouces;  mais  je  ne  sais  sur  quelles  soim*s 
le  sieur  Guillemot  comptait  pour  les  obtenir;  ciu-  la  fontaine  du  Rosoir,  la  seule 
qui,  pendant  les  sécheresses,  aurait  pu  lui  donner  des  eaux,  ne  produit  que 
22.1  pouces  environ. 

Les  eaux  amenées  pur  le  canal  de  M.  Guillemot  auraient  éti-  tout  A fait  im- 
propres aux  usages  de  la  vie  domestique. 

Car,  ainsique  reiis<ûgne  M.  Bruyère,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées. dans  un  rapport  du  '.1  floréal  an  X,  ayant  pour  objet  d'éclairer  l'admini- 
stration sur  les  moyens  A employer  pour  fournir  l’eau  nécessaire  à la  consom- 
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oiation  de  Paris,  les  canaux  en  terre  pn^sentent  les  iiiconvénienls  suivants  : 

l"  L’eau  ii'y  constTve  pas  une  tcmpéralurc  égale.  Pendant  1 été,  elle  est  ei- 
pns<V  à l'ardeur  du  soleil  ; pendant  I hiver,  à la  gelée  : il  faut  donc,  pour  obvier 
à ce  dernier  incouvénionl,  lui  faire  j)reiidre  une  profondeur  telle  qu'une  partie 
puisse  toujours  couler  sous  la  glace  : 

2"  On  ne  saurait  la  garantir  des  iniinondices  entraînées  par  les  vents;  1a  sur- 
veillance la  plus  active  ne  1 empêcherait  pas  <1  être  souilh-e  pur  les  hommes  et 
les  animaux. 

.T  I,es  canaux  en  terre  sont  (‘xposé's  aux  dé-gradations  causih.-s  par  la  mal- 
veillance ou  l’intempérie  des  sai.sons.  Ih-  plus,  les  herlx-s  qui  y croissent  en 
très-grande  abondance  retardent  la  viles.se  des  eaux,  prolongent  leur  séjour 
sur  la  vase , les  débris  des  végétaux  et  les  terres  dont  la  nature  peut  être 
nuisible. 

I.es  contre-fossés  ne  les  prol('-gent  pas  toujours  entièrement  contre  l'intro- 
dnclion  des  eaux  sauvages. 

t"  Les  fill rations  en  général  sont  considérables,  et  l'évaporation  agit  avec  plus 
de  force  au  moment  oîi  le  débit  des  sources  est  le  plus  faible. 

.V  Eiiün  les  canaux  en  terre  exigent  des  coiitre-fos.sés,  des  haies,  des  ban- 
quettes, une  surveillance  continuelle;  ils  divisent  les  jiropriétés. 

Ouelques-uns  de  ces  inconvénients  disparaissent,  il  est  vrai.  lors<jue  le  vo- 
lume A conduire  est  considérable.  .Ainsi,  par  exemple,  relativement  à la  qualité 
des  eaux,  on  reiiianpie  (jue  celles  des  petites  rivières,  pures  A la  source,  sc 
chargi-nl  de  matières  étrangères  à mesure  (]u‘elles  s'en  éloignent;  tandis  que 
celles  des  grandes  rivières  sont  loin  de  subir  la  même  altération. 

-Vous  venons  de  détailler  les  principaux  désavantages  qu'olfn^  en  général  un 
canal  de  dérivation  en  terre  destiné  A procurer  des  eaux  potables  A une  ville. 
Or,  celui  projeté  par  M.  (luillemol,  d'après  le  faible  volume  qu'il  renfermerait, 
serait,  plus  que  tout  autre,  soumis  aux  inlliienees  précitées. 

En  juillet  IKDl.  M.  l ingénieur  Antoine  reproduisit  une  partie  des  idées  ipi  il 
avait  déjA  émist-s  (-n  17t>7,  relativement  à rélablis.seme,nl  de  barrages  dans  le 
cours  de  .Suzon,  pour  rendre  cette  rivière  pérenne.  11  parle  d une  visite  faiU' 
en  17S0  le  long  de  celte  rivièr*-  par  l'ingénieur  de  la  Veync,  en  présence  de 
plu.sieurs  membres  de  l'Académie  de  Dijon  ; il  invoque  l'opinion  de  cet 
ingénieur,  qui  déclara  qu  il  n'y  avait  rien  A ajouter  A cet  écrit  do  17ü7;  c«- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II.  — RECHERCHES  FAITES  DU  XV-  Aü  XIX-  SIECLE 


5» 


pendant  les  udmini.stratt'urs  de  la  ville  ne  furent  jioinl  encore  persuadés. 

Il  est  inutile  de  parler  de  ne  nouveau  mémoire  <le  M.  Antoine  : je  pense  nvpe 
lui  que  des  barrapes,  en  ralentissant  la  vitesse  des  enuv,  perniellraient  au  limon 
de  se  déposer  et,  par  suite,  feraient  en  partie  disparaître  les  filtrations. 

Mais,  de  cette  manière,  le  problème  ne  st>rait  point  entièrement  résolu  ; en 
supposant  qne  cette  eau,  qui  s’avancerait  avw  une  si  faible  vifes.se,  ne  pilt  geler 
pendant  l'hiver,  elle  ne  serait  jxiint  propre  aux  usages  de  la  vie  domestique, 
ainsi  qu’on  doit  l'induire  des  considérations  dévelop|X‘es  plus  haut  ; elle  arri- 
verait d'ailleurs  à un  niveau  trop  peu  élevé  pour  que  l'on  pilt,  sans  intermé- 
diaire, l'employer  à l’alimentation  des  ftintaines;  et  ce  but  ne  doit  pas  être 
perdu  de  vue  ; car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  faiix*  couler  pendant  l'été  un 
filet  d'eau  autour  de  la  ville. 

Les  9 et  13  juillet  1807,  on  rendit  compte,  dans  le  Journal  de  la  Côte-d'Or, 
d'un  mémoire  sur  la  possibilité  d'amener  des  eaux  à Dijon  : le  projet  con- 
sistait A recueillir  Suzon  en  aval  du  moulin  d'Ahuy  et  i le  conduire,  au  moyen 
d'une  dérivation  enferre,  à la  porte  Guillaume.  Ce  canal  devait  avoir  1 mètre 
et  demi  de  largeur  réduite  sur  05  de  profondeur  et  être  établi  suivant  une 
pente  de  0“,001. 

Celte  pente  n'employant  [tas  toute  la  différence  de  niveau  qui  existe  entre,  le 
sous-bief  du  moulin  d’,\liuy  et  le  dessus  du  seuil  de  la  porte  Guillaume,  l'excé- 
dant devait  si-rvir  à la  m'alion  de  moulins  placés,  le  premier  au  centre  d Vhiiy, 
le  second  près  de  la  route  du  Val-d(t-Suzon  ; et  du  reste,  d a[irès  l’auteur,  la 
dépense  de  cet  ouvrage,  y compris  travaux  d'art,  déblais  en  terre,  indemnités, 
ne  devait  point  dépa.sser  la  somme  de  3(1, OUO  fr. 

On  voit  que  ce  pntjet  n’est  autre  chose  que  celui  du  sieur  Guillemot  .sur  une 
moindnt  échelle:  il  est  regrettable  seulement  que  la  prise  d'eau  du  canal  soit 
précisément  placée  au  point  o(i  les  eaux  de  la  rivière  de  Suzon  achèvent  de 
disparaître  entièrement. 

Ce  dernier  projet  fut  vivement  attaqué  par  .M.  Anttnne  dans  un  mémoire  que 
cet  ingénieur  publia  le  17  août  1807.  Comme  il  invoque  les  raisons  que  j ai 
déjà  données  au  sujet  du  mémoire  du  sieur  tiuillemot,  je  ne  les  reproduirai 
point.  Il  est  inutile  de  dire  (pie  cet  ingénieur  revient  encore  sur  les  projets  de 
barrages  qu’il  représente  comme  devant  produire  1 amélioration  de  tous  le» 
fonds  de  la  vallée  de  Suzon  : celte  idée  me  parait  fondée. 
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UuaDt  à l établissemonl  des  fonlaines , le  sieur  Antoine  pnlsente  un  noinreau 
moyen  fondé  sur  le  passage  suivant  <1(‘  r.-lrcAiJ«c(iire  hydraulique  de  Bélidor: 

« Quand  on  veut,  dit  eet  auteur,  avoir  beaucoup  d'eau,  on  ertuua-  une  tranchée 
à une  profondeur  convenable,  avei!  |«>iile  suffisante;  l’on  élend  sur  le  fond  un 
lit  de  terre  glaise  bien  battue,  ensuite  I un  construit  dent  murs  pour  former 
un  pi'tit  canal  ijue  l'on  recouvre  avec  des  pierres  plalt's,  et  ensuite  di-s  gazons 
renversés,  pour  empêcher  qu'en  recoiublanl  la  fouille,  il  m*  tombe  rien  sur  le 
fond , etc. 

<c  II  faut,  de  distance  en  distance,  fairi'  des  puisards,  etc.  » 

Puis,  venant  à I application  de  celte  méthode,  il  remarque  qu’au  levant  de 
Dijon,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  les  sources  delà  métairie  de  la 
Boudronnée,  de  la  .Molh'-Sainl-nernanl,  de  la  fonlaine  des  Suisses,  du  Creux- 
d Enfer  et  des  Petites-Roches,  fournissent  une  indication  précieuse  relativement 
à reiuplacemenl  qu'il  eonvienl  de  choisir  pour  rélablis,semt‘iit  de  la  tranehiV. 

En  cAjUM'-quence,  il  lui  donne  la  direction  suivante:  il  part  fl  peu  de  distance 
au-dessous  et  au  couchant  de  la  métairie  de  la  Boudronnée,  arrive  ou  clos  de 
.Vlonlmusard  qu'il  traverse,  passe  sous  les  fontaini's  de  la  Motte  et  des  Suisses, 
descend  au-ilessous  du  Oeux-cl  Enfer,  coupe  le  clos  des  Argenliért»,  et  passe  au 
dessous  des  Petile.s-Roches. 

C'est  suivant  celle  ligne  que  le  sieur  Antoine  propose  d'ouvrir  la  tranchée 
pour  y construire  un  acpieduc  d'environ  2.000  inèlres  de  longueur;  d'après 
lui,  cet  ai|ueduc  ne  codtera  guère  qm*  0 fr.  le  mètre  courant  : 
dép<;u<ie 12.000  fr. 

En  second  lieu,  le  tuyau  qui  doit  partir  de  celle  tranchée 
l'oruiant  barrage,  et  conduire  à la  ville  les  eaux  retenues, 
aura  la  longueur  de  HOfl  mètres,  lesquels,  à fi  fr.  le  mètn' 


courant,  produisent 4,800 

Total Ifi,800 


■M.  Antoine  cherche  ensuite  à déterminer  le  volume  d’eau  que  l’on  pourrait 
amener  à la  ville  au  moyen  de  cotte  dépense.  Pour  cela  faire,  il  remarque 
que  le  versant  qui  doit  donner  des  eaux  à la  tranchi'*e  a environ  2,000  mètres 
de  longueur  sur  fiOO  mètres  de  largeur. 

Superficie  totale,  1,200,000  mètres. 
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Or  il  tombe  pendant  l’année,  suivant  le  sieur  Antoine,  une  hauteur  d’au 
moins  6 décimètres  d'eau. 

. Soit  seulement  tr.âO. 

Minimum  d'eau  que  raqueduc  pourra  it'cueillir  par  aniii’r;  tiüO.IMM)  mètrwr 

D'où,  par  jour,  16A8  mètres  cub*>s: 

Et  par  minute,  1 1 10  litres. 

Le  pouce  équivaut  ù 1.3  litres  33  eenlilitres  : le  produit  en  pouces  .ipporlé 
par  le  tuyau  de  conduite  serait  donc  de  = pouces  environ,  quotité 
sulTisante  pour  l'ulimenlation  de  la  ville. 

Il  est  presque  inutile  de  faire  sentir  combien  un  pareil  projet  pn^seiUe  d'in^* 
certitude.  La  tranchée  recevrait  sc-ulement  la  plus  faible  partie  de  la  couche 
d'eau  qui  tombe,  et  nous  manquons  des  éléments  nécessaires  pour  apprécier 
cette  partie. 

Seulement  je  montrerai  que  l'exemple  suivant,  invoqué  par  M.  Antoine, 
dépose;  contre  son  projet  : 

« Près  de  Gray,  comme  près  de  Dijon,  dit  M.  Antoine,  il  y a des  élévations, 
mais  sans  aucune  source;  et  pour  obtenir  des  fontaines,  M.  Normand,  ingé- 
nieur, fit  faire  un  long  fossé  qui  contournait  la  hauteur  supérieure  à Gray, 
avec  pente  convenable.  Sur  le  coté  de  ce  fossé,  qui  regardait  le  bas  du  monti- 
cule, il  fit  faire  un  bon  mur  avec  corroi  derrière;  de  l'autre  côté,  il  ne  fit 
faire  qu'un  mur  à sec,  afin  que  les  eaux  pu.s.sent  pa.sser  A travers.  Entre  lc.s 
deux  murs  il  établit  une  rigole  en  pierri's  de  taille.  Enfin  il  plaça  des  dalles  sur 
toute  cette  construction,  qui,  en  réunissant  toutes  les  eaux  supérieures,  les  mène 
à un  bassin  d'où  part  le  tuyau  de  conduite. 

■ Les  opérations  de  l'ingénieur  furent  souvent  troublées,  ajoute  M.  Antoine, 
chacun  soutenant  que  puisqu'il  n'y  avait  point  de  source  où  il  faisait  travailler, 
il  dépensait  inutilement  les  deniers  de  la  ville. 

« Cependant,  le  fait  est  que  les  eaux  arrivèrent,  et  qu  elles  n’ont  jamais  cessé 
de  couler  depuis  cette  époque.  » 

Il  ne  manquait  à cette  description  que  le  volume  d'eau  débité.  Or  ce 
volume  a été  trouvé  de  19  litres  par  minute,  et  au  mois  de  mat  : à quoi 
doit-il  donc  se  réduire  pendant  les  mois  d'aoùt,  de  septembre  et  d’octobre  I 

Ce  fait  enseigne  quel  degré  de  confiance  on  peut  ajouter  à des  calculs 
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foiidrs  sur  Is  quantité  dVau  qui  tuinbu  aiiiuitdleiiieni  sur  un  versant  dé- 
leriniiié. 

Je  puis,  nu  H'sle.  citer  encore  un  exemple  A l'appui  «le  mon  opinion.  .A 
l'est  de  Toulouse  exi.ste  iiu  monticule  allou«é,  appelé  le  coteau  de  Ciiille- 
mery,  nu  pied  duquel  est  situé  un  quartier  de  la  ville,  celui  de  Saint- 
Étienne. 

Dii  clierchn  à recueillir  li;s  eaux  «pii  tombaient  sur  la  superÜcie  de  ce  co- 
teau; à cet  eir«*l,  ou  pcr«;a  un  aqiu'due  sout«Train  <[ui,  longeant  le  pied  du 
«aiteau,  étendait  des  rameaux  «laus  tous  !««  sens.  Cet  aque«luc,  avec  ses  branches, 
avait  environ  1,S(KI  mètres  «le  hingueur.  On  y nsxîvait  les  eaux  tiltrant  dans 
le  terrain  traversé  par  lui;  puis,  A l'aidi*  «le  tuyaux  de  bois  ou  de  poterie, 
on  les  faisait  jaillir  A 2 ou  3 pieds  au-«lessus  de  1a  plat*  Saint-Étienne. 

On  penst;  que  la  conslrmdion  de  cet  aqueduc  était  antérieun;  au  Iroisit^me 
sit'^cle.  Il  jKirait  qu'il  était  exécuté  sur  une  gramie  échelle,  puis«[ue  .'t.  d .Aubuis- 
son  n’évalue  pas  A moins  «le  2 milli«ms  de  notre  monnaie  ce  «[ue  l'on  dut 
dépenser  pour  sa  constrmTion ; et  cependant,  après  de  coûteuses  réparations 
faites  en  1719,  A la  suite  des«|uelles  on  «‘spérait  obtenir  un«;  grande  quantité 
d eau , il  résulta  des  jaugeages  prescrits  par  les  membres  de  TAcadémic 
des  sciences  de  Toulouse  «pic  le  débit  de  cet  aqueiliic  n était  «pie  de  2 ou 
3 pouces  au  plus,  et  même  que  cette  «juantité  diminuait  de  plus  de  moitié 
pendant  les  sécheresses.  La  17GU,  on  s'est  encore  oci'upé  «le  c«d  aqueduc,  sans 
obtenir  de  succ«ès;  et,  depuis  cette  époque,  toutes  les  sommes  dépens(s‘s  n’ont 
pas  conduit  A des  résultats  plus  satisfaisants.  Plus  tard,  «ui  1327,  lorsqu  on 
donna  les  eaux  de  la  Garonne  A la  fontaine  de  Saint-Etienne,  il  y avait  plus 
d un  an  que  le  grand  aqueduc  ne  lui  fournissait  plus  rien  ('). 

Je  pasM'rai  sous  silence  plusieurs  projets  «jui,  de  1807  A 182.'>,  furent  pro- 
posés au  maire  de  Dijon;  ils  rentraient  tous  dans  ceux  que  j ai  précédemment 
analysés. 

(G  Au  reste , Ira  eaux  qu'il  |ir«>ituis«it,  par  suite  de  la  nature  des  terrains  à travers  lesquels 
elles  s'iuUllraieal,  élaieut  charnues  de  sels  terreux,  et  par  coasiîquBnl  de  mauvaise  qualité.  Elles 
donnaient,  |>ar  1,000  grammes,  1/2  gramme  do  r«3.sida. 

Je  dois  ajouter  quelqm-s  lignes  aux  développements  dans  lesquels  je  viens  d'eulrer  sur  les 
moyens  de  se  procurer  de  l'eau  à l'aide  d'aquedurs  ou  do  barrages  soulerrains. 

L ne  faut  pas  les  renfoudre  avec  un  prtatédé  qui  consisterait  à creuser,  pour  arrnier  à «fat 
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Enfin  PII  1825  ce  iiia);istrat  mit  la  qut^slion  des  fontaines  au  concours.  Les 
mi^moires  devaient  i'tre  dt^posi^s  an  secrétariat  de  la  mairie  dans  le  courant 
de  février  182t>.  et  les  devis  ne  point  dépasser  la  somme  de  .50  A liO.OUO  francs. 

les  différents  mémoires,  dont  j ai  d'ailleurs  pn''senté  l'analyse  dans  mon 
rapport  du  13  décembre  18tî3,  n'offrent  aucune  combinaison  qui  mérite  d'éfre 
signalée. 

murces,  tk  vastes  (lalerii-s  dans  le  roc.  A Liverpool , l’une  des  com|iaeiucs  cliarf(écs  de  l'appro- 
vistonnemeiU  d’eau  de  la  ville  a eu  recours  A celte  id^e,  «t  a réussi. 

Cette  ville  possède  cinq  établissements  de  ce  çeiire.  Au  moment  où  M.  Mallet  visitait  l’An- 
([leterre,  on  était  occupé  à liaisa'r  le  sol  d’une  de  ces  iraleries,  pour  auamenter  le  volume  il'eau , 
et  cepondant  il  était  déji  à 45  mè/res  an-<tessoas  de  la  surface  du  terrain.  , 

.S'il  était  toujours  nécessaire  de  creuser  à pareille  profondeur,  il  devieudrad  trop  onéreui,  le 
plus  souvent,  de  ramener  les  eaus  à la  surface  du  sol;  mais  le  problème  se  résout  quelquefois 
plus  heureusement. 
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CIIAPITKE  111. 

SOIKC.E  l»U  KOSUIR. 


La  lectiirr  des  deux  chapitres  précédents  a dit  montrer  l'importance  que  les 
Dijonnais  ont  toujours  attachée  à rétablis-sement  des  fontaines,  et  prouver  que 
ce  n'étail  pas  seulement  le  désir  d'emljellir  la  ville  qui,  depuis  quatre  siècles, 
ramenait  toujours  l autorité  municipale  à «•  projet. 

Le  but  était  d'assainir  par  de  fréquents  lavages  le  grand  égout  (')  qui  la  tra- 


(')  On  voit  sans  cesse  repaTailre,  lians  les  anciennes  ilélllieralioiis  Ju  Omscil  «le  ville,  la 
nécdssilit  d'assaillir  le  grand  t-goul  de  Suzoti. 

Dijon  n‘a  été  que  üxip  souvent  décimé  par  la  peste,  et  dans  ces  temps  calamiteux  toutes  les 
pensées  des  hahitanls  se  portaient  avec  terreur  vers  l'insalubrité  de  cet  égout. 

Il  faut  convenir,  au  reste,  que  les  mesures  sanitaires  prises  par  les  magistrats,  dans  ce 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  bon  vieux  tempe,  n'étaient  guère  moins  effrayantes  que  le  fléau 
lui-raéme.  Voici  un  échantillon  des  mesures  autorisées  par  le  parlement  de  Dijon  et  prescrites 
par  le  (ionseil  de  ville. 

• Un  arrêt  du  Parlement  ayant,  A la  date  du  1"  septembre  1576,  dans  le  but  d'arrêter  la 
contagion , ordonné  aux  habilanls  d'obéir  4 toutes  les  prescriplions  des  magistrats , sous  peine 
d'être  pendus  et  estranglés,  la  mairie , autorisée  par  la  Cour,  commit  deux  arquebusiers  pour 
contenir  les  pestiférés  dans  les  loges  extra  muroe  où  ils  étoient  conlinés.  En  1586,  18  avril,  les 
pay.sans  qui  voulaient  entrer  en  ville  durent  déclarer  d'où  ils  venoient , sous  peine  d'être  im- 
médiatement arquebusés. 

« Il  fut  deffendu  à tous  malades  ou  ayant  la  peste  collante  se  mettre  sur  les  grands  chemins 
parmi  les  seings  ou  se  mesler  es  assemblées  es  rues  cl  s'aprocher  les  portes  et  advenues  de 
ladite  ville,  à peine  de  mort. 

• Le  21  juillet  suivant,  sur  l'observation  que  les  .sergents  commis  pour  porter  l'arquebuse  et 
tenir  les  chemins  et  endroits  où  les  pesiés  et  aultres  retirés  sont,  pour  faire  contenir  iceulx  et  ne 
permettre  qu'ils  vaguent  par  lirs  chemins,  font  rellus  de  tirer  les  desobeyssants  suivant  les  arrests 
de  la  t^ur,  la  ( hambre  (de  ville)  a commis  cl  institué  l'eiécuteur  de  la  haulte  justice  pour 
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vrrse;  de  substituer  à l'eau  malsaine  des  puits  une  eau  vive  et  l(igère;  de  faire 
courir,  à des  heures  déterminées,  au  moyen  de  bornes-fontaines  placées  sur 
des  points  ndniinants,  des  ruisseaux  dans  toutes  les  rues;  de  trouver,  en  cas 
d’incendie,  une  source  intarissable  toujours  à proximité;  de  construire  des 
lavoirs  publics;  de  concéder  enfin,  soit  aux  établissements  industriels,  soit  aux 
particuliers,  le  volume  d’eau  (ju  ils  réelaiu(Tnienl. 

Dijon  était,  en  effet,  dans  une  déplorable  situation  sous  le  rapport  des 
eaux  potables  ; les  habitants  avaient  exclusivement  r«H;ours  i\  des  puits  parti- 
culiers et  à une  centaine  de  puits  placés  sur  les  voies  publiques;  ces  derniers 
n'étaient  pas  même  couverts,  et  il  n était  pas  rare  que  le  seau  qui  ramenait 

porter  farquctniz  et  tuer  Icsdits  désobeyssants  proinpterneni  et  sur-le-champ,  tes  ireuvant  en 
désobeyssance  et  luy  sera  donné  trois  écus  un  lier  de  pages.  • 

Du  29  juillet  1586  ; 

. I/exéculcur  de  la  liaulte  justice  a comparu  à ta  Chambre  où  estant,  le  sieur  viseonte  maicur 
luy  a faict  entendre  la  comniis.sion  h luy  dollorrce  par  icelle  et  ce  qui  en  ilespcnd  pour  l’oierciiM*, 
a promis  par  son  serment  presté  aux  saints  évangiles  de  Dieu  porter  l’arquebuz  et  promptement 
tuer  celluy  ou  cculx  qui  se  Ireuveront  parmi  les  saings  ayant  la  peste,  ou  qui  auront  esté  en 
lieux  infectés  ; cl  incontinent  qu'il  sera  adverty  pour  ce  fait,  se  mettra  en  debvoir  de  marcher 
et  aller  Ireuvcr  celluy  qui  le  demandera  avec  son  arquehnz  toute  preste.  El  sera  advancé  tuig 
mois  audit  exécuteur  pour  luy  avoir  une  arquebuz.  • 

Avis  en  fut  donné  au  public. 

Le  30  août  1586,  un  vigneron  de  la  Roulotte  ayant  contrevenu  à l'ordonnanco  fut  attaché 
par  le  bourreau  à un  poteau  du  cimetière  aux  chevaux  (tanneries),  et  arquebusé. 

Le  23  août  1596  : « Informée  que  nonobstant  les  injonctions  et  deffenses  aux  mallades  de  la 
peste  de  sortir  de  l'isle  et  des  maisons  où  ils  sont  logés,  louttefois  ils  ne  délaLs.sent  de  tenir  les 
chemins,  vaguer  çà  et  là,  s’aprocher  des  saings , voir,  prendre  et  loucher  les  denrées  que  l'on 
amène  en  ville,  qui  est  pour  inconvénienliT  et  infecter  un  chacun  : pour  empescher  la  eonli- 
nnation  do  tels  pernicieux  et  mauvais  actes,  la  Chambre  du  Conseil  de  la  ville  ordonne  à tous 
les  malades  sc  contenir  csdils  lieux  sans  en  partir,  iiy  tenir  les  chemins,  approcher  les  murailles 
et  portes  de  la  ville  de  cinq  cents  pas,  à peine  d'etre  arquebiLsés  par  l'exécuteur  de  la  haute 
jnsticn  ou  son  valet  à cest  eifel  commis.  • 

En  1628,  la  mesure  est  renouvelée,  de  mémo  qu'eu  1630,  1631,  1632,  1634.  etc. 

11  y a loin  de  ces  prescriptions  sauvages  au  dévouement  que  le  clergé,  les  médecins,  les 
babitanis  du  même  département  montrent  aujourd'hui  dans  les  visites  périodiques  du  choléra. 

On  ne  commet  plus  d'arquebu«ier  pour  détruire  le  venin  en  tuant  le  malade  r on  s'exiK)<o 
simplement  à mourir  avec  lui  pour  le  soulager.  C'est  moins  prudent:  c’est  plus  chrétien. 
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l'eau  destinée  au\  usages  domestiques  renfennât  un  chien  ou  un  ckai  noyé 
depuis  plusieurs  jours. 

Au  reste,  l'insalubrité  de  l'eau  de  puits  no  saurait  être  contestée  : tous  ceux 
qui  .s'oecupcmt  de  médecine  ou  de  chimie  sont  unanimes  A ce  sujet,  et  M.  le 
docteur  Guérard,  dans  la  remanjuable  thèse  ipj'il  a soutenue  le  2.5  décembre 
18.52,  expose  sur  les  eaux  de  puits,  sur  les  eaux  de  citerne,  sur  les  eaux 
stagnantes,  les  considérations  suivantes  : 

uEaux  de  puits. — Les  eaux  de  puits  présentent  plus  rarement  que  cellesd  une 
autre  iirovenance  une  composition  qui  permette  de  le, s appliquer  avec  avantage 
aux  be,soins  de.  l'économie  domestique.  Cnuis<'‘s  dans  l'intérieur  des  villes,  au 
centre  des  habitations,  ils  renferment  parfois,  outre  h's  matièri's  minérales 
fixes  que  l'on  trouve  habituelhuuent  dans  les  eaux  douces,  de  fortes  propor- 
tions de  sulfates,  phosphates  et  azotates;  de  plus,  on  y trouve  \ine  grande 
quantité  de  substances  organiques,  dont  l'origine  doit  être  rapportée  à la  pé- 
nétration soit  directe,  soit  par  infiltration,  de  résidus  liquides  de  l'économie  do- 
mestique, de  l'industrie,  même  des  fonctions  animales,  etc. 

« Alteration  des  puits  par  les  eaux  infiltrées  dans  le  sol.  — Dans  les  villes  an- 
ciennes, et  ofi  l’on  prend  l'eau  par  des  puits,  on  la  puise,  à cause  de  l'ancien- 
neté des  villes,  à une  source  impure.  Sauf  de  rares  exceptions,  les  eaux  de  ces 
villes  sont  ordinairement  altérées.  Les  terrains  sont  remplis  de  matières  ani- 
males et  végétales,  dont  le  sol  est  complètement  satun'c..  Le  mal  est  d autant 
plus  grand,  que,  dans  la  plupart  de  nos  villes,  il  y a,  chaque  année,  des 
inondations  qui  mettent  les  terrains  où  l'on  puise  l'eau  en  communication 
avec  les  canaux  et  les  fosses  d'aisances.  Alors  les  eaux  acquièrent  une  odeur 
putride  et  ne  sont  plus  potables;  mais,  en  même  temps,  elles  sont  malsaines.  » 

« Ces  observations  que  j'emprunte,  dit  M.  Guérard,  aux  andiives  du  Congrès 
d'hyg  it’ne  publique  tenu  A Bruxelles  au  mois  de  septembre  dernier,  .sont  applica- 
bles à plusieurs  de  nos  villes,  et  même  A certains  quartiers  de  Paris.  L'altération 
dont  nous  parlons e.st  surtout  favorisée  p<ir  le  mode  de  construction  adopté  autre- 
fois pour  les  fos.ses  d'aisances,  dont  les  parois  perméables  laissent  filtrer  les  eaux 
vannes,  plus  ou  moins  chargées  de  matières  solides.  Il  y a dans  les  anciens  quar- 
tiers de  Paris  une  foule  de  maisons  dont  les  fosses  n’ont  jamais  besoin  d'étre 
vidées,  parce  (|ue  les  eaux  d'infiltration  les  débarrassent  successivement,  ou  A 
l'époque  des  crues,  des  matières  qu'on  y projette  cha([ue  jour.  L obligation  im- 
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po«^  aujourd'hui  aux  propri^lain**  de  fair»'  élnblirdfs  fosses  Planches  soustrait 
les  puits  des  «luartiers  ueufs  de  la  ville  à cette  cause  d'inleetion.  — Mais  il  en  est 
encore  d'autres  qu'il  awt  pas  toujours  facile  de  provenir;  je  veux  parler  iiolaiii- 
meiil  de  riutroduction  d'eaux  qui  oui  tillr*^  A travers  les  cimetières.  — Il  y a 
une  quinzaine  d’années,  une  couiinission  du  Conseil  de  salubrité,  dont  je  faisais 
partie  i eut  A examiner  quel<ines  faits  relatifs  nu  cimeliènr  de  1 Ouest.  Nous 
fûmes  curieux  de  voir  si  l'eau  du  puits  creusé  au  milieu  du  terrain  avait  quel- 
ques propriétés  particulières  ([ue  l’on  pût  attribuer  à sou  entourage.  *Nous  ap- 
prîmes qu’au  lieu  <l'être  crue,  comme  la  iiatimt  calcaire  du  sol  le  faisait  su[>- 
poser,  elle  dissolvait  le  savon,  cuisait  les  légumes,  etc.;  eetU^  eau  était,  d'ailleurs, 
fort  limpide,  inodore  et  de  bon  goût,  Ihirruel,  qui  faisait  partie  do  lu  com- 
mission, jugea  aussitôt  que,  dans  la  liltratioii  de  cette  eau  à travers  un  terrain 
imprégné  de  sels  ammoniacaux,  le  sulfate  calcaire  ipi’elle  renfermait  avait  été 
décompos<‘;  que,  par  conséquent,  elle  devait  contenir  des  sels  à hast!  d ammo- 
niaque. L'analyse  chimique  confirma  les  prévisions  de  notre  .s4ivant  collègue. 
L'époque  avancée  de  la  saison,  quand  nous  fîmes  notre  visite,  rap|)réciation 
des  qualités  de  l’eau,  A l'instant  où  elle  venait  d'ètrc  puisée,  expliquent  suffi- 
samment pourquoi  ce  liquide  ne  nous  a olfert  ni  mauvais(?  iKleur  ni  même 
saveur  désagréable.  Il  en  eût  éhS  sans  doute,  aulrtmient  pendant  les  chaleurs  et 
après  quelques  jours  de  conservation. 

« Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  puits,  continue  le  IK  («uérard,  nous 
emprunterons  le  passage  suivant  au  rédacteur  de  l'introduction  4le  l'Annuaire 
(tes  eaux  de  la  France  : 

« Apn’'s  avoir  établi  que  les  eaux  des  puits  contiennent  souvent  des  proportions 
considérables  de  sels  terreux  et  de  matières  d’origine  organi(pie,  il  continue  en 
ces  termes  : « ür,  il  existe  en  France  une  foule  de  localités  dont  les  habitants 
emploient,  exclusivement  ou  en  partie,  les  eaux  de  puits,  soit  aux  uéiassités 
domcstiqm's,  suit  A l’alimentation.  Il  faut  ajouter  que  c'est  principalement 
dans  ces  localités  que,  de  tout  temps,  les  auteurs  ont  attribué  A la  qualité  dus 
eaux  des  influences  fâcheuses  sur  la  santé  générale  des  populations. 

« On  sent,  d'après  cela,  de  cpielle  importance  il  sera,  dans  de  telles  circon- 
stances, de  déterminer  avec  soin  la  nature  et  les  proportions  des  substances 
(xnitenues  dans  l'eau  des  puits.  Il  ne  sera  pas  rare  de  rencontrer  dos  eaux  de 
ca  genre,  qui,  peu  chargées  de  sels,  dissolvant  très-bien  le  savon,  sont  néan- 
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moins  complètement  impropres  à l'iilimcntation,  par  suite  de  la  matière  orga- 
ni(|ue,  souvent  fétide,  (]uVllcs  dissolvent.» 

« Alteration  spontanée  de  Veau  dans  les  puits.  — Quoi  qu’il  en  soit,  l'eau  des 
puits  en'usésdans  l’intérieur  des  villes  s'altère  spontanément  dans  l'espace  d'un 
ptHit  nombre  de  jours,  lurs<{u'üu  iVa  pas  soin  de  la  renouveler  par  un  puis»»- 
inent  n-itéré.  .\ussi,  ne  eonvient-il  pas  de  faire  concourir  cette  espiVe  d'eau 
avec  cclltïsqui  doivent  être  employées  à une  distribution  municipale,  quand  le 
volume  de  ces  ilernières  peut  mettre  dans  le  cas  de  sabslenir,  pendant  un  cer- 
tain laps  de  temps,  de  mettre  les  puiLs  ii  contribution.  — Pour  ce  qui  est  des 
moyens  de  remédier  à la  [uitridité  des  eaux  des  puits,  il  n'en  est  pas  de  meil- 
leur que  la  projection  d'une  certaine  quantité  de  noir  animal  en  grains. 

« Kaux  de  citernes.  — Les  eaux  ntétéoriques  sont  les  plus  pures  de  toutes  les 
eaux  naturelles,  ebimiquement  parlant;  elles  ne  renferment  guère,  en  fuit 
de  matières  lixes,  qu'un  peu  d'acide  azotique  libre  ou  combiné  à l'ammo- 
niaque {pluies  d'orage),  des  traces  d’fodc,  et  de  tous  les  agenLs  niinérulisateurs  de 
l'tk’éan,  suivant  M.  Marchand,  ainsi  que  des  indices  d’acide  sulfhydrique.  — Il 
'est  bon  nombre  de  villes  où  ces  eaux  sont  reçues  et  consen'ées  dans  des  ci- 
ternes. Si  l’on  avait  Sijin  de  constniire  ces  dernières  avec  des  matériaux  choisis, 
comme  du  béton,  par  exemple,  (|ue  l'on  revêtirait  d'un  enduit;  si,  d'un  autre 
côté,  on  les  voûtait  d)-  manière  à mettre  obstacle  à l'introduction  des  ordures 
de  toute  «•spèce,  accumulées  sur  les  toits,  les  gouttières  et  dans  les  tuyaux  de 
conduite,  pendant  les  temj)S  de  sécheresse;  si,  enlin,  les  toitures  des  construc- 
tions qui  reçoivent  les  eaux  jiluviales  destim'a-s  û être  recueillies  étaient  en 
ardoises  ou  en  zinc,  il  est  Ci-rtain  que  li^s  eaux  de  citerne  pourraient  être  ré- 
putées bonnes  comme  eaux  potables.  — Mais  il  arrive  fréquemment  que,  par 
suite  d'un  mauvais  choix  des  matériaux  de  construction,  l'eau  des  citernes  se 
charge  de  substances  enlevées  à ces  matériaux,  et  principalement  aux  mortiers. 
— Les  matières  organiques  s'y  putréfient  et  en  rendent  l'eau  impropre  à la 
boisson  ; et  ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués  que  la  dimension  des  citernes 
est  moindre.  — f.'est  afin  de  prévenir  cette  dernière  sorte  d altération  que  1 ar- 
chitecte de  la  grande  citerne  du  palais  ducal,  à Venise,  en  a disposai  la  construc- 
tion de  manière  à obliger  l'eau  pluviale  à traverser  une  couche  épaisse  de  sable 
avant  d'arriver  au  réservoir  où  le  public  va  puiser  l'eau.  — Les  plus  belles  ci- 
ternes connues  sont  celles  que  bâtirent , à Constantinople,  les  empereurs  grecs  : 
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FMM*'(ÏVIÎM,  dile  des  Mille  et  une  Cnlounes,  a mif  Ciipaciti’  t'gali-  A 1 ni.  c. 
Les  voûtt's  «‘H  sont  siippnrliVs  par  <|iialro  cfiil  viiigl-<pialri‘  piliers  ilisposi's  sur 
deux  rangs.  Elles rtrevaieiil  direclement  leurs  eaux  des  mpiediies  de  Jiisliiiien  et 
de  Valeiis.  Après  la  prise*  de  Constaiilinople  |iar  Maliomel  II,  ou  les  augmenta  ; 
ou  lit,  dans  la  forêt  appelée  aujourd'hui  île  Bcllegarile,  di*s  barrages  deslim'*s  à 
Wenir  dans  les  vallées  les  eaux  des  pluies  et  des  torrents,  et  l'on  transl'oriiia 
ainsi  ces  vallées  en  inuiiénses  bassins  d'aliuieutatiou.  Par  une  prévojanee  bien 
entendue,’  il  fut  défendu  de  couper  les  arbn*s  de  cAte.  forêt,  dont  rouibrage 
fonserve  riiumidité  i*t  lu  fraîcheur  du  sol  et  assure  la  eonsi:rvatioii  des  eaux. 

« Purificalwn  de  l'eau  de  citerne. — L*s  dangers  inhérents  à l usage  des  eaux 
de  citerne  altérées  par  la  décomposition  des  substances  organiipies  ne  sau- 
raient être  n'‘vo(|nés  en  doute  : « 1,’eau  croupie  ou  corrompue  exhale,  dit 
■H.  Hostau,  une  odeur  fétide  qu'il  est  impossible  d(!  nnVonnaitre ; elle  doit  être 
irjeti's*  S4*vêrement,  sous  poine  de  s'expos«*r  i\  de 'graves  accidents.»  Test  alin 
iFen  prévenir  le  développi'iiu'iit  et  de  restitifer  A l'eau  des  cilernes  ses  proprii’*tés 
premières  que,  de  temps  immémorial  et  par  eoiisétjuent  longtemps  avant  les 
découvertes  iiiodenu*s  sur  les  propriétés  décolorantes  et  désinfeclantes  ilu  char- 
bon , on  était  dans  l'usage  de  jeter  <lans  les  citernes,  à la  Saint-Jean,  les  restes 
des  feux  allumés  en  riionneur  du  saint.  — L'emploi  du  noir  uniuiul  en  grains 
remplit  le  même  objet:  il  a de  plus  l'avantage  de  ilébarrasser  l'eau  des  si'ls  cal- 
caires qui  la  rendent  impropre  A la  boisson.  M.  Girardin,  A qui  l’oii  doit  cette 
observation , porte  A i kilogrammes  par  hectolitre,  la  quantité  de  charbon  dos 
A introduire  dans  une  citerne  neuve,  ou  cimentée  A neuf. 

U. 

a Altération  accidentelle  de  l’eau  des  citernes.  — L'ne  altération  tout  A fait  im- 
préxaio  et  fort  singulière  de  leau  des  citernes  s’wt  présentet*,  il  y a quelques 
iinnéi*s,  A robs4^r\ation  de  .M.  Kulhmann.  Je  veux  parler  de  rintroduction  dans 
celle  eau  de  sulfate  de  cuivre  proveiianl  des  liiyaux  de  ce  métal  eniplüyé*s  dans 
la  conslruction  des i heminées.  Il  n’est  pas  rare,  dans  plusieurs  usines  du  dépar- 
tmciit  du  iXord,  de  surmonter  les  elieminte  «lesscrAatit  \(^  lounieaux  des 
machines  A vapeur  d'un  long  tuyau  en  cuivre,  ('.es  fourneaux  étant  aliràenlés 
avec  de  la  houille  ([ui  contient  du  hisulfure  de  fer,  au  raoineut  ofi  1 on  chai^Te 
foyer,  la  quantité  d'oxygène  qui  passe  est  insuffisante  pour  transformer  le 
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soiifn*,  qui  «'  on  acide  .sulfureux;  il  son  volntiliso  donc  une  corlaine 

portion  îuronumgnôo  d'nn  |>i'ii  d liyiirogôno  sulhirt^  : le  enivre  de  lu  clioiniuée 
les  fixe  au  passano,  el  iorino  un  xulfurc  Je  cuivre  qui,  par  I action  <le  l'oxygène 
alniospLoriquo,  se  change  bientôt  en  sulfate  <|u'on  retrouve  sous  forme  cristal- 
line et  anhydre.  — Le  sulfate  de  cuivre,  entraîné  par  le  courant  d air,  dont  le 
tuyau  est  toujours  le  siège,  se  dépose  sur  les  toits  et  dans  les  goutlièn«,  doii  il 
est  porté;  dans  les  citernes  par  les  eaux  pluviales.  — M.  Kulhinann  eu  a trouvé 
120  grammes  dans  une  citerne  contenant  120  hectolitres;  celte  proportion  est 
minime,  sans  doute,  mais  n'ci\t-<dle  pas  été  nsst*z  forte  pour  donner  lieu  à des 
accidents  si  les  <limensions  de  la  citerne  avaient  été  beaiwoup  moindres,  et 
qu  elle  se  fiU  renqdie  par  les  preinicn's  portions  d'eau  météorique,  surtout  si  la 
pluie  efit  succédé  i\  une  longue  sécheresse , durant  laquelle  le  sel  toxi<]ue  eût  pu 
s'accumuler  sur  les  toits?  — Si  l'on  craignait  le  retour  d'un  pareil  accident,  il 
faudrait  disposer  l'extrémité  inférieure  du  tul)e  de<lécharge  des  eaux  pluviales, 
de  manière  à le  fermer  è volonté,  il  donner  è ces  eaux  un  autre  cours,  el  à ne 
les  admettre  dans  les  cilt;rnes  qu'aivrès  <pie.  la  pluie  aurait  duré  as.M-z  longtcm|)s 
pour  que  celle  qui  arriverait  fiU  exempti'  de  toute  souillum 

e Eaux  d'étami.  — Kn  principe  général , ce  ipii  fait  le  danger  des  eaux  sia- 
ijnuntcs,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  elh’s  s'échaulfeiit  et  deviennent  le  siège  de 
réactions  entre  les  gaz  oxygénés  et  les  matières  hydrogéaiées  el  carbonées;  d a- 
près  cette  considérati4)n,  les  eaux  provimant  des  étangs  se  rapprochent  ou  s'é- 
loignent de  œlles  des  rivières  ou  des  marais,  tant  par  la  composition  chimique 
qui;  par  l'action  sur  l'économie,  suivant  l’étendue  et  la  profondeur  du  bassin 
qui  les  fournit,  suivant  aussi  la  disposition  des  bords;  ceux-ci,  limités  par  un 
mur  vertical,  olfrenl  à l'action  décomposante  de  l'air  une  surface  beaucoup 
moins  étendue  que  ipiaiid  ils  ont  la  forme  de  talus. 

« Cette  distinction  est  d'autant  plus  importante  è établir  que  l’on  a mi  des 
cours  d'eau  contracter  des  jiropriétés  extrêmement  délétères,  et,  par  opposition, 
de  s masses  d’eaux  stagnantes  ont  pu  être  employées,  non-seulement  sans  incon- 
vénient, mais  encore  avec  avantage  à l'alimentation  des  cités. 

« Parmi  les  eaux  amenées  à Versailles,  .sous  Louis  XIV,  toutes  n’avaient  pas 
la  même  destination  ; les  unes,  c’étaient  les  eaur  de  sources,  servaient  aux 
usages  domestiques  de  la  cour  el  de  la  ville;  les  autri’s,  issues  des  étangs,  four- 
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nissaicnt  1rs  fontaim's  jaillissanlVs,  (pii  forment  les  plus  beaux  ornements  îles 
jardins,  (les  clerni(;res.  que  l'on  a di^isin'os  sous  le  nom  d’eaiia:  hlanches,  n'- 
eurent, apn''S  la  RiHdlution,  une  appliralion  nouvelle  qui  sVst  ('leiulue  eonsi- 
di'rablenient  depuis  qui'bpies  aniu'es;  on  les  employa  aux  usages  de  la  vie, 
et,  A la  (in  de  ISif),  sur  six  cent  trcitir-sqn  eonei'ssionnaires,  trois  eau  quatre- 
tntiqi-sÛT  recevaient  de  l’eau  des  i^langs.  « (letle  nouvelle,  destinalion  des  eaux 
hlanelies  dut  allirer,  di'S  son  origine,  l'attention  des  administrations  di'-parU'- 
nientale  et  nuinieipule.  Les  Commissions  snnitain's  furent  appelées  plusieurs 
fois  A donner  leur  avis  sur  cette  importante  question.  Elles  eondun'nt  A l in- 
noeuité  de  ces  eaux  , se  fondant  sur  ce  qu'elles  sont  a('‘n''cs,  et  (jue  l'analyse 
eliimique  n’y  a fait  reconnaîtni  que  quelques  sels  calcaires  (pii  u’aUi’irent  en 
rien  leur  .saveur  et  ne  les  rendent  impropres  ni  A la  cuisson  des  li'gumcs  ni  au 
savonnage.  Rien  de  particulier  ipii  parût  se  rapporter  A leur  usage  n’avait  élA 
signalé  dans  la  santé  des  habitants,  lorsipi’en  18(5  .M.  le  docteur  Boudin,  mé- 
decin en  chef  de  llu^pital  militaire,  jiensa  que  l'usage  des  eaux  d'étangs  pour- 
rait bien  ne  pas  être  étranger  à l'aiiparilion  des  cas  nombreux  de  dyssenterie 
dont  étaii'iil atteints,  depuis  plusieurs  anmVs,  h»  soldats  de  ;la  garnison,  pen- 
dant les  mois  d'éti'.  L’autorité  militaire,  les  administrations  déjiarteraentaie  et 
municipale  s’émurent  A celte  nouvelle;  des  empicHes  furent  ordonuéi's,  des 
commissions  nommées,  des  ra|iports  contradictoires  adnissés  aux  dilTéreiiles 
autorités,  puis  tout  rentra  dans  le  statu  quo,  et  chacun  des  adversaires  resta 
dans  son  opinion.  » {Des  Faux  de  l'ersailles,  par  Leroy,  page  9*J.)  — Nous  avons 
cité  Ce  passage,  bh'ii  (pi’aii  jiremier  apenai  il  puisse  parailrc  peu  concluant 
pour  résoudre  la  question  qui  nous  occupe,  de  la  possibilité  d’applicpier,  dans 
une  ville,  aux  usages  domestiques,  les  eaux  de  certains  é'tangs.  Mais,  si  l’on 
rélliVhit  1“  que,  depuis  la  Révolution,  les  eaux  blanches  de  Vciïiailles  ont 
commencé  A être  employées  pour  les  besoins  de  l’idimenlation  ; 2°  que  les  con- 
cessions accordées  jusqu’au  n'tablissemenl  de  la  liste  civile  (ISidjsc  sonlélevik's 
au  chifl're  de  cent  soixante-six  ; '■i'’  enün,  ipie  le  nombre  eu  a toujours  été  en 
augmi'utant,  jusqu'au  moment  où  M.  Leroy  publiait  son  livre  (1817),  et  qu’elles 
dépassaient  alors  la  moitié  du  chifl’re  total;  si,  dis-je,  on  réfléchit  A toutes  ces 
cirionstaiices,  on  est  conduit  A admettre  que  M.  Boudin,  dont  le  nom  fait  avec 
raison  autorité  en  hygii'iie,  a pu  être  dans  le  vrai  en  attribuant  les  dyssenlerics 
observées  par  lui  chez  les  soldats  de  lu  garnison  A IVuu  dont  tes  soldats  fai- 


Digitized  by  Google 


6S 


IIISTOIHE  DES  FONTAINES  PI BI.IQl  ES  DE  DIJON.  — 1"  PARTIE- 


sdienl  usage,  sans  que  pour  < elu  1 emploi  des  eaux  blanches  filt  j>prniciciix  dans 
le  n'sle  de  la  ville  ; ces  i lTels  loxiqiies  pouvaient  dêpendn'  de  quelque  allt-ra- 
lion  loeale  des  4 <mduits  ou  des  réservoirs  des  ensernes,  altération  à laquelle  les 
eaux  de  même  provenanee,  distribuées  partout  ailleurs,  seraient  deineiiriH’s 
étrangèn*s.  — Il  est  e,lTe«  tivement  bien  ililïieile  de  supposer  que  des  aecidenls 
aussi  s<^rieux  que  des  épidémies  de  dyssenteries,  ou  d'aiitri's  aiïeetions  analo- 
gues, se  remmvelanl  rhaqut'  année  h la  même  époque,  eussent  pu  se  montrer 
pendant  quarante-cinq  à cinquante  am  de  suite  sans  éveilb'r  la  sollicitude  des 
administrations  départementale  et  municipale,  (pii,  plus  d'une  lois,  ainsi  ipie 
nous  l avons  vu,  sétaient  (uniit'sdu  développement  que  prenait  l'usage  alimen- 
tain?  des  eaux  blanches,  et  avai(‘nt  réclamé  ii  ci*  sujet  les  lumières  d(!  la  science. 
— Av(>e  cette  interprétation  des  faits,  il  est  |»eu  surprenant  qu'après  beaucoup 
de  rapports  contradictoires  les  eboses  en  soient  restées  i\  i*  point. 

« Rivières  assimilables  à des  étuiujs  par  la  mauvaise  nature  des  eaux  qu'elles 
lournissenl.  — 11  n'est  pas  ran*  de  rencontrer  des  rivièn's  dont  les  eaux  soient 
habituellement  eliargées  de  principes  organiques  en  dé-eompusilion , cpiVlles 
empruntent  aux  terrains  qu  elles  traversent,  et  qui  les  rendent  tout  à fait  as- 
similables aux  eaux  marécageuses.  La  Somme  se  trouve  dans  ce  cas:  comme 
elle  roule  au  milieu  de  tourbières  et  de  marais,  ses  eaux  en  conservent,  même 
apri's  avoir  été  liltrées,  un  goiU  d'herbes  pourrii's  fort  d<-sagréable;  aussi, 
maigri'  leurlimpiditi',  ne  sont-elles  pas  emploji'es  en  boisson  parles  habitants 
d Amiens  ipii  leur  attribuent  la  fâcheuse  propriété  de  délemiiner  des  fii'vri's 
d aecès.  tue  altération  du  même  genre,  due  h la  même  cause,  se  remarque 
dans  les  eaux  de  1a  petite  rivière  de  T Arneusi',  run  des  aflluenls  du  canal  de 
rOurci],  et  dans  plusieurs  di's  cours  d'eau  de  la  Loire-Inférieure.  — Remar- 
(pions  ((“pendant  ici  que,  pour  ce  qui  concerne  l'eau  du  canal  de  fOiircq,  son 
inlluence  délétère  ne  se  traduit  point  par  une  surélévation  du  chiirir  d(>s 
d('“C('“s,  dans  les  quartiers  où  on  la  distribue:  ifest  ce  (pii  n'^sulte  des  recherches 
de  M.  Villermé  sur  la  mortalité  de  l’aris.  » 

.Si , de  ces  considérations  théoriipies,  nous  descendons  nu  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  nous  trouvons  dans  la  brochun>de  M.  Chevreul  (se  n>porterù  la 
page  .'■>)  comment  s'exprimait  le  savant  m(’‘decin  Fournier,  membre  de  l'.VcaiU’'- 
mie  de  Dijon,  au  sujet  des  eaux  alimentaires  de  cette  ville. 
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A l'appui  de  toutes  ces  observations  gibu^rales  et  spi^ciales,  nous  présenierous 
I analyse  de  dioix  puits  de  llijon  : 

1*  Analyse  de  l'eau  du  puits  de  la  nmison  Fournier,  située  rue  Hossuel  : 
Aspect  trouble,  ün  voit  A la  surface  des  lâches  semblables  à celles  d huile; 
odeur  et  saveur  nau.séaboiuh‘s. 

1 litre  donne  : 


Acide  carl)oniiiue  libre H''*-, OS  centilitres. 

Air  alnuKspiiérique 0 ,2S 

r.hlorure  de  chaux 0,01 1. 

Sulfate  de  chaux 0,202  > 0 ,28 

rarlH>uate  de  chaux 0,0tii  ) 

Matières  organiques,  en  très-grande  quantité. 

2°  Analyse  de  l'eau  du  puits  de  la  maison  Jac(|uiu,  sise  rue  Saint- .Nicolas. 


I litre  donne  : 

Aeiile  carbonique  libre O» , 1 2 centilitres. 

Air  atmosphérique 0 .,')2 

C.hlorim;  de  chaux O.lliO  , 

Sulfate  de  chaux 0,008  ( 0 ,,qs 

(arbonate  de  chaux 0,082  ) 

Matières  organiipies,  en  très-grande  quantité. 

II  serait  donc  superflu  d'insister  davantage  sur  l utilité  que  présentait  pour 
Dijon  une  distribution  d'eau  abondante  et  pure,  et  nous  allons  juisser  à la 
discussion  des  moyens  tjui  s'olfraient  de  la  lui  procurer. 

On  a vu,  dans  les  deux  chapitres  pn-cédents,  que  l'on  avait  à peu  pW‘s 
étudié  tous  les  modes  de  fournir  des  eaux  à Dijon;  <pie  l'on  a suceessivt'meut 
propose*  de  recourir  à des  canaux  de  dérivation;  à des  conduits  en  fonte,  en 
terre  cuite,  en  maçonnerie;  A des  aqueducs  chargés  de  recueillir  les  eaux  plu- 
viales ou  souterraines  ; à la  force  motrice  de  H>uche;  au  puits  artésien  ; à la 
machine  à vapeur  enfin. 

J'ai  élagué,  chemin  fai.sant,  les  projets  qui  ne  me  semblaien'.  pas  mériter  un 
examen  sérieux. 

Il  me  reste  seulement  à soumetln^  à un  examen  comparatif: 

1“  l.a  dérivation  de  la  soura*  de  iSeuvon; 
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2°  Celle  de  la  source  du  Roscyr  ; 

3*  L'exliaussemenl  artificiel  des  eaux  du  puils  artésien; 

i°  Celui  des  eaux  de  l'Ouche. 

Mais,  avant  d aller  plus  loin,  un  mol  sur  le  volume  tl  eau  qu'il  convenait  de 
conduire  à Dijon. 

Voici,  d’après  les  principaux  auteurs  anglais  ipii  ont  écrit  sur  la  matière,  les 
articles  firincipauv  de  la  dépen.se  journalière  de  la  rouniilure  d’eau  d une  ville: 

1°  Usages  domesticpies,  comprenant  la  lioisson,  le  lavage  des  personnes  et  des 
vêtements,  des  ustensiles  de  ménage,  des  maisons  et  des  cours,  ainsi  que  l’ar- 
rosenieiit  des  jardins;  ^ 

2"  Les  maiiufactuivs;  , 

3»  L’approvisioniiemeul  des  édifices  publics,  des  établissemeiiLs  de  bains, 
des  buanderies  ; 

i“  L extinction  des  incendi(\s; 

.•)“  lyC  nettoyage  et  l'arrosage  des  rues; 

(>"  La  fourniture  des  fontaines  et  des  jardins  publics. 

La  fourniture  deau  peut  se  réduire  i\  une  moyenne,  par  chaque  habitant, 
pour  les  articles  1.  ■>,  et  1,  ain.si  qii'A  une  moyenne  par  acre,  yard  ou  iiied 
carré  de  la  sujairficie  de  la  ville  pour  les  articles  5 et  ti. 

Les  auteurs  priVités  admeltimt  qu’il  tombe  moyennement  21  pouces  de 
pluie  par  an,  dont  la  moitié  seulement  peut  concourir,  avec  la  fourniture  artifi- 
cielle, aux  lK-.soins  exprimés  dans  les  articles  5 et  «.  Daiitrc  part,  ils  estiment 
qu  un  dixième  de  pouce  d'eau  par  jour  sur  toute  la  sujierficie  de  la  ville  cor- 
re.spond  aux  exigences  des  articles  5 et  IJ.  L'épaisseur  annuelle  de  la  lame 
d'eau  sera  donc  de  3li  pouces  1/2,  desquels,  déduisant  les  12  pouces  d'eau 
pluviale,  on  obtiendra  21  pouces  à fournir  artificiellement,  on  13,5(i(l  pieds 
cubes  par  acre  carré. 

Revenons  maintenaiil  à la  consommation  des  articles  1,2,  3 et  1.  Celte  cnn- 
sommation  peut  être  représentée  par  une  fourniture  jourimlière  de  20  gallons 
par  tête  dans  les  villes  où  les  fabriques  sont  dans  une  proportion  ordinaiir. 
L’expérience  vient  h l'appui  de  cette  hypolhè.se  : A Preston,  dans  le  comti'-  de 
Lancaster,  la  Compagnie  des  eaux  fournit  moyennemeut  SO  gallons  par  jour 
par  maison,  compris  les  fabriques  et  établissements  publics,  d où  IC  gallons 
par  tète,  à raison  de  habitants  par  maison. 
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Tl’aprf^  les  oxpi'Ticnrcs  faili's  en  1S47,  la  qiianlilt'  dVau,  par  tt'le  ol  par 
jour,  fournie  par  la  ('ompapnic  d'Ashloii  pour  les  arlieles  1,  2,  d et  i,  esl 
d'environ  M pallons;  A NoUinshain,  la  compagnie  de  Trent  fournit  1"  A 18 
gallons  par  jour  par  liabilant,  en  y comprenant  la  eonsonnnation  industrielle. 

Les  concessions  faites  par  ((uatre  îles  principales  l'.oni|)agnics  de  Londres  sont 


les  suivantes  : 

Ensl-I.ondon 100  gallons  par  maison  et  par  jour. 

New-Uiver lli  — 


West-Middlesex l.ôO  — 

Clielsea l.')l  — 

La  différence  entre  les  fournitures  faites  d’un  ciité  par  les  Compagnies  East- 
London  et  New-Hiver,  et  d'autre  côté  par  les  Compagnies  A\'est-Middle.sex  et 
Clielsea,  tiennent  à ce  que  les  deux  premières  alimentent  des  quartiers  po- 
puleux et  iwnivres,  et  les  deux  dernières  des  [laroisses  riches,  dans  lesquelles  les 
maisons  sont  plus  vastes  .et  coniprenuenl  plus  d’habitants. 

La  moyenne  générale  des  fournitures  faites  par  ces  quatre  Compagnies  serait 
donc  de  18  gallons  par  tète,  A raison  de  7 1/2  habitant^  par  maison. 

On  arrive  ainsi  A une  n>gle  pour  la  ipianlité  d'eau  A fournir  A une  ville, 
d’après  sa  [lopulation  et  la  superficie  qu  elle  couvre. 

Soit,  pur  exemple,  une  ville  ayant  100, (MM)  Ames  et  1,000  acres  de  superficie, 
le  volume  d'eau  né’Ciîssaire  pour  son  approvisionnement  annuel  sera  : 

1*  HMI.OOO  X 20  gai.,  X 01*5  = 730,000,000  gallons. 

2”  I.O(M)  X 13,.ôf>0  X 2 X 0 = .')22,720,0IKI 

(En  adinttuinlque  rh/ique  |deil  cul«=:C  }Ri)Ioo«.)  — — 

Tot.U,.  . . 1,2.Ô2.720.(M  10  gallons. 

d'où,  par  jour  et  par  habitant,  3i  gallons  en  nombre  rond,  on  1.71  litres,  A 
raison  de  1 litres  .51  par  gallon. 

Les  commissaires  de  la  dernière  enquête  sur  l approvisionnenient  de  leau 
de  Londres  estiment  ainsi  qu'il  suit  la  ({uanlihî  d'eau  nécessaire  A la  métro- 
pole ('): 

1°  Usages  domestiques,  A raison  de  7.5  gallons  par  jour  par  maison,  soit, 

(')  Voir  la  noie  C. 
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pour  iXiS.IHIII  tiiaisoii> ^1  ,iiUO,IHID  gallons. 

2“  Pour  les  bains I,IMH),IMHI 

;P  l’üuriiitnn'S  pour  m-ttovagi'  des  cours,  des  Irotloirs, 

dos  rues  t*l  Tarrosonu'ut  d<“  cos  dornicivs lO.IMHI.IKH) 

i"  Krassours  cl  autri's  grands  cunsoiiimutcurs {,IKIO,DI)ll 

.')•  Im-ondics  et  cas  iniprovns ;i,iOO,DOO 

Total  de  la  fotirniluiv  journalière <0,D(Kt,000  gallons. 

Il'où,  par  jour  ot  par  liubilanl; 

En  kjUoiu.  En  lilrc*. 

1“  Pour  les  arlicles  1,  2,  i et  I5,.'»tl  70.78 

2"  Pour  la  ItRalité  des  besoins 20,70  04,00 


J'euiprunterai  encore  à d'autres  sources  quelques  renseignemonLs  sur  la 
(|iianliU;  deuu  que  les  ingénieurs  anglais  jugent  nécessaire  d’attribuer  à chaijue 
habitant. 

Je  lis  dans  un  rap|M>rl  de  M.  William  Haywood  aux  commissaires  du  canal 
«les  égouts  de  la  cité  de  Londres,  (pi'il  faut  toujours  coui|)ler  au  moins  sur 
30  ijttUuHs  par  UUc,  .soit  110  litres  environ.  Il  arrive  A ce  chiffre  aprirs  avoir 
passt'-  en  revue  les  opinions  d«»s  Conseils  de  .salubrité,  ainsi  que  adles  des  ingé- 
nieurs chargés  <les  fournitures  d eau  d'une  quinzaine  de  villes  d'Angleterre. 

.M.  1 ingénieur  Wicksleed,  consulté  |>ur  M.  l ingéiiieur  en  chef  de  Monlrieher, 
lui  répondait  qu'il  évaluait  un  moins  A 20  gallons  la  quantité  d'eau  à attribuer 


par  tète,  savoir  ; 

S«‘rviee  des  habitants 12  gallons. 

iSidtoyage  des  riuîs 1 

Mains  et  .sidubrilé 1 

20 


Ln  1810,  la  t'.ompagnie  tic  M.  \\  it-ksleed  dépensait  moyennement  à Londn-s, 
par  jour,  170  gallons  par  maison. 

Dans  imc  semuiuc  d'élé,  la  consommation  s'est  élevé*'  à 21,')  gallons  par 
maison,  ce  qui  correspond  A 28  gallons  par  habitant,  ou  A 13.'")  litres  environ, 
r.'esi  donc  celle  dernière  quantité  que  l'on  iloit  être  en  niesun’  de  fournir,  llu 
reste,  la  consommation  tend  toujours  A s'accroître. 
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N.  Wickslml  ilrpensail  primilivi-iuent  par  inuisuii,  dans  les  quartiers  qu'il 
dessenait,  liO  gallons;  il  est  suceessivement  arrivi'*  à I7f>  gallons,  et  mt'-nie 
à 245,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Il  résulte  encore  de  renseignements  recueillis  par  M.  de  Montricher  à réta- 
blissement des  eaux  de  Hull,  ville  de  KHI.UOO  dnies,  que  la  quantité  d'eau 
fournie  par  lis  machines  est,  [air  jour,  de  172,2X0,000  litres,  nu,  par  iialulant, 
de  173  liires. 

Ainsi,  le  chiffre  de  1.50  lilriT»  par  tête  (>st  à jh‘U  pn'-s  celui  auquel  M'inblent 
s’arrêter  les  ingénieurs  anglais,  bien  (|u'il  n'_v  ait  en  Anglelern*  aucun  é«-oule- 
ment  public  comme  en  France. 

Dans  notre  pays,  on  dépense  aujourd'hui  à l'intérieur  (^')  moins  d'eau  qu'en 
Angleterre,  mais  beaucoup  plus  h l'extérieur.  On  sait  (|u'à  Londres,  par  exemple, 
les  eaux  ménagères  et  les  matières  fécales  sont  entraînées  dans  la  Tamise  par 
les  torrents  d’eau  qui,  de  chaque  habitation,  descendent  dans  les  égouts  (*). 
Mais  il  n’existe  dans  cette  cité  ni  fontaines  publiques,  ni  bornes-fontaines; 
ou  n’y  nmeontn!  |>as  «*s  courants  d’eau  vive  qui  répandent  dans  l air  la 
fraîcheur  et  purifient  les  ruisseaux  des  rues  de  Paris. 

On  voit  aisi'mtent  pounjuoi  : l’eau  est  toujours  distribuée,  dans  les  villes 
d'.\ngleterrt‘,  par  des  Compagnies  (jui  ne  pourraient  accepter  l'élablissement 
de  bornes-fontaines,  lesquelles  seraient  un  sérieux  obstacle  aux  bt’mélk'es 
quelles  doivent  tirer  de  leur  entreprise.  On  comprend,  en  effet,  que  pour 
amener  les  habitants  à contracter  des  abonneuieuls,  il  faut  éviter  de  placer 
sous  leurs  mains  des  sources  auxquelles  ils  peuvent  puiser  gratuitement  lors- 
qu'elles roulent.  Ou  avait  eu  jadis  à Paris  la  malencontreuse  idée  de  s'opposer 
à ce  puisage;  mais  l’administration  a dû  laisser  su  décision  sans  exécution,  du 
moins  quand  il  s’est  agi  des  classes  laborieus<‘s  et  elle  a fait  son  devoir  en  agis- 
sant ainsi  : une  Compagnie  ii'aurait  pu  se  désister  de  son  droit  sans  indem- 
nité, car  elle  aurait  abandonné  une  des  conditions  de  son  existence. 

Je  crois  qu'il  y a mieux  à faire  encore  et  que  les  bornes-fontaines  doivent 
être  munies  d’un  robinet  ou  d'un  clapet  qui  permette  aux  habitants  d’y  puiser 

(‘)  Cette  oonsommation  s'accrottra  ragidoment  avec  les  progrès  du  couiforl  intérieur. 

(*)  On  a calculé  que  les  produits  de  ces  égouts,  qui  disparaissent  ainsi  saus  proUI  pour 
ragricullum,  constituent  une  perle  d'au  moins  5 niillious. 

lü 
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de  l'eau  ù toute  heure,  et  c'est  ainsi  cpie  j'ai  procédé  à Dijon  avec  l'entière  ap- 
probation de  l'aduiinistrutiou  municipale. 

Due  l'on  fasse  payer  le  prix  d'une  concession  d’eau  lorsque  l'eau  doit  arriver 
dans  l’intérieur  de  la  iiiuison  à un  étage  quelconque,  cela  se  comprend:  la  ville, 
dans  ce  eos,  se  fait  porleur  d eau,  une  rémunération  lui  est  due;  mais  on  doit, 
le  plus  possible,  favoriser  le  puinaije  gratuit  aux  voies  d'écoulement,  car  la 
santé  publique  l'exige,  l’iie  ville  qui  a souci  des  intérêts  de  la  classe  pauvre 
ne  doit  pa.s  plus  lui  mesurer  l'eau  que  ne  lui  .sont  mesurés  le  jour  et  la  lumière. 
/ VoilA  pourquoi  l'intervention  des  Compagnies  dans  les  questions  de  distri- 
j bution  d'eau  me  paraît  un  problème  très'-difficile  è résoudn-  dans  l’intérêt 
des  clas-ses  ouvrières  ('). 

Mais  je  reviens  à mon  sujet: 

Duel  est  en  France  le  volume  d eau  nécessaire  à l’alimentation  d'une  ville? 
Et  d'abord,  j'adopterai  le  chiffre  de  iO  gallons  par  habitant  et  par  jour, 
pour  les  usages  domestiques,  les  arrosements  de  jardin,  les  bains,  les  établis- 
sements industriels,  les  incendies,  et  je  suppos<‘rai,  eu  outre,  qu’il  comprenne 
la  dotation  des  fontaines  publiques. 

20  gallons,  A raison  de  4 litres  ,ôi  par  gallon,  donnent  un  produit  de  90  litres  (*). 
Tel  est,  A mon  sens,  lii  premier  terme  de  l'expression  qui  repré,sente  l'alimen- 
tation d’une  ville. 

Le  second  terme  est  relatif  au  lavage  tles  ruisseaux  par  les  bomes-fontaines 
et  aux  arru.sements  de  la  voie  publique,  à l'aide  de  tonneaux  ou  de  la  lance. 

1*  BORNES-FONTAINES. 

Il  existe  A Paris  1,784  bornes-fontaines  arrosant  170,873  mètres  de  ruisseau. 
Il  résulte  d un  travail  exécuté  par  mes  soins  lorsque  je  dirigeais  le  service 
municipal,  qu’il  faut  encore  établir  953  bornes-fontaines  pour  l'arrosement 
de  '279,051  mètres  de  ruisseau. 

(<)  Dans  les  disIrihuLions  A domicile,  U solution  de  la  question  semble  se  trouver  dans  uo 
prix  d'abonnement  proportionnel  au  loyer  : voir  i 1a  note  de  la  page  79  les  heureux  résultats 
que  cette  mesure  a produits  à Glaseow. 

(*)  A Dijon,  la  dotation  des  fontaines  publiques  qui  n'ont  pas  encore  rofu  tout  leur  déve- 
loppement, et  des  lavoirs,  correspond  A un  chiffre  de  60  lit.  per  tâte  ; en  voici  le  détail  ; 
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Or.  2,737  borncs-fonUtiiies  pour  le  liivage  de  751,000  mWres  de  ruis-seau 
donnent  une  borne-fonlaine  pour  le  lavage  de  .300  nii'Ires  de  ruisseau. 

,\  Paris,  où  e»?  lavage  est  d'uutaiil  plus  diffieile  à eflectiier  que  la  population 
a plus  de  densili',  chaque  borne-fontaine  doit,  pour  bien  remplir  sa  fondiou, 
débiter  S pouces  ou  107  litres  par  miaule. 

Or,  comme  elles  ne  marchent,  en  trois  services,  que  trois  heures  par  jour,  on 
voit  qu'elles  dépensent  1 pouce  dans  les  21  heures. 

2°  ARROSAGE. 

On  répand,  en  fait,  à Paris,  à chaque  S4*rvice,  1 litre  2.5  par  métré  carré. 

Pour  deux  services,  la  dé|H'iise  sera  donc,  par  métré  carré,  de  2 litres  .V). 

Soit  maintenant  : 

P Le  nombre  des  habitants  d'une  ville; 

T.  La  longueur  de  ses  rues,  celle  des  ruis.seaux  sera  2 I,; 

S La  surface  des  mes  ; 

V Le  volume  débité  dans  une  minute  par  chaque  borne-fontaine; 

l Le  temps  pendant  leq\iel  elles  coulent,  exprimé  en  minutes; 

2L 

On  aura  — pour  le  nombre  des  bornes-fontaines  |à  établir,  en  supposant  que 


Le  jet  d'eau  de  la  porte  Saint-Pierre  débite  par  heure  environ . . 

I.a  vasque  de  la  porte  Guillaume 

Le  ruisseau  du  jardin  botanique Pour  mémoire  : 

il  est  alimenté  par  le  trop-plein  du  bassin  du  jet  d’eau. 


720liM«i 

330 


Quatre  lavoirs  : 

Porto  Guillaume  (48  places) 

Porte  Saint-Nicolas  (30  places).. . . 

Porte  Neuve  (48  places) 

Porte  Saint-Pierre  (48  places) Pour  mémoire  : 

il  est  alimenté  par  le  trop  plein  du  bassin  du  jet  d'eau. 


200'«'‘«>.' 
100  I 
200  ' 


\ 


/ 


.500 


Totai,  r.ÉNÉiuL l.-iSOt»"»'- 

Dépense  en  12  heures  : l,550i>«<«t  x 12=  1,680,000  litres,  ce  qui  comprend  par  habitant 
environ  60  litres. 
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l'on  en  place  une  par  chaque  longueur  m de  ruisseau  exprinu^e  en  unités  d« 
lOO  métrés. 

Soit  e l'épais-seur  de  la  lame  d eau  afieclée  aux  arrosages  par  jour  et  par 
mètre  carré;  (à  Paris  e = 2 .VI) 

l,e  volume  d'eau  née«-s8ain'  dans  la  ville  en  question  serait  donc,  par  ha- 

21. 

— ■»./ 

bilanl.  !)0'" 

Appelons  maintenant  / la  moyenne  de  la  largeur  des  rues,  l'expression  ci- 
dessus  deviendra 

* +pf-jr+'-«)- 

On  voit  donc  que  le  volume  par  habitant  doit  augmenter  avec  le  rapport 

Quel  est  en  général  <*  rapport? 

Le  tableau  suivant  répond  à cette  question  : 
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NOMS 

it*  PKH  mi.c*- 

W)PILATI0S. 

ftivKtorrcjiCüT 

DE» 

n.iPi'onT 

tlu 

d«Arl<ip(K*roetkt 

dr«  nom 
•B  l'Iifffrr 
d»» 

la  fK^Uiioti. 

OHSKRVArlO^!». 

h. 

x\(m  (<) 

l,05.1.W»7 

m,m 

1.1.000  ’ 

0..37 

f l]  l>ii  B’i  p&*  conprif  l«  popvUt^  ep«rt6 , 
qui  mt  âe  d.OBO  lé  ddvelopprmrnt  el- 

roBlr»  déü  rwn  mKicrrB«nt  sruirmriil  h tMqxt* 
Uik>H 

Pariü 

Bnixt'|lus 

(2.N,000 

iW.OftU 

ia3.i3f. 

0,40 

0,48 

0,5.1 

Lille 

7;i,80ü 
56,874  (•) 
56«Ü0() 
9,m 

39,800 

30.ÜÜ0 

0.5.1 

0„5.1 

(a)  r«mpri«»,aii  df  iiopuUtwiii  miliiairr. 

SaitU-Élieiio^ 

3M40(») 

.5,7-M) 

0.50 

0,.58 

i'S)  On  n’a  rflffrpd*  que  la  p«»pulaiioQ  cl  Im 
rwnt  iirrru  mari». 

LomJr«s 

1, 941.000 
40,90.1 

43,ri34 

03 

(1)  La  pntMijatlon  rt  le  dévrionM^néot  dé» 
rwf  aoiH  circMirrU*  par  le  oior  d oritol. 

.10.000 

4I,000(‘) 

0.00 

IS.SO.’i 

45,82.1 

0,01 

1.10,947 

81,000 

0,64 

47, .TO 
34,üH:t 

31 ,000 

0,65 

2.1,000 

0.07 

4.1.4S0 

32.IHW 

0,71 

Rennes 

3«,.iao 

4;«,i7i  (») 
47,7(H> 

27,9:u 

171,000 

0,71 

0.73 

{S,  te#  rftiffrea  xeoi  telalifa  à «onlr  rapglomt- 

41.500(«) 

19,848 

0,77 

ratlBfl  Ijonnabe.mmpmdedeLïonpfopremral 
dll,  de  la  Guiltnis^re , dr  la  Crou  ltnu«M*  et  de 

Î5.27I 

100,00t) 

0,78 

80,000 

0,80 

On  a roanpri»  l.i  pepaUilen  rl  ledèsiHop* 
penvent  des  rvea  de  la  tille  proffi-mcni  dite  et 

11.7M 

9,740 

0.61 

19,052 

16.741 

0,88 

de#  faubevrii*. 

9,.161 

8,455 

0,88 

76,540 

69,687 

0,91 

Tulle 

11.588 

11,14;) 

0.90 

53,619 

54,;)00 

0.98 

49.441 

iS.tHiO 

0,99 

13, ,577 
40,000 
19.3,5.5 

11, ,500 

1.07 

51  ..508 

1,11 

41,040(1) 

00,000 

38,000 

M3 

i t)  Cm  rhifkM  tw  rapporteal  sraleneot  h U 
papale (ien  et  ani  rues  uitfe  nvraa. 

Amiens 

.54,000 

33,530 

13,000 

13..500 

5,750 

1,1.5 

1,15 

13,0fl0|*) 

10.035 

1.15 

ri)  Le  déf  deppenenl  de«  rae«  mi  de  w.Mom., 
mai«  qoelqaM-enm  ne  prMenteel  eue  dm  mai- 
iiclHt  et  rempleot,  pour  onr  lwi«tirur  de 
s.eoo  m ; le  d/teleppemeni  réel  des  rues  bâties 
est  donc  de  ii,eeem.,rbilVeporidfi'reatre, 

1,2.1 

7,6%5 

1,36 

45,811 

100,46.5 

Gl.OOO 

1,40 

150,350 

1,50 

40,941 

15,.189 

.5,053 

3,965 

11,400 

10,350 

35,367 

41,458 

1,54 

40,147 

1,70 

8,688 

1,74 

7.010 

1,78 

44,413 

4,14 

44,741 

80.088 

4,40 

4.4;t 

Il  résulte  du  tableau  précédent  que,  dans  les  villes  de  grande  population,  ou 
enveloppées  d enceintes  fermées,  le  rapport  ^ est  en  général  fractionnaire. 

Que,  dans  les  villes  ordinaires,  ce  rapport  s’élève  à peu  près  à l unité. 
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OuVnfin  il  di^passo  l’unitf^  dans  les  petites  villes  ou  dans  relies  qui  pri^ntent 
de  vastes  développements  de  quais  ou  de  grands  jardins  intérieurs,  enfin, 
dans  celles,  comme  Versailles,  où  la  population  est  tellement  réduite  que  lej 
habitants  prennent  de  plus  grands  espaces  pour  se  loger. 

Le  rapport  entrant  commis  multiplicateur  dans  le  terme  variable  de  la  for- 
mule, ce  terme  doit  croître  avec  ce  rapport  et,  par  conséquent,  le  volume  de  la 
fourniture  doit  s'élever  au  furet  à mesure  que  le  rapport  grandit. 

Ce  résultat  est  facile  à interpnHer  : — Plus  considérables  sont  les  voies  de 
communication  dans  une  ville  pour  une  population  donnée,  et  plus  doit  être 
grand,  en  effet,  le  volume  d'eau  dé|>ensi'  pour  le  lavage  des  ruisseaux  et  pour  les 
arrosages  des  rues. 

Mais  nous  ferons  tout  à l'heure  une  observation  qui  nous  permettra  d'arriver 
à un  chilTrt^  constant  par  tète,  pour  calculer  le  volume  d'eau  nécessaire  à l’ap- 
provisionnement d'une  ville. 

Faisons  d'abord  une  application  de  la  formule: 

Si  nous  voulions  savoir  ce  que  devient  pour  Paris  la  formule  précitée,  il  fau- 
drait y faire 

p=0,42; 

l = 9”,  qui  est  la  largeur  moyenne  des  rues  de  Paris. 


De  plus,  les  bornes  débitant,  ou  devant  débiter,  chacune,  20,000  litres  par 

jour  (10,000  sur  chaque  versant),  on  aura  : 

Svl  2x20,000  ,ooi-. 

^ 7T=-3W-  =1331, très. 

2*  ^e=2'^50x9=  23 


Total 156  litres. 


Or,  ^=0,12  ; donc  le  sia-.cod  terme  de  l’expression  précédemment  posée  de- 
viendra pour  Paris  0,12  X 1.56=66  litres  ; 

La  fournitun^  devra  donc  être  par  tête  et  par  jour: 

90'"'  -I- 06'''  = 156''*',  soit  150  litres. 

La  fourniture  de  Paris  ne  s'élève  qu'à  60  litres  au  plus  aujourd'hui. 
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MRis,  si  l'on  remarque  maintenant  que  le  rapport  ~ s’élève  jusqu’à  l’unité  et 

la  dépasse  même  dans  les  villes  non  agglomérées,  il  sembl(>rait  devoir  en  ré- 
sulter que,  dans  ees  localités,  la  fourniture  d emi  par  tête  s'élèverait  notable- 
ment au-dessus  du  cliilfre  de  lôO  litres. 

foutefois  il  convient  de  faire  observer  que,  pur  cela  même  que  les  villes 
sont  moins  agglomérées,  les  ruisseaux  sont  moins  difficiles  à laver;  qu  il  peut 
y avoir  lieu,  par  conséquent,  de  diminuer  li‘  nombre  des  bornes-fontaines 
affectées  à cet  usage,  et  même  aussi  de  réduire  le  nombre  ou  la  durée  des  ser- 
vices et  la  proportion  de  beau  débitée  par  chaque  voie  d'écoulement. 

ün  pourrait  même  admettre  que  le  voluiiu;  d eau  ulfecté  aux  arrosements  des 

ruisseaux  doit  suivre  à peu  près  la  raison  inverse  du  rapport  dès  lors  un  in- 
duirait de  cette  hypothèse  que  le  chifl're  l.ûO  litres  par  tête  resterait  à peu 
près  le  même  jiour  toutes  les  localités,  à moin.s  de  circonstances  excejition- 
nelles  qu'il  est  impossible  de  prévoir  à l’avance  et  sur  lesquelles  on  aurait  à 
statuer  dans  chaque  cas  particulier. 

11  résulte  de  ces  considérations  que  l’on  peut  regarder  le  chiffre  journalier 
de  150  litnîs  par  tôle  comme  le  volume  réclamé  pour  une  fourniture  d'eau  suf- 
fisamment abondante  {'). 

J'ajouterai  qu'eu  limitant  le  nombre  des  bornes-fontaines  A ouvrir  pour  le 
lavage  des  ruisseaux,  on  ne  ilevruit  pas  pour  cela  diminuer  leur  nombre  r«k;l: 
une  bormvfontaine  à clapet  mobile,  par  dislanee  de  300  mètres,  i>st  toujours 
nécessaire , afin  que  la  dusse  ouvrière  n'ait  pas  de  trop  grandes  distances 
à franchir  pour  aller  chercher  beau  nécessaire  à ses  besoins  (’j. 

Ü après  ces  calculs  la  fourniture  d eau  de  Dijon,  pour  s'élever  an  chiffre 

(')  Ce  chifTre  esl  loin  d'étre  exagéré.  Je  lisdaas  uii  rap|iort  de  M.  l'iDgéaicur  Mille  sur  l'as- 
sainisscmpDl  des  villes  en  Angleterre  et  en  [Eco.sse  bindicalion  suivante  : « (ilasco»,  avec  un 
approvisionnement  de  60,000  mètres  cubes  ou  l.W  litres  par  habitant,  est  A la  rccberche  d'un 
accroissement  de  fourniture  : l'usage  de  l'eau  y est  singulièrement  répandu  ; dans  les  maisons 
aisées,  on  trouve  parfois  h chaque  étage  un  watcr-closid,  un  bain  chaud  et  un  slioner-bath, 
espèce  de  pluie  froide  qui  produit  une  réaction  salutaire,  en  raison  de  l'humidité  du  climat  ; des 
logements  d'ousTiers,  valant  de  125  à 130  fr.  de  loyer,  ont  un  robinet  do  cuisine,  un  «ater- 
closet  et  un  shower-bath,  le  tout  pour  7 ou  8 fr.  de  dépense  annuelle,  fixée  A 5 pour  100  de  la 
valeur  locative.  • 

(*)  Si  le  développement  des  mes  de  Dijon  formait  une  ligne  unique , la  distance  des  boroes- 
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(le  150  litres  par  lAte,  exigeait  un  volume  par  jour  de  4,500,000  litres,  ou 
de  3,125  litres  pur  minute,  et  de  52  litres  par  seconde. 

Ce  n'*siillat  permet  d écarter  immédiatement; 

1"  U' puits  artésien,  muign-  la  pureté  des  eaux  qu  il  fournit;  car  il  résulte 
des  expériences  que  j'ai  faites  qu'à  10  métrés  environ  au-dessous  du  pavé  de  la 
place  Saint-Michel  oi'i  il  a ét('-  creus*^  il  ne  produit  pur  minuU*  qu'un  volume 
de  5(K)  litres 

forilaines  entre  elles  serait  d'environ  ÎOO  mètres  ; mais  cette  distance  se  trouve  à peu  près  réduite 
de  inoitié  par  l'elTet  de  la  disposition  des  rues  qui , en  se  croisant , font  profiter  concurrenunent 
plusieurs  d'entre  elles  de  la  même  borne-fontaine  placée  au  carrefour  au(|uel  elles  aboutissent. 

lin  i>eul  donc  dire  ([u’à  Dijon  on  n’a  (tuère  A francbir  une  distance  moyenne  de  plus  de  50  m. 
pour  trouver  une  borne-fontaine. 

(')  Une  société  de  souscripteurs  ayant  con(U  le  projet  de  forer  un  pmts  artésien  à Dijon,  le 
Uonseil  municipal,  par  délibération  du  i mars  1H29,  choisit  la  place  Saint-Michel  pour  le  lieu 
de  son  établissement  et  vota  une  première  sonune  de  3,000  fr.  à titre  de  contribution  aux  frais. 

Les  travaux  commencèrent  imniésJiatenient;  le  â3  octobre  .suivant,  l’excAvation  avait  déjà 
100  mètres  de  profondeur.  l.e  6 août  1831,  la  sonde  descendait  à 150  mèt.  7î  cent,  et  quatorra 
mois  après,  le  4 octobre  1835,  jour  où  elle  fut  retirée  pour  la  dernière  fois,  elle  était  parvenue 
à 1 55  mèt.  34  cent.  L'eau  s'élevait  à 2 mètres  en  contre-bas  du  pavé  de  la  place , tandis  que 
celle  des  puits  voisins  était  à 9 mèt.  et  9 mèt.  65  cent. 

Les  Irais  de  ce  forage  s«  sont  élevés  à la  sonune  de  31,544  fr.  76  c.,  dans  laquelle  la  ville, 
en  vertu  do  cinq  délibérations  postérieures  à celle  ci-dessus  et  en  date  des  23  octobre  1829, 
28  mai  et  2 octobre  1830,  l"  août  1831  et  27  mars  1832,  a contribué  pour  18,244  fr.  76  c.,  qui 
ont  été  prélevés  sur  les  fonds  du  legs  Audra. 

Pour  utiliser  ce  puits,  dont  l'eau  est  d'une  excellente  qualité,  la  ville  l'a  fait  recomTir,  pondant 
l'automne  de  1835,  il'une  voûte  avec  regard  prè.s  de  laquelle  s'élève  un  piédestal  supportant 
un  vase  et  renfermant  une  pompe  rotative  qui  amène  l’eau  dans  un  petit  bassin. 

Etienne  Audra,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  chanoine  honoraire  do  la  cathédrale,  né  à Dijon 
le  17  janvier  1734,  y est  décédé  le  9 janvier  1823.  Le  legs  qu'il  a fait  à la  ville  par  son  testament 
olographe  du  1"  février  1820,  et  dont  une  ordonnance  royale  du  1"  octobre  1823  a autorisé 
l'acceptation,  est  précédé  du  vmu  suivant  : ■ Je  désire  depuis  longtemps  voir  établir  à Dijon  des 
fontaines  publiques  pour  la  plus  grande  salubrité  de  la  ville  et  l'avantage  des  habitants.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  déterminer  les  places  propre.s  à cet  établis.sement.  C'est  à l'autorité,  aidée 
des  lumières  des  gens  de  l'aii,  à rechercher  et  fixer  ce  qui  convient  le  mieux  pour  l'utilité  et  la 
décoration.  Cependant  mon  voeu  serait  qu'il  y en  eût  une  sur  la  place  Saint-Etienne,  au  coin 
de  la  rue  de  Lamonnoye,  une  du  côté  de  la  Poissonnerie,  une  sur  la  place  Saint-Jean  et  une 
sur  la  place  anciennement  appelée  la  place  des  Cordeliers.  > 
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1“  fonlaim"  de  iNkiitoii,  pam*  quVlle  iif  prixiiiit  cpie  900  lilras  par  mi- 
nute, et  que,  d ailleurs,  elle  ne  pourrait  ^In*  ainem^?  qu'au  nireaii  du  socle  de 
la  porte  Guillaume  : ce  qui  ne  permettrait  (xtint  de  desservir  convenablement 
une  partie  de  la  ville. 

i Reste  donc  h examiner  le  projet  de  l'ascension  des  eaux  d(>  l'Ouche,  au  moyen 
d'une  machine  k vajiour.  Je  ne  parlerai  jias  de  n>courir  à la  puissunct*  motrice 
de  cette  rivière,  car,  A l’époque  des  crues,  la  machine  hydraulique  u aurait  pu 
fonctionner;  et  d'ailleurs  le  haut  prix  du  moulin  (pi'il  eût  été  nécessaire  d’ac- 
quérir ne  permettait  pas  de  songer  à ce  moyen. 

Voici  la  dépense  en  capital  et  entretien  que  l'élévation  (h*s  eaux  de  l'Ouche, 
au  moyen  d'une  machine  à vapeur,  exigerait;  . 

Supposons  que  la  durée  journalière  de  sa  man;he  soit  de  douze  heures  : ell* 
aurait  à élever,  dans  •■et  intervalle'  de  teiu[)s  : ' 

l.W«  X 30.0fM)=  1,.->(HI,000''< . 

D on,  par  seconde.  10.5  liln's. 

Hauteur  de  l'ascension;  au  moins  25  mètres; 

D'où,  (M)iir  la  force  de  la  machine  en  eau  montée.  10  chevaux. 

Il  faudrait  évidemment  deux  macitini's  pour  qu'il  n'y  eût  jamais  d'interrup- 
tion dans  le  service. 


I*  OÉPENSK  KN  C.APITM.. 

L'  prix  d'établiss<‘menl  pour  les  <leux  machines,  y compris  les  chaudières, 
serait  de  100,000  fr. 

.y. 

2"  EXPI.OITATION  AiSNUEU.F.. 

' ‘ i - 

Charbon  : 3 kil.  par  fon'c  de  cheval  et  par  heure  ; soit  pour  12  heures  par 


jour,  pendant  :Hi5  jours 

21,000  fr. 

ün  mécanicien 

1,800 

Un  ehauffeur 

1,200 

».  O 

îtrirL  rouleur  aide-chaulleur.  . 

1,000 

''  réparations. . . . 

5,000 

..  \ 

«s 

ahupi»!  , Total.  . . 

30,000  fr. 

,e» 

11 
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Ainsi,  l’ le  prix  d’acquisition  seul  des  machines  serait  de  100,000  fr. 

2*  liCur  exploitation  exigerait  une  dépense  annuelle  de  30,t«M)  l'r. 

‘ Kt  l’on  remarquera  que  je  n'ai  compris  dans  les  chiffres  ci-dessus  ni  les  bâti- 
ments des  inacliinos,  ni  les  frais  ([ii’auraient  occasionnés  les  puisards  et  les 
tuyaux  ascensionnels. 

Or,  l aquoduc  qui  conduit  à Dijon  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir  n’a  coûté 
que  11(17  fr.  il  c. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  avait  pas  d hésitation  possible,  indépendamment  des 
inconvénients  graves  que  présentait,  d'autre  part,  le  projet  d'élévation  des  eaux 
de  louche: 

l'  Eu  temps  de  crue,  h»  eaux  de  cette  rivière  eussent  été  imputables;  il  au- 
rait fallu  les  filtrer.  Or,  on  connaît  les  difficultés  extrêmes  »pie  présente  le  fil- 
trage en  grand  (’),  difficultés  qu'on  ne  peut  surmonter  qu’à  l’aide  de  très- 
grandes  dépenses  et  souvent  même  im|iarfaitenient. 

2°  En  temps  de  séchere.s.se,  les  eaux  de  niuche,  dont  le  débit  n'est  alors  que 
de  23  mètres  ]>ar  minute,  prennent  un  goût  marécageux  et  tombent  dans  la 
catégorie  de  celles  dont  le  docteur  Guérard  proscrit  l'usage. 

Mais  les  filtres  qui  débarrassent  les  eaux  des  matières  (|u'elles  tiennent  en 
sus|)eiision  demeurent  sans  effet  sur  les  matières  en  dis.solution  : on  devrait 
donc,  pour  dépouiller  les  eaux  de  l'Ouche  du  goût  inarwageux  qui  les  rend 
impotables  en  été,  recourir  au  charbon.  Or,  une  pareille  opération  serait 
inapplicable  en  grand  ; il  faudrait  laisser  à chaque  consommateur  le  soin  de 
l’effectuer. 

3°  La  température  des  eaux  de  cette  rivière,  en  été,  devient  tellement  élevée 
qu  on  ne  pourrait  les  boire  sans  les  faire  rafraîchir. 

On  sait  que  celte  opération  du  refroidis-sement  de  grandes  masses  d’eau  pré- 
sente encore  un  problème  plus  difficile  que  ccdui  du  filtrage  ; je  ne  crois  pas 
même  qu'il  puisse  être  résolu  pratiquement  dans  l'état  actuel  de  la  science  (*). 

(')  Voir  la  note  I). 

(•)  Lorsqu’on  veut  abaisser  la  température  d’une  petite  masse  Je  liquide,  il  est  un  moyen  i la 
Ibis  simple,  économique  et  infailUble  d’y  parvenir,  tl  suflit  d'eutourer  le  vaie  rempli  du  liquide 
à rafraîchir  d'un  linge  humide  et  île  le  suspendre  daas  un  courant  d’air,  i l’abri  des  rayons  du 
soleil.  Pour  bien  réussir,  il  faut  que  ta  couche  du  liquide  soit  mince  et  le  vase  bon  eonducleur 
de  la  chaleur,  lies  550  unités  de  chaleur  que  l'eau  dont  le  linge  est  humecté  rond  latentes, 
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J ai  tait  à cat  égard  des  eipérienc<‘s  nombreuses  sur  le  puits  artésien  de  tire- 
nelle,  à Paris,  par  une  tcnipératun;  extérieure  de  4 à 5 degrés  jsous  3cro.  Ces  ex- 
périences sont  consignées  dans  un  travail  publié  par  M.  Ii*  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  couimerce,  à l'occasion  de  l'élablissi'merit  de  bains  publics  à Paris. 

J'avais  supposé  qu'il  serait  pos.sible  d'approvisionner  plusieurs  étahlisseinents 
de  ce  genre,  au  luoyeii  de  conduits  souterrains  ('),  aliuientés  k un  foyer  unique  ; 
disposition  qui  {«rmettait  de  réduire  notablement  le  prix  des  bains. 

U résulte  de  mes  expériences  : 

1*  (Ju'une  eau  dont  la  température  initiale  était  de  27"  ne  présentait  qu  un 
abais-sement  de  température  de  5°H5,  lorsqu'on  la  recueillait  après  un  parcours 
de  2320“,  franchi  par  elle,  en  huit  heures,  dans  des  tuyaux  placés  à la  profon- 
deur de  1“  30  environ  sous  le  sol. 

2“  Que  la  température  de  cæUc  eau,  qui  naturellement  devenait  de  plus  en 

pour  sfl  transformer  an  vapour,  sont  prises  au  vase,  puis  au  liquide  inUirieur,  qui  peut  éprouver, 
par  ce  moyen,  un  abaissement  de  température  trés-<^oasidérable.  Les  olcaratat  n'ont  pas  une 
autre  manière  d'agir. 

On  lit  dans  le  VBÿflje  de  la  Favorite,  1. 1 , p.  259  : 

« .4  Madras,  bâtie  sur  un  sol  .saliloniicux  et  aride,  la  chaleur  est  accablante.  I.’e.m  îles  puits 
a une  odeur  fade  et  désagréable,  : c'est  cependant  la  seule  que  l’on  boive  dans  les  maisons  par- 
ticulières. ün  la  renferme  dans  des  carafes  en  argent  ou  en  zinc  que  l’on  tourne  rapidement, 
pendant  plusieurs  heures  consécutives,  dans  un  vase  rempli  de  saljHîlro  arrosé  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Celle  que  renferme  la  carafe  est  amenée,  par  ce  moyen , presque  â rétal  de 
glace.  Lc-s  hommes  on  consomment  peu  ; mais  les  femmes  y puLsenl  peut-être  le  germe  de-s 
maux  de  poitrine  qui,  plus  tard,  linissenl  par  les  enlever.  » 

(')  « Celle  idée  avait  déjà  été  suggérée  à M.  Chevallier  par  l'exemple  de  ce  qui  existe  à 
Chaudes- Aigues,  depuis  un  grand  nombre  d’années  ; dans  cette  ville,  on  a tiré  parti  do  l’eau  à 
80  degrés  fournie  par  les  sources  thermales,  pour  chauffer  lus  maisons,  depuis  le  1"  novembre 
jusqu’à  la  fin  d'avril.  La  totalité  du  produit  do  l’une  d'elles,  le  Par,  s’élève  à 160  litres  par 
minute;  l’eau  est  reçue  dans  un  réservoir  construit  sur  le  point  le  plu.s  élevé  de  la  ville.  Des 
tuyaux  en  bois  do  pin  partent  de  ce  réservoir,  et,  se  dirigeant  le  long  des  deux  côtés  des  rues, 
fournissant  à chaque  maison  l'eau  nécessaire  au  chauffage;  le  sol  du  maisons  est  divisé  en 
une  suite  de  petits  bassins  eommumquanl  entre  eux  par  des  cloisons  incomplètes  qui  permettent 
à l'eau  de  »e  déverser  de  l’un  dans  l’autre.  Le  tout  est  recouvert  avec  de*  dalles  asser  bien 
gMotes  pour  empêcher  la  vapeur  de  se  répandre  dans  la  pièce.  L’eau  thermale,  amenée  daus  le 
premier  hassm  par  un  conduit  spécial  branché  sur  un  des  tuyaux  principaux  de  distribution , 
ratoume  à ce  même  tuyeu  par  uu  autre  conduit,  après  avoir  parcouru  la  seri«  dtis  bassins.  La 
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plus  faibli!  lorsijuVllr  l'iait  ircupillie  à des  points  de  plus  en  plus  éloijrnés  de 
son  lieu  d'énierp*nce,  ne  diniinnail  en  rhacun  de  ecs  points  que  de  1*70  en 
huit  heures,  lorsiju'elle  l'tait  nuiintemie  au  repos  par  la  fermeture  des  robinets 
placi^s  aux  exln'miti^  de  la  eonduite. 

Or,  si  l'on  remarque  que  le  refroidissement  aurait  encore  été  beauiwup 
moins  sensible,  si.  d'une  part,  la  tcnipiVature  initiale  avait  i^té  moins  éleviie; 
et , d'autre  part , si  la  températun'  extérieure  n'avait  pas  été  de  5*  sons  zéro,  on 
n'hésitera  point  à conelure,  «î  me  semble , que  de  l'eau  de  rivién>,  qui,  pen- 
dant l’été,  peut  monter  i\  21  ou  2.V,  ne  saurait  arriver  à une  température  hy- 
giénique convenable  aux  voies  d'écoulement 

M.  Terme,  main-  de  Lyon,  a fait,  à l oecasion  du  projet  de  distribution  deau 
de  celte  ville , des  exjx“rien«*s  qui  le  exmduisent  à une  conclusion  identique  A 
la  mienne. 

K Dôle,  à Gray,  la  fourniture  d'eau  est  opérée  au  moyen  de  machines  qui  la 
puisiuil  dans  la  Saéne.  Je  me  suis  assuré  par  moi-méme  que,  dans  les  cha- 
leurs de  l été,  l’eau  puisiV  aux  bornes-fontaines  est  alTis  tée  d'une  température 
qui  la  rend  tout  à fait  impotable;  les  habitants  sont  obligés  de  la  faire  rafraî- 
chir dans  leurs  puits  ou  dans  leurs  cave.s. 

Toutes  ces  considérations  réunies  mont  déterminé  à recourir  à la  fon- 
taine du  Uosoir,  malgré  les  assertions  lïAuherl  Fleulelot  et  d'Huguel  Sambin, 
qui,  parlant  de  celte  source,  disaient,  en  lôGl.  que  ce  serait  chose  de  graïuU 
frais  et  de  pcull  de  profict  de  la  conduire  à Dijon  ('). 

cliak'ur  des  pièces  peut  être  augmentée  ou  diminuée  à la  volonté  des  lialiitauts  de  la  maison, 
qui  règlent  la  quantité  d’eau  à introduire  au  moyen  d'un  tampon  on  forme  d’écluse.  La  chaleur 
obtenue  par  cette  circulation  d'eau  est  fort  égale  et  peut  aller  de  22  à 2li  di^rés.  Une  grande 
partie  de  la  population  do  Chaudcs-Aigucs  vit  du  travail  des  laines  et  trouve,  dans  cette  appli- 
cation de  l'eau  thermale,  une  économie  estimée  (lar  M.  Bertliicr  au  produit  d'mie  forêt  de 
chênes  de  540  hectares  au  moins.  .Ajouter  à cela  quo,  isimme  l’eau  des  source.s  de  tihaudes- 
Aigues  est  chimiiiuement  asser  pure,  puisipt’elle  ne  contient  que  1 gramme  de  matières  .salines 
par  litre,  elle  est  également  utilisée  pour  tromper  la  soupe  et  préparer  les  aliments.  Enfin,  on 
a profité  de,  cette  eau  pour  monter  un  appareil  d'incuéafton  arlifieiel/e.  » 'Chevallier,  Amutlet 
i hygiène,  t.  XI.III.  p.  223.) 

(*)  On  a cependant  consacré  à Uuguet  Sambin  un  souvenir  spécial  : c'est  évidemment  le  nom 
de  Chapus  que  l'inscription  aurait  dû  porter  (voir  la  page  50]  ; mais  le  titre  d'élève  et  d'ami  de 
Michel- Ange  jetait,  à travers  les  Ages,  sur  le  nom  de  Sambin  un  éclat  qui  a laissé  celui  de  Chapus 
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La  souroe  du  Rosoir  sort  du  pied  d’un  coteau  composé  des  couches  géolo- 
giques suivantes  ; 

1*  Cornbrnsh  ; 2”  forest  marble;  3‘  grand  oolithe  ; \°  terre  à foulon  et  calcaire 
jaunâtre  marneux  ; 5*  calcaiR-  à enlroques;  li*  marne  du  lias  ; la  source  émerge 
des  fissures  du  calcain;  à entroques. 

La  source  voisine  de  Jouvence  jaillit  de  la  terre  à foulon. 

.Sa  température  habituelle  Résulte  des  données  du  tableau  suivant: 


La  températUR’  moyenne  de  la  souR-e  est  donc,  de  10°  37,  et  cette  moyenne 
résulte  de  chiffR's  dont  les  plus  éloignés  sont  0°  1 et  11°  1 : on  peut  donc  dire 
que  la  température  du  Rosoir  est  constante. 

Voyons  maintenant  ce  que  devient  cette  température  dans  le  réservoir  de  la 
porte  Guillaume  et  aux  différentes  voies  d'écoulement. 

Les  obs»'rvutions  ont  été  faites,  à ma  prière,  par  M.  Alexis  Perrey  (*),  profes- 

dans  l'obscurilé.  Chapu^  au  iuoIilh  croyait  au  succès  du  projet  que  repoussait  Sanikinl  L’cipé- 
rieoco  a décidé  aujourd'hui. 

(•)  Je  retrouve  encore  deux  expériences  faites  ; 

1*  Par  une  température  de Üi°  au-dessus  de  zéro. 

2*  — — 7°  sous  zéro. 

A la  première  température  correspondait  pour  la  source,  celle  de.  11° 

Au  réservoir  de  la  porte  Uuillaumc 1 1°,50 

A la  seconde  température  corre.S(H)ndait,  pour  la  source,  wllo  de  10" 

(*)  M.  Perrey,  bien  connu  par  les  communications  d'un  si  haut  intérêt  qu’il  fait  à l'InsUlut, 
et  qui  ont  pour  but  de  rattacher  les  tremblements  do  terre  et  éruptions  volcaniques  à de.s  marées 
de  la  masse  en  fuaion  sous  l'écorce  solide  du  globe. 
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seur  à la  Faculti^  des  sciences  de  Dijon;  il  se  servait  d'un  eicellent  tbermoiuètre 
de  Biinlen;  le  Dibe  est  iD's-délié  et  le  n^servoir  cylindrique;  en  moins  d’une 
minute  rinslruinent  se  inet  en  équilibre  de  température  avec  le  liquide  dans 
lequel  on  le  plonge  ; l’échelle  est  divisée  en  cinquièmes  de  degré;  on  estime  fa- 
cilement un  dixième. 

Ia's  bornes-fontaines  observées  ont  toujours  été  ouvertes  une  heure  avant 
lobservatioH. 

Le  résultat  des  expériences  est  consigné  dans  les  deux  tableaux  suivants: 

!.<'  pn'inier  indique  les  températures  de  l'air,  le  jour  de  l'observation, 
l-e  second  celles  du  ré.servoir  et  des  bornes-fontaines  prises  dans  les  différents 
quartiers  de  la  ville. 
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b 

> 

B 

B 

H, 7 

10.5 

9 9 

9,1 

8.5 

lo.l 

S 

R«a  Crèbkiloa 

12.N 

12.2 

19.9 

B 

10,7 

9.2 

8,6 

9.0 

7.0 

9.9 

n 

Poite  d’Ouctie 

11.0 

12,0 

12,3 

12,9 

10.9 

10.4 

9.H 

B 

8.2 

10.1 

24 

Kaul«urg  d'Onrhe..  . 

13.0 

14H 

15.8 

15.2 

ll».3 

9.0 

7.» 

7,1 

10,1 

95 

Rue  Uerhisey* Refuse . . . . 

12.1 

I2..3 

12,7 

139 

10.7 

10.0 

9.5 

1> 

7,9 

10,1 

2(3 

llMpiee  Saintr>Aon« .... 

12.5 

15.2 

I3..3 

u.u 

lu.d 

9,4 

8.5 

B 

7.4 

10.0 

«7 

Place  d'Arraes.  prt>«  de  )j  rue 
da  la  Liberté 

» 

11.7 

12.1 

12.4 

it.l 

10.8 

10.2 

9.(1 

8,7 

10.1 

Motcïtik 

12..3 

12,7 

il3,2 

13.5 

lo.rt 

9,9 

9,2 

8.8 

7,8 

9,9 

Le  tableau  suivant  (limiic,  pour  les  dates  susmenliimiiées.  les  leuipéra- 
tur«‘s  inojeiiiies  de  1 air  eoiiiparées  aux  leiiipiTaturvs  iiioyeniies  des  bornes- 
füii  tailles. 


1847. 

1848. 

tsjnin. 

lOjoillet 

2t  juiltel 

loaodu 

4o  net. 

ta  dee. 

sjaniier 

janvier. 

«Ibvr. 

IS  atnl. 

Tn^ralure  moyenne  de 

+ 18*0 

-♦-20*9 

+ 30*8 

+ 3*0 

•+•  û 

— 2^ 

— 3*0 

+ 

• 

4.3 

+ii!o 

Tem|>érat«re  moyenne  des 
bornes 

+ 12,3 

-♦-12.7 

-1-13.2 

-1-IS.S 

+ 10.8 

8.9 

.4-  B.l 

+ 8,8 

+ 

T.a 

+ 9,8 

La  romparaison  des  chiffres  superposi^i  dans  ce  tableau  montre  que  l’une  des 
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conditions  rcconnups  par  Hippocrate  {de  Aere,  Aquis  et  Lacis)  comme  des  plus 
importantes  pour  la  salubrité  des  eaux  potables,  est  tout  à fait  remplie  dans  la 
fourniture  d eau  de  Dijon  ; optimœ  sunt  quæ...  et  hieme  enlidœ  fiunt,  œsiate  vero 
l'riyidw,  c'est-à-dire,  leur  température  doit  être  un  peu  au-dessus  de  celle  de 
l atmosphère  en  hiver,  un  peu  au-dessous  en  été. 

II  me  reste  à chen-her  l'explication  des  variations  assez  .sensibles  qui  existent 
dans  les  températures  de  l'eau  donnée  par  certaines  bornes-l'onlaiues.  Si  l'on 
remarque  que  les  mêmes  bornes  donnent  à la  fois  une  eau  plus  chaude  et  plus 
froide,  suivant  <[ue  la  température  de  l'air  est  plus  élevée  ou  plus  basse,  on  en 
conclura  que  ces  variations  tiennent  à ce  <pie  la  transmission  de  la  température 
de  l’air  s'opên;  plus  aisément  dans  les  conduites  qui  mènent  l'eau  à ces  bornes- 
fontaines. 

Or,  certaines  conduites  sont  entièrement  placages  dans  des  aqueducs  en  ma- 
çonnerie, tandis  que  d'autres  sont  en  partie  posées  en  terre. 

ÎS’ous  ferons  connaître  dans  la  deuxième  partie,  chapitre  II,  pour  chaque 
bonii'-fontaiue  observée,  la  longueur  parcourue  par  les  tuyaux  qui  l'alimentent 
1”  en  galerie;  2"  en  terre;  et  nous  en  conclurons  dans  quelles  circonstances  l'eau 
menée  par  h's  conduites  est  plus  accessible  aux  variations  de  la  température 
extérieure. 

J'arrive  maintenant  à l'analyse  des  eaux  de  la  source  du  Rosoir. 

J ai  donné,  au  commencement  de  ce  chapitre,  une  dissertation  de  .M.  le  doc- 
teur Guérard  sur  les  qualiltls  relatives  des  eaux  de  puits,  de  citernes,  d'étangs  et 
de  certaines  rivières  assimilables  aux  étangs  pur  leur  régime.  Il  était  facile 
d'en  conclure  rpie  c'était  aux  eaux  de  sourre  ou  de  grandes  rivières  que 
les  ingénieurs  chargés  d'une  distribution  devaient,  en  général,  s'adresser. 
■Mais  les  eaux  des  sources  et  des  rivières  elles-mêmes  varient  notablement 
dans  leur  composition,  et  il  est  bon  de  fixer  les  qualités  que  I on  doit  attendre 
d une  eau  potable. 

Dans  celle  question,  du  reste,  l'habitude  exerce  une  grande  influence  parce 
qu’en  effet  les  gens  en  bonne  santé,  dit  Hippocrate,  peuvent  boire  à peu  près  in- 
distinctement toute  espèce  d'eau;  mais,  ajoute-t-il,  les  personnes  malades 
doivent  être  très-circonspectes  dans  leur  choix. 

En  Egypte  (nous  apprend  Bruce  dans  son  Voyage  eu  Abyssinie],  on  boit  de 
pn’-férence  l eaii  fin  ÎSil.  La  gravelle  est  une  maladie  fréquente  chez  ceux  qui 
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consomment  Tenu  tin^>  des  puits  du  désert.  Sir  fi.  Staulors  (ambassade  en 
Chine)  raconte  (jue  les  classes  supérieures  de  ce  pays  apjMirtenl  tant  de  soin 
dans  le  choix  de  IVaii,  que  ran-ment  elles  en  boivent  sans  l avoir  préalable- 
ment fait  distiller.  .Au  Rn-sil,  dit  Piso  (ttiiS),  on  est  aussi  difficile  pour  les 
qualités  de  l'eau  que  nous  le  sommes  pour  celles  du  vin  : on  pn'fére  la  plus 
douce,  la  plus  légén*.  et  qui  ne  laisse  aucun  dépôt.  On  sait  que  Darius,  dans 
ses  cninpagnes,  se  faisait  toujours  suivre  d'eau  bouillie. 

Les  Anglais,  se  fondant  sur  le  classj>ment  suivant  des  eaux  fait  par  Celse  : 
Àqua  lepissima  plutnalh  eiU  ; deimlè  fnntana  ; tùm  ex  (luminet  tùm  ex  pulvo;  pont 
tes  ex  nive,'  aut  glacie;  gravior  hit  ex  lacu,  gravistima  ex  palude,  préfèrent 
celle  des  terrains  granitiques  ou  des  sables  siliceux,  lesquelles  ne  donnent  que 
trèa-ppu  de  dépôt  calcaire. 

On  n’a  pas,  en  France,  une  opinion  aussi  absolue. 

Voici  les  qualités  que  l'on  doit  demander  à l'eau  desliné<!  à la  boisson,  d’après 
une  note  que  m’a  remis<^  M.  le  docteur  Hippolyte  Bourdon. 

La  qualité  potable  de  l'eau  n’est  pas  en  raison  de  sa  pun'té  chimique  ; il  faut, 
au  contraire,  qu’elle  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  principes 
étrangers  à sa  composition  atomiipie  (Dupasquier).  Reste  à distinguer  les  ma- 
tières utiles  et  même  nécessaires  à l'eau  potable  de  celles  qui  altèrent  sa  pureté 
et  la  rendent  même  délétère.  • 

Les  premières  sont  l'air  almosphérique,  l'acide  carbonique,  le  chlorure  de  w- 
dium  et  le  carbonate  de  chaux. 

Dans  la  deuxième  catégorie  se  rangent  les  autres  seh  de  chaux  et  les  matières 

organiques. 

Pour  être  h^'res,  les  eaux  doivent  renfermer  de  l'air  atmosphérique  et  de 
l’adde  carbonique  ('). 

(*)  Voir,  dans  le  Compte  rendu  de  C Académie  des  sciences  du  21  mai  1855,  une  communiciUon 
d'nn  haut  inlérôt,  faite  par  M.  ,\ug.  Piiligot  relativement  à la  nature  et  au  volume  des  gaz  (jue 
tes  eaux  renferment 

n démontre  notamment,  au  moyen  d'appareils  plus  exacts,  (jne  l'adde  carbonique  est  en 
praportion  beaucoup  plus  considérable  qu’on  ne  l'avait  cru  jusqu’alors  ; il  trouve  que  cette  p»- 
portion  eet  de  40  à 50  pour  100  du  volume  total  des  gaz  azote,  oxygène  et  acide  carbonique  m 
disaotution.  * _ 

~ '’CeMtcinidahM.  Péligot  à attribuer  en  partie  à l’eau,  dans  la  dépuration  de  l’air  atmoaphé- 
«que,  au  rtUe  exelnaireiDent  réservé  jusqu'à  présent  aux  végétaux. 

1-2 


Digitized  by  Google 


«0  HISTOIRE  DES  l'X).YrAlNES  PUBLIQUES  UE  ÜIJOS«,_l~  PAKTIE 

ljuuiit  «U  ('«rboiiale  de  choux,  sou  action  a éti^  confondue,  A tort,  acec  «aile 
des  anln's  sels  culcairus.  M.  I)iipo.si|uier  (')  le  considère  comme  utile,  ifiiand  il 
existe  en  petite  prü|»orlion;  insoluble  ou  à peu  prtsj  dans  l'eau  pure,  il  peut  y 
éln*  tenu  en  dissolution  à la  faveur  de  l’acide  carbonique,  et  cest  IA,  dit  i-e  mé- 
decin, le  cas  des  eaux  potables  qui  en  contiennent. 

« En  absorbant  une  plus  grande  quantité  d'acide  pour  se  dissoudre,  il  piwiw 
A l'état  de  bicarbonate  e.t  agit  sur  l'estomac  A la  manière  des  carbonates  de 
potasse  et  de  soude,  base  des  tablettes  de  Vichy.  » 

Le  bicarbonate  tle  chaux  des  eaux  potables  est  dés-omposé,  comme  h‘s  bi- 
carbonates alcalins,  par  les  acides  des  tluides  gastriques,  et,  comme  eux,  il  sa* 
turc  les  acides  de  l'estomac  et  stimule  sa  muqueuse  par  l’acide  carbonique  qu'il 
laisse  dégager  en  se  déTomposant.  Cette  opinion  a été  conlirméc  par  les  expé- 
riences de  M.  lilondlot,  de  Nancy. 

M.  Boussaingault  cherche  h démontrer  que  le  jeune  animal  en  voie  d’accrois- 
sement puise  dans  l'eau  qu'il  boit  la  majeure  partie  du  carbonate  de  chaux 
nécessaire  A la  formation  de  son  système  osseux;  mais  on  lui  reproche  de  ne 

(•)  « carbonalo  do  chaux  .dit  M . Dupasquicr  ( Det  «atu  de  sources  et  des  eaux  de  rivière, 
p.  9Ü),  à moins  qu'il  n'existe  en  trop  grande  proportion,  telle,  par  exemple,  que  dans  le» 
sources  de  Saint-.Xlyre  (IjOlSl,  doit  être  considéré  comme  une  princi|ie  utile  et  ou  dira  inéina 
nécessaire  dans  les  eaux , pubW|u'il  est  reconnu  que  celtes  privées  de  toute  matière  flxe  n'ont 
pas  les  qualités  qui  les  rendent  propres  à la  boisson.  IjeselTeU  tbéra|ieuliques  de  ce  sel,  liien 
connus  des  médecins,  expliquent  d’ailleurs  l'utilité  de  sa  présence  dans  les  eaux  potables... 
Rien  n’est  plus  certain  et  plus  évident  que  son  action  utile  dans  l'acte  do  la  digestion.  • 

Après  avoir  analysé  des  eaux  qui  contenaient,  les  unes  2,300  milligrammes  et  les  autres 
seulement  640  milligrammi>s  de  carbonate  do  chaux  par  dix  litres,  M.  llraconnol,  savant  chimiste 
de  .\ancy,  dit  {Mémoire  de  C Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  do  cette  ville,  année  !8ét, 
p.  33)  : • Cependant,  si  pour  mon  usage  particulier  j'avais  à choisir,  je  donnerais  la  préférence 
aux  premières,  bien  qu'elles  contiennent  une  quantité  plus  considérable  de  carbonate  de  diaux, 
car  il  est  prouvé  que  ce  sel  terreux  , retenu  en  dissolution  dans  les  eaux  par  un  excès  d’acide 
carbonique,  les  rend  plus  vives  et  plus  digestives,  en  agissant  légèrement  .sur  l'estomac,  à 1a 
naanière  d'un  sol  faiblement  alcalin.  Elles  cuisent  bien  les  légumes,  dissolvent  facilement  le 
savon,  et  conviennent  à tous  les  usages  de  la  vie.  Envisagées  sous  le  point  de  vue  industriel..., 
il  est  des  arts,  celui  de  la  teinture,  par  exemple,  qui  s’en  an-ommoderaienl  très-bien,  puisqu'il 
est  reconnu  quo  les  eaux  cbargées  de  carlionate  de  chaux  avivent  le  principe  colorant  des 
matières  tinctoriales.  . 
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pan  avoir  analysé  les  alimcnls  dans  smîs  expériences:  on  se  demande  si  le  phos- 
phate de  chaux  n’eat  pas  plus  iiécessaio'  que  le  carbonate  nu  point  de  vue  du 
développement  des  os. 

Parmi  les  subslances  numhles  qui  s<i  rencontrent  dans  les  eaux,  le  sulfate  do 
chaux  occupe  le  premier  ranp.  Les  eaux  qui  le  renfernienl.  et  qui  sont  dites 
sélénilcuses,  sont  dures,  crues:  elles  dissolvent  mal  le  savon,  et  ne  peuvent 
servir  au  hlanchiment  ni  miire  les  lépumes. 

la'  chlorure  de  calcium  et  le  nitrate  de  chaux  sont  assez  abondants  dans  quel- 
ques eaux  (qu  on  pourrait  alors  presque  considén'r  comme  des  eaux  minérales) 
pour  leur  donner  le  caractère  séhhiiteux. 

I,e  chlorure  de  magnésium  cl  le  sulfate  de  .soude,  autres  wds  nuisibles,  s'y 
trouvent  rarement  en  quantité  suflisaute  pour  agir  sur  l'organisme. 

D’après  tout  ce  qui  précède,  on  comprend  comment  l'eau  distillée,  aussi  bien 
que  l'eau  bouillie,  est  relativement  difficile  k digérer.  L’ébullition  de  l’eau  que 
les  aneiens  pratiquaient  en  grand  dans  des  bâtiments  appelés  Thermojiijla, 
chasse  les  gaz  délétères,  détniit  les  animalcules,  neutralise  les  miasmes,  opère, 
le  dépôt  dos  matières  en  suspension.  Mais  elle  chas.se  en  même  temps  les  gaz 
utiles  (acide  carbonique,  oxygène,  azote),  elle  concentre  tous  les  sels:  si  on 
l'aère,  de  nouveaux  animalcules  s'y  forment,  et  d'autant  plus  facilement  qu’ils 
trouvent  dans  l'eau,  pour  se  nourrir,  la  substance  des  premiers. 

Je  tenuinerai  cette  note  par  les  conclusions  d un  mémoire  lrè.s-intéres.sanl  <ie 
M.  Chatin,  rédigé  A la  suite  d’analyst's  faites  avec  de  l’eau  provenant  d’environ 
troi.s  cenLs  rivières,  fontaines  ou  puits. 

IX's  recherches  nombreu.ses  auxtjuelles  s’est  livré  cet  habile  chimiste,  il  croit 
pouvoir  conclure  ; 

Oue  l'iode  existe  en  pro|>ortion  variable  dans  toutes  les  eaux  qui  sourdent  du 
globe; 

Oue  la  riche.sse  des  eaux  en  iode  peut  être  présumée  d’après  la  nature  plus 
«U  moins  ferrugineuse  des  terrains  qu’elles  lavent; 

Oue  la  proportion  d iode  croît  dans  les  eaux  avec  celle  du  fer; 

Que  les  eaux  des  terrains  ignés  sont  plus  indurées  en  moyenne  et  surtout 
plus  uniformément  que  celles  des  terrains  de  sédiment; 

One  les  eaux  de  la  craie  verte  et  des  oolithes  ferrugineux  tiennent  le  pre- 
mier rang  parmi  wdles-ci; 
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0u»>  tout  en  étant  riches  en  iode,  les  eaux  de  la  formatinn  houillère  vien- 
nent apnV  celles  de  certains  terrains  ignés  ou  de  sédiments  ferrugineux: 

One  les  eaux  des  terrains  essentiellement  calcaires  et  magnésiens  sont  très- 
peu  iodunTs; 

Oue  l'iode  est  surtout  rare  dans  les  marnes  irisées,  gangue  habituelle  du  sel 
gemme; 

Que  les  rivières  alimentées  par  les  glaciers  (Khin,  KhéMit*,  Ist're,  Durance, 
fiaronne,  Adoiir,  etc.,  etc.)  sont  peu  i<Klunh*s,  surtout  à l'époque  de  la  grande 
fonte  des  neiges; 

(tue  les  eaux  des  rivières  sont  en  moyenne  plus  iodunàîs,  moins  chargées 
de  sels  terreux  et,  surtout.  [)lns  uniforméiueiil  indurées  que  les  eaux  de  sources; 

Que  les  eaux  de  puits  sont  à la  fois  les  plus  calco-magnésienneset  les  moins 
iodnrées. 

La  moyenne  des  obs<'rvations  faites  pendant  deux  ans.  à Paris,  sur  les  eaux 
pluviales,  porte  la  richesse  en  iode  à 1, 10  de  luilligramnie  par  10  litres. 

L’eau  de  Seine  en  contient  1/15  de  milligramme  pour  10  litres. 

Le  goitre  endémique  est  inconnu  dans  les  contrées  dont  les  eaux,  tant  cou- 
rantes que  pluviales,  contiennent  seulement  li20  ou  1 /30  de  milligramme  d’iode 
pour  10  litres. 

L'iode  existe  dans  l’air  et  les  matières  alimentaires. 

Il  y a coïncidence  générale  entre  l’abonda nce  de  l'iode  dans  l'air,  les  eaux, 
le  sol  et  les  produits  alimentaires,  et  l'absence  complète  du  goitre  et  du  créti- 
nisme. entre  1a  diminution  progressive  de  l’iode  et  le  développement  corn’spon- 
daut  de  ces  maladies. 

On  peut  ainsi  classer  les  rapports  qui  existent  entre  lïode  et  le  goitre  et  le 
crétinisme  : 

Zotie  l",  normale  ou  de  Paris.  Le  goitre  et  le  crétinisme  sont  inconnus. 
On  trouve  en  moyenne  qui*,  dans  celte  zone,  le  volume  d'air  respiré  par  un 
homme  en  vingt-quatre  heures,  le  volume  d'eau  bue  et  la  quantité  d’aliments 
consommés  dans  le  même  temps  renferment  l/lüO  à 1/200  de  milligramme 
d'iode. 

Zone  2',  ou  du  Soissonnais.  Le  goitre  est  pins  ou  moins  rare,  le  crétinisme 
inconnu  : — ne  diffère  de  la  première  que  par  des  eaux  dures  cl  privées  d'iode. 

Zone  3'  ou  de  Lyon  et  de  Turin.  Le  goitre  est  plus  ou  moins  fréquent . le 
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crétinisme  k peu  près  inconnu.  La  proportion  d iode  est  descendue  à 1/500, 
à 1/1000  de  milligramme. 

Zone  i’,  ou  des  vallées  alpines.  Le  goitre  et  le  crétinisme  sont  endémiques. 
La  proportion  d’iode  contenue  dans  la  quantité  d’air,  d’eau  et  d’aliments  con- 
sommés en  un  jour  est  de  1/âOOO  de  milligramme  au  plus. 

Dans  les  zones  intermédiaires  le  goitre  est  subordonné  aux  influences  gé- 
nérales (air  hmnide  et  confiné;  habitations  basses,  étroites;  défaut  de  lumière; 
alimentation  pauvre  en  principes  réparateurs  ; vêtements  sales,  etc.). 

Dans  la  zone  1*.  le  défaut  d’iode  est  prépondérant. 

Je  dois  dire,  en  finissant,  que  les  conclusions  de  M.  Lhatin  ne  sont  pas  ac- 
ceptées par  tout  le  monde.  Avant  ses  travaux,  M.  Grange  avait  prétendu  que 
le  goitre  et  le  crétinisme  étaient  dus  à la  prépondérance  des  sels  raagnésieru 
dons  certaines  eaux. 

L'analyse  des  eaux  dir  la  source  du  Rosoir  a été  faiU;  par  M.  Sainte-Glaire- 
Deville,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Eau  prise  à Dijon,  à une  borne-fontaine  de  la  rue  Berbisey,  le  1"  mai  1850; 
température  de  l’eau,  15*,50. 

10  litres  ont  donné  en  matières  solidi^s  exprimées  en  milligrammes  : 


Silice 

. . 1.52 

.Alumine 

10 

Carbonate  de  magnésie..  . 

21 

Carbonate  de  chatix.  . . . 

. . 2,800 

Chlorure  de  magnésie.  . 

19 

Chlorure  de  sodium.  . . 

7 

Sulfate  de  soude 

27 

Carbonate  de  soude . . . 

14 

Nitrate  de  potasse.  . . . 

27 

Total 2,007  milligr.(') 

êl  M.  r.hatin  m'écrit  qu'il  a trouvé  que  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir  reufermaieut  t/150 
de  milliKrainmp  d’iode  par  1000  grammes. 
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I4  potite  quanlit*^  de  matières  solides  conlenues  dans  relie  eau,  le  chiffre 
niAine  qui  repri^.seiile  la  proportion  de  carbonale  de  ehmii  et  la  pr^.senee  du 
rarbonau-  de  .soude  en  font,  ajoute  M.  Deville  dans  le  ennipte  n-ndn  de  son 
analyse,  une  des  eaux  de  source  les  plus  salubres  que  j aie  analys<Va.  Sous  ce 
rapftorl  encore  Dijon  se  trouve  donc  bien  favoristi. 

La  qualité  des  eaux  fournies  [tar  la  source  du  Rosoir  étant  bien  établie,  il  me 
H'sle  k ealculer  son  débit. 

Ix‘s  jaiipeapis  que  j ai  faits  dans  ce  but,  pendant  les  années  1K32  et  183.3. 
sont  au  nombre  de  vins:t-deux. 

Pour  exécuter  ces  jaugeages,  je  me  suis  consfainnienl  servi  d’un  barrage  en 
plaiHbc;  alin  d obtenir  une  mince  paroi,  j’avais  garni  tout  le  périmètre  île 
loribce  (côte  do  l’eau)  de  fer-blane,  appliqué  exactement  contre  les  planches 
qu  il  dépassait  de  3 ou  t centimètres.  La  largeur  de  l’orilice  est  toujours  restée 
à peu  pn'^s  constante,  je  n ai  fait  varier  que  sa  hauteur:  en  un  mot,  mon  ap- 
pareil de  jaugeage  était  analogue  A celui  décrit  parM.  Minard  dans  le  numéro 
des  .Annales  de  mai  et  juin  183i  {■). 

Comme  vérification,  j ai  fait  écouler  le  liquide  par  un  orifice  formant  réser- 
voir: il  suffisait  pour  cela  d’élever  assex  la  planche  supérieure  pour  ijiie  le  fer- 
blanc  qui  la  lerniine  ne  toucliAt  plies  la  surface  de  l’eau. 

Je  calculais,  dans  le  premier  cas,  le  produit  théorique  jinr  la  formule 

* 2 . I î 

dans  laquelle  h.  est  la  largeur  de  l’orifice  ; h, , la  charge  sur  la  base  inférieure; 
h celle  sur  l’aréte  sujm  rieure,  et  3 = 0,S(K). 

Et  j arrivais  au  produit  réel  en  multipliant  le  résultat  pur  le  coefficient  de 
contraction  0.62. 

Lorsque  l’orifice  formait  réversoir  j'ai  employé,  pour  obtenir  le  produit  théo- 
rique. la  formule  que  M.  Navier  a déduite  du  principe  de  la  moindre  action  : 

2,.'')261.è./i.*, 

dans  laquelle  b représente  la  largeur  du  déversoir,  et  h la  hauteur  comprise 
(')  Voir  la  uoUi  E.  , 
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entre  Ib  surface  du  liquide  A quelque  dislaiieeen  amont  du  déversoir  el  la  crAte 
de  ce  dernier. 

Pour  arriver  au  produit  réel,  je  me  suis  wrvi  du  dernier  Mefficieiil  deixm- 
Iraction  dAlerminA  |)ar  MM  Poncelet  et  Lesbros,  qui  ont  nu  llement  0|x'*ré  sur 
des  orifitu-s  en  mince  paroi,  tandis  que  les  auteurs.  jus<pi  alors,  avaient  eu 
riMMurs  k des  parois  qui  n'avaieiil  pas  moins  de  (l.n.l  d épaisseur,  ('.e  melficient 
70 

a été  trouvé  égal  A : d où , pour  la  formule  qui  m’a  donné  le  produit  rétd , 

1,77.  A.  A.l 

J ajouterai  que,  pour  reronnailre  si  le  volume  des  eaux  avait  varié  pendant 
la  durée  de  l'expérience,  je  faisais  |>lauter  un  piquet  arasant  l'eau  près  de  la 
source,  avant  de  cummeiicer  ; et , lorsque  le  barrage  était  détruit,  j'examinais  si 
le  niveau  de  l'eau  le  dépassait  ou  se  trouvait  eu  contre-bas. 

Ces  préliminaires  posi'-s,  je  vais  entrer  en  matière. 


Aes  MuifteAI  A el  AloMMAn  • «nitf^mbrr  IAS9. 


t"  Longueur  de  l’orifice,  A ü„')35 

Valeur  de  fc, 0,1 7i 

Idetn  de  A 0,132 

Produit  réel,  1“  22  par  minute. 

2"  Longueur  de  l’orifice,  A 0,535 

Valeur  de  Ai 0,112 

Idem  de  A 0,0825 

Produit  réel,  l“75  par  minute. 

3“  Longueur  de  l'orifice,  A 0,,535 

Valeur  de  A (') 0,1 2<l 

Produit  réel,  2"  .30  par  minute. 


Mais  on  ne  peut  pas  avoir  égard  A ces  trois  preuiièri’s  expériences. 

1°  Je  n’avais  point  attendu  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  que  la  surface 
de  l'eau  en  amont  se  fixât  invariablement. 

2“  L’eau  s’échappait  en  assez  grande  abondance  A travers  certaines  parties 
du  barrage. 

(•)  L’orifice  formait  déversoir 
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3*  Une  portion  notable  de  l’eau  de  la  source  relevée  par  la  retenue  s’échap- 
pait par  une  fente  de  rocher  située  en  aval  du  barrage. 

[1  est  facile,  au  reste,  de  se  rendre  compte  des  motifs  pour  lesquels  le  produit 
▼B  toujours  en  grandissant  dans  ces  trois  expériences. 

Le  piquet  que  j’avais  planté  au  niveau  de  la  source , avant  la  première 
épn'uve,  se  trouva,  [xuidant  cette  première  épreuve.  A (1,21  en  contre-bas  de  la 
surface  de  l’eau  ; p«>ndant  la  seconde  épreuve,  l’ouverture  ayant  été  agrandie , 
le  niveau  de  beau  baissa  et  ne  se  tint  plus  qu’à  0,17  en  contre-haut. 

Enfin,  lorsque  l’orifice  formait  réversoir,  le  piquet  n’était  plus  qu’à  0,14 
sous  l’eau.  Il  suit  de  là, 

1°  Que  la  pression  sur  la  source  jaillissante  de  fond  diminuait  de  plus  en 
plus,  et  par  conséquent,  que  cette  source  produisait  davantage  ; 

2'  Que,  par  suite  de  la  diminution  de  la  hauteur  d’eau  en  amont  du  déver- 
soir, la  pression  était  moindre  contre  ce  dernier  : les  pertes  devaient  donc  aussi 
être  moindres. 

3“  La  hauteur  de  l’eau  diminuant,  il  s’en  échappait  beaucoup  moins  par  la 
fente  du  rocher,  située  en  aval  du  barrage. 

barrApe.A  bi  fwibE  4a  rwtwwr. 


4“  Longueur  de  l’orifice,  b 0,535 

Valeur  de  h (*) 0,144 

Produit  rét“l,  3"  10  par  minute. 

5"  Longueur  de  l’orifiœ,  b 0,535 

Valeur  de  à| 0,2445 

Idem  de  à 0,1850 


Produit  réel,  2“  40  par  minute. 

Mais  on  ne  saurait  avoir  égard  à cette  dernière  expérience  parce  que  le  déver- 
soir s’est  rompu  avant  que  le  niveau  de  l’eau  eût  acquis  sa  stabilité. 

On  l’a  réparé , et  l’on  a obtenu  les  résultats  suivants  : 


6°  Longueur  de  l’orifice,  b 0,54 

Valeur  de  0,375 

Idem  de  /i 0,335 


Produit  réel,  2“  10  par  minute. 
(*)  L’oriRce  (ormail  ilAversoir. 
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Cette  eipérience  n°  6 donne  un  résultat  trop  faible  ; le  barrage  n'avait  paa  été 
assez  élevé  ; l'eau  commençait  à couler  par-dessus  la  crête  lorsque  j'ai  pris  les 
cotes  : le  niveau  n'était  donc  pas  encore  invariable. 

U ri  ' ^ 

Je  ne  pris  mes  notes  que  lorsque  le  niveau  ne  varia  plus  d'un  milliinèlre  pen- 
dant une  h eure  entién;. 


•* 


7”  Longueur  de  l'orilii*,  b 0,535 

Valeur  de  Ai 0,305 

Idem  de  A 0,246 


Produit  r»‘cl,  2"' 71  par  luinute. 


K»péiie»ecM  ém 

Le  samedi  soir,  je  fis  porter  l ouverture  de  l'orifice  à 7 centimètres  et  j’at- 
tendis que  le  niveau  se  fixill. 

Cependant,  pour  arriver  A un  résultat  tout  à fait  certain,  je  résolus  de  ne  re- 
lever mes  notes  que  le  dimanche  mutin.  Le  samedi,  le  niveau  de  l'eau  paraissait 
immobile;  le  dimanche,  à neuf  heures  du  mutin,  il  n’avait  aucunement  varié;  je 
pris  donc  alors  les  valeurs  de  b,  h,  et  A de  lu  8'  expt^rienco. 


8”  Longueur  de  l'orifice,  b 

Valeur  de  A| 

j/dcm  de  A 

Produit  réel,  2"  06  par  minute. 


0,535 

0,266 

0,196 


< 


Le  niveau  de  l'eau  en  amont  du  barrage  est  resté  constant  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  j' 


9“  Longueur  de  l’orifice,  b.  . i'  . . . 0,535 

Valeur  de  A|.  . f \ i i . . 0,235 

f,  Idem  de  h.  0,155 

t.  Produit  réel,  3*  12  par  minute,  ir  ^ > 

10*  Longueur  de  l’orifice,  b 0,535 

Valeur  de  A (‘) . . . 0,148 

^^Produit  réel,  3“  23  par  minute. 


■r.  tcri  n»t'  v-v, 

* ■ ' HV 


Il  n'échappera  pa»  à<  l’attention  du  lecteur  que  les  débite  accusés  par  les  éipé- 
rienees  7, 8,  9. 10  sont  de  ptueen  plue  considèrablée.  il  suffît,  pour  eu  signaler 
(*)  L’ovifln  torinui  déversoir.  St  'S‘  • 


■ 13 
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k «HW.  <lt  rwmrquer  que  le  piquet  planté  eù  nireau  de  l'etu  aTooi  l'étol^i»- 
oflineat  du  barrage  était 

A 0,20  en  contre-bas  pour  1 eipérience  n*  7 ; 

A 0,225  idem.  pour  1 expérience  n°  8, 

. A 0,19  idem.  pour  rexp(Tience  n*  9; 

enfin  A 0,11  idem.  pour  l’expérience  n°  10. 

J ajouterai  que  c'est  par  l.i  inéine  raison  que  les  expérienres  n*  1 et  n"  10  ne 
concordent  pas  exactement,  l’niir  l’expérience  n“  1,  le  piqui't  était  A 0,11  sous 
l’eau;  [wiit-étre  aussi  n’avais-jt^  pas  attendu  asses  longtemps  pour  que  le  niveau 
de  l’eau  s<^  fixât  invariablement. 

J.is  résultats  des  expériences  n"  7,  8,  9 et  10,  auxquels  on  peut  avoir  eon- 
Uanœ,  dill’éraient  tellement  de  tous  ceux  annoncés  jus(|u’à  ce  jour,  que,  bien 
qu'ils  se  vériliassent  mutuellement,  il  m’a  semblé  convenable  de  les  soumettre 
A une  expérience  palpable.  Kn  conséquence,  j'ai  mesuré  avec  exactitude  la  su- 
perficie du  bassin  de  la  source,  terminée  au  barrage,  et  j'ai  obtenu,  au  mini- 
mum, 37". 

Puis,  ayant  fait  fermer  subitement  1 oritice  du  déversoir,  j'ai  vu  qu'en  une 
minute  l'eau  s’élevait  à très-peu  près  de  0,07. 

Produit,  2"  59. 

On  voit  combien  ce  produit  est  supérieur  à ceux  donnés  par  les  ancieits  jau- 
geages. 

Il  est  vrai  qu’il  est  inférieur  A ceux  accusés  par  les  cxp«'-rienees  précitiH-s;  mais 
la  raison  eu  est  facile  à trouver. 

r n fallait  fermer  l’orifice  avec  tant  de  précipitation,  que  l’on  ne  pouvait 
réussir  A le  faire  exactement; 

2°  Le  niveau  de  leaii  était  plus  relevé  que  dans  aucune  des  expériences  pr<-- 
cédentes; 

3"  Au  fur  et  A mesure  qu’elle  s'élevait,  elle  se  rendait  en  partie  dans  le  petit 
bassin  latéral  duquel  ,s’é<;happait  l'eau  qui,  lors  des  premières  expériences,  passait 
par  la  fente  du  rocher.  On  voit  donc  que  la  superlicie  de  37  mètres  est  inférieun? 
A la  vérritablc  : il  aurait  fallu  y ajouter  celle  de  ce  bassin  caché  dans  le  rocher. 

11  me  reste  A dire  qu'après  la  destruction  du  barrage,  le  niveau  de  l'eau 
arasa  la  tèl»  du  piquet  que  I on  avait  planté  comme  repère  au  fiommeaceinaiit 
des  expériences. 
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I.P*  circonslances  iréroulement,  pour  rotto  11*  cxp<'ripMw.  fnnuil  asurz  re- 
marquables. lorsque,  le  samedi  soir,  le  barrage  fut  «'tabli,  l emi,  après  avoir 
monb'  quelque  temps,  parut  vouloir  se  fixer  définitivement  à 0,1 1 en  oontrt^-bas 
de  la  rrète  du  barrage  : il  était  alors  six  heures  du  soir,  et  je  partis;  mais  à ein(| 
heures  du  malin,  elle  n'en  était  qu'A  0,0(;:i;  A neuf  heures  vingt  minutes,  A'O.O.'i.'*: 
enfin  à onze  heures  quinze  minutes,  elle  présentait  encore  cette  dernière  cote;  et 
je  pensai  que  je  pouvais  n'cueillir  les  données  servant  de  base  A mes  calculs. 

Je  crois  convenable  d’indiquer  la  raison  de  cette  longut^  ascension.  Le  meu- 
nier avait,  depuis  mon  dernier  voyage,  déblayé  le  bassin  de  la  fontaine  et  le 
niveau  des  eaux  avait  baiss»';;  les  parois  du  bassin  s'étaient  donc  desséchées, 
fendillées  depuis  c*'Ue  époque,  dont  aucun  jour  de  pluie  n'avait  interrompu  la 
sécheresse  : on  conçoit  dès  lors  que  l’eau  devait  monter  très-lentement,  puisque 
les  filtrations  absorbaient  au  furet  A mesure  une  grande  partie  de  son  volume. 

Il*  Longueur  de  l'orifice,  A 0..538 


Valeur  de  A i 0.2S35 

Idem  de  II 0,225<t 

Produit  réel,  2“  60  par  minute. 

12"  Longueur  de  l’orifice,  b 0,53-i 

Valeur  de  h, 0,235 

Idem  de  fc : 0,165 

Produit  réel,  2”  72  par  minute. 

13"  Longueur  de  l'orifice,  0 0,526 

Valeur  de  A(*) 0,13.5 


Produit  réel,  2”  77  par  minute. 

Dans  cette,  dernière  expérience,  la  vitesse  du  fluide  était  sensible  en  amont  du 
petit  déversoir.  le  chiffre  2 luèires  77  est  trop  faible  par  conséquent.  Le  piquet 
planté  au  niveau  de  la  source  avant  l'établissement  du  barrage  était  recouvert, 
pour  l'expérience  11,  do  0,235  d'eau; 
idem  12,  de  0,100  iV/cm  ,■ 

idem  13,  de  0,002  idem. 

On  voit  que  des  chiffn^s  différents  pour  la  hauteur  du  fluide,  en  auionl  du 
P)  L'oriüce  fofmail  dévanoir. 
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borraEP,  n’ont  point  introduit  dan.s  le  dt^bit  des  variations  aussi  sensibles  que 
wlle*  pn^entées  par  les  expt'-riences  d»'s  premiers  jours  de  septembre  ; mais  cela 
tient  sans  doute  au  prolongement  de  la  s<Vheres.se.  En  effet,  l'abais-sement  du 
niveau  du  bassin  pouvait,  dans  l'origine,  faire  dtivelopper  des  sources  que  l’on 
n’aperçoit  plus  ensuite  parce  qu’elles  sont  tarie.s. 

[)u  reste,  aprfts  la  disparition  du  barrage,  l’eau  du  bassin  resint  promptement 
k son  premier  niveau. 

étm  luMil  ift  ■UMPtfl  !•  trêmltrt 

Le  barrage  fut  établi  le  lundi  soir  et  les  cotes  relevées  le  mardi  matin. 


14*  Longueur  de  l'orilice,  h 0,.'>4.'i 

Valeur  de  0..302 

Idem  de  fc 0,242 

Produit  réel,  2"  81  par  ininuh'. 

15"  Longueur  de  l'orifice,  h.  .....  . 0,545 

Valeur  de  b, 0,257 

Idem  de  h 0,187 

Produit  réel,  2"  95  par  minute. 

16*  Longueur  de  l'orilice,  b 0,545 

Valeur  de  Ai 0,2285 

Idem  de  A.  . . ; 0,1485 

Produit  rtS;l,  3"  1 1 par  minute. 


Le  piquet  placé  au  niveau  de  l'eau,  avant  l'établissement  dti  barrage,  revint  4 
ce  même  niveau  après  sa  destruction. 

Pour  l'expérience  n“  14,  il  était  à 0,29  en  contre-bas; 

Idem  n"  15,  à 0,25  idem; 

Idem  n*  16,  à 0,22  idem. 

On  voit  que  les  eaux  avaient  grandi  depuis  la  fin  de  s<»ptembre  jusqu’au  mi- 
lieu d'octobre:  le  minimum  du  débit  de  la  fontaine  du  Rosoir  était  donc  bien 

connu.  Cependant  je  recommençai  encore  des  expériences  les  2 et  3 no- 
vembre 1832. 

Il  est  inutile  de  donner  ici  leur  résultat;  je  me  contenterai  de  dire  (pie  le 
volume  débité  fut  de  beaucoup  supérieur  à roux  que  je  viens  de  ronsi- 
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giior,  et  que  même  il  augmentait  encore  lorsque  je  terminai  mon  jaugeago. 

Il  sera  convenable  de  montrer  que  les  jaugeages  dont  on  vient  de  lire  les 
résultats  ont  été  faits  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  obtenir  le 
débit  minimum  de  la  source  du  Rosoir. 

On  se  rappelle  que  l’année  1832  fut  une  année  de  sécheresse;  mais  il  est 
utile  de  faire  voir  de  combien  la  quotité  de  pluie  tombée  fût  au-dessous  de 
la  moyenne. 

D'après  les  expériences  que  M.  Maret , ancien  secrétaire  de  l'académie  de 
Dijon,  fil  en  celte’  ville  pendant  vingt  ans,  il  trouva  qu'il  tombait  moyenne- 
ment par  an  0,705.  Or,  des  expériences  de  .M.  Bonnetat,  ingénieur  en  chef,  di- 
recteur du  canal  de  Bourgogne,  il  résulte  qu'en  1832  il  ne  tomba  A Dijon  que 
0,4895,  savoir: 


En  1831,  la  quotité  tombée  fut  beaucoup  plus  considérable:  elle  s’éleva  A 
0,822  ; elle  fut  de  0,006  pendant  les  huit  premiers  mois,  tandis  qu'en  1832,  elle 
ne  fut  que  de  0,2725. 

Le  6 septembre,  veille  du  jour  où  je  commençai  mes  opérations,  il  tomba 
9 millimètres  de  hauteur  d'eau  ; mais  la  terre  était  desséchée,  et  oetle  pluie  ne 
put  en  rien  modifier  le  volume  de  la  source.  le  9,  il  tomba  encore  9 milli- 
mètres, mais  qui,  de  même,  ne  durent  avoir  aucune  influence.  Mes  expériences 
étaient  presque  terminées  lorsque  la  pluie  arriva. 

Lors  de  ma  seconde  descente  sur  les  lieux,  le  29  s<‘plembre,  il  y avait  quatorze 
jours  qu'il  n'élail  tomlié  une  goutte  d’eau  ; la  dernière  avers<^  avait  eu  lieu  le  15 
(5  millimètres  de  hauteur)  : aussi  ai-je  trouvé  A celte  époque  le  débit  minimum. 

Jusqu’aux  lundi  et  mardi  15  et  16  octobre,  époque  de  mon  troisième  voyage, 
d y eut  quatre  jours  de  pluie  qui  formèrent  ensemble  une  épaisseur  d’eau 
tombée  égale  à 0,654.  La  source  du  Rosoir  débita  davantage. 


Janvier 

Février 

Mars 

.Ivril 

0,022 

Mai 

0,071 

Juin 

0,0f’.25 

Total. 


Juillet 0,011 

.Août 0,017 

Septembre 0,028 

Octobre 0,058 

Novembre 0,083 

Dfwmbre 0.018 

. 0,1895 
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• Enfin,  depuis  «elle  époque  jusqu'au  B novembre,  l'atmosphère  fut  presque 
toujours  obscurein  d'épais  brouillards  (*)  ; la  tem»  était  tout  A fait  arqpilie,  1 eau 
qui  tombait  arrivait  facilement  aux  soum-s  : aussi  les  pluies  précédentes  avaient- 
elles  augmenté  leur  volume.  Itien  jdus.  je  |M>nse  que  les  21  millimètres  de 
hauteur  qui  tomb»'‘n‘nl  le  I et  le  2 novembre  durent  grossir  immédiatement  le 
Hosoir,  et  qu'A  cette  enii.se  est  dil  raceroisscment  de  débit  de  la  fontaine  pen- 
dant l’opération  môme. 


Jawirrair**»  ^ la  tfa  NtMoér  mi  insa. 


Eu  1832  la  quotité  d'eau  tombt-e  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année  a 
été  trouvée  égale  à Ü,2il5;  en  1833,  de  0,2li'J,  savoir  : 


Janvier 

Avril 

0,080 

Février 

0,093 

Mai 

0,000 

Mars 

1 Juin 

0,040 

Totai 0,2(i9 


Il  était  donc  pemiis  de  croire  que  la  fontaine  du  Rosoir,  au  mois  de  juillot, 
débitait  encore  une  (juantité  d'eau  supérieure  à celle  de  septembre  1832. 

Cependant,  comme  les  meuniers  déclaraient  1e  contraire,  j'ai  dû  recom- 
mencer mes  expériences  sans  quoi  j'aurais  pu  craindre  de  m’abuser  im  présen- 
tant comme  minimum  le  produit  déduit  diw  obsi-rvations  jin'sédenles. 

En  conséquence,  je  retournai  à la  fontaine  du  Rosoir. 


K»|»érlf  ef  4ca  immiimII  • «*4  rtlMMiaMlie  V Jiilllefi  IABS. 


17"  Longueur  de  l'orifice. 0,522 

Valeur  de /i< 0,3385 

lilcin  de  fl tl,28 


Produit  réel,  2”  81  par  minute. 

G;  produit  est  beaucoup  trop  faible.  J'avais  mis  mon  barrage  en  étal  le 
samedi  soir;  l'oinerturede  la  vanne  avait  été  portée  à 0,0.58.5,  mais  le  dimanche 
matin  l'eau  passait  par-dessus  le  déversoir  : au  cul>e  de  2,81  devait  donc  être 
ajouté  celui  de  l'eau  ainsi  perdue. 

(')  |j!  29  octobre,  il  y «ut  nn«  pluie  qui  donna  0,004  d'épaiaiour. 
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«M  «l*r^V  . 0,522  ' «Mr-rji»-' 

VfdàUI  hi-  n,n.  r ^ v>  0,317,^,,-.^ 

c ‘m  . U® Tl  f • 0,247  . , , 

^ ■ Prodwil  réel.  3:lH  par  uiiaulft.  .^.  v* 


P»  '«  ,«.  ,T0°  U>ngueur  de  l'orilke. . . 0,522 
Valeur  de  A, 0,2705 


1»*  ^ 


m- 1 *.  0,1905  , 

. . Produit  réel,  3"3i  par  minute.  , . . T^>.'... . 

^ „ 20"  Longueur  de  l’orifice . . 0..510  ^ , . 

«,rti*iOO>.^  J'  ''®^®“r  de  h (') . , 0.1.56 

Produit  rt'-el,  .3“  370  par  minute. 

.1,^-'^  limpÿrteMM  a«  â M*itl  hiHr  «.n  prémmct'  di*  M.  Cba|,^r.  |,r^rM  4r  Im  4’*lr-d'*r. 

T *A^, 

Je  retournai  le  dimanche  i aoitt  A 1a  fonlainn  du  Uoi>oir  a>ev  M.  Cliaper, 
préfet  de  la  Côte-d'Or.  Au  lieu  de  L'ir»!  écouler  l'eau  avec  charge  sur  l orifice. 
nous  la  fîmes  passer  sur  la  erétc  d'un  déversoir,  afin  (]Ue  le  niveau  pôl  ge  iiier 
plus  rapidement,  et  nous  truuvôines  : 

21"  Longueur  de  lorifice 0,512 

Valeur  de  h 0,114 

Produit  réel,  3"  145  pur  minute. 


Ss|»éfi^iM^>  da  |("«di  «rp4#nit»re. 


P'-.s  »dfll  ^ 


22"  Longueur  de  l'orifice 0..545 

Valeur  de  /i 0,142 

Produit  réel,  3"  107  pur  minute. 

I#  hauteur  d'eau  tombé<;  pendant  le  mois  de  sepUmüire  ('}  rendait  inutile 

(^)  L’oriflce  forroail  dévcisoir. 

' (tj  n Ml  (ombd  pendant  ce  mois 0,058 

Au  mois  d'août 1 . 0,058  0>f‘ 

J,  Au  mois  de  juillet 0,058 

Dans  les  uiocs  précédents 0,269 

4 ■ Total ; . . . . 0,4430 

le  mûme  intervalle  il  n’était  tombé,  en  1832,  que  0,3005.  C r.- 
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Mlle  opération  nouvelle;  j'ai  donc  cessé  mes  jaugeages,  et  il  ne  me  reste  qu'4 
rechercher  parmi  les  précédents  celui  qui  produit  le  chiffre  min^num.  Pour 
cela,  il  faut  recourir  aux  11”,|12'  et  13'  expériences  (année  1832),  et  s’arrêter  à la 
dernière;  on  sait  en  effet  que,  si  elle  accuse  un  résultat  supérieur  aux  deux  pre- 
mières, c'est  uniquement  parce  que  le  plan  des  eaux  était  plus  relevé  en  amont 
du  petit  barrage,  lors  des  expériences  11  et  12.  On  sait  aussi  que  le  chiffre 
donné  jiar  cette  13'  expérience  est  inférieur  à celui  que  l'on  aurait  obtenu  si 
l’on  n’avait  pas  été  contraint  de  maintenir  le  petit  barrage  et  si  l'on  avait 
tenu  compte  de  la  vitesse  sensible  qui  s’établissait  en  amont. 

On  voit  donc,  par  tous  les  jaugeages  précédents,  jaugeages  faits  avec  le  plus 
grand  soin,  et  par  les  derniers  motifs  que  je  viens  de  développer,  que.  l'on  avait 
droit  de  compter  sur  le  produit  de  2"  77  par  minute. 

Ainsi  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  ses  eaux,  de  leur  température,  de  leur 
volume,  1a  source  du  Hosoir  présentait  toutes  les  conditions  que  l’on  doit  re- 
chercher dans  la  fourniture  d'une  ville. 

Je  proposai  donc  définitivement  de  la  dériver  au  moyen  d’un  aqueduc  en 
maçonnerie  : le  Conseil  municipal  approuva  ma  proposition , et  le  Conseil 
général  des  [>onts  et  chaussées  voulut  bien  accueillir  le  projet  que  j’eus  l'honneur 
de  lui  soumettre. 

Les  travaux  de  la  dérivation  commencèrent  le  21  mars  1839  : le  1"  août  1810, 
la  ville  fut  mise  par  le  jury  d’expropriation  en  posses.sion  de  la  source,  et  le 
0 septembre  1810,  elle  arrivait  A Dijon,  après  avoir  parcouru  en  trois  heures 
trente-trois  minutes  l’aqueduc  en  maçonnerie  d’une  longueur  de  13,000  mètres, 
eu  nombre  rond. 

Je  m'occupai  presque  immédiatement  de  recommencer  les  jaugeages  que  j'ai 
toujours  fait  exécuter  annuellement,  à l'époque  des  plus  grandes  sécheresses. 

J'étais  impatient  de  m’assurer  si  mes  prévisions  relatives  à l'augmentation 
du  débit  de  la  source,  par  suite  de  l'abaissement  de  son  niveau,  se  réaliseraient. 

Le  tableau  suivant  donne  les  jaugeages  effectués  en  18i0-il-12-13-14-l.>lü. 

ün  a eu  le.  tort  de  ne  pas  continuer  ces  opérations  depuis  mou  départ  de 
Dijon. 
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MiMIMaM  <M>  ta  MBlrtv  n*Hlr  «cvala  >!«■  tmm  ira<M>. 


/ 


DATBS. 

rouMi 

arriviai 
A O40A 
oitBatr. 

Qt'AKTITft  D'BAll 
A 

uiasau 

DibIT 
do  U 
•ocBca 

pwaiBBiB. 

|J  * A 

▼ABTOVX 

fclCV. 

1840 

Octobre 

Ht 

.5.244 

tH. 

1» 

Ht 

B 

Ht 

m. 

.5.244 

1842 

20  aoiH 

4.600 

» 

B 

B 

4,600 

184i 

9 M*p(enibre. . ♦ 

- 3,973 

» 

B 

B 

,3,97.3 

1843 

11  septembre.. . 

■ 

W 

B • 

3,096 

1 1844 

8 mars 

8,736 

s 

75 

40 

8,851 

5 novembre . . . 

11.800 

» 

75 

40 

11,913 

18  novembre. . . 

8,091 

• 

73 

40 

8,206 

17  novembre.. . 

8,182 

s 

75 

40 

8,207 

6 janvier 

S, 893 

> 

73 

40 

6.010 

18 janvier 

.5,249 

s 

73 

40 

5,364 

4 avril ....... 

7,736 

B 

73 

40 

8,871 

17  mai 

7,715 

n 

75 

40 

7,830  . 

lISjuilH 

3,100 

• 

73 

40 

5,313  1 

t 7 août... 

8,6.30 

75 

40 

3,703  I 

1 184o< 

» 28  août 

.5,893 

7.5 

40 

6,008  1 

I 6 septembre.. . 

3,650 

75 

40 

5.763 

I 

Iî3»epleml>re... 

4.8S1 

73 

40 

4,0:t6 

3 octobre...,. 

. 4..520 

7.3 

40 

i.G.^5 

27  octobre 

6, .381 

7.5 

40 

6.406 

7 novembre... 

5.095 

• 

7.3 

40 

3.210 

V27  novembre,.. 

11,490 

75 

40 

11.605 

4 mars 

8,703 

7,5 

40 

8,818 

25  mars 

1.3,187 

» 

75 

40 

13, .302 

1 

10  mai 

6,980 

B 

7,5 

40 

7,101 

1 *j“!» 

6.000 

213 

75 

40 

6, .3.38 

119  juin 

3.181 

203 

7,3 

40 

.3.499 

6 juillet 

5.U0O 

196 

7.5 

40 

3,311 

1846 

'«juillet...... 

-4,663 

184 

75 

40 

4.964 

jiO  août 

4,3ifl 

171 

7.3 

40 

4.606 

|18  août 

-3,950 

156 

75 

40 

4,211 

2 septembre,. . 

4.143 

160 

75 

40 

4.420 

H septembre... 

.4,103 

1«K 

75 

40 

1,381 

Î4  septembre... 

-3,556 

141 

73 

40 

3,812 

\29  septembre... 
1 

3, .314 

140 

73 

40 

.3,769 

OUUVATIOIIt. 


k siMTffwb.  il«t  à 
efl  o«ubM  IM)  i Abu). 
«nj«ia  IM# 


Il  résulte  de  l’oxamen  des  chifTres  fournis  par  les  jaugeages  exf^cutés  avant  et 
après  la  construction  de  Taquedue  : 

1*  Qu'en  1832,  le  produit  minimum  a été  obtenu  le  30  septembre,  et  a été  de 
2,770  litres  par  minute; 

2"  Qu’en  1833,  le  produit 
3,107  litres  par  minute  ; 

3”  Qu’en  1842,  le  produit 
3.973  litres  par  minute; 

14 


minimum  a été  obtenu  le  5 s«‘ptembre,  et  a été  de 
minimum  a été  obtenu  le  9 sepb;mbre,  et  a été  de 
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i"  Qu'eu  1843,  le  produit  minimum  a élé  obtenu  le  11  septembre,  et  a été  de 
3.92H  litro.s  par  minute; 

5°  Qu'en  184"),  le  produit  minimum  a été  obtenu  le  3 oiTobre  et  a été  de 
4.f>3ô  litres  pur  minute  ; 

(»"  Qu'en  I8lt(.  le  produit  minimum  a élé  obtenu  le  29  septembre,  et  a été  de 
3,7()9  litres  pur  minute. 

Or,  c'est  le  li  .septembre  1 810  que  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir  ont  été 
jetées  dans  l aqueduc  en  maçonnerie  qui,  depuis  celte  époque,  les  conduit  à 
Dijon.  Le  débit  minimum  a donc  singulièrement  augmenté  depuis  cette  der- 
nière période. 

Il  était  important  d'examiner  si  cet  accroisseraeul  n'était  pas  <lû  aux  travaux 
exécutés  dans  le  bassin  de  la  source. 

Ou  verra  plus  lard  que  le  niveau  de  la  source  du  Rosoir  était  le  niveau  même 
de  la  petite  rivière  de  Su/on  sur  le  bord  de  laquelle  elle  prenait  naissance. 

J ajouterai  (pi'clle  était-  plact^e  sur  la  rive  droite  et  que  la  rive  gauche  se 
prêtait  Iwancoup  mieux  que  la  droite  à l'établissement  de  l’aqueduc. 

Il  fallait,  dès  lors,  que  la  source  du  Rosoir  traversât  Suzon,  et  je  fus  obligé 
d'en  approfondir  le  bassin  |>our  la  jeter  dans  un  petit  tunnel  construit  sous  la 
rivièr»;.  Le  radier  de  ce  petit  tunnel  est  h l”  30  en  contre-bas  du  niveau  habituel 
de  la  source  du  Rosoir  à l'époque  des  basses  eaux  : â cette  même  époque,  le 
niveau  des  eaux  qui  coulaient  dans  ce  tunnel  était  à 0"  20  en  contre-haut  du 
radier;  le  niveau  du  bassin  de  la  source  a éprouvé  un  abaissement  effectif 
de  1"  10. 

Kh  bieni  c'est  à cet  abaissement,  comme  je  vais  le  démontrer  par  une  expé- 
rience décisive,  qu'est  due  l'augmentation  notable  du  débit  de  la  source  en 
basses  eau.\. 

Du  reste,  si  l'on  se  reporte  aux  observations  consignées  h la  suite  du  résultat 
des  jaugeages  de  1832  et  1833,  on  reconnaîtra  que  j’étais  autorisé  à pressentir 
celle  augmentation,  puisque  le  volume  de  la  .source  grandissait  au  fur  et  à 
mesure  que  les  différents  appareils  de  jaugeage  employés  permettaient  den 
abaisser  le  niveau. 

Aussi  tous  mes  efforts  tendaient  â ce  but  et  c’est  pour  l'atteindre,  âutant  'qUe 
pour  placer  l aqueduc  sur  un  terrain  facile,  que  j’ai  constniil  Ife  tünnél  àous 
la  petite  rivière  de  Suzon. 
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Le  18  août  1846,  le  volume  débité  par  la  souree  éti)it  de  litrea  par  mi 
nutc  et  l'épaisseur  de  la  lame  qui  coulait  sur  le  radier  de  20  centimètres. 

La  source  coulait  donc  à un  niveau  de  1*10  au-dessous  de  celui  qu'elle  avait 
CH  1832  et  1833. 

T.e  19  août,  j'ai  fait  baisser  en  partie  la  vanne  établie  à l'eptrée  du  tunnel,  et 
da  celte  manière,  j'ai  relevé  de  T'IO  le  niveau  des  eaux  dans  le  bassin  de  la 
^pree,  qui  coulait  ainsi  sous  rinfinemo  de  son  niveau  primitif. 

Et,  lorsque  le  débit  a été  parfaitement  réglé  (’),  j'ai  procédé  au  jaugeage,  qui 
a prqduit  2,400  litres  par  minute. 

La  20  août,  après  avoir  relevé  la  vanne,  j'ai  fait  procéder  à un  nouveau 
jaugeage  et  j'ai  obtenu  un  produit  sensiblement  égal  au  premier,  4,180  litres 
par  minute. 

fl  ne  peut  désormais  y avoir  aucun  doute  sur  l’influence  que  l'abais-semenl 
du  niveau  de  la  source  du  Rosoir  a exere.ée  sur  son  débit- 

Si  maintenant  on  veut  connaître  le  volume  total  quelle  versait  dans  les  trois 
expériences  précédentes,  il  suffira  d’ajouter  aux  ehiffres  ceux  du  débit  des  prises 


^'eau  de  Messigny,  Vantoux  et  Ahuy. 

A Messigny,  le  18  août,  coulaient,  par  minute.  . . l.îO  litres. 
A Vantoux  et  Ahuy 115 

Total 271  litres. 

4 Messigny,  le  19  août,  coulaient,  par  minute.  . . 92 

A Vantoux  et  Ahuy 115 

Total 207  litres. 

a.  I II  1 1.  ■ I 

A Messigny,  le  20  août,  coulaient,  par  minute.  . . 161 

A Vantoux  et  Ahuy 115 

Total 276  litres. 

Ainsi,  le  produit  total  de  la  source  du  Rosoir  était  : 


(•)  Les  trois  jauRoaRes  des  18. 19  et  20  août  ont  été  faits  dans  le  réservoir  de  la  porte  Onil- 
laoine,  lequel  servait  de  récipient;  d'où  il  suit  qu'il  faudrait,  pour  avoir  le  débit  total  do  la 
source,  ajouter  aux  chiffres  de  cos  jaugeages  le  volume  des  prises  d'eau  de  .VIessigny,  Vantoux 
et  Ahuy. 
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Le  18  août  ( nWeau  actuel  ),  4,221  litres. 

Le  19  août  (niveau  primitif),  2,607  litres. 

Le  20  août  ( niveau  actuel  ),  4,402  litres. 

Le  débit  de  la  source,  ramenée  à son  ancien  niveau,  était  redevenu  sensible- 
ment égal  à celui  que  mes  premiers  jaugeages  accusaient. 

C'est  donc  bien  à l’abaissement  de  1“10,  apporté  par  les  travaux  dans  le  ni- 
veau du  bassin  de  la  source  du  Kosoir,  que  l’augmentatiiin  du  débit  minimum 
doit  être  attribuée. 

Nous  venons  de  dire  que  le  débit  de  la  source  du  Rosoir,  lorsqu'elle  coule  ü- 
brement  et  que  la  surface  du  bassin  est  à 0“  20  en  contre-haut  du  radier  du 
tunnel,  était  de  4,221  litres  par  minute,  ou  par  seconde 71  litres. 

Nous  avons  également  reconnu  qu’à  1“  ,S0  en  contre-haut  du  même  radier, 
le  débit  par  minute  était  de  2,607  litres,  ou  par  seconde 44  litres. 

Enfin,  il  résulte  d'une  troisième  eip<irience,  faite  dans  les  mêmes  circon- 
stances, qu’à  0"  65  en  contre-haut  du  radier  le  débit  devenait  égal  à 3,700  litres 
par  minute,  ou  par  seconde 62  litres. 

Des  résultats  analogues,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  vérifier  pour  un  grand 
nombre  de  fontaines,  ne  doivent  jamais  être  perdus  de  vue  par  les  gens  de  l’art 
chaînés  d’utiliser  les  sources. 

Qu’il  me  soit  permis,  à cette  occasion,  de  faire  quelques  réflexions  sur  la  con- 
stitution des  sources  et  sur  la  possibilité  de  prévoir  à l’avance,  dans  certaines 
circonstances,  l’augmentation  de  volume  qui  résulterait  d’un  abaissement  dé- 
terminé du  niveau  du  bassin  d'émergence. 

Faisons  d'abord  une  revue  sommaire  des  divers  systèmes  imaginés  pour 
expliquer  l’apparition  des  fontaines. 
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Il  n'est  personne  aujourd'hui  qui,  consulté  sur  l'origine  des  fontaines,  ne  ré- 
ponde hardiment  quelles  sont  le  produit  de  l’infiltration  des  eaux  pluviales. 

■ Mais  cotte  idée  n’a  prévalu  qu’après  bien  des  siècles,  et  les  anciens  philosophas 
avaient  donué  d'étranges  explications  à un  phénomèni;  doqt  l'origine  nous  pa- 
rait si  évidente  aujourd'hui. 

Les  eaux  des  fontaines,  di‘s  rivières  i;t  des  il<‘uves  s(‘  jettent  dans  la  mer,  di- 
saient-ils, et  son  niveau  ne  varie  pas!  yuelle  est  donc-  la  loi  mystérieuse  qui  le 
règle?  Car,  à ne  considérer  que  le  volume  des  eaux  versées  depuis  tant  de  siècles 
dans  ce  gouffre  immense,  la  terre  entière  devrait  être  recouverte  par  un  nouveau 
déluge. 

Pour  se  rendre  compte  de  cet  invariable  équilibre  ils  ont  imaginé  que,  par 
des  conduits  souterrains,  la  mer  rendait  aux  fontaines,  aux  sources  des  fleuves 
le  volume  qu’elle  en  avait  reçu;  qu’il  s’établissait  ainsi  une  sorte  de  circulation 
perpétuelle  entre  les  eaux  de  superficie  et  les  eaux  souterraines. 

Nulle  objection  ne  les  arrêtait.  r 

Les  eaux  de  la  mer  sont  salées  (')  et  les  eaux  de  fontaines  sont  douces. 

Eh  bien!  les  substances  salines  se  déposaient  dans  le  trajet  des  eaux. 

Celte  réponse  ne  portait-elle  point  la  conviction  dans  votre  esprit,  ils  avaient 
è leur  disposition  un  feu  central  qui  n^duisait  en  vapeur  l'eau  de  ces  canaux 
touterrains,  et  les  produits  de  cette  distillation  immense,  s’élevant  des  profen- 

•• t vufjm*}*  ■ 


(>)  En  représentant  l'eau  douce  par  1,000  : f 

L’Atlantique  a pour  poids 1,028 

La  Méditerranée 1,030 

L’Adriatique 1,029 

La  mer  Ionienne , . 1,018 

La  mer  de  Marmara  aux  Propontide.s 1,013 

La  mer  Noire 1,014 

Lamerd'Azof 1,012 

^ La  mer  Caspienne I,0S5 

L’aiialyM  dis  eaux  de  la  mer  Morte  donne  ; 
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denrs  de  la  terre,  se  condensaient  à la  surface  et  vous  offraient  les  fontaines  dé- 
gagées des  éléments  impurs  quelles  devqiept  à leur  prigine. 

One  devenaient  ces  accumulations  s<k'ulaires  de  substances  salines?  Pourquoi 
n’obstruaient-elles  pas  les  conduits?  Pourquoi  ces  immenses  alambics  ne  se 
remplissaient-ils  pas?  Pourquoi  aussi  cette  variation  périodique  des  fontaines 
dans  les  temp»s  de  pluie  et  de  sécheresse,  tandis  qu  elles  auraient  dû  présenter 
toujours  un  débit  constant  avec  un  réservoir  comme  la  mer? 

Aux  premières  objections,  on  répondait  que  la  nature  a des  ressources  infinies 
et  que  l esprit  des  hommes  est  impuissant  à les  sonder.  A la  dernière,  on  avait 
fini  par  accorder  que  les  eaux  pliniales  pourraient  bien  exercer  quelque  in- 
fluence dans  la  solution  de  la  question  qui  divisait  tous  les  esprits. 

Et,  d'ailleurs,  les  partisans  des  systèmes  si  dédaignés  aujourd'hui  n'avaient-ils 
pas  pour  eux  des  préjugés  religieux,  et,  au  besoin,  le  texte  mal  compris  des  livres 
sacrés? 

Jadis  Platon  et  d'autres  philosophes  indiquaient,  pour  le  réservoir  commun 
des  sources  et  des  fontaines,  les  gouffres  du  Tarlare. 

Des  écrivains  chrétiens  ont  prétendu  plus  tard,  pour  expliquer  l’ascension  des 
eaux  du  fond  des  entrailles  de  la  terre,  qu'elles  n'y  étaient  point  assujetties  aux 
règles  de  l'hydrostatiijue  {*). 

Saint  Thomas  admet  l'ascendant  des  astres  ou  la  faculté  attractive  de  la  terre, 
qui  rassemble  les  eaux  dans  son  sein  par  une  force  que  la  Providence  lui  a dé- 
partie suivant  ses  vues  et  ses  desseins. 

Puis  arrivaient  enfin,  (lour  trancher  la  question,  des  passages  mal  inter- 
prétés de  la  Bible,  que  l'un  jetait  imprudemment  au  milieu  de  disemssiops  toutes 
humaines. 


f.hlorurft  de  magnésium 0,146 

Chlorure  de  calcium 0,031 

Chlorure  de  sodium  (sel  ordinaire) 0,078 

Chlorure  de  potassium 0,007 

Bromure  de  potassium 0,0013 

Sulfate  de  chaui 0,0007 

Eau 0,73S 

1,000 


(t)  Avaient-ils  remarqué  les  merrcilleus  eflels  do  la  capillarité,  et  lui  donnaient-iLs  une  puis- 
sance  que  l’cspérience  ne  reconnaît  pas? 
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jkJtif  'sotilértfr  ié'fattt  SJ-ètRine  de*  eondRitt  #»«Wrrain«  et  de*  idatnbiite 
monstrueux,  on  s’MâyRît  de  We*  partdifs  de  VFecfénatie,  verset  7 : 

* k TWWü  le*  fleuVes  ehtrent  darta  la  mer  tel  la  hieir  nt»  tv^oife  fWM  le*  flenves 
retdnrtlt'nt  aü  n#rtl*  lied  d'6d  ils  étaient  sorti»  Jiottr  rtniler  eneore.  » 

Vbilîl  donc,  S’éerhtU-on,  la  prenVe  irtéensablfe  de  la  itrandeeitrolation  aoirtei^ 
IHllhe  dés  eaux,  Héchlatlon  nééessaire.  Indispensable,  car  sans  elle  bt  ferre  dis- 
paraîtrait encore  sous  le  niveau  d une  mer  sans  rivaees;  « Hure»  <piam  mille 
ï flnrii  in  rtlhre  Sé  exonérant,  et  majores  ex  illis  tant#  copié,  ut  aqua  illat  qdam 
'àper  totum  hdnum  emittlint  io  mare,  superet  lotaih  lelbiretli.  s (f^etriii*.)’ 
Cérté  cohséquehce  n’est  pas  rassurante,  mai*  intplique-t-elte  nécessairemélH 
le  mode  de  cimilatiôn  adopté  par  les  défenseurs  des  canaux  soutertairttT  ' 
Ifest-il  Ipas  possible  éük  eaüx  vérséés  dans  la  mer  d’en  sortir  d’üne  adtt*  h^on 
%t  sous’unè  autre  fnrtne?  ’ 

ta  incl-  n‘rtBVe-l-élle  pas  une  ph>d$piéUse  surface  i\  l’évaporation  joliénéllWt^ 
Ne  voit-on  pas  que  cet  immense  volume  d<r  vapeur,  qui  chaqué  jortr  s'eM  éifté, 
^ül  é'^ler  et  dépasser  mPtiil^,  kù  bodt  de  l’année,  d’utie  part  le  Voliitné  de*  pluies 
qu’elle  a reçues  directement,  et  de  l’autre,  le  <lébit  des  fleuves? 

"fes  vapePrs,  ert  devenant  des  nnapesque  les  courants  atmo!q)héHque*  dééhi- 
Wht  et  transportent,  et  dont  une  partie  finit  par  sc  résoudre  eh  pluie  sur  lés 
terres,  ne  peuvent-elles  pas  à leur  tour  alimente*  par  infiltration  Icilfontaihe*, 
ife  nkières  et  les  ftetives? 

bn  connaissait  l’une  des  moitiés  de  cette  chaîne  sans  fin  qui  devait  néée*»àîH*- 
ment  unir  les  fontaines  à la  mer  et  la  mer  aux  fortialnes.  fin  dérobait  l’ébftb  i 
ïi'o's  ybnk  en  la  plaéant  dans  Iw  entrailles  de  la  ferre;  on  peut  té  vV)ir  au 
feontmire  : les  nuages  en  sohl  les  anneaux.  c 

Ajoutons  que  les  variations  des  sources,  suivant  les  circonstances  atmosphé- 
riques et  leur  épui.sement  wrs  le  mois  de  septembre,  sont  la  conséqueih* 
immédiate  du  système  que  nous  indiquons. 

Et  tout  s’explique  aisément  alors:  la  purification  de  l'eab  des  mers  n etifera 
plus  pour  s’opérer,  comme  dans  le  système  de  Descartes  (‘>,  que  l'on  imafine 

>•4 

• Les  eaux  pénétrent  par  des  condoits  soutbrràins  josqu'au-deesous  dés  Wàtégaes,  d'^ 

U chaleur  qui  dans  l'a  tbrré,  lé*  éléVani  ‘en  vapéd*  v«M  létm  shéameM , é!kê  ÿ Vont  rétt^ 
lté  sdnirèee 'dis  (Mitaines  et  dta  HvthHe.  S i»**o  »■ 
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des  feux  sonterraiDs,  des  alambics  inoommensurHbles;  le  soleil  ici  sera  le  foyer 
et  le  bassin  des  mers  le  creuset  de  cette  distillation  immense. 

Je  ne  donnerai  point  les  calculs  méb^orologiques  qui  ont  fait  passer  cette 
théorie  à l'état  de  vérité  mathématique  ; ils  sont  du  ressort  de  la  physique. 

. Lne  objectiou  a été  faite  cependant  ; je  crois  devoir  la  rapporter,  parce  qu’elle 
nous  conduira  sur  la  voie  des  divers  moyens  qui  peuvent  être  employés  pour 
arriver  à découvrir  des  sources. 

On  a dit  ; les  eaux  pluviale.s  ne  pénétrent  jamais  qu’à  quelques  pieds  dans  les 
terres,  comment  pourraient-elles  donc  former  les  fontaines?  Pluvia  non  ultra 
decetn  pedum  profunditatem  humectât  terram  (Varenius)  : Omnix  humor  intra 
primam  crustam  consumitur,  nec  in  inferiora  detcendit  (Sénéque). 

Cette  assertion  serait-elle  vraie  en  ce  qui  concerne  les  terres  végétales,  que  la 
théorie  précitée  n’en  serait  pas  ébranlée;  car  ce  n’est  point  généralement  à 
l imbibition  des  terres  à une  profondeur  plus  ou  moins  grande  qu’est  due 
l'origine  des  sources. 

On  peut,  en  effet,  partager  les  sources,  quant  à leur  origine,  en  trois  catégories 
principales  : 

l' Celles  qui  prennent  naissance  dans  les  terrains  imperméables  : elles  doivent 
en  général  offrir  un  faible  débit  et  tarir  aisément,  car  elles  ne  .sont,  à vrai  dire, 
que  l'égout  superficiel  de  ces  terrains. 

Quelquefois,  pourtant,  les  terrains  imperméables  se  laissent  traverser  par  des 
sources  très-abondantes  d'eau  thermale  qui  jaillis.sent  à travers  les  failles  qu'une 
convulsion  géologique  a produites. 

2”  Lorsqu’une  couche  imperméable  recouverte  d’une  formation  perméable 
vient  affleurer  soit  le  flanc,  soit  le  fond  d'un  vallon,  on  comprend  qu’il  doit 
presque  toujours  y avoir  en  ce  lieu  production  d'une  source  plus  ou  moins 
abondante  : telle  est  l'origine  de  la  fontaine  du  Rosoir. 

Si  la  couche  imperméable  passe  sous  le  vallon  à une  profondeur  notable,  et 
qu’elle  soit  recouverte  d’une  cotichc  perméable  arrivant  jusqu'au  fond  de  ce  vallon, 
il  se  forme  là  une  sorte  de  vase  rempli  d’eau,  dont  le  niveau  monte  ou  baisse 
suivant  la  saison.  Le  dégorgement  de  ce  vase,  qui  donne  naissance  à une  ou 
plusieurs  sources,  doit  en  général  s'opérer  au  point  le  plus  bas,  c’est-à-dire  au 
fond  du  vallon;  *t  toutefois  de  nouvelles  sources,  moins  fortes,  il  est  vrai,  et 
moins  constantes  que  les  premières,  peuvent  surgir  sur  les  flancs  des  coteaux. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  m.-DE  L'üWGlNE  DES  FOIfTAIiVES.  1'» 

û des  pluies  abondanU‘s  relèveul  assez  le  uiveau  des  eaux  souterraines  pour 

^ut  arriver  enfin  qu’une  couche,  pernu^able  à son  origine,  soit  enve- 
loppée dL  tard  de  formations  imperméables  qui  lui  servent  de  toit  et  de  i ; 

aloses  eaux  coulent  dans  l inurvalle  comme  dans  m.  conduit,  et  Ion  obtient 

une  source  artésienne  naturelle  si  une  fracture  heureuse  du  toit  ,)erniet  à 1 eau 
de  s’élever  à la  surface.  U^s  puits  artésiens  tinuit.  comme  on  le  sait,  leur  origine 

du  peaemeiit  artificiel  de  la  couche  supérieure.  , , , 

0.1  comprend,  du  reste,  que  les  eaux  qui  coulent  entre  la  double  envelop^ 
peuvent  d^xmdre  à de  grandes  profondeurs  dans  un  vallon,  puis  nmionter  su 
r versant  oppos.'  et  jaillir  en  sourie  sur  un  point  Udleii.eiit  .levé  qu on  ne  se 
Ïend^int  compte,  au  premier  abord,  de  la  iiianh^re  dont  cette  lon.aine  est 
alim.>IL  Ces  cLches  aquifén-s.  recouvertes  de  leurs  eiiveloppt*s  iiiariieuses. 
peuvent  descendre  dans  la  mer  et  présenUu  quelqu.-s  frmdures  de  leur  enveloppe 

sunérieurt'  sur  le  rivage  ou  sous  les  eaux. 

là  l’existence  des  sourc-s  d'eau  doua*  sur  les  bords  et  jusque  dans  les 

‘’^D^Ïà'ilLua  ^ibilité  d'obtenir  de  l'eau  douce  en  creusant  des  puits  sur 

^ UsTndications  qui  précédent  suffiront,  je  p.ms.i.  pour  démontrer  le  grand 

avantage  d’abais-se^^e  niveau  des  sources  qui  appara.ss....t  dans  les  couclus 

nerm.4les-  car  la  diminution  de  pn-ssioti  qu’oii  opère  ainsi  sur  le  liquide  a 

Lr  doublé  conséquence  d'augnieiifr  la  vitesse  du  fiiiide  qui  sort  du  con  u. 

naturel  et  de  diminuer  les  perles  dues  aux  infiltrations 

C'est  .-n  vertu  du  même  principe,  mais  inversement  applique,  qui.  les  iiig^ 
nar  la  rencontre  d une  source  dans  des  travaux  hydrauliques. 

. ..... ..nv.. . ....  u»-. 

” cttl” — t..  F.  1*  “ r',“ 

d.n.  te  d.  ".te  .«.Qciete  te  pnte.».  pl» 

^ à p.'  •"  P»*  “''“Tr 

d„  Ml"».  te  ".minci".»  te  q..ü. 
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pus  à pareourirl  de  cavernes  grandes  ou  petites  à remplir!  de  siphons  à 
l’raneliir  ! 

Kt  si  quelques-unes  de  ces  rainiiications,  de  ces  caTernes  sont  iiicoinpléleiuent 
tM-ciipties  par  les  Iluides,  voilA  l'air  qui,  tantôt  par  sa  dilatation,  tantôt  par  sa 
wnipression,  par  suite  «le  ses  variations  d'ôlusticité  dues  aux  changements  de 
lem(>«-ralure , inudiliera  inhaîssaireinent  à son  tfiur  la  marche  souterraine  des 
eaux. 

U«’  IA  c«‘s  singularités  que  les  fontaines  oITrent  parfois  A l'observateur  et 
qui,  indi'qMmdamment  des  circonstances  atmosphériques,  altèrent  d'une  façon 
si  curieuse  runiformité  de  leur  débit. 

Dans  les  unes,  l'écoulement  cesse  et  nsamimenee  A des  périodes  régulièn's  : 
elles  sont  appelées  fontaines  intermittentes. 

Dans  les  autres,  1 écoulement,  sans  s'arrêter  eutit^rement,  croît  à partir  d'un 
(«rlain  dt'-bil  minimum  jusqu'A  un  produit  maximum,  pour  revenir  ensuite 
au  point  de  départ  et  ri’commencer  la  même  période:  rc  sont  les  fontaines 
intercalaires. 

Viennent  ensuite  les  fontaines  intermittentes  et  les  fontaines  intercalaires 
«■omposers.  Les  premières  «'•prouvent  dans  leur  marche  une  série  de  p«‘tiles  in- 
termittences, séparées  pur  un  temps  d'arrêt  beaucoup  plus  considénible.  Les 
secondes  subissent  dans  leur  volume  une  succession  de  variations  également 
interrompues  par  une  variation  beaucoup  plus  granile,  «[ui  devient  la  limite 
de  la  péricale. 

A peine  j’ose  entrer  dans  quelques  explications  au  sujet  de  et»  fontaines. 

Pour  (juil  y ait  production  d une  fontaine  intermittente,  il  sulüt  que  le 
courant  tombe  dans  une  cavité  et  que,  de  txHtc  cavité,  sorte  un  siphon  naturel, 
iutermédiairt:  ni’‘cessair«  entre  la  cavité  et  le  point  d'éraergence. 

Il  faut,  de  plus,  «jue  le  siphon  puisse  débiter  un  volume  plus  grand  que  le 
volume  naturellement  amené  dans  l excavation. 

Alors,  suppo.sons  que  le  siphon  marche  : il  videra  la  cavité  et  la  souèce 
débitera  le  volume  (pi’il  donne;  la  cavité  vidée,  l'air  rentrera  dans  le  siphon  et 
1a  source  s arrêtera.  .Mais  en  même  temps  la  grotte  se  remplira,  et  lorsque  lé 
niveau  de  l'eau  sera  arrivé  A celui  de  1a  partie  haute  du  siphon,  cet  appareil  re- 
«armmeucera  A jouer,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  obti-nir  une  fontaine  intercalaire,  il  suffit  d'imaginer  que  U ttlnlfl- 
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(4tioii  qui  donne  l'eau  A la  grotte  subdivise*  et  qu'une  des  branrhes  s«‘  vide 
direeteiiient  au  bassin  de  la  fontaine*. 

On  voit  que  le  minimum  de  di^bit  eorrespondra  au  monienl  où  relie  seeoiiib* 
brandie  donnera  seule,  et  le  maximum  A l'instant  où  son  produit  s'ajoutera  au 
volume  maximum  du  siphon. 

Pour  se  rendn*  compte  des  fontaines  intermittentes  rotiiposdes,  il  snflit  «le 
supposer  deux  cavités  i*ommuni(]uant  par  un  siphon.  T.a  plus  grandi*  di*s 
cavités  sera  située  en  amont  de  la  plus  petiU*;  admettons  encore  que  le  siphon 
qui  communique  A la  fontaine  débite  un  plus  grand  volume  que  celui  «pii 
réunit  les  grottes,  et  qu’enfin  chacun  «leux  laisse  couler  un  volume  supérieur 
an  produit  naturel  de  la  source.  .Alors,  il  est  évident  que  la  grande  cavité  en- 
verra A la  petite  plus  d'eau  qu'elle  n'en  r«*çoit;  elle  finira  donc  par  se  vider  ; la 
petite,  A son  tour,  sera  mise  A sec  plusieurs  fois  pi'ndanl  que  la  grande  cavité 
se  dést*mplira,  l'eau  qu  elle  reiif(*nne  étant  emportée  par  le  si|ihon  du  plus  fort 
calibre. 

fte  là  les  p«*tites  intermillences,  et  la  grande  corn*spondra  au  temps  néces- 
saire pour  remplir  de  nouveau  la  grande  grotte. 

One  l'on  ajoute  maintenant  A cet  appareil  naturel  une  ramiliration  dn  ronrs 
principal  se  rendant  direclenieni  au  bassin  de  la  source,  et  l'on  aura  ce  qu  on 
appelle  une  fontaine  int«*realaire  compo.sée. 

.Maintenant,  que  p<*ndant  la  saison  des  pluies  de  nouvelles  sources  se  déve- 
loppent; qii  ell«*8  produisent  an  minimum  ce  que  le  .siphon  des  fontaines  inter- 
mittente ou  int«*rcalaire  peut  d('*biter,  alors  le  régime  de  la  fontaine  passe  À 
l'uniformité. 

Veut-on  un  exemple  d'une  fontaine  qui  roulerait  p«*n(lanl  l'été  et  s'arrêterait 
lorsque  le  débit  des  sour«*cs  augmente  en  général?  One  l'on  imagine,  dans  la 
grotte  de  la  fontaine  intermittente  simple,  un  oriGir  placé  A une  certaine 
hauteur  ainlessus  de  l'extrémité  de  la  courte  branche  du  siphon. 

Si  cet  orifice  peut  emmem*r  tout  ce  que  le  conduit  naturel  fait  arriver, 
cet  oriGce  donnera  natun<llement  lieu  A une  soun-e  d'un  débit  non  inter- 
rompu. 

Si  1 eau  augm(*nb*  et  que  l'orilice  précité  ne  puisse  pas  donner  écoulement  A 
tout  le  nouveau  volume,  la  cavité  se  remplira,  le  siphon  pourra  s'amorcer,  et 
s’il  débite  plus  que  b*  conduit  qui  am«'‘iie  les  <*aux  A la  grotte,  ('ell«*-<  i se  videra. 
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et  [irtr  const'qiipnl  la  fontaine  à Iai|iie1te  Vorificn  précité  donne  naissance  de- 
viendra |H^riodi<pie,  conmie  celle  A laquelle  le  siphon  envoie  les  eaux. 

Enfin,  si  le  volume  du  conduit  |irincipal  augmente  encore  et  s'il  est  Agal  à 
celui  débilt'  par  le  siphon,  le  plan  des  eaux  t'-tant  dans  la  grotte  au-dessous  de 
l’orifice,  il  est  manifeste  que  la  fontaine  quïl  des.servait  ce.ssera  de  couler,  tandis 
que  celle  du  siphon  deviendra  uniforme. 

Il  existe  en  .tngleterre  plusieurs  de  ces  fontaines  qui  coulent  en  été  et  s'arrê- 
tent pendant  fhiver. 

Voilà  déjà  des  résultats  bien  variés  et  je  n'ai  point  fait  entrer  cependant  en 
ligne  les  effets  dus  à la  dilatation,  à la  compression,  aux  variations  de  tempé- 
rature que  l'air  peut  éprouver  dans  les  conduits  naturels. 

Que  l'on  suppose,  par  exemple,  un  point  haut  dans  ces  conduits,  et  qu  une 
certaine  quantité  d'air  se  loge  à partir  de  ce  point  haut  dans  la  branche 
desi'endante.  Pour  un  certain  degré  de  température,  la  force  élastique  de 
l’air  laissera  l'eau  franchir  le  point  ^haut;  mais  que  cette  température  aug- 
mente, l'eau  ne  pourra  plus  surmonter  la  nouvelle  élasticité  développée  et 
l'écoulement  s'arrêtera  {*). 

Enfin,  lorsque  les  sources  ne  sont  pas  éloignées  des  bords  de  la  mer,  des  irré- 
gularités curieuses  se  présentent  quelquefois  dans  leur  débit. 

Tantôt  le  débit  croît  et  décroît  avec  la  marée. 

Tantôt  il  marche  en  .sens  inverse  de  la  marée. 

Dans  le  premier  cas,  le  phénomène  est  facile  à comprendre.  La  source  peut 
être,  en  effet,  considérée  comme  le  niveau  supérieur  d'un  tuyau  irrégulier 
branché  sur  le  conduit  souterrain  qui  l’alimente  : lequel  conduit  est  lui-méme  en 
communication  avec  la  mer.  Lorsque  cette  dernière  monte,  le  débit  du  grand 
conduit  diminue  et  les  frottements  qui  s'exercent  contre  les  parois  s'affai- 
blissent ; en  même  temps,  le  niveau  de  la  source  doit  tendre  à s’élever  et  par 
conséquent  son  produit  augmenter. 

. I.’effet  contraire  résulte  de  l'abaissement  de  la  marée. 

Je  m'explique  ain.si  qu’il  suit  la  marche  inverse  du  débit  de  la  souixx*.  relati- 
vement au  flux  et  reflux  ; j’admcLs  que  la  mer  communique  par  un  conduit 

(b  Voir,  dans  la  deuxième  partie,  chapitre  II,  des  observations  de  l'académicien  de  Parcieux, 
relatives  à ce  genre  d'ccoulemont. 
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avec  une  cavité  remplie  d’air,  sans  que  pourtant  son  niveau  puisse  atteindre 
wtte  dernière;  j'admets  encore  que  la  source  vienne  déboucher  dans  cette 
cavité  avant  de  surgir  du  sol  ; je  suppose  enfin  que  le  point  où  la  source  sort 
de  terre  soit  réunie  à la  cavité  précitée,  au  moyen  d un  conduit  dont  une 
partie  afîecte  la  forme  d’un  siphon  reiivers«S  de  manière  à présenter  une  fer- 
meture hydraulique  : l’air  renfermé  dans  la  cavité  manquant  d’issue  ne  peut 
s’échapper,  même  quand  il  est  comprimé,  et  le  seul  résultat  de  cette  compres- 
sion est  d’établir  dans  le  conduit  (côté  de  la  cavité)  une  diminution  de  niveau 
nécessain;  à l’établissement  de  l'équilibre. 

.4lors,  si  la  marée  monte,  l’élasticité  de  l'air  augmente  et  l’excès  de  com- 
pression subi  par  la  source  à son  point  d’émergence  produit  le  même  effet 
que  si  le  niveau  de  celte  dernière  était  exhaussé;  son  débit  doit  donc  di- 
minuer. 

Quand  la  marée  est  basse,  au  contraire,  le  volume  initial  doit  reparaître, 
parce  que  la  pression  redevient  la  même  sur  le  point  d’émergence  de  la  source. 

Dirai-je  un  dernier  mot  sur  ces  étangs  qui,  dans  les  grandes  eaux,  ne  pré- 
sentent un  niveau  moins  élevé  qu’à  l'époque  des  sécheresses? 

Ce  qui  se  passe  dans  cette  circonstance  doit  être  analogue  à ce  que  l’on  re- 
marque dans  les  vases  tantales. 

Il  existe  un  siphon  que  le  terrain  dérobe  aux  regards  et  dont  la  courte  branche 
est  en  communication  avec  les  parties  inférieures  de  l'étang.  Dans  les  eaux  basses, 
bien  que  leur  niveau  monte  encore  à une  grande  hauteur,  celte  dernière  n’est 
point  suffisante  pour  dépasser  le  point  haut  du  siphon  ; l'appareil  ne  peut 
fonctionner,  et  toute  l eau  reste  dans  l’étang.  .Mais  que  les  grandes  eaux  arrivent, 
elles  surmonteront  dans  un  moment  donné  ce  point  haut,  le  siphon  marchera 
et  les  eaux  descendront  dans  l'étang  jusqu’au  moment  où  il  y aura  équilibre 
entre  le  produit  de  la  source  et  le  produit  du  siphon  souterrain. 

Je  me  borne  à ces  détails,  peut-être  déjà  trop  circonstanciés,  car  l’explication 
de  ces  cas  particuliers  est  aujourd’hui  familière  à tous. 

Mais  si  l'on  se  reporte  à un  temps  où  l’instruction  était  le  patrimoine 
d'un  petit  nombre  d'élus,  où  la  physique,  d’ailleurs,  était  dans  l’enfance, 
on  trouvera  natund  que  les  phénomènes  que  je  viens  de  rappeler  fussent 
l origine  d une  foule  de  craintes  et  d’espérances,  de  pratiques  et  de  préjugés 
superstitieux. 
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Quant  A moi,  lorsque  jo  i-ousidèrc  tous  ces  jeux  de  l'hydraulique  dont  nous 
avons  aujourd'hui  la  clef,  mais  qui,  pour  les  temps  pas.s«^s,  étaient  pleins  de 
mystères,  je  no  m'étonne  point  que,  dans  l'iitqiossibililé  où  se  trouvaient  les 
anciens  d assigner  des  lois  physiques  à ces  éeoulemi'iits  si  variés,  ils  aient,  en 
désespoir  de  cau.s<>,  placé  toutes  les  fontaines  sous  la  direction  absolue  de  leurs 
capricieuses  divinités, 

« Nous  adorons,  dit  Sénèque,  les  sources  des  grands  lleuvi's,  et  nous  plaçons 
des  autels  à T endroit  où  les  etiux  xorli'vl  hrusrpiemenl  dex  xouterrainx.  « 
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Je  viens  d’esquisser  A grands  traits  les  principaux  systèmes  relatifs  à l'origine 
des  fontaines;  j'ai  rappelé  ensuite  les  causes  des  principales  irrégulariU‘s  que 
leur  débit  pri'sente.  Qn  il  me  soit  permis  maintenant  de  recourir  aux  vieux 
auteurs  pour  y ndrouver  les  moyens  que  l'on  employait  et  que  l'on  peut  encore 
employer  de  nos  jours  pour  découvrir  hîs  fontaines  que  leur  force  asc-ension- 
nelle  insuflisanle  oblige  à couler  sotilerrainement. 

L'art  do  trouver  les  sources  a été  cultivé  dans  tous  les  temps  : on  le  connais.sait 
chex  les  Grecs;  les  Romains  avaient  pour  les  chercheurs  d'eau  ou  aquilêges  les 
plus  grands  égards. 

Cassiodoro,  en  répondant  à un  magistral  qui  lui  avait  ('•crit  au  sujet  d’uq 
aquilége  nouvellement  arrivé  d'Afri(pio,  recommande  d'user  de  sou  expérience 
gt  de  le  traiter  avec  une  distinction  marquée. 

« Habcatur  ergo  iste  inter  reliquarum  artium  magistros  : ne  <piid  dasiderabile 
« putetur  fuisse,  qiiod  sub  nobis  non  potuerit  romana  eivitascontinere.  » 

Pline,  Vitruve,  Palladius,  étudient  avec  un  soin  diligent  les  moyens  de 
déTOUvrir  les  sources  souterraines. 

Je  vais  indiquer  les  principaux  caractères  auxquels  ils  prétendent  qu  on  doit 
les  reconnaître.  El  d'abord  ils  conseillent  de  faire  les  recherches  dans  les  mois 
d aoùl,  de  septembn'  et  d'octobre  (').  X cette  époque,  eflectivement,  les  fontaines 

I*)  Pnur  appm  ior  lo  vOritaMo  «léMl  irune  sourct*,  c'est  «lans  la  saison  où  cllu  est  lu  moinft 
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pn'senfpnt  Ifi  moindre  di'bit,  et  si  l'on  en  di'cmirre  alors,  bn  doit  concevoir  la 
juste  espiiraiice  qu’elles  tiP  tariront  dans  aiinin  temps  de  l'aniK^e. 

J arrive  maintenant  aux  signe.s  qui  trahissait  le  passage  souterrain  des  eaux. 
Un  des  signes  les  plus  certains,  dit  Pline,  ce  sont  les  vapetli-s  qui  s'i^lèvent  sur 
les  lieux  au-dessous  desquels  circulent  des  veines  liquides.  Pour  aiierceVoir  ces 
vapeurs,  il  rtfcommaude  de  se  coucher  par  terre  firniit  le  xuleil  hvi  et  d'examiner 
attentivement,  le  menton  appliqué  contre  la  terre,  si  quelque  colonne  de  vapeur 
ne  vient  pas  k s'élever  et  A ondoyer  au-dessus  de  lieux  où  il  ne  si?  trouve  aucuiié 
humidité  causih»  par  les  eaux  sauvages. 

r.assiodore  ajoute  une  obs<?rvalion  que  je  rapjM'llcrai  A raison  de  sa  sitigii- 
lariU^  : d’après  lui , les  aquiléges  mesurent  la  profoiideitr  du  courant  souterrain 
par  la  hauteur  à laquelle  la  vd{a.‘Ur  .semble  s’élever.  « Adduilt  etiam  in  columiné 
« spccieiii  conspici  querndam  tenuissiiuiiui  rutnuiu,  qui  quanta  fuerit  allitudiné 
« fKirrcctuâ  ad  suttunurtl,  tanto  in  imurti  latices  laterb  cognoscunt.  » 

Mais  cette  bpi'ration  est,  A ce  qu'il  parait,  trés-péniblé,  car  Pline  njoiilc  : 

« Certior  mullo  nebulosa  exhalatio  est  antè  ortilin  Solis  longiiis  intuentibus 

« sed  tailtà  intentioue  tamlorum  opusest,  tit  indolescant.  » 

•Aussi  a-t-on  essayé  de  substituer  A la  vue  simple  d'autres  moyens  de  recon- 
naître si  ces  vapeurs  s’exhalaient;  et,  par  exemple,  oit  conseille  th-  inellirà  là 
même  heure,  sur  les  lieux  où  la  source  est  espérée,  une  aiguille  de  bois  eri 
équilibre  (');  œtlc  aiguille  est  composée  de  deux  parties  dont  l’uhe  doit  éir? 
poreuse  et  Irès-hygrométricjue , comme  l'aune;  puis,  s’il  si*  dégage  elTecli- 
vcinent  de  la  vapeur,  rextrt'miilé  poreuse  s'inelinera  vers  la  terre. 

Vitruve  engage  encoh'  A creuser  un  puits  de  3 pieds  de  diaimMre  sur  ,5  A 
6 de  profondeur  et  de  placer  au  fond.  lors(|ue  le  soleil  se  couche,  un  vase  d airain 
ou  de  plomb  frotté  d'huile;  on  renverse  ce  vase,  on  rctnplil  la  fosse  avec  des 
planches  et  des  feuillages  qu'on  rei-ouvre  avec  de  la  ItTre,  et  si  le  leiidemain 
des  gouttes  d'eau  sont  attachées  au  vase,  il  afUrnie  que  la  nappe  liquide  est 
au-dessous  et  qu'on  la  trouvera  en  creusant. 

abondante,  c'est-it-dire  sur  la  üu  de  l'été,  qu'il  faut  la  jauger.  C'est  ce  que  recouimandait  aus.si 
le  jurisconsulte  Clpien  dans  la  loi  J",  ^ a,  tî.,  tit.  XIII,  llb.  XilII  : (law.  dil41,  umper  eerlior 
at  naturali»  cunia  ftumiimm  mlalf  poliks  qmm  hqeme...  mina  ad  irquinoxium  uuluiiiuuli- 
rtferlur. 

P)  Ce  procédé,  recommandé  par  Belidor,  a été  inventé  par  le  père  Kirker 


Digitized  by  Google 


1(0  ' HISTOIRE  DES  FONTAINES  PDBUQDES  DE  DUON.  — I»  PAarm. 

Belidor  prétend,  d'après  Cassiodore,  que  si  des  tourbillons  ou  nuées  de  petits 
moucherons  volent  près  de  la  terre,  toujours  à la  inèiue  place,  c'est  qu'ils  sout 
attirés  pur  quelques  exhalaisons  de  vapeur  provenant  d’une  veine  fluide  ('). 

Il  recommande,  à l'exemple  de  Vitruve,  de  noter  les  lieux  où  l'on  rencontre 
des  joncs,  des  roseaux,  du  baume  sauvage,  de  l'argentine,  du  lierre  terrestre, 
lorsque  ces  plantes  ne  peuvent  être  nourries  par  les  eaux  sauvages. 

Pline  prescrit  de  faire  des  fouilles  au  point  précis  où  l'on  voit  des  masses  de 
grenouilles  semblant  couver,  tant  elles  pressent  la  terre  pour  s approprier  les 
vapeurs  qui  s'en  exhalent. 

Quand  le  sol  est  recouvert  de  gelée  blanche,  il  est  facile  de  s'assurer  si  un 
courant  existe  à peu  de  profondeur,  car  cette  gelée  ne  tient  pas  sur  sa  direction. 
J ai  eu  plusieurs  fois  l occasion  de  faire  celte  remarque  dans  les  temps  de 
neige,  eu  suivant  la  direction  de  l'aqueduc  de  Dijon.  La  neige  s'affaisse  et 
fond  en  partie  sur  la  ligne  suivie  par  cette  construction,  bien  que  la  voûte  soit 
partout  à plus  de  1 mètre  sous  terre  et  que  l’eau  coule  encore  à l mètre  au- 
dessous  de  l'extrados  de  celte  voûte,  recouverte  elle-même  d'une  chape. 

Tels  sont  les  principaux  procédés  que  nous  ont  légués  les  anciens  pour 
la  découverte  des  sources.  Mais  avant  de  clore  avec  les  traditions  du  passé, 
me  sera-t-il  permis  de  rappeler  que  Moïse,  faisant  jaillir  une  source  dans 
le  désert,  devait  avoir  des  imitateurs  jaloux  de  renouveler  la  lutte  que  les 
devins  de  Pharaon  ne  craignirtml  pas  d engager  avec  le  libérateur  du  peuple 
juif  ? 

Aussi  voyait-on  déjà,  dans  le  quinzième  siècle,  des  hommes  marchant  à la 
découverte  des  sources,  tenant  deux  des  branches  d'une  fourche  de  coudrier  et 
attendant  que  la  troisième,  en  s'inclinant  irrésistiblement  vers  la  terre,  indiquât 
la  présence  d'une  nappe  souterraine. 

Le  plus  célèbre  de  la  secte  fut  un  nommé  Jacques  .Aymard,  qui  fit  grand  bruit 
à Paris  en  1693.  Sur  Tordre  de  Colbert,  Tabbé  Gallois  le  présenta  à l'Académie  ; 
mais  la  docte  assemblée  lui  tendit  un  piège  dans  lequel  se  brisa  la  baguette  en- 

/ 

(•)  Co  signe,  suivant  Cassiodore , est  infaillible  pour  les  aquiléges  : 

• Sole  autem  declarato,  intuontur  etiam  magistri  loca  solliciti,  «t  ubi  supra  terra  minutissi- 

• maruen  rolitare  spissum  examen  conspexerint  omnind  muscamm , tune  promittunt  l0ti  facUè 

• quod  quemtur  inreniri.  » 
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chanUk'dii  faux  Moïse  elle  i-ours  de  ses  miracles  si  varit's  fut  brusquement  inter- 
rompu. ün  sait  que  la  baguette  divinatoire,  saliuïe  sous  les  noms  de  Verge  de 
Moîs<;.  de  [tiïton  de  Jaeob,  de  Verge  d’Aaron,  n’avait  pas  seulement  la  vertu  de 
déeouvrir  des  sourres;  elle  tournait  de  plus  sur  les  mi'laux,  sur  les  trt^sors,  sur 
les  meurtriers  qu’elle  livrait  à la  jiisliee,  et  .sur  les  reliques  des  saints  rt^gulière- 
menl  eanonisi^s  : sa  vertu  ert^a  de  tels  prodiges  qu’on  reroiinit,  pour  l'expliquer, 
à l'intervention  des  puissances  infernales;  Mélnnehtlion  lui-mAme,  run  des  lii'ros 
de  la  religion  rAformi'e,  parlant  des  liions  de  mine  qu’elle  aidait  A dAeoiivrir.  ne 
putexpliquer  autrement  eetle  pnq)riét<'‘  singulièn^  que  par  des  relations  sympa- 
thiques qui  uniraient  ensemble  les  végf'tavix  et  les  minéraux. 

Ün  e.st  autorisé  h croire  que  le  culte  de  la  baguette  était  déjà  pratiqué  dans 
l'antiquité.  Klle  est  mentionnée  lians  les  écrits  de  Neubeusius.  de  Varron, 
d’ Agricole,  de  Cicéron  : roraleur  romain,  dans  les  conseils  qu'il  donne  à son  fils 
Marc,  lui  défend  de  se  dérolvr  aux  affaires  publiques  lors  même  qu'il  décou- 
vrirait un  tn'xsor  par  la  grâce  delà  baguette  divine:  «Quid  si  omnia  nobis  quæ 
« ad  victum  eultumque  pertinent,  quasi  virgulà  divinâ.  ut  aiunt,  suppedita- 
« rentur.  » 

Mais  il  y avait  aussi,  à cette  époque,  des  gens  ilifticiles  qui  ne  prêtaient  pas  foi 
aisément  à ces  prodiges. 

l'n  cbercbeur  de  trésors  avait  proposé  au  poète  Ennius  d’en  découvrir  un 
moyennant  un  drachme  ; je  vous  donne  de  bon  cœur  ce  drachme,  répondit-il, 
mais  à prendre  sur  le  trésor  que  vous  trouven'Z  ; 

tyuilius  divitia.s  polticentur,  ab  iis  dracUmaui  ipsi  petunl. 

I)i>  his  divitiis  deiiucaiii  drachmain , reddaui  cætera. 

Lorsqu  une  source  avait  été  trouvée  par  les  procédés  racontés  avant  la  p<‘tite 
'digression  sur  la  baguette  divinatoire,  il  fallait  en  tirer  le  meilleur  parti  pos 
sible:  Vitruve  donne  le  moyen  suivant  de  la  mettre  à profit.  * 

Si  les  signes  que  nous  venons  de  décrire,  dit-il,  se  nmeontrent  en  quelque 
lieu,  il  faudra  y creuser  un  puits,  et  si  l'on  aperçoit  une  source,  en  faim  plu- 
sieurs autres  à l'entour  et  les  réunir  par  de  petites  galeries  souterraines. 

• Ces  précautions  semblent  indicpier  que  Vitruve  ne  comptait  guère  que  sur 
■ des  suintements  dont  il  cherchait  à augmenter  le  volume  en  les  réunissant  tous. 

Cependant  il  semble  n'snlter  d’une  lettre  déjà  citée  et  écrite  par  Cassiodore, 

l(> 
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que  l’on  arrivait  parfois  A dt-s  ri^iultals  bien  plus  iiuporlants,  puisqu'il  y re- 
romuiaiule  formellement  au  ma"istrat  de  faire  accompagner  l aquilAge  d'Afri- 
que par  un  homme  habile  dans  la  m('*eaiiique  et  sachant  i^lever  les  eaux  que  l'oB 
viendrait  à dtk;ouvrir. 

Telle  est  A peu  près  la  série  des  pronï«h’“s  auxquels  on  avait  recours  dans  les 
temps  anciens  pour  découvrir  des  soiirws,  et  qui  constituaient  la  science  de 
ra(juilège. 

Avant  d'arriver  aux  méthodes  d'iiive.stigalion  d uu  chercheur  de  sources, 
dont  le  nom  a été  souvent  répété  dans  les  feuilles  publiques,  je  vais  donner 
quelques  résultats  dus  à l‘ex[>érience  éclairée  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand. 

» Dhposilion  des  sources  dans  le  qranit.  — Les  sources  du  granit  se  trouvent 
aussi  bien  sur  les  flancs  des  coteaux  qu'au  fond  des  vallées:  lorsipi'elles  sont 
sur  le  flanc  d'uii  coteau  on  peut  les  rec  imnaître  de  loin,  d'abord  A la  végétation 
bj-aucoup  plus  active  (|ui  les  entoure,  mais  surtout  A 1a  forme  du  terrain  qui 
semble  plus  déprimé  ; on  dirait  ipie  le  flanc  du  coteau,  ramolli  par  l'eau , $ est 
affaissé  brus<|ucment  sur  lui-môine. 

« Lorsque  l'eau  de  source  est  bonne,  au  dire  des  paysans,  c'est-à-dire  quand 
elle  conserve  à peu  près  une  température  constante,  l'été  et  l'hiver,  1 herbe  y 
peste  longtemps  verte  dans  la  saison  froide. 

« Dans  les  bois  du  Morvan,  les  sources  sont  toujours  indiquées  par  la  pré- 
sence. de  l'aune  (fpi'ott  nomme  verne  en  langage  du  pays);  aussi  désigne-t-on 
tous  les  endroits  humides  du  bois  par  les  noms  de  veniet,  vernis,  veniier. 

« Dans  les  üTrains  stratifiés,  les  sources  .soutenues  par  un  terrain  imperméable 
se  montrent  surtout  dans  les  dépriMisions  des  coteaux:  elles  sont  d'autant  plus 
belles  que  les  dépres.sions  sont  plus  profondes;  les  plus  fortes  sont  au  fond 
des  vallées  secondaires  les  plus  importantes;  il  est  très-rare  qu'une  très-belle 
source  soit  sur  le  bord  même  de  la  vallée  jirincipale. 

<■  Dans  les  terrains  entièrement  jwrinéables,  les  sources  sont  toujours  placées 
au  fond  des- vallées  les  plus  profondes;  les  plus  belles  émergent  vis-A-vis  le  point 
de  jonction  d'une  vallée  secondaire.» 

J'ai  eu,  dans  plusieurs  circonstances,  l'occasion  de  vérifier  moi-nièiue  l’exacti- 
tude de  (%s  assertions. 

1'  Eu  ce  qui  concerne  la  puissance  de  la  végétation. 
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line  source,  qu'on  appelle  à Dijon  la  fontaine  des  Suisses,  avait  presque  entiè- 
rement di.sparu  : elle  ne  donnait  plus  que  1/5  de  litre  h la  minute.  Or,  deui 
lignes  de  peii|>liers  plantés  le  long  de  la  petite  vallée  que  la  source  parcourt 
•ITraieut  le  phénomène  .suivant  : les  [>eiipliers  avaient  été  plantés  à la  nièinr 
époque,  et  cependant  le  premier  de  chaque  ligne  présentait  un  développement 
plus  que  double  des  suivants. 

Je  fis  creuser  une  tranchée  dans  le  lieu  présumé  d'oi'i  devait  émerger  la  sourcn, 
at  je,  remarquai  que  les  racines  des  deux  premiers  arbres  s'étaient  avancées  de 
8 k 10  mètres  vers  cette  source,  au  milieu  du  bassin  naturel  de  laquelle,  elles 
s'étaient  établies  pour  s'en  emparer  en  entier.  Quelques  travaux  modilièrenl  le 
cours  de  la  source,  et  son  volume  redevint  égal  k 12  et  13  litres  par  minute. 

T J'ai  reCyOnnu  aussi,  h la  suite  de  terrassements  exécutés  au  point  de  jonctien 
des  vallées  secondaio's  avec  la  vallée  principale,  dans  les  terrains  calcaires, 
l exislence  de  cours  d'eau  se  dirigeant  vers  la  vallée  principale  dans  des  conduits 
k pe.n  près  circulaires  formés  par  les  dépôts  siicecssifs  de  carbonate  de  chauj 
qui  agglutinaient  les  sables  dont  le  sous-sol  du  vallon  était  composé. 

C'est  même  pour  n'cueillir  au  besoin  ces  sources,  dont  j'avais  reconnu  l'exis- 
tence, que  j'ai  établi  des  pris«‘s  d'eau  près  de  la  fontaine  du  Hosoir,  dans  l’aque- 
dne  qui  la  conduit  k Dijon. 

L'un  des  chercheurs  de  sources  les  plus  eonniis  dans  le  temps  actuel,  ainsi 
que  je  le  disais  plus  haut,  est  M.  l'abbé  Paramel.  Quelques  détails  sur  sa  mé- 
thode m ont  été  fournis  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Parandier. 

M.  l'abbé  Paramel  n’esl  point  un  géologue  connu,  peut-être  même  n’esl^il  pas 
géologue;  mais,  à coup  sûr,  il  possède  certaines  eonnaissances empiriques  qui  le 
dirigent  dans  ses  excursions  hydrauliques.  LablM*  l'aramel  ne  commmiiqueà  per- 
sonne scs  moyens  d investigation; — il  était  eependani  facile  à un  géologue  exercé 
de  les  deviner,  s il  lui  était  donné  d arcompagner  cet  hydroscope  dans  une  de  ses 
excursions;  M.  1 ingénieur  en  chef  Parandier  devait  donc  être  pour  M.  Paramel 
un  dangereux  compagnon  de.  course  s'il  voulait  conserver  son  serrcl  intact. 
■Aussi  les  quelques  lignes  suivantes  témoigneront  que  ce  secret  a été  surpris. 

Le  prm'édé  d'exploration  de  M.  Paramel,  bien  que  reposant,  comme  on  le  verra, 
sur  une  base  rationnelle,  préwuile  néanmoins  un  large  côté  aléatoire:  ses  succès 
ne  peuvent  donc  point  se  compter  )iar  le  nombre  de  s*’s  promenades.  Mais  arrivons 
aux  renseignements  précis  «|ue  M.  Parandier  a eu  l obligeance  de  me  transmettre. 


Digitized  by  Google 


aiST(NltE  DES  PONTAtNES  PrBUQDES  DE  DIJON.  — I"  PARTIE. 


lat 

Dans  les  terrains  mas.sifs,  c,Vst-à-<lire  non  stralifii^s,  le  relief  riu  terrain  présente 
des  formes  arrondies. 

Lorsque  la  masse  minérale,  à raison  de.sa  dundé  et  de  sa  eohésion,  a pu  résister 
aux  érosions  plus  ou  moins  violentes  des  cataclysmes,  rinclinaison  des  eôteaui 
est  rapide  comme  dans  les  chaînes  de  montagnes  granitiques. 

Si  h«  terrains  ina.ssifs  sont  argileux,  marneux  et  peu  résistants,  leurs  formes 
sont  plus  mollement  accusé<“s  et  les  pentes  des  versants  moins  rapides  : l’alté- 
ration que  subissent,  à la  longue,  ces  marnes  on  ces  argiles  vient  encore,  s’ajouter 
k leur  facilité  d’érosion  pour  déterminer,  comme  consétjuence,  l'adoucissement 
des  versants  sur  lesquels  elles  n-posenl. 

Enfin  lorsqvie,  dans  les  terrains  strati(ié-s,  une  assis<(  d argile  on  de  marne 
est  intercalée  entre  des  ma.sses  rocheuses  »d  n^sistantes,  il  est  aisi*  de  s'en  aper- 
cevoir au  premier  aspect  général  d’une  loc.alité  : en  effet,  le  profil  du  relief, 
d abrupte  et  de  .saccadé  (ju'il  <>st  toujours  à l'aflleurement  des  couches  rwheuses, 
passe,  bru.squement  à une  pente  douce  ou  arrondie  dans  la  partie  correspondante 
à la  couche  altérable. 

Ces  circonstances  de  relief  des  terrains  (jue  M.  Paramel  connaît  par  son  expé- 
rience,sinon  par  une  appropriation  scientifique,  lui  donnent  immédiatement  la 
clef  de  la  nature  du  sous-sol  qu’il  doit  considérer  : premier  moyen  d’investi- 
gation. L'état  et  la  nature  de  la  végétation  lui  en  offrent  un  second. 

Eneffet.au  fur  et  à mesure  que  M.  l’abbé  Paramel  remonte  à pas  lents  un  vallon 
ou  une  dépression  continue  pour  y découvrir  une  source,  on  voit  bien  aux  regards 
qu’il  jette  sur  les  plantes  et  sur  le  sol,  qu'il  cherche  i\  induire  de  la  nature  et  de 
la  force  végétatives  des  premières,  d’une  part;  et,  d autre  part,  de  la  consistance 
du  second,  la  présence  pl us  ou  me i ns  pn ibahle  des  eaux . et  même  leu r [)rofondeii r 
approximative  au-dessous  de  la  superficie  du  terrain. 

Nous  pouvons  maintenant  nousfain*  une  idée  de  la  méthode  de  M.  Paramel. 
El.  d'abord,  suivons-lc  sur  un  plateau  composa' de  masses  rocheuses  et  stratifiées  : 
ces  plateaux,  généralement  recouverts  d’une  faible  épai.sseur  de  terrain  détri- 
tique perméable,  sont  eux-mèraes  absorbants.  Souvent  même,  lorscpie  ces  pla- 
teaux forment  des  bassins  fermés,  on  les  voit  perforés  par  des  bas-fonds,  puits 
ou  entonnoirs  où  se  perdent  les  eaux  pluviales;  ils  sont  d’ailleurs  latéralement 
découpés  par  des  gorges  plus  ou  moins  profondes,  où,  par  une  foule  de  fissures, 
se  rendent  plus  ou  moins  promptement  les  eaux.  Surces  terrains,  qui  présentent 
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«n  a.sp«T  dess(^‘h<S  la  végétation  est  peu  vigoureuse,  les  arbn>s  rares  et  rachi- 
tiques; aussi  M.  l’abbé  Pnrnmel  à peine  entrevoit-il  et*  terrains  qu’il  s’empresse 
de  dire  ; Il  n'y  a rien  ô faire  ici,  n'allons  jhis  plus  loin. 

Cette  conclusion  négative,  chacun  l'avait  déjà  prononcée. 

Lorsque  le  relief  du  terrain  annonçait  au  contraire,  d’après  les  indications 
précihlentes,  un  sous-sol  de  marne  ou  d'argile  imperméable,  il  était  rare,  dit 
M.  Parandier,  que  M.  Paramel  n’nnnonçAl  pas  l’existence  d’une  source,  ou  du 
moins  la  cliancede  la  découvrir  en  tel  ou  tel  point  qu'il  indi((uait  ntéme  d'assez 
loin,  .soit  dans  un  vallon,  soit  dans  un  pli  du  sol. 

Cette  allégation  reposait  sur  des  bases  aussi  probables  (|ue  la  décision  négative 
dans  le  cas  précédent. 

En  effet,  le  sous-sol,  dans  la  nouvelle  hypothèse  «pii  nous  occupe,  est  presque 
toujours  recouvert  d'un  terrain  détritique,  ne  fùt-ce  que  de  terre  végiHale,  ou 
bien  d'un  terrain  de  transport  soit  ancien,  soit  fluviatile,  pinson  moins  moderne; 
les  eaux  pluviales  y pénètrent  et  arrivent  par  suintementsjuscpiesurlesol  vierge 
où  elles  circulent  eu  suivant  la  pente  qui  tend  A les  réunir  dans  le  thalweg  des 
plis  de  ce  sous-sol.  Elles  arrivent  ainsi  jusijvi'aux  parties  inférieures  du  vallon 
où  elles  coulent  sous  la  mas.se  du  sol.  et  <|uel(|uefois  le  détrempimt  jusqti'A  le 
rendre  marécageux. 

Alors  M.  l'abbé  Paramel  dirigeait  ses  pas  vers  l'origine  du  vallon;  s’arrêtait  au 
point  où  il  supposjvit  son  profd  le  plus  resserré  et  où.  en  même  temps,  l'épais- 
seur du  sol  détritique  ou  diluvien  lui  semblait  la  moins  grande,  puis  il  pre- 
scrivait en  ce  lieu  l'exécution  d'une  tranchée  perpendiculaire  A la  direction 
du  thalweg  du  vallon  et  la  construction  d’un  mur  imperméable  descendant  A 
une  profondeur  qu’il  déterminait  A peu  près.  Enfin,  pour  couronner  l'eeuvre,  il 
annonçait  qu’en  plaçant  im  tube  à travers  ce  mur  il  en  sortirait  une  source 
grosse  comme  le  petit  doigt,  le  pouce  ou  l'avant-bras,  suivant  l'étendue  du 
ba.ssin  sur  lequel  il  opérait. 

C’est  par  une  longue  habitude  que  .M.  Paramel  est  parvenu  A apprécier  rapi- 
dement, non-seulement  h-s  formes  du  sous-sol  im|»erméablcet,  jusqii'A  un  certain 
point,  l’épaisseur  des  terrains  modernes,  alluviensou  détritiques  qui  le  recou- 
vrent, mais  encore  par  l'étendue  des  vallons,  bassins  nu  dépn-ssions,  la  quantité 
d eau  quon  pouvait  faire  surgir  sur  un  point  choisi. 

Pour  un  vallon  secondaire  creusé  dans  l’aftleurement  de  puissantes  assises 
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d'argile  ou  de  marne,  au-dessous  des  esrarpemenis  abruptes  qui  dominent 
me  Yslliie  principale,  les  circonstances  sont  les  niAmes  ainsi  que  la  méthode 
d'investigation;  — seulement,  dans  ce  m,  l'épaiss<;ur  des  terrains  d'éboulis 
oti  d’anciims  dépôts  de  moraines  peut  mettre  le  chercheur  de  sources  en 
défaut; — «juehjuefois,  au  contraire,  lorsqu’au-dessus  des  vailuns  explorés, 
un  [di  des  terrains  supérieurs  y verse  des  sources  masquées  sous  les  dépôts,  le 
succès  des  recherches  dépasse  toute  esp^irance. 

On  voit  donc  que  guidé,  comme  il  l'est  en  effet,  par  les  considérations  précé- 
dentes, M.  l’ahbé  Paraniel  peut  souvent  réassir  dans  ses  .recherches. 

I>  autres  foi-s  des  dislocations  inaperçues  ou  de  grands  éhoulements  déplaçant 
les  masses  argileuses  jettent  l’abbé  Paromel  dans  l’erreur.  Il  doit  arriver  encore 
qu’en  0()t‘raul  sur  un  vallon  dont  le  sous-sol  n'est  imperméable  que  sur  une 
zone  bornée  par  l’aflleurement  d'une  assis((  marneuse  d’épaisseur  médiocre,  les 
indications  portent  en  dehors  de  sa  limite  cachée  par  des  dép<its  superficiels. 
Les  inU-resatis,  du  reste,  ont  souvent  k s'imputer  de  leur  côté  la  cause  des  uon- 
succc's  ; au  lieu  d’approfondir  assez  leurs  tranohéeA  et  d'enraciner  convena- 
blement le  mur  dans  le  sous-sol  imperméable,  ils  s'arrêtent  avant  le  moment 
convenable,  et  en  ne  descendant  pas  assez  les  fondations  du  mur  par  une  éco- 
nomie mal  entendue,  ils  lais,sent  échapper  les  eaux  par-dessous  sans  les  inter- 
cepter cl  les  recueillir. 

Les  recherches  de  M.  l'abbé  Paramcl  sont  donc  exposi^es  à bien  des  causes 
d’erreur  qui  peuvent  tromper  les  prévisions  ; toutefois,  on  comprend  que  les 
déceptions  sont  bcauixnip  moins  fréquentes  dans  des  localités  à sous-sol  fran- 
chement massif,  argileux,  marneux,  imperméable. 

M.  Parandier  n'a  point  vu  M.  Paramel  explorer  le.s  tiTrains  massifs  primor- 
diaux ;mais,  ainsi  que  cet  ingénieur  en  chef  me  le  fait  observer,  ces  derniers  sont 
généralement  très-peu  perméables:  les  sources  y partent  des  sommets  des  mon- 
tagnes à l'état  de  simples  filets;  elles  y sont  souvent  masqué‘i>s  par  une  certaina 
épaisseur  d’arkose  ou  de  roche  décomposée  <pii  absorbe  les  eaux  à la  manière 
des  terrains  détritiques  : on  sait  que  cette  décomposition  se  prt-senle  dans  les 
masses  granitiqu)>s  A base  de  feldspath.  En  conséqueni'e,  h>s  terrains  primor- 
diaux présentent,  en  ce  qui  concerne,  l’existence  et  la  marche  des  nappes  sou- 
terraiiu-s,  les  mêmes  propriétés  générales  que  les  formations  A sou.s-sol  argileux 
ou  marneux,  et  lu  inèiiie  mode  d'exploration  peut  encore  leur  être  appliqué. 
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Il  est  imitile  d'ajouter  qu’une  fois  la  source  mise  à jour,  soit  qu  on  en  réunisse 
les  suintements  dans  unpuisard.soitqu'onla  n-cueilleau  moyen  <1  un  orilice  pra- 
tiqué dans  le  petit  barrage  enraciné  dans  le  sous-sol  iinperméalile,  il  «si  facile 
de  la  distribuer,  selon  le  bt'soin,  jwrtout  où  sou  niveau  j>erraet  de  la  conduire. 

Tel  est  le  résumé  de  la  méthode  de  .II.  l'abbé  Paramel.  On  conclura  aisihnenl 
de  ce  qu'on  vient  de  lire,  i}ue  ce  procédé  ne  je-ut  être  aiqiliqué  ù la  recherche  des 
sources  circulant  dans  une  couche  perméable  ayant  des  couches  imperntéables 
pour  ba.se  et  pour  toit.  Ces  sources,  dites  artésiennes,  ne  s’obtiennent  en  elfet 
que  par  la  fracture  naturelle  ou  lep<*rcement  artificiel  de  l’enveloppe  supérieure; 
— mais  encore  une  fois,  le  mode  d'inv(*stigatioii  de  M.  Paramel  reprend  sa 
valeur  et  son  utilité  pratique  pour  la  recherche  des  nappes  formées  par  le  suin- 
tement des  eaux  pluviales  à travers  des  terrains  détritiques,  plaa's  sur  un  terrain 
composé  d’argiles  comjKicles,  ou  de  marnes  ou  eiiün  de  terrains  massifs  cjuel- 
conques  imperméables. 

Il  n y a là,  comme  on  le  voit,  ni  procédés  mystérieux,  ni  magie;  — un  peu  de 
mise  en  scène  peut-être!  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  malgré  les  ineerUludee 
qu’ils  pré>sentent,  les  nioyeas  d'exploration  de  l'abbé  Paramel  ont  été  pour  les 
habitants  des  campagnes  l'occasion  de  découvertes  précieuses,  en  permettant 
parfois  de  faire  surgir  du  sol  des  eaux  (jui,  suintant  et  circulant  à une  certaine 
profondeur,  allaient  auparavant  se  perdre  dans  le  sous-sol  des  bas-fonds  et  dans 
le  thalweg  des  vallons.  En  effet,  ces  eaux  ainsi  ramenées  à la  surface  présentent 
une  utilité  nh:lle  au  lieu  de  contribuer  le  plus  souvent  à rendre  marécageux  et 
improductifs  des  terrains  naturellement  riches  de  puissance  végétative  par  leur 
composition  minérale,  par  leur  position,  et  destinés  à prendre  une  grande  valeur 
par  i'as.sainissement. 

Je  terminerai  œt  exposé  des  moyens  de  rechercher  les  sources  par  l’extrait 
très-curieux  d'un  ouvrage  de  Ihsruard  Palissy,  cet  homme  aussi  élevé  par  le  < 
. caractère  que  par  le  génie 

Cet  extrait  comprend  une  partie  du  dialogue  entre  Théorique  et  Pratique,  au 
sujet  des  procédés  à employer  pour  découvrir  la  marne  et  les  sources. 

(•)  Il  appailenalt  à la  religion  réformée;  ü fut  arrCti  par  ordre  des  Seize  et  enfermé  à la 
Bastille.  Henri  III  alla  le  visiter  dans  sa  prison  et  l’engagea  à abjurer;  • .Sire,  lui  répondit 
Palissy,  ceux  qui  vous  contraignent  ne  pourront  jamais  rien  sur  moi,  parce  que  je  sais  mourir.  « 

U mourut  à quatre-vingt-dix  ans,  vers  15d9. 
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Théorique  esl,  comuieon  va  le  voir,  iiu  peu  sacriliép  à Pratique,  sous  le  nom 
de  laquelle  Bernard  PalLssy  fait  euiinaîln*  sou  opinion. 

« PRATiytiE.  .Si  je  voulois  trouver  de  la  marne  en  q\ielqiie  province,  où  l in- 
vention  ne  l'ùt  encore  connue,  je  voudrois  chercher  toutes  les  terrién's,  desquelles 
les  potiers,  briquetiers  et  tuiliers  se  servent  en  leurs  lèuivres,  et  de  chacune 
lerriére,  j en  voudrois  fumer  une  portion  de  mon  champ,  pour  voir  si  la  terre 
seroit  ameilleun^e  ; puis  je  voudrois  avoir  une  larrière  bien  lonque,  laquelle  tarrière 
aurait  au  bout  de  derrière  une  douille  creuse,  en  laquelle  je /dantcroù  un  tHiinn. 
auquel  y auroit,  par  l'autre  bout,  un  manche  au  travers,  en  forme  de  tarrière,  et 
ce  fait,  j'irois  par  tous  les  fossés  tle  mon  héritage,  auxquels  je  planterais  mu 
tarrière,  jusques  à la  longueur  de  tout  le  manche,  et  l’ayant  tirée  dehors  du  trou,  je 
regarderais  dans  la  cavité,  de  quelle  sorte  de  terre  elle  auroit  apporté,  et  l avant 
nétoyée,  j'ôterois  le  premier  manche,  et  en  mettrais  un  beaucoup  plus  long,  et 
remettrois  la  tarrière  dans  le  trou  quej'aurois  fait  premièrement,  et  percerais  la 
terre  plus  profond,  par  le  moyen  du  second  manche;  et  par  tel  moyen  ayant 
plusieurs  manches  de  diverses  longueurs,  Ton  ponrroit  wivoir  quelles  sont  les 
terres  profondes,  et  non-seulement  voudrois-je  fouiller  dans  les  fossés  de  mes 
héritages,  maisau.ssi  par  toutes  les  parties  de  mes  champs,  justju'à  ce  tiue  j'eusse 
apporté  au  bout  de  mu  tarrière  quelque  témoignage  de  ladite  marne,  et  ayant 
trouvé  quelque  apparence,  lors  je  voudrois  faire  en  icelui  endroit  une  fos.se  telle 
comme  qui  voudroit  faire  un  puits. 

0 TitÉoHioLE.  V oire,  mais  s'il  y avoit  du  roc  au-dessous  de  ces  terres,  comme 
I on  voit  en  plusieurs  contrées  que  toutes  les  terres  sont  foncées  de  rochers? 

n Pratioüe.  a la  vérité,  cela  seroit  fâcheux;  toutefois,  en  plusieurs  lieux  les 
pierres  sont  fort  tendres,  et  singulièreinenl  quand  elles  sont  encore  en  terre  ; 
pourquoi  me  semble  qu’ime  tarrière  les  percerait  aisément,  et  après  la  tarrière, 
on  pourrait  mettre  l'autre  tarrière,  et  par  tel  moyeu  on  ponrroit  trouver  des 
terres  de  marne,  voire  des  eaux  pour  faire  puits,  lesquelles  bien  souvent  pourraient^ 
monter  plus  haut  que  le  lieu  où  la  pointe  de  la  tarrière  les  aura  trouvées:  et  cela 
se  pourra  faire,  moyennant  quelles  viennent  de  plus  Imut  que.  le  fond  du  trou  que 
tu  auras  fait. 

« ThéoUiol'F..  Je  trouve  fort  étrange  de  ce  que  tu  dis  que  si  le  roc  m'empêche 
de  percer  la  terre,  qu’il  faut  aussi  p<îrcer  le  roc;  et  si  c'est  du  roc,  qu 'ai-je  faire  de 
le  pt-rcer,  vu  que  je  cherche  de  la  marne? 
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« Phativle,  Tu  as  mal  enleiidu,  car  nous  savons  iju'tm  plusieurs  lieux  les 
lerres  sont  faites  par  divers  bancs,  et  en  les  fussoyant.  on  trouve  quebiucfois  un 
banc  de  terre,  un  autre  de  S!d)le,  un  autre  de  pierre,  et  un  autre  de  terre  ar- 
gileuse... » 

Celte  description  de  rinstruinenl  de  Bernard  Palissy,  dit  M.  de  Tburj,  ne 
convient-elle  pas  à la  première  ébauche  d'une  sonde,  et  ne  semble-t-elle  pus 
être  lu  preuiièn^  idée  de  lîi'bn  <pii  a dû  en  être  rinventenrî  Kn  elfet,  pour  que 
riuslruuient  prenne  b^  nom  di‘  sonde,  il  suffira  de  elianger  ses  allonges  de  bois 
en  liges  de  fer,  et  cl'en  joindn:  plusieurs  ensemble;  quant  è l'art  de  s'en  servir 
pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes,  le  langage  de  Pali.ssy  est  assez  positif  pour 
que  riionneur  et  la  priorité  de  cet  art  lui  soient  accordés. 

Dtï  nos  jours,  où  la  magie  est  un  peu  à l'ombre,  celui  qui  vent  découvrir  dans 
les  entrailles  de  la  U-rn-  b»s  nap(M's  d'eau  ou  les  richesses  minérales  (|u'elles  re- 
cèlent s'adresse,  avei-  plus  de  confiance  à la  sonde  de  Palissy  ipi'à  la  baguette 
de  coudrier  : elle,  ist  moins  portative,  il  est  vrai,  mais  elle  a le  grand  avantage 
de  tourner  sans  le  moindre  caprice  entre  les  mains  de  quiconque  veut  l'em- 
ployer. 

Lorsqu'on  est  parvenu  à savoir  qu'un  terrain  renferme  des  couches  aijuifères, 
on  peut  en  réunir  les  eaux  par  les  procc'aiés  suivants  : 

1°  Si  elles  coulent  souterrainement  au  fond  d'une  vallée  étroite,  il  convient 
d'arn'‘ler  leur  cours  ;\  l'aide  d'un  corroi  ou  d'un  Ix’touage  descendant  jusqu'aux 
couches  relativement  imperméables.  Cest  le  moyen  que  je  pro[>ose  (deuxième 
partie,  l"  chapitre),  pour  accroîtr»!,  si  on  le  désire,  le  produit  de  raqueduc  de 
Dijon. 

2"  Si  lu  couche  aquifère  descend  suivant  l’inclinaison  d'une  colline,  ou  peut 
recourir  au  modo  indnpié  par  Rélidor  (page  5I>),  en  ayant  soin  d'enraciner  la 
culée  d'aval  que  l'on  rendra  étanche,  ilans  le  terrain  imperméable. 

On  peut  aussi  soutirer  l'eau  au  moyen  de  pierrées  dont  les  culétïs  perméables 
et  la  voûte  également  perméable  comprennent  nn  radier  et  une  cuvette  im- 
perméables. 

Du  reste,  dans  ces  natures  de  terrains,  toute  piem'c  amènera  nécessairement 
de  l'eau,  car  elle  fonctionnera  comna'  un  drain.  L'ii  mol  inainlenant  sur  la  pos- 
sibilité que  donne  le  drainage  d'obtenir  artificiellement  des  sources,  et  sur  I a|>- 
plicalioii  de  le  protédé  aux  fournitures  d'eau  des  villes, 

17 
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ê 

1,(>  drainaiio  il  drjà  |irfHl(iit,  sous  rapport,  dos  ri'-sultats  qui  pri-si'iiUuil  un 
InVvif  iutôn'l. 

E,  O.  Ward  listj.  sVxpriiuo  ainsi,  daus  uno  hrixdiuro  iiitiUiléo  : iloyeude  créer 
des  sources  arli/iciellcs  d'eau  pure  pour  ( ul'imaitai  'ion  des  villes  : 

a E'l••lu  polablo  ne  doit  pus  seulement  ùtn^  cuiulnite  et  distribuée  par  des  ca- 
naux arliliciids,  tdle  doit  aussi  tMre  recueillie  |iar  un  réseau  di'  tuyaux  urtilieieU 
pour  c|ue,  daus  tout  son  parcours,  à partir  de  lu  terre  oùellu  IoiiUm"  jinaju  au 
ndiinet  on  elle  se  consomme,  elle  soit  à l'abri  des  altéruliuns  uiTideiilelles.  » 
Iles  tuyaux  colkTleurs  sont  à ses  yeux,  pour  l'exlrémité  rurale  ije  ra(|ueduc, 
CO  <|ue  sont  |iour  son  extrémité  urbaine  les  tuyaux  ilislribiileiirs,  et  de  même  ipie 
l'aipieduc  est  une  rivière  artiiieielle,  de  même  ces  tuyaux  nourriciers  sunt  dus 
sources  artilicielles  : posés  dans  des  sables  siliceux,  à 4 ou  .à  pieds  de  prorondeur, 
ils  recueillent  l'euii  du  pluie  au  point  de  su  plus  grande  pureté,  au  jmint  où  elle 
s'est  débarrassée  pur  la  liltrution  de  toute  imprégnation  atmosjiliériipie , sans 
avoir  eu  le  temps  d’absorluT  des  impuretés  terreslres. 

A Farnbam,  à Itugby,  ù .Sandgate,  à Otlery-Sainl-Mary,  ce  système  a été  prali- 
tpié;  la  disposition  des  tuyaux  de  drainage  destinés  à recueillir  1 eau  varie  selon 
lu  cunligiiraliüii  du  sol.  Fin  général,  il  convient  de  faire  monter  les  Inyaiix  prin- 
cipaux dans  le  sens  de  la  pente  du  terrain,  en  dirigeant  les  embranchements  à 
droite  et  i\  gauche  : «luelipiefois  on  entoun*  une  colline  d'un  tuyau  collecteur 
en  suivant  les  contours  de  sa  basi*  et  en  dirigeant  un  embranchement  vers  son 
sommet,  le  long  de  chaque  pli  creux;  (luelqiielois , coiuiue  sur  la  bruyère  de 
Furidium,  un  simple  drainage  en  patte  d oie,  posé  sur  un  plateau  très-légère- 
ment incliné,  fournit  une  massu  d'eau  (pii  dépasse  toutes  prévisions. 

• On  ne  saurait  rhn  préciser  à l'avance  sur  le  coût  du  n''sean  collecteur  : il  va- 
riera évidemment  aviv  la  configuration  du  sol  et  avec  sa  nature. 

M.  \\  ard  fait  tdiserver  que  lorsqu'on  peut  se  ménager,  à l'amont  des  drains, 
un  plateau  sablonneux  convenablement  incliné,  la  pluie  ipii  y tomlie  et  s'y  in- 
lillre  est  dirigée  vers  le  tuyau,  de  sorte  ipu.»  le  drainage  d'un  seul  hectare  sert  à 
recueillir  1 eau  due  à une  .surface  lK'aucou|>  jdiis  grande,  ('.est  ainsi  (pi  à fnrnluim, 
le  drainage  de  I hectare  de  bruyère  suflit  à l'alimentation  de  1 , .'RIO  personnes. 
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L'iiifliii'Hi'ii  (ie  i-ollp  rirconsimici*  s'i'st  piirrilli'im’iit  •manitVsliM*  d'unp  iminii*n> 
frappanli'  à Kiifiby  <'l  à .''andgatr,  diMix  villes,  coiniiH'  on  Ta  vu,  nlimcnléi’s  [mr 
lies  sonnvs  arlilinelli's  semblablos  A itIIi's  de  rnrnbani.  I,a  popiilatinn  de  üwjhij 
eslde  lfl,0(H1  Aines,  et  pour  la  desservir,  on  projeta  nn  n'-s*'aii  eolleeleur  de  1,IMHJ 
acres  (10i,(i7  lipctares).  M.  Rnnmiel  eoninieiiea  par  poser  «n  Inyau  prinei|inl 
pour  recevoir  b's  ('mbranehemenls secondaires;  mais.  A son  grand^loiinemenl,ce 
prciniertnymi.siifiilseiil  Araliinontalionde  tonte  la  ville:  iv  tuymi.qni  est  A joints 
ouverts  cüinmo  les  tuyaux  de  drainage  onlinnires,  a fl  pouces  {ii'.Wi)  de  dia- 
mèlre  et  18.5  yards  (l(ifll",(iO)de  développement.  A ,'sandgate  aussi  le  premier 
tuyau  du  réseau  suffit,  sans  embranchement  aucun,  A la  l•on8omlnuliondo  la  ville. 

I.a  disposition,  le  degn'  d'inelinaison  des  terrains  colleideurs  inlUient  d'ail- 
leurs sur  un  autn*  élément  de  la  dépense  de  l'opération  entière,  c'esls\-ilire  sur 
la  capacité  des  rési'rvoirs  A établir  pour  rnpjtrovisionnement  de  l eau  versiN'  par 
les  drains.  e 

A Farniiam,  remiuagasinage  naturel  de  l'eau  dans  les  subies  est  tellement  coin* 
plet,  le  régime  de  celle  conduite  par  les  drains  est  tellement  régidier,  que  tout  le 
senice  de  la  ville  a pu  se  faire  sans  inconvénient,  au  moyen  dune  simple 
citerne  de  2.50  mètres  cubes  de  capacité. 

I.'entrctien  du  terrain  colleclmir  avec  son  réseau  tubulaire  n'exige  en  général 
que  de  très-faibles  sacrifices  : M.  Ward  dit  qu'A  Farnham  le  soin  des  tuyaux  col- 
lecteurs est  confié  A un  seul  homme,  A un  vieux  draineiir  qui  lui  a assim'" 
que  cette  iH’sogne  ne  lui  prenait  en  moyenne  qu'une  journée  de  travail  par 
mois  : ce  travail  consiste  principalement  dans  l'enlèvement  du  sable  qui  entre 
dans  les  Iu3'aux  et  qui  tombe  dans  de  petites  fosses  ménagées  de  distance  en 
distance  pour  le  recevoir. 

•M.  Word  décrit  ainsi  la  nature  des  terrains  qu'il  a rencontrés  dans  les  envi- 
rons de  Bruxelles  ('),  et  qui  lui  semblent  favorables  aux  opérations  précitées: 
f Sable  perméable  d'une  profondeur  d'un  demi-mètre  A 1 mètre,  dont  le 

(')  M.  Want  |>ropos.iil  de  tirer  Au  drainage  l'cau  néces.saire  à l'aUmentatian  de  Bruselles. 
mais  cette  idée  a été  écartée.  Des  sources  d'nnc  extrême  abondance  et  ilVsccUcnlc  qualité,  qui 
dest^endent  des  plalcanx  de  Waterloo,  seront  conduites  dans  la  ville  au  moyen  d'nn  aqundne. 
M.  le  Imurgmestre  de  tlrnuckère,  qui  m’avait  consulté  sur  le  projet  de  fourniture  d'eau  de 
Bruxelles,  a partagé  l'opininn  que  j'avais  cru  devoir  exprimer  sur  l'opporlunilé  de  préférer 
de*  iourees  créftt. 
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quart  supi^rirur  csl  iioirti  pur  iiii  mélange  de  terre  végétale  résultant  sans 
douU‘  de  la  déeoinposilioii  des  ravines  de  la  bruyère; 

i"  Aiwlessousde  cette  bande  nuire  se  présente,  en  général,  au  moins  un  demi- 
metn-  de  sable  pur,  prfTisément  l épaisseur  désirable  pour  la  filtration  de  l’eau  ; 

3"  Sous  ce  filtre  natund,  bande  de  sable  durci,  cs|>èce  de  crcrtte  ou  d agrégat, 
évidemment  inijierméable  A l'eau  : un  sous-scd  exacleimmt  jHireil  existe  sur  une 
grande  partie  des  bnivèri*s  anglaises,  et  c’est  sur  sa  surface,  au  fond  de  la 
coiM'he  sablonni'use,  ipfil  convient  de  placer  les  tuyaux  colliH'teurs. 

Sir  f.harles  i.yell,  dans  sa  Monographie  sur  la  gi'adogie  compari'c  de  l’An- 
gleterre et  de  la  Belgique,  s'exprime  ainsi  : 

« A'omnic  toute,  ces  sables  (les  lcrrainsci-<lessus  déi'rits)  m’ont  rappelé  parleur 
aspect  et  par  leur  l'aractère  minéral  une  grande  [lartie  do  la  division  ferrugi- 
neuse du  lower  green  snnd,  dans  le  suil-cst  de  l’Angleti-rre.  » ('.'(‘st  pn'‘cisément. 
ajoute  M.  Word,  le  lower  green  sand  qui  fournit  l'eau  pure  et  déliciinise  dont 
jouissimt  les  habitants  de  Fambam  ; on  comprend,  au  reste,  qu'une  pareille  eau, 
qui  ne  traverse  ipie  des  sables  siliceux,  insolubles,  et  circule  sur  des  terrains  de 
même  nature,  doit  jouir  d'une  grande  pureté.  L'aphorisme  de  Plini^  : « Taies  sunt 
O aquæ  quales  sunt  terne  per  quas  (luunt,  » est  vrai  de  nos  jours  comme  de  son 
temps;  d'autres  natun-s  de  terrains  collecteurs  influeraient  donc  sur  la  ((ualité 
di«  eaux  versées  ilans  les  drains. 

Je  liTininerai  cet  exposé  par  (|uelques  mots  sur  lu  superficie  (pic  le  terrain 
collecteur  doit  offrir. 

S’il  s'agissait,  par  exemple,  d’obtenir  un  volume  d'eau  annuel  (*gal  à V,  on 
remarquerait  que  le  terrain  collecteur  doit  offrir  une  surface  telle , qu’en  la 
multipliant  par  la  hauteur  de  pluie  qui  tombe  annuellement,  on  obtienne  le 
volume  précité;  mais  évidi'inment  on  ne  doit  pas  prendre  la  hauteur  entière  de 
la  pluie  ipii  tombe;  l’évaporation  et  toutes  les  autres  causes  de  perle  doivent 
faire  n'duire  d’un  quart  cette  hauteur,  suivant  les  ingénieurs  anglais  : je  trouve 
même  le  eoeftieient  0,75  un  peu  faible,  et  je  crois  qu’il  vaudrait  mieux  calculer 
sur  moitié  de  perle. 

Appelant  H la  baulenr  de  la  pluie  qui  lomlie,  S la  surface  cherclur,  on  aura  : 

Sx  0.5(1  H = V. 


d’où 


0,50  Jt  ■II- 
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Jo  vicas  de  dire  que  l'on  ne  devrait  rompter  que  sur  inoilié  de  la  Imiileur 
de  la  pluie  qui  tombe,  pour  la  en^lion  des  l'onlnines  urtilicielles;  M.  Babiiiel,  de 
riiislitiil,  a adopté  la  même  proportion. 

Dans  un  e.xcellent  article  ayant  pour  titre  : i Arrosnneiil  du  globe,  et  [mbliiS  par 
ce  savant  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  il  raconte  ni  précise  en  c<-s  termes 
l'idée  connue  de  Bt'rnard  l’ali.ssy  sur  la  création  des  fontaines  artificielles  (')  : 

« Dans  la  France,  et  notamment  dans  les  environs  de  Paris,  2 hectares  n'çoi- 
venl  A p'u  près  jiar  an  10,000  mètres  cubes  d'eau,  dont  la  moitié  put  être 
iitilisih:  pour  la  fontaine  artificielle,  c'est-à-<lire  environ  ,â,000  mètres  cubes.  Or. 
ce  que  les  fontainiers  appellent  pouce  d’eau  est  une  fontaine  (pii  fournirait  aisé- 
ment aux  Iwsoins  de  deux  forts  villaps,  hommes  et  iM'stiaux.  l ue  fontaine  don- 
nant un  demi-pouce  d’eau  fournit  par  an  3,(>.50  mètres  culw's  d'i'au  (A  raison  de 
20  mètres  cuIm-s  par  jour  pour  le  pouce  d'eau);  c'est  beaucoup  moins  que  b's.'S.tKIO 
mètres  mibes  d'eau  de  pluie  que  l'on  pmil  utiliser  avec  deux  hcctari's,  en  admet- 
tant um>  perte  de  moitié.  Il  faudrait  donc  biiui  moins  de  2 hectarts  pn''par('‘s. 
comme  nous  allons  le  dire,  d'après  M.  Sei'uin,  pour  obUmir  infailliblement 
une  belle  et  utile  fontaine.  Voici,  en  un  mot,  mon  extrême  conclusion.  » 

« Choisis.sez  un  terrain  de  2 lieclares  ou  de  1 hectare  et  dimii,  dont  le  sol  soit 
sablonneux,  comme  le  bois  de  Boulogne  et  les  autres  bois  qui  (mtourent  Paris, 
et  (pii  offre,  de  plus,  une  légère  pntc  vers  un  edté  quelconque  pour  fournir 
ensuite  un  écoulement  aux  eaux.  Faites,  dans  tonte  sa  longueur  cl  au  plus  haut, 
une  tranchée  de  1 mètre  1/2  à 2 mètres  de  profondeur  sur  environ  2 mètres  de 
large.  Aplanis.sez  le  fond  de  celte  tranchée  cl  rendez-le  imprméable  par  un  pavé, 
un  macadamisage,  un  fond  de  bitume,  ou,  ce  ([ni  est  plus  simple  et  moins  coù- 
leux,  par  une  couche  de  t(‘rre  glaise,  substance  commune  dans  les  environs  de 
Paris.  .\  cùlé  de  celte  tranchée,  faites-en  une  autre  pareille  dont  vous  r(?jeterez 
la  terre  pour  combler  la  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  (|ue  vous  ayez, 
pour  ainsi  dire,  rendu  tout  le  sous-s(d  de  votre  terrain  imperméable  A l'eau  de 
pluie.  Piaulez  le  tout  d'arbres  fruitiers,  etsurlout  d'arbres  A busse  lige,  qui  ombra- 
gent le  lerraiu  sablonneux  et  arrêtentles  courants  d'air  qui  tendraiiuU  A réabsor- 
ber la  pluie;  enfin  pratiquez,  dans  la  partie  la  plus  basse  du  terrain,  nneespiVe 

P)  le  inarcchal  do  Vautinn  avait  eu  la  même  pensée  en  ejamin.iiit  un  jour  les  suinleroeuls 
qui  s’échappaient , durant  tout  un  été,  d’un  remblai  fait  pendant  l’hiver. 
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do  mur  oii  eunlrc-forl  on  piorro  avec  uno  issue  au  miliou.  Vous  mirez  inl'aillitde- 
ineiil  une  Imniio  ol  liollo  soiiroo,  (|iii  onulera  sans  iiilerniillonoo  et  siiflirn  aux 
bi'soins  irnn  village  oiilior  ou  d'un  vaste  cliùlemi.  Je  n'ai  pus  sons  les  yeux  le  [irix 
do  revient  ealeulé  d'aprAs  le  prix  de  la  main-d'teuvre  et  îles  transports  pour 
Paris  et  les  dé|mrleinents,  mais  je  me  souvii'iis  Iri's-liien  que  eelle  dépense  élait 
aix  essilde  à toutes  les  fortunes  des  particuliers  dans  Vaisanee  et  de  toutes  les 
communes  privtV-s  d'eau.  I.a  spéculation  pouvait  même  s'en  emparer  pour 
faire  le  bien  publie  avec,  l’utilité  privée.  Dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  si  pauvre 
de  fonloini's  pour  les  hommes  et  pour  le  gibier,  où  le  sol  est  si  sablonneux 
et  la  terre  glaise  si  i\  proximité,  comment  n’a-t-on  point  encori'  pratiqué  de. 
fontaines  artificielles  (')?  Dans  un  voyage  que  j’y  fis  vers  I81.'),  je  croyais  avoir 
fait  adopter  cette  idée  i\  plusieurs  des  notables  iiabiianfs  ou  des  uiilorités  de 
cette  délicieuse  résidence  {’).  Il  est  mille  autn's  localités  des  environs  de  Paris 
que  je  pourrais  également  indiquer.  Le  sol,  bien  loin  d’étre  rendu  infertile  par 
ces  opérations,  eu  devient  plus  meuble,  plus  facile  à amender,  et  les  arbres 
ipi’il  porte  pour  le  protéger  contre  l'évaporation  sont  d'un  bon  produit  et  plan- 
tés dans  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Tout  particulier,  toute  commune, 
toute  administration  qui  aura  établi,  n'importe  i\  quels  fraisel  sur  quelle  écbclle, 
une  fontaine  artificielle,  et  qui  pourra  dire  é tous  : Faites  comme  moi,  et 
même  mieux  que  moi,  en  évitant  les  inconvénients  que  j’ai  rencontrés  et  que  je 
vous  signale,  aura  bien  mérité  de  la  société  entière,  et  pourra  se  dire  : J ai 
fait  quelque  chose  d'utile!  » 

Dex  moyens  d'élever  les  sources.  Lorsque  Ton  veut  utiliser  une  source  qui 
émerge  nuturellemcnt  à la  surface  du  sol,  ou  que  Ton  a découverte  pur  Ton 
des  modes  jin'-i (‘domment  indiqués,  ou  bien  que  Ton  a pour  ainsi  dire  créée, 
à l'aide  des  procédés  ci-dessus  décrit.s,  il  jK'Ut  arriver  qu'il  soit  nécessaire  d en 
relever  le  niveau  à une  hauteur  déterminée. 

Je  n'entrerai  h cet  égard  dans  aucun  détail;  les  moyens  de  monter  les  eaux 
sont  tro|)  connus  pour  qu'il  soit  niVessaire  de  son  occu|ht  ici,  même  succincte- 

(')  Le  drainage  conduirait  proliahlcinent  atiwi  à de  lions  résultats. 

(*)  Cnst  surtout  en  Hollande  que  Ton  dcvTail  construire  les  toDlaincs  artiririclles  do  Bernard 
Palissy,  dans  ce  pays  san.s  ronlaine.« , 

Qu.V  Balavi  rmUcin  nescit  areiia  soU, 
suivant  Teipressiou  Irès-exacto  d'iluygens  le  père. 
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molli;  (•(■(toiiilant,  jo  iiio  poriuottrai  (Inpiiolor  ruUoiilioii  du  loctour  sur  un 
apparoil  iiigoiiioiix  auquel  un  peut  riTuurir  dans  boaucouii  do  oas,  lursquo  le 
volume  d’eau  i\  l'dever  est  |h>ii  considérable. 

J ai  vu  fonolioiiner  col  appareil,  exéoulé  par  .M.  Hurand,  dans  une  propriété 
apparleiianl  à .U.  Vuilry,  aiieien  député  (Saiiit-Donnin.  prés  .Moiitereuu,  Soiiie- 
et-Marne):  il  consiste  dans  un  polit  moulin  à vont  élevé,  au  moyeu  de  quatre 
jambes  de  force,  à la  bauleiir  de  12  mètres  environ.  Te  moulin  s’oriente  de  lui- 
niénie,  et  l'on  peut,  suivant  l’étal  <lu  vent,  diminuer  on  amplilier  la  siirtuee  de 
ses  six  ailes  ('). 

l’ar  un  vent  rétuilier  et  soutenu,  sans  être  violent,  le  produit  du  moulin  de 
.M.  Vuilry  est  de  ,'«llà  (’>U  lurtolilres  par  heure;  il  sélève  parfois  à 100  lieelolitres: 
il  est  seulement  de  quelques  hectolitres  (|uand  le  moulin  ne  tourne  <pià  île 
rares  intervalles;  dans  des  temi»s  calmes,  il  peut  y avoir  évidemnient  chomaiie 
comjilel.  Cependant  il  est  rare  que  de  temps  en  temps  il  ne  sélève  pas  quelque 
brise  léjrère,  dont  un  est  sûr  de  profiter,  sans  s'occuper  don  rendre  1 action 
utile,  puisque  le  moulin  s’oriente  smil.  Le  plus  Ions  ebèmage  constate  par 
.M.  Vuilry  a été  de  soixante  heures  (’).  Sou  appareil  élève  les  eaux  è la 

(*)  l‘n  rapport  do  l'Académie  de«  sciences  rend  compte  do  celle  mameuvre,  t|ui  sopîrc 
à l'aido  do  moyens  tlifTéronls  dans  le  moulin  amélioré  par  M,  Durand. 

(«j  Au  sujet  de  la  duree  imssille  du  chômage  de  cel  appareil,  je  donnerai  lexirail  d’une 
IcUrc  écrite  h rAcadéinio  des  sciences  par  M.  Meleil,  maire  de  I ancienne  petite  \ille  de 
(.icrlH.Tov  (|io|iulaliun  3 à 4110  âmes]. 

« La  pasition  de  Gerberoy  présentail  des  difficultés  parliculiérw , et  a fourni  ainsi  un  ponre 
d'oxpérimentation  i|ui  ne  peut  .se  rcucontror  que  rarcmenl.  Le  puits  d ou  I eau  devait  être 
extraite,  profond  tie  fi."»  mètres,  est  éloiRné  de  13  mètn‘,s  du  |ioint  le  plus  rapproché  sur  lequel  le 
moteur  ail  pu  être  plaei  ; de  là  est  résultée  la  nécessité  d’employer  des  renvois  de  moux  emcul 
qui  donnent  à vaincre  les  frotleincnts  de  douze  articulations,  sans  emploi,  dans  un  cas  ordinaire. 

• l'no  autre  difficulté  so  rencontrait  ilans  uno  mauvaise  exposition  au  vent  qui  devait  donner 
lo  luüuvumeut  à tout  l'ap|iareil  : si  liant  <iu’on  ait  pu  placer  cet  appareil , il  so  trouvo  cnlièrc- 
meiil  iiias<[uc  au  midi  par  uuo  vaste  cplise  qui  le  dépasse  de  toute  la  hauteur  do  sa  toiture. 
Ainsi  privée  du  veut  du  sud,  rocovaiil  mal  celui  du  nord  qui  manque  d’écoulement,  la  machine 
qui  produit  notre  fontaine  doit  cependant  essuyer  les  assauts  du  vent  d’ouest,  qui  vient  fondre 
sur  nous  en  touniiente , resserré  qu'il  est  par  le  corps  de  l'église. 

• C’est  dans  ces  condilions  et  par  ce  moyen  que  l'ancieunc  (lulilo  ville  Je  (lorbero)  est 
parrciiuo  à se  procurer  une  foulaiiio  qui,  depuis  laiilét  dix  ans,  affranchit  ses  habitants  de  la 
dure  obligation  où  ils  avaient  toujours  été  d'élevor  leur  eau  à force  do  bras. 

« Une  particularité  importante  reste  à signaler,  parce  qu'elle  ré|H>nd  péreinptniremciit  au 
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hmitcur  de  S mètres  (').  Les  cliùniages,  quelque  rares  qu’ils  soient,  rendent 
uèeessain-  la  ecnistnietion  d'un  ri'servüir. 
la-  moulin  de  M.  Vuitry  sert  à arroser: 
i“  Tn  potager  d’une  rontenance  de  1 hectare; 

i"  l’n  jardin  d’agn’uneni  de  1 lieelare  1/3,  eoinprenant  1/2  lieetaa-  de  gazon 
et  plate-bande, 

l,e  produit  du  moulin  sul'tit  largement  aux  besoins  : on  pourrait  même  1 uti- 
liser au  printemps,  en  prati(|uanl  l’irrigation  sur  l hectare  de  terre  convertie 
en  prt'-s  {’). 

Le  prix  de  l'aiqiareil  est  de  2,100  francs,  savoir: 


Moulin l,3.'>0fr. 

Pompe A50 

t'.hevalet,  acci'ssoires,  pose,  etc.  , . . ir>0 


Total  pareil 2,400  fr. 


Je  reviens  maintenant  à la  possibilité  d’accroître  le  volume  des  .sonrws  en 
abaissant  leur  niveau. 

J’ai  déjà  indi(iuê,  page  113,  les  causes  qui  déterminaient  cet  accroissement; 
mais,  pour  bien  préciser  ce  qui  me  reste  à dire,  à ce  sujet , je  considérerai  d’abonl 
les  ]>hénomènes  hyilrauliques  que  présentent  les  puits  artésiens  ; il  est  possible 
de  déduire  certaines  conséquences  de  l’application  du  calcul  à ces  derniers,  à 
raison  de  la  connaissance  que  l'on  a de  la  longueur  et  du  diamètre  du  conduit 
vertical  (jui  eoinmnnicpie  avec  le  canal  souterrain  d’où  s'élance  le  liquide  ipii 
arrive  au  jour, 

reproche  de  longs  chômages  adressé  au  vent,  et  (juo  réduit  Ii  sa  jasie  valeur  la  réunion  des 
circonstances  ilvfavoraLle.s  qui  existent  à Gerberoy.  Cotte  |iarticularité  est  qu'il  a sufli  d'un 
simple  approvisionnement  de  100  titres  par  habitant  pour  assurer  à la  couiniunc  une  atimeu- 
tatlou  d’eau  régulière  et  non  interrompue,  » 

d)  La  plus  grande  hauteur  à laquelle  les  eaux  oui  été  élevées  par  l'appareil  d<-  M.  Durand 
est  de  SO  mètres. 

M.  Durand  pose  en  fait  qu'avec  de  l’eau  prise  ù 1 mètre  en  conlre-lms  du  sol, on  |ieut 
pratiquer  l'irrigation  sur  une  surface  d'environ  16  hectares,  à raison  d’une  couche  d'eau  de 
1 eentiniètrc  par  jour;  cela  équivaut,  pour  le  moulin,  é un  produit  de  1.600  unités  dynami- 
ques d.vns  les  vii)gt-<|ualrc  heures. 
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Puits  forés.  — Il  existe  sous  la  surface  du  sol,  dans  les  terrains  stratifiés, 
tantôt  de  véritables  cours  d'eau  souterrains  circulant,  avec  des  vitesses  sensibles, 
dans  des  fissures,  fentes  ou  cavités  naturelles  (');  tantdl  des  nappes,  provenant 


(•)  M.  De<î0usée,  bien  connu  par  sa  pratique  lonpie  etAclairée  du  fora(çe  des  puiLs  artésiens, 
m'a  signalé  les  faits  suivants  : 

t*  Dans  un  puits  creusé  à la  Petite-Villette  par  la  Société  pUtrière,  il  a rencontré,  à 24  mètres 
du  sol,  un  vide  qui  a donné  une  ascension  iminédiato  do  0"34  au-des.su.s  du  fond  du  grand 
puits  qui  était  à sec  : le  forage  a été  poussé  jus<|u’à  28"  fiB  de  profondeur  et  la  tarière  n’a 
jamais  ramené  aucun  débris;  elle  remontait  chaque  fois  avec  la  même  apparence  que  si 
elle  eût  été  brossée  cl  lavée  à grande  eau.  Le  trou,  qui  était  d’abord  de  (l“16  de  diamètre,  a 
été  porté  à 0“2ti  et  les  outils  n’ont  jamais  ramené  aucun  débris.  Une  pompe  puissante,  mue 
par  une  machine  de  20  chovaus,  a marché  pendant  soixante-douze  heures  sans  faire  liaisser  le 
niveau  d’eau  obtenu. 


2“  Le  puits  artésien  de  la  raffinerie  de  M.  Lebaudry,  à La  Villeltc,  a préaehlé  les  circon- 
stances suivantes  ; à 37”  5U  au-dessous  du  sol  la  sonde  est  brusquement  tombée  de  3”  50; 
l’ascension  dans  le  grand  puits  a été  de  0-90,  cl,  sous  l'action  d'une  machine  à condensation 
de  40  chevaux,  le  niveau  de  l’eau  n’a  point  baissé. 

3*  En  1830,  M.  Dcgousiic  a exécuté,  [lour  la  ville  de.  Tours,  un  forage  qui  est  arrivé  aux 
sable.s  verts  ; l’eau  a jailli  à 8 mètres  au-ilcssus  du  sol.  Là,  M.  Degonsée  a constaté  que  les 
eaux  avaient  renvoyé,  outre  des  fragments  d'épine  de  (dusieurs  centimètres  de  longueur  et  de 
la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume , dilfércntes  espèces  do  graine.s  ; il  a pris,  parmi  ces  dernières , 
des  graines  de  caille-lait  qu’il  a semées  au  Jardin  des  Plantes,  cl  elles  ont  germé.  La  rencontre 
de  débris  végétaux  récents  a été  remarquée  dans  plusieurs  .sondages. 


On  iximprend  que  s'il  n’y  avait  eu  que  filtration  proprement  dite , ces  corps  n'auraient  pu 
cheminer  soulerrainement.  Ainsi  il  paraît  que,  mémo  dans  les  sables  aquifène» , il  se  pratique 
de  petites  veinules  dans  lesquelles  l’eau  circule  as.scz  librement.  Iæ  même  conséquence  peut 


être  déduite  des  observations  de  l'habile  M.  .Mulot.  Il  a remarqué  : 

I*  Que  les  eaux  rencontrées  dans  les  sables  de  l'argile  plastique  entraînent  toujours  dot  débris  ' - . 

ligniteux  qui  parfois  ont  un  assez  gros  volume.  - Æ'I  ' . 

2“  Que  sous  la  craie,  dans  les  sables  verts,  elles  ramènent  des  fragments  de  lignite  souvent 
pyriteux.  -, 

3"  (Ju'à  Grenelle  elles  ont  entraîné  une  quantité  assez  considérable  de  dents  de  squale,  des 
coquilles  et  des  fragmenls  brisés  do  presque  tous  les  fossiles  de  la  formatioo  des  grès  verts  ou 
provenanl  de  la  destruction  de  l’argile  du  gaull.  par  l'action  des  eaux. 


Ii> 
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(1  infiltrations  h travers  les  sables  et  s'avaneant  avec  plus  ou  moins  de  lenteur 
entre  deux  couelies  imperméables. 

Je  ne  citerai  point  tous  les  exemples  <jue  M.  llérieart  de  Tbury,  dans  ses 
Cotixidcraiiotix  ijéoloijiqucs  et  physiques  sur  la  théorie  des  puits  forés,  et  M.  Arapo, 
ilans  r.-tani/airc  de  18.1.">,  invoi|uent  i\  l'appui  de  l'cxislenee  de  ee  double  fuit, 
qui  ne  saurait  être  contesté. 

On  comprend  que  les  jmits  forés  ramènent  beaueaiup  plus  fréfjueroment  à la 
surface  les  eaux  des  nappes  inliltrées  il  travers  les  sables  ('),  que  celles  des  cou- 
rants circulant  dans  des  cavités  naturelles,  lin  ell’et,  la  st.'tdion  verticale  de 
ces  dernières  est  né<X‘ssaireinent  limitée,  tandis  que  les  sables  aquifères  |h;u- 
vent  pré.senter  une  superlicie  presque  indéfinie. 

Je  vais  d abord  m’occuper  d(“s  sources  arté-siennes  dues  A la  rencontre 
d un  courant  souterrain,  borné  dans  sa  section  verticale,  et  pouvant  être  ainsi 
assimilé  A un  véritable  conduit  dont  le  diamètre  varierait  suivant  des  lois 
inconnues. 

Je  suppose  qu  il  existe,  enfoui  A une  profondeur  quelconque  sous  le  sol,  un 
large  tuyau  de  diamètre  variable  communi<{uant,  d’uiic  part,  av(‘c  un  ré>s«'rvoir 
supérieur  A,  et,  dautn-  part,  avec  un  réservoir  inférieur  li. 

(')  Ccsl  1 opinion  de  M.  Dogoicsée , (tAjà  dlé;  c’o.sl  aussi  eelle  de  Vt.  Mnttd,  qui  a foré  le 
puiU  de  Ureneltc. 

« Je  crois,  ni  a rérit  ce  dernier,  quo  tes  forages  ramènent  rarement,  à la  surface,  dra  eaux  qui 
ctieminaient  souterraincinent  avec  une  vitieisn  sensible.  Néanmoins,  ajoute*t*il,  on  ne  peut  pas 
dire  qu  il  iiy  ait  p.is  de  courants  souterrains  ayant  une  vitesse  plus  ou  moins  grande.  J'ai  eu 
assez  souvent  la  preuve  du  contraire  : j'ai  remarqué,  dans  les  forages  des  pulls  aU'jrbants,  cju'au 
moment  où  la  sonde  tomliait  comme  dans  le  vide,  la  vase  et  les  détritus  des  roches  disparais- 
saient instantanément  et  qu’une  agitation  se  faisait  sentir  dans  la  sonde.  11  y avait  donc  courant. 

• l.n  forage,  que  J ai  fait  au  boulevard  du  Eombat,  a absorlié  en  une  heure  100  mètres  cubes 
d urine,  sans  <|ue  lo  niveau  de  l'eau  s’exhaassât.  .V  Neuilly,  jirès  Mannes,  j'ai  trouvé  dans  un 
forage  absorliant  une  solution  de  continuité  ou  vide  dans  le  calcaire,  do  0“5.'>  de  hauteur,  dans 
lequel  la  sonde  est  tombée  : l’eau  a instantanément  entraîné  tous  les  débris  calcaires  qui  se 
trouvaient  dans  le  fond  du  trou  de  sonde. 

« Enfin,  j ai  rcman[ué  plusieurs  fois  qu’après  avoir  arraché  des  tuyaux  provisoires,  il  y avait 
extérieurement  des  places  brillantes,  comme  si  on  les  avait  limées  ou  décapiies  : ces  faits  ne 
peuvent  être  attribués  qu’à  des  courants  ayant  une  vilessi»  suOlsontc  pour  entraîner  les  matières 
solides  en  suspension.  » 

On  verra  plus  tard  qu’Arago,  s’armant  do  preuves  non  moins  positives,  a démontré  qu'un 
•xurant  souterrain  alimentait  la  célèbre  fontaine  de  Nîmes. 
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l'nissons  li>  niveau  de  ces  deux  ri'servoirs  pur  nue  lifriie  AK  ('J,  ol  iinnpinous 
une  st'rie  de  tuyaux  verticaux  ayant  leur  eiiibouchiire  dans  le  irrand  tuyau  .VK'; 
la  partie  de  ees  tuyaux  eoniprise  entre  le  grand  conduit  et  la  courbe  AK 
représentera  la  pression  qu'il  supporte  nu  point  que  l'on  eonsidén*  : l'eau 
{lourra  dom-  s'élever  dans  tons  li's  tubes  vertiniux  A des  hnnUuirs  qui  auront 
la  ligne  courbe  AK  |>our  limite  (plunclie  Î2). 

I.a  difTérenee,  entre  le  niveau  du  nVrvoir  sn])érieiir  et  celui  de  Tun  rpiel- 
conque  des  tubes,  niesurero  lu  frottement  existant  dans  le  grand  conduit 
depuis  le  n^rvoir  supérieur  jti.sqn’à  ce  tube.  Pareillement,  la  différence 
de  niveau  entiv  tv  même  tube  et  le  n'‘S4‘rvoir  inférieur  indiquera  la  pression 
ni^cessaire  [»onr  vaincre  les  frottements  des  conduits  sonterrniiis  dans  cet 
intenalle. 

Si  inniulenant  on  e.onis'  le  tube  précité  an-dessons  de  la  ligne  AK,  il  est 
évident  (jii  il  y aura  déversement  au-dessus  de  l'orifice. 

Mais  h i|uellc  hauteur  sera  due  la  vitessi-  ascensionnelle  dans  le  tube? 

IV'iix  cas  penv<>nt  si'  pn'scnter  : on  le  volume  débité  par  le  tul)e  peut  être 
négligé  relativement  A cêlni  qui  circule  dans  le  gnind  conduit,  ou  il  en  est 
une  fraction  apprés-iable. 

Dans  le  pivmier  cas,  la  charge  qui  produit  la  vitesse  île  l'écoidement  sera 
pn'risi'-menl  égale  A la  quantité  dont  on  a coupé  le  tnlH-, 

Si,  au  contraire,  le  débit  du  tube  ne  peut  être  négligé  vis-è-vis  de  celui  du 
conduit,  alors,  comme  il  y aura  accroissement  sensible  de  débit  dans  le  canal 
souterrain  (dans  la  partie  comprise  eiitn*  le  pied  du  lulie  et  le  résenoir  supé- 
rieur), il  y aura  de  même  accrois-sement  .sensible  de  frottement,  et  le  débit  du 
tube  ne  si>ra  plus  dû  à la  hauteur  dont  il  a été  coupé,  mais  A cette  hatilcur  di- 
minui's*  de  ixdie  nécessain'  pour  vaincrii  l'accroissi'ment  de  frottement  dé  A 
l’accroissement  de  vitesse  dans  le  grand  conduit. 

Si  l'on  coupe  den^chef  le  tube  vertical  d'une  quantité  égale  A la  précédente, 
le  volume  débité  par  ce  tube  augmentera  encore,  et  le  niveau  de  la  chante 
qui  le  produit  s'abaissera  davantage  au-dessous  de  1a  ligne  limite  AK;  mais 
cet  abaissement  sera  évidemment  moindre  que  le  pn-mier,  [luisipio  d’une 
|)art  raccrois.si“ment  de  volume  sera  moins  grnnil,  et  que  d'autre  part  il  s’a- 

(•)  C’csl  Ib  ligne  des  prenions  supportées  par  le  tuyau  .VB';  ligne  courbe  quand  le  diamàtte 
de  ce  tuyau  est  variable. 
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joutera  à un  d?bil  dans  le  grand  conduit  d(^n  aiigmeiili'  du  premier  arrrnis- 
semenl  ; ainsi,  le  se<-ond  aiTroissement  devra  avoir  une  influence  moindri'  sur 
les  frottements  dans  le  grand  eonduil. 

Il  se  produit  par  là  dans  le  dàbit  du  tube  deux  lois  simples  et  remar<|uables  : 

•Si  le  volume  débita  |H-ut  àtre  nàgligà  vis-à-vis  de  celui  du  conduit,  la  charge 
rpii  produit  la  vitesse  de  1 écoulement  est  toujours  égale  à la  (jiiantité  dont  le 
tube  a été  coupé  aii-des.sous  de  la  courbe  limite  AB. 

Si,  au  contra  in-,  ce  volume  est  une  fraction  siuisible  de  celui  mené  par  ce 
conduit,  (v  ii'i'st  plus  A partir  de  la  ligne  limite  AH,  ipie  la  charge  (|ui  produit 
Vécoulement  doit  être  comptée,  mais  A partir  d'un  point  qui  s'abaisse  au-dessous 
de  cette  ligne,  au  fur  et  à mesure  que  l’orilice  de  l'écoulement  s’abaisse  lui-méme. 

Ces  considérations  permettront,  comme  on  va  le  voir,  «le  résoudre,  au 
moyen  de  qmdques  expérienct's  bien  faiti's,  c«‘tle  «piestion  qui  paraît  insoluble 
au  premier  abord  ; un  puits  artésien  étant  donné,  «léterminersi  le  courant  qui 
l'alimente  «»st  infiniment  plus  graml  que  le  volume  qu’il  débite  ou  s'il  se  rap- 
proche de  ce  dernier. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  préciser  li«  n'sultats  déjà  acquis. 

.Soient  , q,,  les  volumes  débités  [»ur  le  tube,  «pie  r«)ii  considère 

à [lartir  «lu  niveau  le  jilus  élevé. 

»'« . l'j.  l'j , la  vil«>sse  de  r«>au  correspondant  il  ces  volumes: 

h, , hi , h- , hi  les  hauteurs  au-d«!s,siis  du  sol  des  points  correspon- 

«lants  «le  dégorgement  du  tub«>; 
r le  rayon  du  tub«‘; 

fi.  ^ les  longueurs  du  tube  vertical,  A partir  «lu  point  où 

il  a été  coupé  jus«|u'aii  grand  «'«>n«luit; 

^'1  • Cj,  Cs.  î’i  les  hauteurs  auxquelles  r«:au  se  tiendrait  dans  un 
[iiézom«‘tr«‘  contigu  au-de,ssus  des  orifices  de  dégor- 
gement, ou  les  charges  en  vertu  «l«•s(^u«'lles  les 
«'•coulements  s'op«>rent. 

En  pr«-nant  ftt  (')  pour  la  valeur  «le  1a  constante  ndative  an  rayon  r dans  le 
tiila'  artésien,  on  aura  : 

(•)  Voir,  dans  te  II'  clia|iilrc  de  la  troisième  (Hirlic,  les  ditléreiiles  valeurs  «le  reUc  i-onstanle, 
«iiivanl  les  dilTércnls  rayons  «lis  tiiyaus. 
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„ « — I Ü = l!l 

' *.  A 

* ~à,  A 

’ ~*1  A 

* b,  l,  „'r*' 

doi.  r.,=^i,q,\ 


Eli  bifii,  (liiiis  11'  premiiT  ras  ('xainini'*,  c'cst-A-iiin'  dans  celui  <iii  le  voliinie 
di^bili'-  par  swoiide  est  iu'*gligi‘able  vis-à-vis  de  celui  que  mène  le  grand  ron- 
duit  soulerrain,  les  valeurs  Ci,  C»,  C,,  0,  tin-es  des  expn'ssions  précédentes, 
douneronl  des  longueurs  telles,  qu'ajoutées  au  sominel  du  lube  correspondant 
au  ras  que  l'on  examine,  les  extrémités  de  ces  lignes  abmiliroul  toujours  au 
même  point,  niveau  de  la  colonne  piézoïnélrique  du  conduit  souterrain, 
lorsque  le  produit  du  tube  artésien  est  nul. 

Ainsi,  en  considérant  comme  abscis.ses  ou  * : 

S Ü la  ‘ A 

A'  A’  A’  A 

et  comme  ordonnées  ou  </  : 


71.  7i.  73.  7*; 

la  ligne  qui  reliera  les  abscisses  aux  ordonnées  ou  aux  débits  sera 


.7*  = 


tr*»-* 

T 


X. 


Mais  on  peut,  dans  presque  tous  les  cas,  considérer  comme  une  quantité 
constante  les  longueurs  variables  /(,  A,  A.  h,  et  les  remplacer  par  la 

moyenne  entre  la  plus  grande  longueur  h et  la  plus  |>elite  /<,  ou 


Alors  l'expression  précédente  deviendra,  en  remplai;ant  y' par  q'. 


, r:T*  t; 


c'est-à-dirt'  que  si  l’on  élève  hoi's  de  terre  une  ligne  verticale,  et  que  l'on 
marque  sur  cette  ligne  les  divers  points  de  dégorgement  des  eaux  correspon- 
dant aux  abscisses  C|,  T,,  C,j,  r,^;  (|u’en  chacun  de  ces  points  on  élève  des  or- 
données ayant  pour  longueur  une  ligne  proportionnelle  au  volume  débité  par 
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Ip  tuln‘,  Ji’s  «‘Alrpmiti^s  dp  < ps  lijiiies  spronl  siluikis  sur  uni*  pnralM>lc  au  sommpi 
do  Imiiu'llp  nboiilisspnl  UmiIps  Ips  charges  gi^néralrices  des  voliiines  pririlés. 

Dans  la  deuxième  hypollièse,  e'esl-à-din!  dans  le  cas  où  le  volume  tlonnè  par 
le  lube  artésien  i-sl  une  fraction  sensible  de  celui  débité  par  le  conduit  sou- 
terrain, on  trouvera  pour  les  charges  ou  pour  Ci.  Cj,  C-.  Ci,  des  longueurs 
telles,  «pi  ajontées  aux  sommets  des  tul«*s  correspondant  au  cas  <|ue  l’on  exa- 
mine, les  extrémités  de  ces  longueurs  aboutiront  à des  points  situés  i\  des 
hauteurs  de  moins  en  moins  élevées  au-dessus  de  lu  ligne  de  terre. 

Telles  sont  le.s  propriété's  earactéristiipies  de  ITine  et  l’aiitn*  des  hypothèses 
exaniiniVs. 

Il  pourrait  arriver  que  les  points  sujiérieurs  de  la  courbe  suivis.sent  lu  loi 
parabüliijue  et  qu’il  n en  fût  plus  de  même  [lour  les  inférieurs.  Cette  circon- 
stance se  présenterait  si  les  accroissements  <le  volume  résultant  de  la  loi  pré- 
citée étaient  tels  qu’ils  dussimt  introduire,  soit  dans  les  frottements  du  conduit 
souterrain,  soit  dans  1a  filtration  des  eaux  à travers  les  sables ('),  des  résislnnees 
de  nature  à faire  baisser  le  niveau  de  la  colonne  piézoïnétriqiic. 

Mais  il  est  un  cas  anormal  qui  se  pré.smite  assez  souvent,  xurioui  dam  lex 
puilx  non  luîtes,  et  sur  lequel  je  dois  appeler  l'attention  du  lecteur. 

Si  l'on  cherche  l'élévation  au-dessus  du  sol  de  la  colonne  piézométri(jue  cor- 
respondant à un  volume  débité  A une  hauteur  donnée,  il  put  arriver,  qu'en  sup- 
posant constante  l'élévation  précitée,  et  calculant,  dans  cette  hypothèse,  les  débits 
inférieurs,  d’après  la  loi  paralioliquc,  il  peut  arriver,  dis-je,  assez  souvent  que 
les  débits  ex[)ériuientaux  soient  plus  considéral)les  (jue  ceux  qui  résulteraient 
de  la  loi  précitée. 

On  le  voit,  ce  fait  anormal  exigerait  non-seulement  (jue  la  hauteur  piézomé- 
trique  correspondante  au  premier  volume  considéré  resliU  constante,  mais 
encore  quelle  s'accrût,  puisque  les  volumes  rétdlement  débités,  h partir  du 
premier,  sont  supérieurs  à ceux  qui  n^sulteraient  de  1a  loi  parabolitpie,  con- 
séquence de  1 invariabilité  de  la  colonne  piézométrique. 

Or,  cidle  augmentation  des  colonnes  piézométriques  est  évidemment  impos- 
sible, puisque  l'accroissemeiit  du  débit  ne  peut  avoir  pour  résultat  une  di- 
minution de  frottement  dans  le  conduit  souterrain,  ou  de  difficulté  dans  la 

(')  Jo  parlerai  avec  détail  tout  à l’hearc  des  puits  artcsicas  dus  aux  infiltrations  A travers  des 
couches  sablonneuses. 
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filtration  des  eaux  à travers  les  couches  sablonneuses;  diminution  qui  seule  au* 
rait  pour  conw’quence  raccroisscnu'iit  de  hauteur  de  la  colonne  piézoïnélrique. 

A quoi  donc  attribuer  le  fait  anormal  que  je  viens  de  signaler?  J'ai  dit  qu  il 
SC  pa'scuitait  le  plus  souvent  dans  les  puits  forés  non  tubés.  dette  remarque 
donne  rexplication  attendue.  On  la  trouve,  en  elTet,  dans  les  pertes  dues  aux  fil- 
trations qui  ont  lieu  dans  la  hauteur  <lu  forage;  par  suite  de  ces  filtrations,  l’eau 
qui  fshiétre  dans  l emboui  hure  du  puits  fon^en  vertu  de  la  pression  exercée  par 
la  veine  aquifère  se  |)erd  en  partie  dans  le  trajet  qui  sépare  cette  embouchure 
des  points  de  dégorgements  successifs,  et  les  pertc;s  sont  évidemment  de  plus 
en  plus  grandes,  au  fur  et  à me.sure  (|ue  l’on  élève  le  point  de  dégorgement  : 
d’oi'i  la  conséquence  ([u’en  abaissant  successivement  le  point  de  dégorgement, 
le  volume  débité  doit  grandir  comme  si  l’on  rencontrait  des  sources  nouvelles, 
et  son  accroissement  peut  notablement  dépasser  lu  lui  parabulitjue,  limite 
nécessaire  des  augmentations  de  débit  des  puits  où  il  n'existe  de  filtrations  ni 
à travers  le  tubage,  ni  entre  la  paroi  extérieure  de  ce  tubage  et  le  terrain,  par 
suite  d’un  mauvais  raccordement  du  tuyau  avec  la  couche  aquifère. 

Des  filtrations  ont  souvent  lieu  è raison  de  la  nun-élauchéité  de  ce  (Hiiiit 
de  suture,  et  c’est  pourquoi  la  circonstance  anormale  dont  je  viens  de  parler 
se  prés(3nte  parfois  même  dans  les  jmits  forés  revêtus  d’un  tubage. 

Du  reste,  celte  discussion  montre  ruvautage  d’abaisser  le  point  de  dégorge- 
ment des  eaux  débitées  par  un  puits  foré,  si  l’on  veut  augmenter  leur  voluunr 
aux  dépens  des  filtrations  (|ui  s’opèrent  lorstjue  b'  tubage  n’a  pas  été  exécuté 
avec  des  précautions  sufli.sanli's. 

•Si  l’on  ne  connaissait  pas  le  diamètre  du  puits  artésien,  ou  si  ce  diamètre 
\ariail  suivant  des  lois  inconnues,  comme  dans  b“s  fontaines  artésiennes  natu- 
ndles,  il  serait  encore  possible  de  reconnaître  les  jiropriélis  caractéristiques 
t|ue  je  viens  de  signaler. 

On  a,  pour  la  vabuir  d'un  volume  q,  passant  pur  un  tube  de  longueur/,  avec 
une  perle  île  charge  (’,, 

.Si,  au  lieu  d’un  siml  tube  artésien,  on  en  avait  plusieurs  juxtaposés,  de 
rayons  variables  mais  connus,  savoir:  R,  sur  la  longueur  l,  : H,  sur  lu  longueur 


(9 
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U:  R,  sur  la  lon«ueur  Z,;  li  + ii  + li  l'-gaux  à Z,  la  furaïule  sérail  restée 
la  ménie;  seiilemenl  il  aurait  fallu  prendre  pour  le  rayon  du  tubage; 

r.ela  résulte  évidemment  de  l'équation  ipi  oii  obtient  en  égalant  la  somme 
des  pertes  de  eliarge  dans  les  tuyaux  de  rayons  R,,  Rj,  R,  à la  perte  de  charge 
du  tuyau  équivahmt  de  rayon  R. 

Mais  il  faut  pour  rela  démontrer,  comme  je  l'ai  fait  dans  mon  Mémoire  sur 
l' écoulement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  que  l’on  peut  en  géni'-ral 
employer  la  formule  Ri=Z/iv’,  ii  rexcliisioti  de  celle  Ri  = ac  +hv’.  11  faut,  de 
plus,  admettre  que  les  rayons  di*s  tuyaux  ne  ditlérenl  pas  assez  entre  eux  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  modifier  le  coefllcienl  constant  Z/:  si  celle  dernière  con- 
dition n était  pas  remplie,  la  valeur  du  rayon  R serait 


R — i‘/~ 


et  les  valeurs  de  b,  b,,  Z>,,  Z»,  seraient  prises  dans  le  tableau  de  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage , chapitre  II. 

Maintenant  si,  comme  dans  le  cas  que  je  vais  examiner,  les  longueurs 
II,  h.  h cl  les  rayons  correspondants  sont  inconnus,  on  fera 


quantité  constante  inconnue  qui  devra  être  éliminée  au  moyen  des  données 
expérimentales,  et  il  viendra 

y,  =/,yi:, 

'/i=  kVi',, 
q,  = kV^ 

7.=Ayc, 

pour  les  débits  correspondant  aux  hauteurs  au-dessus  du  sol  désignées  par  les 
lettres  h,,  Zi,.  h-,  Zr,. 

d)  H est  inutile  en  sénéral  de  tenir  compte  des  pertes  de  charge  occasionnées  par  les  con- 
tractions cl  les  variations  de  vitesses  que  font  naître  les  tubes  de  divers  rayons. 
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Or,  dans  la  première  hypothèse  on  a évidemment 

+ C|  = -I- Cj 

A|  + C,  srftj  + Cj 

Al  + C|  = C4 
doù  t^=/ii+Ci  — A| 

C;=A|  +C|  — A, 

€4“ Al  + C|  “•A4 

d'où,  pour  les  valeurs  des  volumes  débités  en  fonction  de  Ci , 

q,  = ki^  C, 

q^zzzk^ll, — Aj-t-C, 

qs  — k^hf — Aj-|-C| 


Ma 


^4  = Ak/i,— A4+C,. 

Divisant  maintenant  successivement  la  première  par  la  deuxième,  par  la 
troisième,  par  la  quatrième,  etc.,  on  obtiendra,  en  élevant  au  carré, 

9.'-  C. 

?•’  A,— A.4-C, 

c. 

9'  è,— A.-I-C, 


d'où 


9' 

Cl 


A, — è,-4-C,  * 

_ 

f * 

“ ï.’’ 

et  toutes  CCS  valeurs  de  C|  devront  être  égales;  ajoutées  à A,,  elles  donneront 
la  hauteur  de  la  colonne  piézomélrique , qui  demeurera  constante,  quelle  que 
soit  l'équation  à laquelle,  ou  se  si.-ra  adci-ssé  pour  déterminer  C(. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  on  a,  au  contraire. 

Al  + C)  > Aj-t-Cj  > Aj+Cj  > A4  + C4; 

doù  At+C(  = Aj-t-Cj+a  J 

Ai  + C4=  Aj-t-Cj+«'  ) 

A I -t- C|  = A4 -I- C4  + «’ j 

19 
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(loue,  iliins  ir  cas, 

vj!_ *:■. 

'/.•  /i,— A,— a-t-F, 

Y.*' 


Â, — A, — «'+(■, 


d'oi’i 


(•  A.— a>  /Q 

■'  ‘ Y.’-?.’  '/.‘-'y.’' 


î.* 


' Y»’-?.*' 


,y.»(a.-a.) 


V:’—Y.‘  Y.*  -Y.' 


( ' = y.*(A— _ '/■*  a' 

‘ Y.’— Y|‘  Y.*— Y.’  Y.’— Y.’  ' 

cl  I on  voilqu  eri  se  bornaiil  au  premier  terme  de  lu  valeur  de  Ci, c'est-à-dire  aux 
expressions  de  la  pa^e  précédente,  on  trouvera  des  valeurs  dilTérentes  suivant 
les  é([ualiuns  ipie  l'on  aura  combinées  ; la  eonstanee  de  Ci  a pour  condition  en 
efîct  la  soustraction  préalable  des  termes  négatifs  variables. 

Telle  sera  donc  la  jtropriété  caractéristique  de  lu  dernière  hypothèse. 

Si  l'on  vent  maintenant  déterminer  à l'avanre  la  loi  d'aceroissement  des 
valeurs  de  q,  suivant  la  hauteur  de  l'écoulement,  rien  ne  ,S(‘ra  plus  simple 
lorsipi'il  s'agira  de  la  première  hypothèse. 

I*  Si  Ton  l•onnaît  le  diamètre  du  tube  artésien,  on  |tourra  déterminer  le 
niveau  constant  de  la  colonne  [ûézoméirique  nu  moyen  d'une  seule  expérience, 
à l’aide  fie  la  relation  déjà  posf'c, 

Ci=— '-/|(/i’. 

Ca^  niveau  .s'obtiendra  en  ajoutant  Ci  ati-<lessus  du  point  de  déversement,  et 
la  distanct!  existant  entre  le  niveau  précité  et  celui  de  toutes  les  sections  d’é- 
l'oulemenl  que  l'on  st'  donnera  devra  èln^  prise  pour  la  charge  qui  profluira 
les  volumes. 

2"  Si  l'on  ne  connaissait  pas  le  diamètre  du  tube,  ou  si  l’on  ignorait  la  loi 
de  ses  variations,  il  faudrait  alors  deux  expériences  pour  trouver  le  sommet 
fie  la  colonne  piézonn’Urique. 

On  déduirait,  en  elTf't,  des  é(|uations  précédemiueiit  posi^'s  : 


C,: 


Y.*(A,— *.> 
Y.*— Y.*’ 
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Et  rrlle  valeur  de  C,  njoiilée  à h,  doimera  le  niveau  de  la  enlonne  à partir 
du  sommet  de  laquelle  toutes  les  cliarg<'s  devront  c'ire  ine.sunV-s. 

Dans  la  seconde  liypothiisc!,  la  question  devient  lieaneoup  moins  simple;  il 
est  môme  impossible  d'arriver  à autre  eliosi'  (pù'i  une  approxiinalion. 

On  comprend  en  effet  que,  pour  la  résoudre,  il  faudrait  savoir  (pielles  sont, 
dans  le  conduit  souterrain,  les  variations  de  frottement  correspondant  aux 
variations  de  volumes,  puisque  ce  sont  ces  variations  qui  détenuineiil,  dans 
le  tulle  vertical , les  abaissements  successifs  de  la  charge  pii'’/ométrique:  or,  les 
éléments  manquent  pour  arriver  A la  connaissance 'de  ces  variations. 

Ojicndant  il  existe  une  loi  générale,  c'est  que  lorsqu'on  accroît  la  charge 
primitive  d'un  tuyau  de  fractions  petites  relativement  à cette  charge,  les 
accroissements  de  volume  correspoiidauls  peuvent  être  eonsidén'-s  comme  les 
ordonnées  d'une  droite  dont  les  accroissemenls  de  pente  seraient  les  abcisses('). 

On  aura,  dès  lors,  dans  celle  hypothèse,  à prendre  les  charges  piézométriques 
correspondant  à deux  hauteurs  données  et  A répartir  proportionnellement 
leur  différence  dans  l’intervalle  que  l'on  considère  pour  la  détermination  des 
volumes  intermédiaires. 

Mais  ce  procédé  n’est  qu'approximatif  et  ne  permettrait  d'ailleurs  que  de 
trouver  des  volumes  intermédiaires  qu  il  est  toujours  possible  d obtenir  par 
des  exp(trii‘nces  directes;  il  u'olfre  aucun  intérêt  pratique.  Il  est  évident,  en 
effet,  qu'on  ne  pourrait,  sans  s'exposer  à de  graves  mé-comptes,  se  sc-rvir  de  la 
loi  signalée  pour  déterminer  des  débits  à des  hauteurs  notablement  inférieures 
ou  sujMTieures  aux  deux  précédentes. 

J'ai  supposé  d'abord  que  le  puits  artésien  rencontrait  un  cours  d eau  souter- 
rain A peu  près  limité  dans  sa  section  verticale  et  tout  à fait  comparable  A un 
tuyau.  Mais  le  plus  souvent  il  n’en  est  pas  ainsi,  et  je  considérerai  maintenant  le 
cas-limite  oppos»'-,  c'est-à-dire  celui  où  le  puits  artésien  rencontrerait  le  plafond 
imperméable  d une  couche  .sablonneuse  indélinie  à travers  laquelle  l'eau  des- 
cendante présente  un  régime  analogue  à celui  des  eaux  passant  dans  un  liltre. 

Ici  encore  il  e.st  évident  que  si,  dans  le  sens  du  inouvemeiil  général,  on  creu- 

(*)  Ou  a eu  effel  il'oiii/y  = Je  uionlrerai,  eu  lerimiiani  ce  que  j’ai  à dire  sur 

las  puils  artésiens,  que  la  loi  précibie  s'éleud  Irics-vraLsemblablcuieat  en  deliurs  îles  lliiiitcs 
etroiliM  que  les  dilléretilielles  assiKiieraieiil. 
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saitum*  succession  de  puits  s'enracinant  dans  la  couche  imperméable,  mais  en 
communication  avec  la  couche  sablonneuse  aquifère.  le  niveau  absolu  de  i«s 
puits  .successifs  irait  toujours  en  s’abaissant  et  que  les  difTércnccs  indiqueraient 
les  pertes  de  (charge  dues  au  mouvement  des  eaux  filtrantes,  quelque  insen- 
sibles que  soient  les  vitesses  de  ces  dernières. 

Admettons,  maintenant,  qu4iu  centre  d un  de  ces  puits,  existe  un  tube  artésien 
dont  le  niveau  soit  MIS',  lorsque  le  tube  artésien  ne  débite  rien. 

Admettons  encore  que  sur  ce  tube  soit  branché  un  ajutage  horizontal  ah,  et 
débitant  un  volume  à la  hauteur  h,,  puis  successivement  aux  hauteurs  ; 

fi„  II,,  h^; 

Des  ajutages  a'h',ab",a"'b’"; 

Donnant  des  volumes  q„  q„  q^. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  ; 

1”  Ou  la  puissance  filtrante  de  la  formation  sablonneuse  sera  assez  grande 
pour  que  le  niveau  MIS  du  puits  reste  invariable  pour  tous  les  écoulements 
corn'spondant  aux  volumes  q, , q^,  q„  q^  : alors  on  retombera  sur  la  relation 
parabolique  déjà  trouvée.  Et  si  l’on  ignorait  la  loi  suivant  laquelle  varient 
les  rayons  des  tubes  artésiens,  on  arriverait  pareillement  à la  connaissance 
de  la  propriété  cherchée  par  la  combinaison  des  équations  précédemment 
posées. 

2°  Ou  la  puissance  filtrante  des  couches  sablonneust's  ne  serait  point  assez 
grande  pour  donner  la  constance  du  niveau  5fN,  et  l'cm  retomberait  identique- 
ment dans  la  seconde  hypothèse  examinée  à l’occasion  des  puits  artésiens  ali- 
mentés par  une  nappe  à section  verticale  limitée  comme  celle  d’un  conduit. 

Mais  ici  je  ferai  une  obsenation,  c’est  que  la  puissance  de  la  couche  filtrante 
n'est  pas  h;  seul  élément  A considérer. 

Il  se  forme  évidt'mmcml,  au  pied  du  tube  artésien,  une  cavité,  une  espèce 
d'entonnoir  dans  lequel  se  rendent  les  eaux  filtrantes  qui  de  là  montent  dans 
le  tube  artésien  : ce  fait  est  constaté  par  l'énorme  quantité  de  sable  qui  .s'échappe 
des  puits  (‘),  en  général,  au  moment  de  leur  percement.  11  en  résulte  que,  plus 
la  surface  de  cette  cavité  est  grande,  et  plus  il  afflue  d'eau  au  tube  artésien,  à 
puissance  filtrante  égale  des  couches  sablonneuses.  Cela  est  si  vrai,  que,  dans 

{'}  M.  Mulot  m'a  déclaré  qu'il  était  sorti  1 ,000  mètres  de  sable  environ  du  puits  de  Grenelle. 
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les  puits  qui  produisent  peu  d'eau  dès  roripine,  ou  dont  le  débit  diminue,  ou 
arrive  aisément,  en  général,  soit  à accroître  ce  débit,  soit  à lui  restituer  son 
volume  initial,  en  faisant,  pendant  un  certain  intervalle  de  temps,  agir  une 
pompe  puissante.  On  voit  monter  alors  une  très-grande  quantité  de  sable;  la 
cavité  grandit  donc,  et  par  suite  la  su|verfkie  du  liltre  ('). 

.\insi,  entre  les  puits  alimentés  par  un  courant  limité  ou  par  le  filtrage  des 
eaux  à travers  les  eoui  hcs  sablonneuses,  il  y a identité  complète  dans  les  résul- 
tats et  dans  les  moyens  de  les  lamstater.  Seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  sables 
aquifères,  ce  n’est  plus  le  volume  de  l'eau  débitéi*  par  le  conduit  naturel  que 
l'on  doit  comparer  au  volume  débité  par  le  tube  artésien,  mais  le  volume  qui 
afflue  de  toutes  parts  à travers  les  sables  A foriliee  inférieur  du  tube,  en  raison 
de  la  perméabilité  des  couches  et  de  la  surface  de  la  cavité  inférieure  artificiel- 
lement ou  naturellement  formée. 

Les  considérations  précédentes  piTmettront  d'aborder  celte  question  ; Peut- 
on  espérer  un  débit  plus  considérable  en  agrandissant  le  diamètre  d un  puits 
artésien? 

I.es  seuls  moyens  d'accroître  le  volume  fourni  pur  un  puits  artésien  sont 
l'abais-sement  du  point  de  dégorgement  des  eaux,  ou  l'agrandissement  du  rayon 
du  tubage  : lorsque  le  niveau  du  déversement  est  imposé,  l'uaroissement  du 


(')  Voici  ce  que  l'haliile  .M.  Xlulol  m'a  écrit  à ce  sujet  : 

« Dans  un  puits  artésien  foré  à Saint-ltenis  en  183U,  4 travers  les  sables  de  l'arpile  plastique, 
la  sonde  avait  pénétré  au  delà  des  couches  aquifères  sans  que  l'eau  manifestât  sa  présenee  ; 
un  tubage  interceptant  hermétiquement  toute  communication  avec  les  eaux  extérieures  n'avait 
produit  d'autre  résultat  qu'un  abaiss<'ment  de  niveau  ilans  l'intérieur  du  tuyau  destiné  à amener 
au  sot  la  nappe  jaillissante,  f^^s  tiges,  d'ailleurs,  descendaient  librement  et  les  expérience.s 
précéilemmvnt  faites  dans  la  mémo  ville,  et  sur  des  (hùiUs  sensiblement  au  même  uiveau,  ne 
laissaient  aucun  doute  .sur  la  po.sition  approximative  des  eaux  artésionnc.s.  On  avait  la  conviction 
motivée  que  la  couche  aquifÎTc  était  traversée. 

• Ou  descendit  une  pompe  jus4)u'à  CO  mètres  de  profondeur  : l'eau  vint  d'abord  asseï  difüci- 
Icment,  puis  elle  entraîna  du  sable  verdâtre,  ensuite  du  sable  gris  ijuartrcux.  .\u  fur  et  à 
mesure  qu'on  agissait  sur  la  pompe,  la  marche  de  cette  dernière  devenait  de  plus  en  plus 
facile;  enfin  l'eau  jaillit  avec  force,  à travers  les  clapcls  et  le  piston,  et  l'espace  annulaire 
compris  entre  la  pouijH!  et  le  luliage  délinitif.  Depuis  vingt-cinq  ans  l'écoulement  n'a  pas  cessé. 

« Des  phénomènes  du  même  genre  ont  été  observés  plusieurs  fois  par  >1 . Degoiisée,  cl  uolam- 
rncnl  à Essonne,  dans  des  puits  artésiens  creusés  daivs  la  propriété  de  M.  Ferav.  • 
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rayon  reslc  seul  pour  atteinilre  le  luit  ipi’on  se  propose  : voici  comment  on  peut 
SC  rendre  compte  de  rinllueni'e  excrc«'“e  sur  le  débit  par  l'accroissemenl  du  rayon. 

I.n  charge  génératrice  d'un  volume  7,  dégorgeant  A la  hauteur  h,,  au-dessus 
du  sol  par  un  tube  de  rayon  r,  étant  ; 


pour  un  tubage  de  rayon  R,  celte  charge  cénéralricc  du  débit  71  sc  réduit  A 


J‘‘- 

zMl* 


71  - 


On  arrive  donc,  parl'aciToissementdu  rayon,  A une  charge  disponible 


fjui  jx'rmet  d'obtenir  le  même  volume  71  à un  niveau  plus  élevé  ou  un  volume 
plus  considérable  O A la  même  bauteur. 

I.a  charge  géiiéralriia'  de  ce  nouveau  volume  sera  dans  le  tube  de  rayon  R 


Or,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

On  la  hauteur  de  la  colonne  jiiézométriquc  reste  constante,  ou  elle  diminue 
avec,  les  accroissements  de  volume. 

Premier  cas.  Lors  de  riHioulcment  du  volume  71  par  le  tube  de  rayon  r,  la 
hauteur  piézomélrique  était 


Si  avec  le  débit  O celte  hauteur  restait  invariable,  on  aurait  évidemment 


d'où 


i.'r^ 


(.1=7, 1X7“: 


c'est  le  plus  grand  débit  que  l’on  puisse  obtenir  par  un  accroissement  de 
diamètre  ; c'est  le  cas  où  le  débit  du  puits  est  infiniment  petit  relativement,  soit 
au  produit  du  conduit  souterrain,  soit  A celui  que  les  formations  sablonneuses 
laissent  arriver. 
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Deiixiomo  cas.  Je  suppose  maintenaiil  ipie.  sous  l'influence  <1  une  anpmeiila- 
lion  de  débit,  la  colonne  piézomélriqtie  s'abaisse  et  je  vais  cherclier  à obtenir, 
dans  celte  hypothèse,  l'expression  générale  de  l'ae4'roiss(înient  du  volume  (jui 
dégorge  à la  hauteur  lorsqu'on  substitue  le  rayon  H an  rayon  r. 

Soit  a cette  augmentation. 

On  avait  pour  la  hauteur  de  la  colonne  piézomélriqne,  dans  l liypothès*?  du 
volume  q,  et  d'un  tubage  de  rayon  r. 


si  l'on  donne  un  rayon  R au  tubage,  il  y aura,  à la  hauteur  U,,  un  vftiume 
débité  égal  à -t*a,  dont  la  charge  génératrice  «Ta 

D'autre  part,  on  peut  tirer,  des  données  tixpt'rimentales  obtenues  avec  le 
puits  artésien  de  rayon  r,  la  loi  qui  lie  les  accroiss(-nieuts  de  volume  aux  _ 
abaisscunents  des  colonnes  piézométriquc.s. 

Apptdons  A un  de  ces  abaissements  au-dessous  du  niveau  de  la  colonne 

piézométrique et  * l'accroisst'ment  de  volume  correspondant,  et 

soit  A = 9(a)  la  relation  qui  lie  les  abaissements  de  la  hauteur  piézométrique 
aux  accroissements  de  volume. 

On  pourra  poser  l’équation 

d où  l’on  peut  tirer  a et  par  conséquent  qt-\-a. 

Si  l'alwissement  de'  la  colonne  piézométri(jue  est  nul  pour  tous  les  accroisse- 
meiits  de  volume,  on  a ç [*)  =o 
d'où  la  relation  déjà  trouvée  i/i  +tz=q,  , 

Si  R =3c  l’équation  générale  se  réduit  à 9 (»)  = -^^q*; 

(')  La  tiaulpur  dt>  la  colonne  piéiounHriquc  n'csl  comptée  partir  du  sut. 
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d OÙ  l'ou  déduira  la  valeur  maximum  que  « peut  prendre. 

On  verra  qu  on  trouve  géaérult‘meulpouro(«)  une  fonction  de  la  forme  ^(a)=î. 

donc,  dans  le  cas  de  R = oc,  on  a a=c  A „ i. 

rcr-î'- 

d’où  + » = = [l-t-c;^;ç,]. 

La  lecture  de  cette  partie  de  mon  travail  a suggéré  à M.  l'ingénieur  en  chef 
Raumgarten  une  autre  expression  algébrique  de  laquelle  on  peut  également 
déduire  l influence  qu  un  accroissement  de  rayon  exerce  sur  le  débit  d'un  puits 
artésien. 

Soit  II  la  hauteur  piézométrique  correspondant  à un  volume  q et  comptée 
à partir  de  la  nappe  souterraine  ; / la  longueur  totale  du  tubage  de  rayon  r 

on  aura  |wur  le  débit  ! 

O,  i 

.ce  débit  deviendrait  0‘=^^ 

à la  même  hauteur  pour  un  rayon  R. 

Or  U'  est  inconnu  et,  pour  l’éliminer,  il  faudrait  connaître  la  relation  qui  lie  les 
hauteurs  piézométriques  aux  débits  ou  W =[{{})  et  I on  aurait 
d où  l'on  pourrait  tirer  la  valeur  de  0- 

On  sait  que  la  conséquence  d'un  accroissement  de  rayon  est  de  permettre,  à 
lui  niveau  plus  élevé,  l'écoulement  d'un  volume  débité  à une  hauteur  donnée 
dans  un  tubage  de  rayon  moindre  : quel  que  suit  le  niveau  auquel  ce  volume 
dégorge,  la  colonne  piézométrique  qui  lui  correspond  est  la  même,  puisque  celte 
colonne  ne  peut  dépendre  que  des  résistances  éprouvées  par  les  eaux  dans  la 
couche  aquifère;  ré'sistances  toujours  identiques  pour  un  même,  volume  débité. 
1)  où  il  résulte  que  si  l'on  délerminait  expériiuenlalemenl,  dans  le  tubage  de 
rayon  r,  la  relation  qui  lie  les  hauteurs  piézométriques  aux  volumes , celle 
relation  devrait  être  adoptée  pour  le  tubage  de  rayon  R : ainsi  on  pourra 
Iniuver  expérimentalement  f (0)  au  moyen  du  premier  tubage. 

Toutefois,  comme  ou  n'a,  pour  déterminer  empiriquement  la  fonction /'(O), 
que  les  expériences  a faire  sur  la  haulmir  du  tubage  de  rayon  r comprise 
entre  le  sol  et  le  point  de  déverst'mcnt  des  eaux,  et  comme  dans  cet  intenalle 
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les  Tolumes  débités  sont  nécessairement  inférieurs  A leurs  eorrespondanls  dans 
le  tubage  de  rayon  R,  on  voit  que  la  loi  obtenue  au  moyen  de  ces  expériences 
restreintes  pourra  ne  pas  être  tout  A fait  celle  qui  fAt  résultée  du  forage  de 
rayon  R. 

Les  premiers  débits,  étant  moindres  que  les  seconds,  seraient  en  idfet  des 
fractions  plus  petites  du  volume  soulerrain  qui  afflue  A l’embouchure  du 
tubage  : d’où  la  conséquence  que  les  données  recueillies  sur  le  tube  de  rayon  r 
se  rappriM-heraient  plus  de  la  loi  paruboliipie  que  eellw  que  l’on  déduirait 
du  tubage  de  rayon  R;  c’est-à-dire  qu’aux  accroissements  de  volume  dans 
le  tubage  <le  rayon  r corresponilraient  de  plus  faibles  diminutions  dans  la 
hauteur  des  colonnes  piézoïnélriques. 

Ainsi,  la  loi  empirique  déduite  du  tubage  de  rayon  r exagérera  les  vo- 
lumes à déterminer  dans  le  tubage  de  rayon  R. 

txs  réflexions  autorisent  à conclure  qu'en  appliquant  les  formules  ci-dessus 
données,  on  pourra,  et  c’est  là  le  [loint  important , obtenir  le  maximum  de 
débit  qu’on  peut  attendre  d’un  accroissement  de  rayon. 

Si  nous  voulons  savoir  ce  que  devient  l'équation  dans  l'hy- 

polhése  H'=  H„ — ^0,  dans  laquelle  1I„  est  la  hauteur  hydrostatique  (cette  hypo- 
thèse correspond  à celle  dans  la  première  formule), 

nous  aurons  après  substitution  Q H — r-rQ  = -i— X -V-; 

C 0,1  0,  i 

en  faisant  R=»  il  viendra  y=c|H, — /); 

en  faisant  ^=0,  il  viendra  0 = 

et  comme  on  a également  dans  cette  hypothèse  g = t/r», 

on  retombe  sur  la  ndation  Q=q 

Je  n’ai  plus  que  quelques  mots  à ajouter  pour  terminer  ce  que  J’avais  A 
dire  sur  les  lois  générales  qui  régissent  l'écoulement  des  puits  artésiens. 

Et  d’abord  on  doit  clairement  apercevoir  comment,  en  multipliant  leur 
nombre,  ou  augmente  les  résistances  éprouvées  par  la  couche  aquifère;  on 
fait  donc  bais.ser  les  hauteurs  hydrostatiques,  et  par  suite  doivent  diminuer 
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les  produits  individuels  des  puits  : rette  obst'nalion  recevra  son  application 
dans  rt'xamea  (|iie  je  ferai  du  régime  des  puits  artésiens  de  la  ville  de  Tours. 

On  voit  aussi  que  la  hauteur  liydruslatique  ne  donne  aucune  idée  exacte  du 
niveau  suix'rieur  de  la  nappe  alimentaire;  elle  en  présente  seulement  la  limite 
iiiférieun^  : il  importe  néanmoins  de  toujours  constater  cette  hauteur  hy- 
drostatique, parce  que,  tant  qu  elle  n*sle  constante,  on  peut  être  assuré  que  le 
puits  ne  |M‘rd  rien  par  Qltralion. 

J’ai  suppost!  constant  jusi|u'i\  présent  le  niveau  du  réservoir  inférieur. 

Si  ce  niveau  s’élevait,  la  ligne,  limite  Ah,  indicatrice  des  pre.ssions  piézomiî- 
tritpies,  devrait,  en  partant  toujours  du  point  A,  ahoutirau  niveau  surhaussé 
du  n'‘.S4'n<)ir  inférieur. 

D’où  suit,  pour  les  puits  voisins  de  ce  n^enoir,  que  les  volumes  qu'ils 
déhiteiit  doivent  sensiblement  augmenter  ou  diminuer  avec  l'élévation  ou 
rabaisseraeiil  de  son  niveau,  soit  (jne  ces  volumes  surgissent  d’un  conduit  sou- 
terrain ou  de  formations  sahlonneus<>s  a«|uifères. 

r.'csl  l'explicalion  toute  simple  des  variations  que  subit  le  débit  des  puits 
situés  |)n‘‘s  de  la  mer  avec  l’état  des  marées. 

J’appliquerai  A quelques  exemples  les  principes  précédents,  tout  en  faisant 
remarquer  qu'il  y a,  sur  les  puits  artésiens,  très-peu  d'expériences  méritant 
une  entière  confiance. 

On  comprendra  immédiatement  ponr«]uoi,  lorsqu'on  réflé('bira  que  les  chan- 
gements de  rt'gime  des  eaux  coulant  dans  ces  longs  conduits  souterrains  exigent 
un  temps  très-cîonsidérable  pour  s'accomplir;  un  intenalle  de  deux  jours  et  demi 
est  souvent  A peine  suffisjintpour  passer  d une  exfM-rience  A l'autre,  lorsqu’ayaut 
fait  couler  l'eau  A une  certaine  hauteur,  on  élève,  par  exemple,  l’orifice  d'écou- 
Icment  de  1 A 5 mètres.  Le  fluide  commence  par  être  stationnaire  dans  le  tube, 
puis  s'élève  graduellement  et  n'arrive  que  par  degn's  insensibles  au  volume 
normal  rpi'il  doit  débiter  à la  hauteur  voulue. 

Au  pnnnier  moment,  cette  manière  suivant  laquelle  s'établit  le  régime  doit 
surprendre.  Il  semble,  en  efl'et,  que  le  contraire  devrait  avoir  lieu,  qu'il  devrait 
y avoir  coup  de  bélier,  que  le  liquide  devrait  se  précipiter  brusquement  vers  le 
nouvel  orifice  qui  lui  est  offert,  et  que  le  régime  devrait  s'établir  en  passant 
du  fort  au  faible,  au  lieu  d arriver  A l'nniformilé  en  s’élevant  du  faible  au  fort. 

Il  en  serait  efTectivement  ainsi  si  le  grand  conduit  était  fermé  A l'aval  du 
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puits  artésien.  Je  l’ai  iHUislalé  par  exja^rienee  laite  sur  des  liivaiix  ; mais  voiei  ce 
qui  se  passe  lorsque  le  lii|ui(le  du  praiid  conduit  a la  faeiillé  de  continuer 
son  trajet  souterrain. 

Je  supposerai  d'aliord  i|ue  le  puits  débouche  dans  un  conduit  souterrain  où 
l’eau  soit  animé-e  d'une  vitesse  sensible. 

Dans  le  premier  instant,  il  arrive  toujours  la  même  i|uoiitilé  <le  liquiiie  nu 
réservoir  inférieur;  la  ma.sse  en  mouvement  a tiré  en  efl'et  d'elle-méme  la  fone 
nécessaire  pour  vaincre  les  frottements  correspondant  à son  réjiirne  antérieur. 

Dans  le  second  instant,  la  vitesse  de  la  massi’  Iluide  s’est  un  peu  ralentie,  les 
frottements  ont  diminué  avec  la  diminution  de  la  vitess<‘  et  l eau  s'élève  un 
peu  dans  le  tube  vertical. 

Et  ainsi  de  suite,  jus(|u’ù  ce  ipi  elle  arrixe  au  sommet  et  que,  peu  à peu,  les 
frottements  s'afTaiblissanl  toujours  pur  les  diminutions  successives  de  la  vitesse 
de  translation  de  la  masse  Iluide,  le  régime  correspondant  i\  la  nouvelle  bau- 
teur  Unisse'  par  s'établir. 

IJneexpe'Tience  directe,  rapportée  dans  un  .Méuioin'epie  j’ai  soumis  à l'Institut 
sur  lo  mouvement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  me  semble,  ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  la  vérité  de  l'explication  pnW-detile.  Je  fai.s^iis  couler  de 
l'eau  dans  un  tuyau  sous  une  forte  charge,  puis  je  passais  subitement  à une 
charge  moindre  et  je  constatais  ipie,  pendant  un  temps  trèsHionsidérable,  le 
volume  qui  sécoulait  et  qui,  du  reste,  allait  toujours  en  convergeant  vers  le 
débit  correspondant  à la  pente  nouvelle,  était  plus  eonsiilérable  que  ce  débit, 
•'.était  leau  du  tuyau  qui,  pour  ainsi  din*,  entraînait  celle  du  réservoir. 

.\ussi  ai-je  constaté  dans  ce  cas  qu’il  y avait  une  forte  diminution  de  pre.s- 
si(m  à l'embouehure  de  la  conduite,  diminution  qui  disparais.sait  |mui  à peu  au 
fur  et  à mesure  qu’on  arrivait  au  n'gime  correspondant  a la  pente  nouvelle  ('). 

.Si,  au  contraire,  il  s'agit  d'une  masse  sablonneuse  atpiil'ère  où  l eau  clieinine 

(')  Si  les  puits  artésiens  élaienl  en  général  alirocnté.s  par  îles  conduits  souterrains,  dans 
licsqueU  l'eau  circulerait  avec  une  vitesse  sensible , on  voit  que  les  oWrvatioas  précédentes 
permcUraienl  de  reconnattro  s'ils  correspondent  5 une  nappe  en  repos  ou  en  mouvcnient  : il  ne 
s'agirait  que  de  constater  si , en  passant  de  l’écoulement  à une  certaine  hauteur  i un  débit 
obtenu  à un  niveau  beaucoup  plus  élevé,  le  régime  s’établirait  en  passant  d'un  certain  vninmo 
à (les  volumes  de  plus  en  plus  faibles,  ou  réciptxxiuemenl.  Dans  1"  |iretni«r  cas,  le  puits  artésien 
aboutirait  à une  masse  liquide  en  reposj  dans  le  second,  à un  courant  souterrain. 
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avw.  uno  vitesse  insensible,  il  ne  peut  y avoir  nueiin  cuu[)  de  b<^lier,  e.l  la  len- 
teur même  de  la  marche  des  eau,x  explique  celle  de  lYtabli.sseinenl  du  nouveau 
régime. 

Je  terminerai  ce  que  j'avais  à dire  sur  les  puils  artésiens  par  quelques 
considérations  relatives  à la  courbe  que  l'on  obtient  en  réunissant  par  une 
ligne  les  extrémités  des  perpendiculaires  élevées  sur  le  tube  ascensionnel 
aux  différentes  hauteurs  de  déversement  des  eaux;  ces  perpendiculaires  ren- 
fermant autant  d unités  linéaires  que  le  volume  correspondant  compnmd  lui- 
même  d'unités. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  planche  22,  où  soid  tract^^'s  quelques-unes  do 
ces  courbes,  on  verra  qu'en  général  elles  diffèrent  très-peu  d'une  ligne  droite. 
Pourquoi  ? 

On  lira  au  cbaj)itre  II  «le  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  cpie,  dans  les 
vites.ses  comprises  entre  zéro  et  <lix  ou  onze  centimètres  par  seconde,  l'expé- 
rience a toujours  montré  que  les  vitesses  ou  les  volumes  étaient  proportionnels 
aux  pentes. 

Or,  dans  les  masses  sablonneuses,  les  eaux  doivent  circuler  en  général  avec 
des  vitesses  encore  inférieures  à dix  ou  onze  centimètres,  et  par  conséquent 
il  est  probable  qu'elles  cheminent  suivant  la  loi  précitée  {'). 

Si  maintenant  nous  considérons  un  débit  à la  hauteur  au-des.sus  du  sol 
ho  ',  appelant  de  plus  H(,  la  hauteur  du  tube  artésien  ju.squ’à  la  nappe  sou- 
terraine; on  aura  pour  la  charge  de  cette  nappe,  lors  du  débit  q,  par  un 
tubage  de  rayon  r 


pour  un  point  de  déversement  plus  élevé,  on  aura  également 
Mais  en  vertu  de  la  loi  précitée  on  devra  pouvoir  poser 


= — —-—L  C e 


î.— ?. 


(C  étant  une  constante). 


C)  Cotte  supposition  conduisant  à la  loi  généralement  trouvée,  comme  on  va  le  voir,  pour 
le  débit  des  puits  artésiens , on  pourrait  réciproquemeul  concluro  de  l'exUtenco  expérimcutale 
de  cette  loi  que  la  supposition  initiale  est  fondée. 
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on  peut  rtmplacpr  H, — Hj,  par  h, — h„; 

d’où  ù,— H„7„’jj  = C(7o— 7i). 

Or  la  seconde  partie  du  premier  membre  varie  très-peu  relativement  i 
h^  — /i„  et  peut  même,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  être  considérée  comme 
nulle  vis-à-vis /i| — /i,; 

Donc,  en  général,  la  différence  des  hauteurs  de  déversement  au-dessus  du 
sol  doit  être  sensiblement  proportionnelle  à la  dilTén-n<e  des  volumes  obtenus 
à ces  hauteurs  : propriété  caractérislicjue  de  1a  ligne  droite. 

Si  les  hauteurs  piézométriques  étaient  constantes  et  égales  à la  hauteur  hy- 
drostatique, c'est-à-dire,  si  le  débit  du  puits  foré  pouvait  être  négligé  vis-à-vis 
le  produit  des  eaux  souterraines,  alors  le  premier  membre  de  l'équation  précé- 
dente s'annulerait,  et  l’on  ne  pourrait  plus  tirer  aucune  induction  de  la  nl- 
lation  posée  : c'e.st  qu'en  effet,  avec  lu  constance  dt*s  hauteurs  piézométriques 
dont  les  variations  seules  peuvent  révéler  la  loi  des  résistances  souterraines,  la 
courbe  ne  dépend  plus  que  des  frotti'ments  dans  le  tubage  et  son  équation  de- 
vient celle  d'une  parabole,  éijuation  justifiée  page  lil. 

Je  vais  maintenant,  à titre  d’application  des  formules  précédentes,  donner 
quelques  détails  ; 

1°  Sur  le  puits  artésien  de  Grenelle; 

2”  Sur  les  puits  forés  de  la  ville  de  Tours; 

3’  Sur  le  puits  artésien  creus»^  dans  le  département  de  la  Côte^TOr  (com- 
mune de  Villaines-en-Duesmois). 


Mita 


Chacun  connaît  la  coupe  géologique  de  w puits,  publiés'  pur  M.  Mulot  ('). 
Le  puits  de  Grenelle  a été  l’objet  dexpériences  eonscieiicieuseraent  faites 

(')  InDlIralions  du  puite  de  Grenelle.  — Les  eaux  du  puiLs  de  Grenelle  proviennent  des  infil- 
tralions  des  eaux  pluviales  dans  les  couches  sablonneuses  d'un  terrain  qu'on  nonune  grès  vert  : 
loicer  green  tnnti  des  .\nglais.  Ces  couches  sont  comprises  entre  iloux  puissantes  formations 
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pur  M.  Miirv  insprrtinir  général,  et  M.  U'forl,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées. 

arRilouscs  l'inférieure  se  nomme  le  terrain  aptien,  la  stipérieure  le  gault,  l’eDscnibln  dos 
terrains  so  iiommo  la  craie  inférieure  ; le  gault  cl  le  lcrr.iin  aptien  sont  ilonc  les  dcui 
couches  enveloppes.  La  craie  inférieure  forme  dans  le  bassin  de  la  Seine  une  bande  large 
au  minimum  do  15  kilomètres,  au  niaiimum  de  4U  kilomètres,  qui  figure  grossièrement  un 
arc  de  cercle  dont  Paris  serait  le  centre  et  traverse  tout  le  bassin  de  la  Seine  du  sud-esl  au 
nord-est.  Son  niveau  est  généralement  inférieur  à celui  de  la  craie  de  la  l'.hampagne,  qui  la 
limite  du  cAté  de  Paris,  et  des  calcaires  oolitiques  <le  la  Bourgogne,  qui  la  bordent  du  cAté 
opposé  ; c'est  une  espèce  de  fossé  dont  la  Bourgogne  et  la  Champagne  forment  les  deux  rives. 
Cela  est  clairement  indiqué  par  la  direction  des  cours  d'eau  sur  la  carte  quo  M.  Belgrand , de 
qui  je  tiens  ces  détails,  a Jointe  A un  rapport  .sur  la  possibilité  d’amener  des  eaui  de  .source 
k Paris. 

Les  grès  verts  ne  .‘K>nt  pas  toujours  pennéables;  souvent  mélangés  d'argile,  ils  se  laissijnt 
alors  diflicilement  traverser  par  l'eau  : on  peut  aussi  obtenir  des  résultats  très-différents  suivant 
la  profondeur  à laquelle  on  ilesrend  la  sonde  dans  co  terrain. 

La  ligne  d'afflcureincnl  de  ees  terrains  et  du  gault  passe  par  les  loealités  suivantes  [ou  à peu 
de  distance,  à droite  ou  à gaueliei,  en  partant  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  bassin  do  la 
.Seine:  Saint-Sauveur  (vallée de  Loing',  Auxerre  (vallée  d'Yonne),  Saint-Florentin  (vallée d'Ar- 
menfon),  Ervy  (vallée  d'.Vrmance),  lluinill)-le.s-Vaudes  (vallée  do  Seine),  Lu-signy  (vallée  de 
Barse,  pri-s  Troyesi,  Soulaines  (vallée  do  Voire,  affluent  de  l’Aube),  .Saint-Diiier  (vallée  do 
Alarne),  Youiiers  (vallée  d'.Ai.snc),ct  Hirxon  (vallée  d’Oise),  où  la  craio  inférieure  se  réduit  à rien 
et  vient  s'appuyer  sur  le  flanc  des  .Ardennes. 

Cette  ligne,  qui  a plus  de  3Ü0  kilomètres  do  développement,  est  fréquemment  interrompue 
par  les  grandes  vallées  de  l'Vomic,  de  l'Armançon,  de  la  Seine,  de  l’Aube,  do  la  Alarne,  de  la 
Saulx,  etc.,  qui  ont  pris  une  énorme  largeur  dans  ces  terrains  .sans  consistance.  Les  altitudes 
sont  très-variables  et  sont  comprisis  entre  200  et  100  mètres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer. 
.M.  Walferdin  supposait  que  la  hauteur  de  la  colonne  hydrostatique  du  puits  s'élèverait  k une 
centaine  do  mètres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  eu  considérant  qu'aux  environs  de  Troyes 
les  sables  verts  apparaissent  à l’allilude  d'environ  135  à 140  mètres.  On  verra  bientAt  que  la 
ligne  des  débits  coupe  la  vcrliralc  du  puits  à l'altitude  de  123  mètres  ; c'est  doue  la  hauteur 
probable  de  la  colonne  hydrostatique. 

Je  dois  dire,  dès  A présent,  que  celle  hauteur  me  parait  un  |ieu  trop  forte;  voici  pourquoi: 
les  déhiLs  d’un  puits  artésien  aux  environs  du  sommet  de  la  hauteur  hydrostatique  étant  très- 
faibles  et  par  conséquent  négligeables  le  plus  souvent  vis-A-vis  le  volume  qui  afflue  A la  base 
du  tubage,  la  loi  parabolique  doit  se  réréler  vers  ce  sommet  : le  prolongement  de  la  droite 
inclinée  que  l'on  Iroiive  généralement  pour  la  ligne  iie.s  débits,  et  qui  notamment  résulte  des 
données  expérimentales  recncillies  au  puits  de  Grenelle,  rencontrera  donc  la  verticale  au-dessus 
du  niveau  réel  4le  la  colonne  liydroslaliquo  : l’erreur  commise  doit  être  d'autant  plus  sensible 
que  les  ilonnées  résultent  d'écoulements  plus  coosidérablas  et  par  conséquent  plus  rapprochés 
du  soi. 
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Le  tableau  suivant  résunieccs  expérienees  : 


luirm'n 

VÜLIU»;  DlBITÉ 

1 

n&TBS 

PM  t.  RAT 
dHiu  la  rolannc 

. — ^ . 

— ^ 

OBSF.RTATit»S 

DBS 

rfc  l'orilirM 

KN  POliCBe. 

UTRCB 

de  reruulement 

|ur  «rroniip. 

«. 

. 

».  lit. 

2 1.8 

0.(8) 

nn.02 

0.020(10 

SR  férrirr  ISt  i. 

.1  I.S 

3.03 

81,02 

0.018.<i7 

a 10 

K.IO 

«2,l« 

0,018.22 

10  30 

11..D 

7.1.73 

0,010  .18 

, 

Î7  février  18U.. 

11  .10 

12  0(1 

18.10 

12,1(1 

r»«.r» 

HiM 

0.013.^4 

0,017.1X1 

i 40 

13,(i3 

7I.1.3 

0,013.88 

28  février  1811. . 

10  .10 
3 S 

2.k(KÎ 

aft.vSo 

04.10 

0,014.20 

0,01.3.42 

29  février  1811.. 

10  30 

3340 

.3fi,01 

0.012.11 

Je  n’ai,  dans  ce  tableau,  conservt'  que  les  expériences  à côté  desquelles  le 
mot  douteuse  u’avail  pas  été  inscrit.  Les  observations  rapportées  dans  le  btbieau 
ci-dessus  correspondent  d'ailleurs  à l'état  de  tubage  ci-dessous  décrit. 


UUatTtBS  IJVTÊIIEUIIS 
•Dccnaifi 
DBS  rms . 
à partir 

du  p«iBi  la  plu#  bar. 

LÛ.\GUIitIB9 
PU  TDBM. 

OBSEITATION8. 

• 

n 

0,17 

129,11 

0,11 

72,03 

0,18 

196,19 

0,21 

1.19,97 

0.216 

2,50 

Centre  de  roriftee  d’érnulemeoi  à flr^ur  du  Mit 

0.21G 

AfHruremeni  do  rliampiBnon  A la  partie  tupé* 

rieure  de  la  cetomie  a»c«ii»kiatielie. 

Mais  je  poursuis,  et  d'abord  je  donne  dans  le  tableau  suivant  les  hauteurs 
piézométriques  correspondant  aux  écoulements  obtenus  dans  les  expériences 
de  MM.  Hary  et  Lefort. 
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PUITS  DE  r,RE\F.U.E. 
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Les  difft'*rentes  colonnes  de  ce  Inblcaii  |KTiuctlent  de  faire  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  : 

1“  Lu  colonne  7 apprend  (pu:  les  hauteurs  piézométriques  vont  sans  cesse 
en  dimimuiiit  et  très-notablement  pour  chaque  atxroissement  de  volume. 

Donc  les  accroissements  de  débit  obtenus  à l'air  libre  par  les  abaissements 
des  orifices  d’écoulement  ne  peuvent  être  ni'uligés  vis-à-vis  le  volume  souter- 
rain qui  afllue  à travers  les  sables  à l’orifice  inférieur  du  tube,  en  raison  d*'  la 
periiu’-abilité  des  couches  sablonneuses. 

â‘  Li  colonne  qui  indique,  les  raj>ports  entre  les  accroissements  de  volume 
obtenus  et  les  accroissements  de  charge  auxquels  sont  dues  ces  augmentations 
de  volume  donne  pour  ces  rapports  des  chifl'rt's  coustaiiLs  ('). 

Donc,  si  l'on  élève  une  verticale  de  31”  I l égale  à la  plus  grande  hauteur 
piézométrique,  et  qu'aux  diverses  hauteurs  piézométriques  on  mène  à cette 
verticale  des  perpendiculaires  offrant  une  longueur  égale  au  nombre  d'u- 
nités qui  représente  le  volume  écoulé,  toutes  les  extrémités  de  ces  perpendi- 
culaires seront  en  ligne  droite  : et  le  point  où  cette  ligne  inclinée  couperait  la 
verticale  serait  très-vTaisemblableraent  celui  où  l'eau  du  puits  artésien  mon- 
terait. .si  son  débit  était  nul. 

(Je  point  serait  placé  à 57"  10  au-dessus  de  celui  où  il  di-verse  aujourd'hui, 
c'est-à-dire  à 128"  l(j  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (^. 

Je  ferai  remarquer,  comme  corollaire,  que  les  jK:rtes  de  charges,  qui  ajoutées 
au-dessus  des  orifices  d iH-ouleraeut  constituent  les  hauteurs  piézométri(jues, 
étant  |jeu  considérables,  on  doit  encore  obtenir  sensiblement  une  ligne  droite 
en  élevant  à la  hauteur  des  voies  d'écendement  des  perpendiculaires  à la  verti- 
cale qui  représentent  hors  de  terre  le  puits  artésien,  et  eu  joignant  l’extrémité 
de  ces  perpendiculaires  par  une  ligne.  C'est,  en  effet,  ce  qui  arrive  (’). 

Je  clH'rcherai  maintenant  à résoudre  une  dernière  question  à l'aide  des  con- 
sidérations théori(pies  précédeinmeut  développ<'‘es. 

Si  l'on  augmentait  le  diamètre  du  tubage  du  puits  de  Grenelle,  en  résulte- 
rait-il un  accroissement  sensible  dans  le  volume  qu'il  débite?  La  solution  de 
»«tte  question  se  trouve  dans  la  résolution  de  l'équation 

p q Ce  double  fait  expérimental  paraît  être  imo  justification  des  prévisions  de  la  page  15(3. 

(*)  Voir  la  note  de  la  page  158.  ’ 
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diiiis  laqurllc,  uuiiunc  on  l'a  vu, 

r reprosiüile  lu  diamôlrc  iniliul; 

(/,  le  volume  à la  hauteur  donnée; 

K le  rayon  agrandi; 
a l'augmenlatiou  de  volume  ; 

ç(a)  rabaissement  de  la  (-olounc  piézomélrique  pourraccroisseraenl  «. 

Or,  dans  le  puiLs  de  Grenelle,  on  verra,  lmi  se  reportant  au  tableau  précé- 
dent, que  ; 


<X 


= 0,000.^21; 


que,  de  plus,  à la  hauteur  de  33”,10,  et  pour  le  volume  ^,=0” ,01244  par 
secondes,  la  perte  de  charge  pour  le  tubage  actuel,  ou  ; 


L’équation  c.i-dessus  posée  devient  donc  : 

Dans  l'hypothèse  où  le  rayon  serait  assez  grand  pour  que  l'on  pùt  considérer 


comme  nulle  la  perte  de  charge  : 


3 

R“ 


il  viendrait  pour  l'augmentation  * à la  hauteur  de.  ,33",10, 
a = 0,t)0<),3  A peu  près  ('). 
ou  environ  : 1/3  de  litre  par  seconde. 

En  supposant  même  que  les  tuyaux  soient  hdlement  rugueux  que  la  résistance 
(ou  le  Iroltement)  soit  deux  fois,  trois  fois  plus  grande  que  celle  indiquée  par 
les  formules,  ou  arriverait  tout  au  plus  pour  le  débit  A un  accrois,s*-menl  d'un 
litn!  j)ar  .seconde. 


(')  La  seconde  formule  aurait  donné  dans  lo  cas  do  H = x y=c  (IL — /),  or  r = 0,000,2il 
et  H„ — /r=  57,40,  d’où  Q = ü, 01269  on  environ  0,0000  d'augmentation  .sur  lu  volume  débité 
par  le  premier  tube  à la  hauteur  de  33'*,10  au-dessus  du  sol. 
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liiulilc  Jom;  d ussayer  «les  diaiiièlres  de  O"  30,  (r'iO  ou  friHl;  ils  ne  pro- 
cureraient aucune  amélioration  sf'iisihle. 

Du  reste,  l'expérienwi  viiuit  <le  cxnifiriiUT  ce  résultat  de  lu  formule  d'une 
manière  tout  à fait  positive. 

Le  rayon  é(|uivalcnt  aux  divers  rayons  du  lulMipe,  auquel  se  rapportent  les 
expériences  ei-dessus  relatées,  serait  : 


I»/ 

''  = 1/  TlïïT4~~7W~7ilîâTïr~^^  '31705" 

' (0,085)'  (0,07)»  (0.00)'  (0,06)'  (0,108)‘ 


= tr072l. 


Or,  on  a vu  qu'en  février  IKU,  après  In  pose  des  tuyaux  galvanis»>s  dont  les 
diamètres  successifs  sont  ci-dc.ssus  rapportés,  le  produit  du  puits  artésien  était  de 
5r>  j)ouces  ou  12  litres,  44  par  sta-ondes  à 33“  10  au-dessus  du  sol,  ou  à 7 1 mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Mais,  en  janvier  ISltl,  ce  produit  s'était  réduit  à . . 42  pouces 


Kn  janvier  IS.'VO,  à 31  » 

En  février  et  mars  1851,  à 22  » 


On  rechercha  les  cau.ses  d une  aussi  notable  diminution  et  l'on  reconnut 
qu'a  51  i mètres  de  profondeur  au-«lessous  du  .s«)l  le  tubage  s'était  beaucoup 
iuflw  lii  ; on  pensa  que  celle  inflexion,  qui  n'avait  pas  dit  s'opérer  sans  apla- 
tissement du  tubage,  s'opposait  sans  doute  ;i  l'inlroduction  des  eaux  ; oetle 
inflexion  d'ailleurs  devait  favoriser  l'accu mulalioii  des  rognons  dargile  dans  la 
portion  courbée  du  tubage. 

Ou  lit  descendre  la  sonde  et  l'on  eomim'iH.'a  par  percer  la  paroi  de  l ancien 
tube  au  point  de  courbure,  puis  on  en  descendit  un  second  intérieurement  au 
pn-mier  jusqu'à  la  profondeur  de  517  mètres  au-dessous  du  sol.  Pour  fixer  son 
extrémih'  inférieure  et  l'enqMlcher  île  se  eourlM-r  de  nouveau,  M.  l'ingénieur  en 
chef,  directeur  du  service  municipal,  invita  M.  Mulot  à le  terminer  par  une 
lige  qiiadrangulairc  à nervures,  laquelle  est  engagée  sur  une  Imuteur  de  3“  10 
dans  la  couebe  de  sable. 

La  partie  inférieure  du  tube  est  d'ailleurs  trouée  comme  une  l'cumoire  et 
(•est  par  ces  orifices  que  l'eau  s'y  introduit  aujourd  hui. 

Quant  au  (ulwge,  son  diamètre  moyen  n'est  guère  que  de  10  ciiiitimètres  et 
l'épaisseur  inoyemu-  de  sa  paroi  de  0'"0I . 


Digitized  by  Google 


164 


HISTOIRE  DES  FON  l AINES  PCBUQIIES  DE  DIJON.  — !'•  PARTIE. 


Plarrconwulrifpirmoul  à l'anciori,  le  nouvcflii  tubf.  ([iii  lais.se  un  espare  annu- 
laire libre  entre  sa  surface  extérieure  et  la  surface  intérieure  de  l'ancien  tuliage, 
s'élève  jusqu'à  la  cuvette  pour  y verser  ses  eaux. 

De  son  côté,  l’espace  annulaire  fournit  un  certain  débit. 

L’opération  a parfaitement  réussi. 

Le  volume  débité  par  le  tube  intérieur  et  1 l’spaee.  annulaire  a été  : 

Eu  décembre  1S.Â1  de  -Lt”")!  ; 

En  novembre  de  17‘(il; 

En  décembre  lH,vi  de  51"79. 

Quant  à la  proportion  exi.staut  entre  le  volume  versé  par  le  tube  et  l’espace 
annulaire,  elle  résulte  des  cbitfres  suivants  : 


Volume  ilébitépar  le  tulx; A\  pouces. 

Par  l’espace  aiuuilaire b » 

Total ,'iO  jwuces. 


Je  suppose  que  Ton  ferme  l’espace  annulaire,  il  est  évident  que  le  produit 
du  tube  central  subirait  un  accrois.sement.  En  effet,  s’il  donnait  le  même  produit 
de  il"  il  en  n'sulterait  cette  conséquence  absurde  qu'une  augmentation  dans  la 
charge  n’augmente  pas  le  [troduil.  Or,  il  y aurait  augmentation  dans  la  charge, 
puis<|ue  la  colonne  piézométrique  doit  croître  lorsapie  Ton  tire  un  moindre 
volume  de  la  nappe  souterraine. 

Mais  je  suppose,  pour  que  les  n'‘sullats  auxquels  je  vais  parvenir  ne  puissent 
être  contestés,  que  le  produit  de  H pouces  ne  grandisse  pas.  Si  les  volumes 
étaient  entre  eux  comme  les  racines  carrées  des  puissances  cinquièmes  des 
rayons  des  tubes  ascensionnels,  ce  qui  arriverait  dans  le  cas  où  le  niveau  de 
la  colonne  piézométrique  resterait  invariable,  on  aurait  pour  le  débit  du  tube 
actuel. 


Mais  l'expérience  donn»?  au  moins  -H  pouces,  malgré  la  difCculté  qu’ils  doivent 
avoir  à s’introduire  par  les  orifices  percés  dans  la  paroi  verticale  du  tube;  ce 
résultat  me  paraît  une  confirmation  expérimentale  positive  des  assertions  pré- 
cédemment émises. 

Je  dois  m’empresser  d’ajouter  qu’un  très-habile  sondeur  allemand  vient  de 
donner  à ces  considérations  une  sorte  de  démenti.  11  s’est  engagé,  m’a-t-ou  dit, 
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k forer  un  puits  artésien  dont  le  débit,  suivant  l’espérunee  qu’il  a coneiie,  s'ébV 
vera  à H, 000  métros  cubes  dans  les  vinsit-ipiatre  heures.  Ce  sondeur,  pour 
arriver  à ce  résultat,  donne  au  forapi»,  apn’’s  son  revvlrmrnt  en  bois,  un  diamètre 
franc  de  00  centimètres.  C'est  sur  ce  diamètre  inusité  qu'il  compte  pour  accom- 
plir sa  promesse. 

Si  le  produit  d'un  forape  prandissait  suivant  la  loi  résultant  de  l'accroissement 
du  rayon,  le  puits  artésien  de  M.  Kind  fournirait  par  jour  à la  hauteur  d'environ 
.*18  mèlrt's  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  cote  du  sol  au  puits  de  Grenelle  ; 

20'"  X CO  X CO  X 1728"  ’ X a>  = fi0.000"  ’ 

en  ne  promettant  que  le  (|uarl  de  ce  nombre,  le  soudeur  allemand,  sans  doute, 
aura  cru  faire  une  part  suffisante  aux  mauvaisi's  chances. 

Mais,  si  je  ne  me  trompe,  on  est  autorisé  à iniinire  des  considérations  précé- 
dentes que  si  M.  Kind  réussit,  ce  n'est  point  au  diamètre  inusité  du  forage  qu'il 
devra  son  sua-ès,  c’est  à l’imprévu  seul  qu'il  pourra  le  demander  (*),  c’est  de  la 
rencontre  d'une  nappe  plus  abondante  qu’il  pourra  l'attendre.  Il  peut  aussi 
réussir  en  donnant  au  forage  une  profondeur  plus  grande  que  celle  du  puits 
de  Grenelle. 

M.  Mulot  a annoncé  ce  résultat  comme  probable  en  demandant  au  ministre 
des  travaux  publies,  en  mai  l.Si3,  l’autorisation  de  faire  un  puits  artésien  au 
Jardin  des  Plantes.  M.  Mulot,  d’après  les  expériences  de  .MM.  Arapo  et  M'alferdin, 
espérait  obtenir  pour  l'eau  de  ce  puits  une  température  de  .3C  à 37“ ; ce  qui 
aurait  permis,  suivant  le  projet  formé  à celte  époque,  de  créer  des  bains  et  des 
lavoirs  publics  à prix  réduits  et  de  chaulïer  sans  frais  les  serres  du  Jardin  des 
Plantes.  M.  Mulot  comptait  d'ailleurs  .sur  un  volume  considérable,  et  voici  les  mo- 
tifs très-rationnels  sur  lesquels  il  basait  .son  opinion  : Paris  est  placé  au  ctmlre 
du  bassin  crayeux,  au  point  où  celte  formation  présente  l épaisseur  la  plus 
grande;  on  y a obtenu  le  puits  de  Grenelle.  Que  l’on  se  nqiorle  maintenant 
aux  extrémités  de  ce  bassin  ou  des  forages  ont  été  également  exécuté's,  et 
voyons  à quels  résultats  ou  est  panenu.  .\  Elbeuf,  M.  Mulot  a prati<[ué  plusieurs 
forages;  tous  ont  donné  de  l'eau  juillis.saiile;  en  celle  localité,  il  a rencontré 
trois  nappes  parfaitement  distinctes  : la  première  a toujours  été  la  moins  abon- 

p)  Les  sables  verts,  eomme  on  fa  vu,  prcsculeut  une  pcrméabililé  Ircs-snriable. 
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dAnlP.  A Tours,  M.H.  fMgouwV  d Mulot  ont  rentonln-  huit  nappes  ('•gaiement 
distinctes;  la  premiiTe  ne  donnait  qu’un  produit  relatif  pres<iuc  insignifiant. 
Les  sables,  au  fur  et  à mesure  qu’on  descend,  deviennent  de  moins  en  moins 
argileux  et  pr('’sentent  ainsi  une  perm(?abilili'  beaucoup  plus  grande. 

Or,  à Paris,  on  n’est  encore  arrivé  qu’à  la  pn-mière  nappe  : on  n a fait  (ju’a- 
border  le  terrain  dtü  argiles,  gW^s  et  sables  verts,  dans  lequel  on  a profondément 
p<'ni*tré  à KIbeuf,  à Tours  et  dans  les  environs  de  eette  dernif're  ville.  1,’analogie 
permet  donc  d’esp(''rer  qu’en  descendant  le  forage  dans  la  couche  que  l’on  a à 
peine  effleiiive  à Paris,  on  obtiendra  des  produits  supérieurs  à ceux  du  puits  de 
Grenelle.  Kt  ces  produits,  s'ils  arrivent  au  sol,  ne  seront  point  dus  an  dianu'-lre 
du  forage  mais  à la  rencontre  de  sables  moins  argileux  pénétrés  |>ur  une  masse 
liquide  plus  abondante  et  filtrant  plus  aisénienl  à travers  des  couche.s  aquifères 
d’une  perméabilité  plus  grande. 

G-tte discussion  sommaire  ne  m'a  point  paru  sans  intérêt:  on  doit  rendre 
toujours  à G-sar  (»  qui  appartient  à O'-sar,  ne  s’agirait-il  (jue  de  sa  pen.sée.  FJ, 
cela  dit,  je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  les  succès  du  forage  de  M.  Kind  ; 
je  désire  vivement  qu’en  eette  circonstance  spéciale  la  fortune  soit  encore  à 
ceux  (pii  ne  craignent  pas  de  la  tenter. 

PalU  «rténlcflii  4m  ville  49  Tmit». 

A l’appui  des  considérations  générales  que  j’ai  précj’demment  développ{''es 
sur  les  puits  artésiens,  qu’il  me  soit  encore  permis  de  donner  quelques  détails 
précis  sur  les  forages  exécutés  à Tours.  Je  dois  ces  détails  à l’obligeam*  de 
M.  l’architccle-voyer  Chauveau. 

Ces  renseignements,  sur  l'exactitude  desquels  on  peut  compter,  seront  d'ail- 
leurs la  c(jnstalation  de  résultats  pratiques  importants;  — ils  montreront  que  la 
hauteur  hydrostatique  (')  des  puits  diminue  avec  Taccroissi’mcnt  du  nombre  des 
sondages  ; qu’il  y a pres(iuc  toujours  avantage  à ne  point  s’arrêter  aux  premières 
napp(’s  rencontrées:  ils  feront  percevoir  les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer 
la  diminution  de  (b'bit  des  puits  arU-siens  et  les  moyens  de.  retrouver  les  dc-bils 
initiaux  ; ils  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  dépendance  qui  existe  entre  les 

(')  On  sait  qun  Ton  appelle  hauteur  byaroslaliquo  d’un  puits  artésien  celle  qu'il  prend  lors- 
qiio  son  debil  rsl  rr^duit  à 0. 
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puiU  artésiens  d'une  même  Iwalilé;  dépcmlaiice  dont  lescITeIsse  foui  parfois 
res.senlir  à des  distances  assez  fraudes,  tandis  i|u'ellc  (*sl  souvent  inappré- 
ciable dans  des  puits  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Enlin,  il  résultera  de 
ces  documents  que  le  diamètre  du  forage  n'a  sur  le  débit  que  l inlluence  restreinte 
dont  j'ai  cherché  à indiquer  les  limites. 

Terrain  dans  lequel  sont  forés  les  puits  de  Tours.  — Les  puits  lie  Tours  sont 
tous  forés  dans  le  même  terrain;  leur  profondeur. ne  varie  que  [larce  ipTils  ont 
été  plus  ou  moins  de.sceiidus  dans  la  couche  d argile,  grés  et  sables  verts  aqui- 
fères. .Après  avoir  traversé  les  terrains  de  remblais,  d'alluvion  et  les  sables  de 
la  Loire,  qui  olTrciil,  réunis,  une  puissance  de  i à 12  mètres,  on  atteint  la 
formation  crayeuse,  dont  la  surface  supérieure  se  relève  légèrement  sur  ci'rtains 
points  et  atteint  même  une  hauteur  sujM'rieure  A l'étiage  de  la  Ldre.  Celte 
formation,  dont  l'épaisseur  est  de  8U  A tH)  métrr's  depuis  les  sablt»s  de  la  Loire 
jusqu'aux  argiles  vertes,  renferme  dans  .sa  partie  sup(^rieure  quelques  bancs 
de  calcaire  grossier,  de  grès  calcaire:  la  partie  inférieure  passe  à la  glauconie, 
sur  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande,  et  recouvr»^  enfin  les  argiles,  sables 
ut  grès  verts  qui  alternent  d'une  manière  très-irrégulière. 

Les  .sidiles  verts  supérieurs  sont  plus  argileux  et  ne  contiennent  que  très-peu 
d’eau;  à mesure  que  l'on  atteint  une  plus  grande  profondeur,  ciîs  sables  devien- 
nent plus  purs  et  plus  vifs  et  renferment  des  nappes  plus  abondantes. 

Lu  couche  d'argile,  grès  et  sables  verts  a été  explorée  sur  une  profondeur  de 
60  A 80  mètres,  et  de  belles  sources  artésiennes  peuvent  être  tir»'“es  de  a>tte  pro- 
fondeur dans  une  couche  do  sable  coijuillier  contenant  de  nombreux  rognons 
de  grès  vert  et  queh|uefois  une  assez  grande  quantité  de  lignite. 

Les  pn-mières  sources,  qu'on  ne  trouvait  généralement  qu'à  une  profondeur 
de  5 à 10  mètres  apn'-s  avoir  attaqué  les  argiles  et  les  grès  verts,  s'élevaient 
à peine  à la  surface  du  sol  et  ne  donnaient  au  plus  que  2 A 3 litres  d'eau  A 
la  minute;  puis,  après  avoir  creusé  de  1.5  à 20  mètres  plus  bas,  on  obtenait 
des  sources  de  plus  en  plus  ascendantes  et  fournissant  400  A 600  litres  à la 
minute  A la  hauteur  du  sol;  enfin,  après s'ètre  engagé  de  60  a 80  mètres  dans 
ces  mêmes  terrains,  ce  qui  n'a  eu  lieu  que  pour  les  derniers  puits,  on  a 
vu  couler  au  niveau  du  sol  jumpi'A  3,000  litn-s  d'eau  à la  minute. 

F-’eau  provenant  des  sondages  pratiqués  A Tours  est  limpide;  elfe  A une  très- 
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légÎTp  odeur sulfurousi*  qui  se  recoiiuiiitrait  diflkilement  sur  une  petite  quan- 
tité deau;  elle  toloo?  les  pavés  sur  lescjuels  elle  coule  d'une  teinte  rouge 
ferrugineuse  : elle  est  trés-eeiiiveuable  pour  les  usages  domestiques,  les  savon- 
nages, la  cuisson  des  légumes. 

Son  analyse  a donné  les  résultats  suivants  : 

Sur  1,000  parties,  elle  contient  ; 


Eau  pure 099,(15S 

Earbonale  de  chaux 0,180 

Hydrocblorate  de  soude.  . . . 0,003 

Oxyde  de  1er 0,020 

Barégiiie 0,017 

Silice 0,013 

Sulfate  de  souiie 0,000 

Alumine 0,001 

Magnésie  (quelques  traces). . . » 

Total.  .....  l.(MIO,000 


La  température  de  ces  eaux  l'st  de  17"  1/2  A 18"  centigrades. 

Le  premier  puits  (planche  20)  a été  foré  à Tours  en  1830,  sur  la  place  de 
la  Cathédrale;  lorsqu’on  a atteint  les  terrains  aquifères,  il  était  facile  de  tra- 
verser les  sables  verts  Irés-légérement  argileux  qui  sc;  soutenaient  bien  et  per- 
mettaient d'atteindre  une  deuxième  et  même  une  troisième  nappe  sans  (ju'il 
fût  nécessaire  de  placer  des  tuyaux  de  retenue  pour  prévenir  les  éboulements 
dans  le  sondage. 

Au  deuxième  et  au  troisième  puits,  les  sables  des  sources  su])érieures  se  sont 
encore  asst^z  bien  maintenus,  mais  après  le  quatrième  puits,  qui  a donné  en 
un  instant  plus  de  1,100  litres  A la  minute,  les  sables  verts  sont  devenus  sensi- 
blement plus  mobiles  et  celte  mobilité  a été  bien  plus  grande  encore  dans  les 
derniers  sondages  pour  lesquels  plusieurs  jeux  de  tubes  de  retenue  étaient 
indispensables  dans  chaque  puits,  afin  de  luaiiileuir  les  sables  des  sources 
supérieures. 

La  multiplicité  des  sondages,  et  par  suite  le  grand  volume  de  sable  fin  qui 
remontait  A la  surface  avec  les  eaux  obtenues,  a donc  singulièrement  augmenté 
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la  mobiliU;  fies  couches  aquifères,  tui  les  privant  du  sable  fin  qui  leur  servait 
d'agn'gat. 

l’ne  expérience  spéciahf  prouve  f[ue,  dans  rtfs  couches  mÔnn‘s,  il  existait  des 
vides  assez  grands  pour  laisser  passer  des  corps  étrangers.  Ainsi,  au  puits  dt; 
la  Cathédrale,  M.  Chauveau  a été  témoin  du  fait  suivant  : ou  avait  pratitpié  mo- 
mentanément pour  l'eau  une  issue  h un  niveau  très-inférieur  i\  cfdui  où  elle  avait 
coutume  de  couler  ; l’fiau  augmenta  de  produit  d'unt!  inanièri!  très-sensible,  se 
troubla  et  entraîna  à la  surface  du  sol  une  grande  ([uantité  (plusieurs  litres)  de 
graines  en  partie  pourries,  mais  parmi  lesquelles  il  était  facile  de  reconnattre 
celles  de  plusieurs  plantes  de  murais  et  des  coquillages  d’eau  douce  contenant 
encore  des  traces  et  même  des  débris  des  animaux  qui  y avaient  été  enfcTmés. 

Origine  des  infiltrations  qui  alimentent  les  puits  de  Tntirs.  — Il  semble  pro- 
bable que  les  eaux  des  couchf;s  alimentant  les  puits  de  Tours  proviennent  d'in- 
filtrations qui  ont  leur  origine  dans  le  lit  de  la  Loire,  du  côté  de  Cosne;  du  Cher, 
près  de  Vierzon;  dans  les  murais  de  la  Brenne;  dans  les  lits  de  l'Indre,  de  la 
Creu.se,  de  la  Vienne  et  de  leurs  affluents.  A ces  différents  points,  en  effet,  les 
sables  verts  apparaissent  à la  surface  du  .sol. 

Quelques  points  de  dégorgemetit  des  sables  verts.  — l'iusieurs  points  de  déver- 
sement des  mêmes  sables  aquifères  paraissent  exister  sur  la  limite  des  dépar- 
tements de  Maine-et-Loire  et  d'Indre-et-Loire,  dans  la  vallée  de  la  Loire.  Car  ou 
niiconlre  des  sources  naturelles  dont  le  bassin  est  formé  par  les  sables  verts 
et  dont  l'eau  présente  tous  les  caractères  de  celle  produite  par  les  puits  artésiens 
de  Tours. 

Il  est  difficile  de  reconnaître  les  sources  qui  émergent  dans  le  lit  même  de  la 
Ix)ire. 

l'ariaiions  de  débit  des  puits  artésiens  et  causes  de  ces  variations.  — Le 
débit  des  puits  artésiens  de  Tours  a généralement  diminué  depuis  leur  forage. 
Voici,  suivant  M.  Chauveau,  les  causes  probables  de  cet  amoindrissement  de 
produit. 

Les  premiers  sondages  ont  effleuré  à peine  les  terrains  aquifères  et  ont,  en 
outre, été  assez  mal  tubés;  il  est  résulté  de  cette  dernière  cause  des  infiltrations 

22 
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dims  les  sables  de  la  Luire,  qui  durent  diminuer  lu  quuntité  d'eau  Iburnie  et 
qui  parfois  l'ont  im'me  alisorlx'e  tout  cnlièn-. 

Les  derniers  puits  deseendus  beaucoup  plus  profondément  ont  nuieontré  des 
nappes  plus  abondantes;  tuais  un  autre  grand  accident  est  venu  iulluer  sur  U 
conservation  de  ces  belles  sources  artésiennes.  I.'nboiulunce  du  volume  d eau 
tir«^  de  la  nappe  a dd  avoir  pour  cons»*queiice  le  ravinement  de  la  couche  aqui- 
fère : de  h\  îles  éboulements  plus  ou  moins  considérables  dans  les  subies  verts. 
Lors  de  ces  éboulements,  tpii  se  renouvellent  à des  intervall(>s  de  temps  variables, 
l'eau  des  puits  entraîne  une  quantité  considérable  de  sable  qu  elle  déverse  à la 
surface  du  stvl.  11  est  arrivé  quehjuefois  que  le.  sable  se  trouvait  en  telle  quan- 
tité dans  le  tube  ascensionnel  que  le  courant  était  interrompu;  le  sable  se 
déposait  alors  dans  la  partie  inférieure  du  .sondage,  sur  une  hauteur  de  20  à 
:10  mètres,  accident  qui  interceptait  les  sources  les  plus  abondantes.  Une  belle 
source  amène  donc  avec  elle  une  chance  d’obstruction  pour  h'  sondage  et 
son  influence  s’est  fait  .sentir  aux  puits  de  M.  f.hampoi.seau,  do  l'Hospice,  de 
Saint-fihd,  de  Gmeey,  etc. 

M.  r.hauveau  ajoute  que  les  tubes  ascensionnels  s’oxydent  et  se  percent,  que 
leur  n’union  n’a  ]ms  toujours  été  effeetnée  d'une  manière  complètement  satis- 
faisante, et  qu'il  n'y  a pas  toujours  eu,  peut-être,  étanchéité  suflisanle  au  point 
de  jonction  de  rcinbouchun’  du  tubage  avec  la  couche  aquifère;  de  telle  sorte 
qu'un  certain  volume  pouvait  remonter  à l'extérieur  du  tube  et  se  perdre  dans 
les  couches  perméables. 

M.  r.baiiveau  arrive  ensuite  i’i  la  question  de  savoir  si  les  puits  artésiens  de 
Tours  communiquent  entre  eux. 

Abaissement  de  la  hauteur  hydrostatique  des  puits  fores  avec  l'accroissement  de 
leur  nombre.  — Dans  les  premiers  puits  forés  à Tours,  de  faibles  volumes  ont 
été  obtenus  et  cependant  Tasceusion,  jusMju'au  débit  0,  a été  plus  grande  que 
dans  les  derniers  sondage.s  dont  le  produit  était  bien  plus  abondant.  Ainsi, 
Teau  du  jiremier  puits,  qui  donnait  seulement  3f>  litres  à la  minute  à 1"25  au- 
dessus  du  sol  de  la  place  Saint-tiratien,  pouvait  s'élever  à (j“  70  en  contre- 
haut  du  même  point. 

Le  niveau  du  second  puits,  qui  ne  donnait  que  (Kl  litres  à 0*  50  au-dessus  du 
sol,  pouvait  s'élever  à 7”  L5. 
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Le  niveau  du  troisième  puils,  qui  donnait  173  litres  à 1"  80  au-dessus  du 
sol,  montait  à une  hauteur  de  11"  10. 

Enfin  on  vit  le  niveau  du  i]uatri(''me  puits,  le  premier  ([ui  ail  fourni  une 
belle  source  artt%ienne.  (1,110  litres  à la  minute  à t"80  au-dessus  du  sol), 
s’élever  jusqu  à 18"  80  au-dessus  du  sol  de  la  cour  du  quartier  de  cavalerie. 

Celte  ascension  a été  la  plus  considérable  de  toutes.  Les  forages  postérieurs 
ont  donné  presque  tous  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande,  mais  leur 
hauteur  hydrostatique  est  toujours  allée  on  diminuant;  le  volume  débité  à des 
hauteurs  croissantes  s'affaiblissait,  d’ailleurs,  avec  une  extrême  rapidité,  et 
cette  dernière  circonstance  a efl'rayé  les  propriétaires  des  puits,  qui  ont  lini 
par  se  prêter  difficilement  aux  expériences  relatives  à l'élévation  de  la  colonne 
hydrostatique. 

La  diminution  graduelle  de  la  puissance  ascensionnelle  de  l'eau  me  semble 
déjà  une  preuve  évidente  de  la  dépendance  réciproque  des  différents  puils  entre 
eux;  en  effet,  nu  fur  et  A mesure  que  l'on  tire  plus  d'eau  de  la  couche  aquifère, 
la  hauteur  d'un  piézomètrc  qui  mesurerait  la  puissance  ascensionnelle  de  la 
nappe  doit  diminuer,  puisqu'une  plus  grande  portion  de  la  hauteur  libre  du 
liquide  est  absorlx'c  par  les  frottements.  Si  donc,  les  différents  puils  s alimentent 
à la  même  nappe,  ils  doivent  tous  éprouver,  a différents  degrés,  rinllucnce 
des  forages  antérieurs,  et  c’est,  en  effet,  ce  que  l'on  voit  arriver. 

Mais  il  existe  de  celte  dépendance  des  preuves  plus  directes,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Chauveau. 

Dépendance  réciproifue  des  puits  artésiens  de  Tours  {'). — M.  Chauveau  remarqua 
un  malin  que  le  débit  de  son  puits,  situé  au  prieuré  de  Saint-Eloi,  avait  aug- 
menté de  près  de  moitié.  Etonné  do  cet  incident,  il  voulut  savoir  si  les  autres 
puits  avaient  éprouvé  la  même  augmentation  et  il  apprit,  au  contraire,  que 
chez  M.  Cbampoise.au,  une  fusée  de  sable  avait  obstrué  sur  une  grande  hauteur 
le  tube  d'ascension  du  puits  foré.  M.  Champoiseau  fit  réparer  son  puits,  et, 
quelques  mois  après,  M.  Chauveau,  à l'aspect  du  sien  qui  avait  repris  son  vo- 
lume primitif,  annonça,  sans  l'avoir  vérifié,  que  l'opération  de  M.  Champoiseau 
avait  réussi  et  l'assertion  était  vraie. 

(•)  Voir  sur  ta  planche.  22  la  position  relative  des  puils  do  Tours. 
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M.  Cliauveaii  ajoulo  ([uo  touU-s  les  fois  qui’  M.  Champoisoau  laissait  couIit 
1 eau  de  son  puits  au  niveau  du  sol,  celle  du  puits  de  la  cour  ('.liarleniagiie  mon- 
tait à peine  au  niveau  du  Imssin  quelle  devait  alimenter,  mais  ipie  si  la  roue 
molriee  de  l'usine  de  M.  Champoiscau  fonctionnait,  ce  qui  exigeait  que  l'eau 
du  premier  forage  frtt  relevée  à G inMn’s  environ  au-dessus  du  sol,  le  débit  du 
puits  de  la  cour  Charlemagne  reprenait  la  valeur  de  150  litres  par  minute  à 1a 
hauteur  du  bassin  pré-cité. 

D'autre  part,  on  est  porté  à croire  que  ce  même  puits  de  .11.  Cbampoiseau  u'i-st 
pus  en  communication  avec  ceux  de  lu  brasserie  de  .M.  Tessier,  dont  cependant 
il  n'est  éloigné  que  d'environ  GO  mètres.  En  elTel,  en  laissant  couler  l'eau  des 
puits  de  M.  Tessier,  soit  à 4”  74  plus  lias  que  rorifiee  du  juiits  de  11.  Chani- 
poiseau,  soit  h 0"“7G  plus  haut  que  ce  même  oriüee,  le  volume  débité  par  le 
puits  fon^  de  .M.  Cbampoiseau  reste  constant. 

D'autres  faits,  au  contraire,  sendderaiènt  établir  qu'une communicationex  iste 
entre  des  .sondages  trèsH-loignés  les  uns  des  autres. 

M.  le  docteur  Bn’lonneau  a fait  forer  un  puits  artésien  sur  un  point  de  10 
mètres  environ  plus  élevé  que  le  sol  moyen  de  lu  ville  de  Tours;  ce  puits, 
qui  avait  donné  un  assi-z  beau  résultat,  a diminué  par  saecades  au  fur  et  à 
mesure  que  l'on  forait  de  nouveaux  puits  A Tours  et  notamment  le  jour  où  l'on 
a trouvé  l’eau  à l'abattoir  de  celle  ville,  qui  cependant  est  A 1,350  mètres  de  dis- 
tance du  puits  de  M.  Bretonneau. 

En  général,  les  derniers  sondages  ont  presque  toujours  enlevé  une  quantité 
notable  d’eau  aux  puits  antérieurement  existants. 

On  voit  ainsi  quelle  influence  peuvent  exercer,  sur  le  débit  d’un  puits  artésien, 
un  tubage  imparfait  ou  le  creusage  A proximité  d'un  nouveau  puits  descendu 
jusqu'aux  mêmes  couches  aquifères  et  coulant,  par  exemple,  A un  niveau  infé- 
rieur au  premier. 

Iæ  tableau  suivant,  sur  lequel  sont  indiqués  les  principaux  puits  creusés 
à Tours,  permettra  encore  de  tirer  quelques  conséquences  relatives  A l’influence 
des  diamètres. 
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Indt'!fH>ndaininenl  di*»  puils  artésiens  compris  dans  lo  tableau  précédent,  et 
qui  Ions  ont  été  creusés  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Tours,  plusieurs  autres  ont 
été  établis  dans  les  environs. 


COXVirXF.8. 

propriAturbs. 

PBoroKDin 

»D  rORiCI. 

DÉDIT 

PAR  MlIiaTI- 

ORSERYAT105S. 

l'*Ville-»ux-Danics. 
2"  H. 

3*Saint-Avertin... 

i"  viiundnr 

5» 

Leccinipte. 

IJ. 

M.  (le  Riclicmont. 

llainguerlot. 
Duchesse  de  Dino. 

ti»-  .VO 
lU 
IJ8 
133 

4C0  au  niveau  du  sol. 
.V.V0U  au  niveau  du  sol. 
ÏUOUiî*  au-dessus  du  sol 
1730 

:<UO  litres. 

DUmèlre  da  farngr, 
fAit  motiToir  drat  bé'im 
b«dratilii|ur«  mop> 

Ipm  IVia  AU  HiitBAB. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  tableaux  précédents,  on  remarquera  la  faible  in- 
(luenc<^  que  les  diamètres  des  sondages  paraissent  avoir  sur  les  produits  : on  se 
convaincra  qu’il  s'agit,  avant  toutes  choses,  d'aller  chercher  les  couches'  aqui- 
fères à des  profondeurs  convenables. 

Ainsi,  le  premier  {»uils  de  la  Tour  Charlemagne,  avec  un  diamètre  de  0"088, 
ne  produisait  que  (>0  litres  par  minute  nu  niveau  du  sol.  Le  forage  fut  repris 
plus  tard,  avec  diamètre  de  0"‘2Ü,  mais  l'on  n'obtint,  à 2"29  au-dessus  du  sol, 
un  produit  égal  à 1 i4  litres  qu'en  donnant  au  forage  une  profondeur  de  159 
au  lieu  de  llï^SO. 

A la  profondi'ur  de  128“.50,  avec  diamètre  de  0“135,  le  puits  n"  3 a donné 
173  litres  par  minute. 

A la  même  profondeur,  avec  diamètre  deO^lO.'),  le  puils  n”  i a donné  1110''S58. 

A la  profondeur  de  138  mètres,  avec  diamètre  du0"10,  le  puils  n"  7 a fourni 
1300  litres  par  minute. 

A la  profondeur  de  15i  mètres,  avec  diamètre  de  0"135,  le  puits  n”  8 n'a 
donné  que  990  litres. 

A lOü^GO  le  puits  n*  11.  avec  diamètre  de  0”20,  2500  litres  par  minute. 

Les  puils  de  la  Ville-aux-I)ames  donnent,  avec  des  diamètres  égaux  de  0"14, 
l'un  400  litres,  l'autre  3,.5Ü0,  au  niveau  du  sol. 

Le  puils  de  .M.  llainguerlot,  avec  diamètre  de  0"2i,  ne  débite  que  1750  litres. 

Inutile  de  faire  des  rapprochements  nouveaux  : l'influence  des  diamètres 
ne  semble  devoir  intervenir  que  dans  les  limites  que  j'ai  cherché  è signaler. 
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J arrive  maintenant  au  puits  de  Villaines-en-I)up.sniois  (Cùle-d  Ur).  Si  je  trois 
devoir  donner  encore  quelques  rmiseigneineiits  sur  ce  puits  foré,  c'est  «ju'ils 
permettront  : 

1*  Do  prouver  expi’-rimenlaltunent  (|ue  la  hauteur  hydrostatique  et  h;  débit 
d'un  puils  varient  parfois  suivant  la  saison  : ce  qui  u'u  pas  la-soin  de  recevoir 
d'explications  ; 

2’  De  montrer  un  exemple  où  le  débit  d'un  puits  croit  par  degrés  plus  ra- 
pides que  ceux  résultant  de  la  loi  parabolique.  L’explication  de  cette  apparente 
anomalie  a été  donnée  page  HIL 


lin  puits  artésien  a éU-  établi  à Villaines.  par  les  soins  de  M.  Lambert,  maire 
de  cette  commune. 

Ce  puits  a rencontré  la  nappe  artésienne  à la  profondeur  de  78”  33  (')  au- 
dessous  du  bord  supérieur  du  puils  circulaire  maçonné  qui  le  recouvre  ; ce  puits 

(')  Le  pails  est  creusé  dans  la  grande  oolile,  la  terre  à foulon,  le  calcaire  à cnlroqucs, 

La  grande  oolile  s'étend  depuis  U surface  du  sol  jusqu'à  un  point  que  l'on  n'a  pa.s  noti':;  elle 
se  compose,  dans  cette  partie,  d’un  calcaire  argileux  extrêmement  fendillé,  et  par  cun$éi/umt 
très-perméable. 

La  terre  à foulon,  qui  pouvait  avoir  de  15  à âO  mètres  d'épaisseur,  se  compose  à sa  partie 
supérieure  de  calcairc-s  marneux  cl  de  marnes  grises  a.s.sei  perméables  ilans  lesquelles  on  trouve 
de  grosses  pholadomies;  au  milieu  se  trouvent  des  calcaires  mous,  en  assises  minces,  exploités 
quelquefois  pour  faire  de  la  lave:  à la  base,  le  calcaire  manieux  reparaît  avec  des  marnes 
tieaucoup  plus  argileuses  que  celles  du  haut,  quoiqu'elles  soient  rarement  asser  imperméables 
pour  faire  niveau  d'eau  le  long  d'un  coteau.  C'est  cependant  celle  couche  de  marne  qui  main- 
tient l’eau  artésienne.  C'est  aussi  daus  celte  couche  marneuse  cl  daiu  les  calcaires  placés  au- 
dessus  que  se  trouvent  les  pholadomies. 

Au-dessous  do  la  terre  à foulon  .sc  trouve  le  calcaire  à cnlroqucs  et  qui  .s'étend  ju.squ'au 
lias  sur  une  hauteur  de  20  mètres  environ.  C'est  dans  ce  calcaire  que  so  trouve  renfermée 
l’eau  du  puils  artésien. 

Le  puils  n'avant  pas  été  complètement  tul>é,  il  devait  se  perdre  beaucoup  d'eau,  soit  dans 
les  couches  fendillées  de  la  grande  oolite,  soit  daus  les  dernières  assises  de  la  terre  .i  foulon. 

Nous  verrons  la  trace  do  ces  pertes  dans  les  oxpèricnces  (jui  vont  suivre. 
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oirre  le  diamèlre  de  1“29.  Le  tubage  descend  à 21“  25  en  contre-bas  du  n'père 
pnWdent  ; son  diamètre  intérieur  ist  de  0"015.  Le  diamètre  du  trou  de  sonde 
est  de  ü“0ô()().  J’ai  fait  souder  è l’extrémité  supérieure  du  tubage  un  tube  en 
fer-blanc  de  0"(I75  de  diamètre  intérieur  que  j’avais,  eu  outre,  fait  garnir  île 
7 ajutages  riHîtangulairement  placés  de  0"015  de  diamètre;  tous  ces  ajutages 
oQraient  entre  eux  la  distance  de  0“(»ü. 


Le  premier  était  placé  à 

3“Ü0  en  contre-bas  du  repère 

Le  deuxième,  par  conséquent,  est  à.  . 

3 00 

— 

Le  troisième,  — . . 

4 20 

— 

Le  quatrième,  — . . 

4 80 

— 

Le  cinquième,  — . • 

5 40 

— 

1/C  sixième.  — . . 

6 00 

— 

Le  septième,  — . . 

O 00 

— 

Les  différents  volumes  ijui  sortaient  des  oriflees  étaient  très-exactement 
jaugés  dans  le  puits  de  1“2‘J,  où  ils  étaient  recueillis. 

Voici  maintenant  les  expériences  auxiiuelles  a été  soumis  le  puits  de 
Villaines. 


rrcmlérv  •érIe'd'espérIeBCMi  «|«ii  •ni  etmweaeé  le  i#  •efAetnkre 


Tous  les  ajutages  du  tube  d’expérience  ayant  été  hermétiquement  fermés,  Veau 
s est  élevé-e,  en  vingt-quatre  heures,  dans  ce  tube  à 2“  89  en  contre-bas  du 
repère  (bord  du  puits);  celte  ascension  s’est  faite  de  la  manière  suivante:  en 
deux  minutes  l’eau  a atteint  le  deuxième  ajutage  (à  3"  06  en  contre-bas  du 
repère):  au  bout  de  douze  heures  elle  était  à 2“  89;  entre  la  vingtième  et  la 
vingt-quatrième  heure  elle  n’a  pas  changé  de  niveau. 

Le  premier  ajutage  (à  3”  00  en  contre-bas  du  repère)  après  un  écoulement 
continu  de  vingtH|uatre  heures,  a donné  pour  débit  réglé  une  hauteur  d'eau  dans 
le  puits  de  0"(ti8  par  heure,  soit  02'“  88. 

Trois  jaugeages  faits  de  trois  heures  en  trois  heures,  à partir  du  moment  de 
1 ouverture  de  l’orifice,  avaient  donné  0“08;  0“Ü5;  0“018. 
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Le  produit  du  deuxitiuc  ujut/tf^e,  apn's  uii  wouleim’iit  dn  iru'mo  diinV*,  swl 
réglé  ù un  débit  égal  à (r22  dt;  hauteur  dans  b;  puits  par  heure,  soit  2S8'"-  20. 

Trois  jaugeages  laits  de  quatre  heures  en  <|uatre  lieures  ont  donné  0“  25, 

0"  20,  0“  22. 

I.e  produit  du  troisième  ajutage , dans  les  mêmes  circonslanfes,  s’est  réglé  à 
un  débit  égal  i 0'"  10  de  hauteur  d'eau,  soit  521"''  00. 

Trois  jaugeages  faits  de  trois  heures  en  trois  heures  ont  donné  0"  15,  0"  12, 
O^IO. 

Li.‘  produit  du  quatrième  ajutage  s’i'st  réglé  à un  débit  égal  à une  hauteur 
d'eau  de  0”56,  soit  733'“- 00. 

Trois  jaugeages  faits  de  trois  heures  en  trois  heures  ont  donné  0"fi0,  0“57, 
0"50.  , ■ 

Le  produit  du  cinquième  ajutage  s'est  réglé  i\  un  débit  égal  à une  hauteur 
d eau  de  O^Ti  par  heure,  soit  900'''- 10. 

Trois  jaugeages  faits  de  deux  heures  et  demie  en  deux  heures  et  demie  ont 
donné  0"77,  0"7i,  0“‘71. 

Le  produit  du  sixième  ajutage  s'est  réglé  à un  débit  égal  à 0"83  de  hauteur 
d'eau,  soit  l,087'"-30. 

Trois  jaugeages  exécutés  de  deux  heures  en  deux  heures  ont  donné  0“85, 
0”' 835,0"  83. 

Le  produit  du  septième  ajutage,  enfin,  s’est  réglé  à un  débit  égal  é 1”00  de 
hauteur  d’eau,  soit  l,310"‘-  00. 

Trois  jaugeages  exécutés  à une  heure  cl  demie  de  distance  ont  donné  une 
hauteur  de  l"0l,  1"00,  1”00. 

Les  expi-rienccs  finies  et  tous  les  ajutages  bien  fermés,  l’eau  est  montée,  en 
vingt-quatre  heures,  à 2‘“83  en  contre-bas  du  repère. 


23 
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Kriivl^mr  «rrl^  ilVx|i^rlrnr<^. 


Cm  cxp-riciirfs  oui  dti';  rccAiinnipnm's  It>  \ novembre  1817  pour  savoir  l'in- 
niienci^  (le  la  pluie  sur  le  débit  du  puiU. 

A celle  (laie,  lous  les  ajulages  élaiil  fermés,  l eaii  s'esl  ('levée  dans  le  lube  à 


2"r)8  eu  euulr(i-bus  du  rejMTe. 

I.e  1"  njtilage  a donné Ilt3'"-,7r> 

Le  r — 393  ,00 

Le  3'  — «28  .00 

Le  I'  — 877  ,70 

Le.V  — 1,071  ,20 

Le«'  — 1.257  ,00 

Le  7*  — 1,111  ,00 


Trotolrsir  »^rle  4>k|^rlcMe«. 


Au  mois  d'aortl  de  la  même  auiu^  j'avais  fail  une  épreuve  d'un  aulre  genre. 

Le  dernier  ajulage  (ou  le  plus  bas,  celui  qui  esl  à «“'  ««  en  conlre-bas  du  re- 
père) élanl  réglé  el  doniianl  par  heure  l,l«7  lilres,  je  l'ai  fail  fermer  brusque- 
menl  ainsi  que  tous  les  orifices  sufK'ricurs.  Or  voici  la  loi  suivie  par  l'eau  dans 
son  ascension  jusqu’à  l'orifice  suia-rieur. 

Kn  1 minute  elle  s’est  élevé(!  à •l'OO  en  contre-bas  du  repère. 

2 — — 3 «5  — — 

3 — — 3 18  — — 


4 — — 3 13  — 

5 — — 3 38  — 

« _ — 3 30  — 

7 — — 3 21  — 

Lnfin,  en  2 heures  — 3 0« 


c’esl  à-din;  qiûdlc  a mis  deux  heures  pour  arriver  à l’orifice  supérieur  où  le 
débit  s’est  régléà  «5  litres  jiur  heure  en  parlant  de  II  et  s’élevant  graduellement 
au  premier  ebiffre. 
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C«nrlMloBii  à tirer  de  ce*  e&|iérlrBee»t 


I.a  liauteur  liydroslaticjue  ou  la  hauteur  |ii<tzoiiuMrii|iie  niaximutu  est  celle 
donnée,  coninie  on  le  sait,  pur  l'aseensiuii  de  l'eau  dans  le  tubage  du  puits 
artésien  lorsque  le  débit  de  ce  dernier  est  nul. 

Pans  la  série  d'expériences  coiiiiueius'cs  le  2(i  septembre  18i7,  le  soininet  de 
ecltc  colonne  était  placé  à l>'“  17  en  contre-liaut  ilu  premier  orifice  ('). 

Pans  celle  du  i novembre  à 0“  18  ('). 

Si  nous  supposions  que,  pendant  toute  la  durée  des  épreuves,  ces  niveaux 
restassent  constants,  il  est  clair  tpie  les  volumes  débili'-s  par  les  deuxième, 
troisième,  quatrième,  etc.,  orifices  pourraient  être  obtenus  en  multipliant  suc- 
cessivement le  débit  du  premier  orifice  par  le  rapport  des  racines  carrées  des 
charges  sur  l’orifice  que  l'on  considère  et  sur  le  premier. 

On  aurait  ainsi  pour  les  expériences  de  septembre  et  de  novembre  1817  : 


tHAKÜtô. 

RiCIffR  CARRfiE 
ilei 

CRAk«K». 

VOLI  MES 
râR  MkltRK 
dMluilB 

prcyéttfnie. 

Tounes 

4AR  IIKDBK 
dedoKt 

de  retpérl«nce. 

URSeRTATIORS. 

1*  Kipvrlvac»  «lu  M 

tMbr*. 

0"  17 

0,412 

itaiM. 

• 03  Ml- 

0 «7 

12.’i 

488 

i Î7 

1,127 

172 

.»S24 

1 87 

1,31» 

409 

7.H 

2 17 

l,.'i72 

440 

iHU» 

3 07 

1,7.72 

408 

1087 

3 07 

i.inti 

2J.3 

1310 

•*  e>|»^rl«nr«  4u  4 NOtriubrr. 

0 i8 

O.IISKI 

m 

1113 

1 08 

1 m 

2tS 

;«3 

1 l'bg 

1.29fi 

.ION 

048 

1 28 

1 ..’ilO 

■T'es 

877,7 

2 88 

l,Bfl7 

399 

1074,2 

3 iS 

1 ,»ilî 

430 

12S7 

4 08 

2,l«0 

473 

1441 

la  comparaison  des  colonnes  3 et  1 du  tableau  ci-dessus  montre  que  les 


(•,  *)  Ces  hauteurs  auraient  été  beaucoup  plus  grandes  sans  les  pertes  dues  aux  inliltrations 
qui  constituaient,  pour  le  puiLs  do  Villaincs,  un  véritable  débit.’  — I.es  hauteurs  obtenues  no 
sont  point,  à vrai  dire  ici,  celles  des  hauteurs  hydroslatiquas  du  puits. 
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, volumes  c,Apérimrutaux  sont  iM-aiicoup  j>lus  consid('*rubles  tiue  ceux  auxquels 
on  (levail  parvenir  daiLS  l'hypothèse  la  plus  favorable.  I,a  raisoh  de  relie 
apparente  anomalie  est  In^s-faeile  à saisir  : elle  a été  déjà  expliquée  en  prin- 
cipe, page  143. 

Le  puits  artésien  de  Villaines  n'a  pas  été  luhé  sur  une  bailleur  d’environ 
60  mètres;  il  doit,  dès  lors,  y avoir  beaucoup  de  piirtes  par  infillralion  dans  les 
roches. 

Au  fur  et  à mesure  donc  que  décroîl  la  charge  sur  les  jioints  où  res  perles 
s'effccluent,  par  suite  de  la  moindre  élévation  des  ajutages,  res  pertes  s'affai- 
blissent et  le  volume  total  qui,  du  conduit  souterrain  péuélrait  dans  le  puits, 
doit  tendre  de  plus  en  plus  à reparaître  aux  orifices  d'écoulement,  au  lieu  de 
fuir  par  les  fissures  de  la  ro<;he  avant  de  panenir  à ees  orifices. 

La  différence  des  volumes  existant  entre  les  colonnes  4 et  3 montre  l'immense 
avantage  qu'on  trouve  à abaisser  le  niveau  des  sources,  ou  la  hauteur  de  débit 
d'un  puits  arlé’sien  mal  lubé,  lorsque  l’oii  veut  accroître  le  volume  qu'ils  pro- 
duisent aux  dépens  des  filtrations. 

Quant  à la  troisième  série  d'expériences,  elle  confirme  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  surla  manière  dont  s'établit  le  régime  d'un  puitsarlésien  lor«)u'on  pa.ssed'un 
débit  obtenu  A un  niveau  déterminé  à un  débit  par  un  orifice  placé  à un  niveau 
supérieur.  Tous  les  principes  que  je  viens  de  poser  s’appliquent  exactement  aux 
bassins  des  fontaines,  et  l’on  doit  en  conclure  l'intérêt  que  l’on  a d abaisser 
leur  niveau  tant  pour  décharger  les  sources  que  pour  diminuer  les  filtrations. 

Ainsi  la  source  du  Rosoir  débite  les  volumes  suivants  : 


KxpérlcMrca  f • 


A 1“  üfi  au-dessus  du  radier  de  l aqueduc.  . . 5 litres  par  seconde. 

A 1”30 44  » H 

A (ril5 60  » » 

A 0“  20 71  » » 

Elle  coulait  jadis  à la  hauteur  de  1"  30  au-dessus  du  radier  ; depuis  les  travaux 
elle  coule  A 0“  20  seulement. 

Je  terminerai  par  quelques  détails  sur  les  phénomènes  de  môme  genre  que 
présente  la  célèbre,  fontaine  de  Kîmes. 
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M.  le  (loelcur  Jules  Tessier-Uolaiid,  bien  ooimu  par  les  travaux  reeoniman- 
dabbîs  qu'il  a publiés  à l'occasion  de  la  Rrande  question  d»'s  fontaines  de  Nîmes, 
sexprime  ainsi  sur  la  belle  source  de  celle  ville  : 

« En  1S22,  une  sécheresse  extraordinaire  ul'lligea  une  partie  de  l'Europe  et 
le  midi  de  la  France  en  particulier.  Dans  ces  fûchcuses  conjoncture.s,  l'autorité 
sujx'rieure  crut  qu'il  serait  utile  de  connaîtn^  le  minimum  d'eau  que  la  source 
de  Nîmes  fournissait  et  elle  chargea  de  cette  «Hude  une  Commission  spéciale. 

« Le  9 .septembre  1822.  .son  débit  fut  trouvé  égal  i\  .'>88  litres  par  minute  au 
niveau  le  plus  élevé  que  les  eaux  puissent  atteindre  pendant  leuréliage  extrême. 
La  Commission  jiensa  ensuite  qu’il  s<;rait  inlércs.sanl  de  connaître  le  produit 
(|uc  l'on  obtiendrait  en  dérivant  les  eaux  au  point  le  plus  bas  possible  : elle  ne 
doutait  pas  que  ce  produit  ne  fût  considérable.  Pour  que  le  service  public  ne 
fût  pas  interrompu,  malgrt-  rabaissement  qu’on  allait  produire,  il  fallut  prendre 
certaines  dispositions  qui  ne  furent  terminées  que  le  17  septembre,  et,  malheu- 
reusement, il  était  tombé  le  15  vingt-cinq  millimètres  de  pluie  qui  avaient  dé 
avoir  de  l'intlueuce  .sur  la  source. 

« r>e  17  au  matin  elle  paraissait  revenue  à son  état  pn'‘ccdent;  cependant,  pour 
donner  plus  d'exactitude  au  rapport  cherché  entre  les  fournitures  mesurées  A 
deux  niveaux  dilférenl-s,  la  Commission  voulut  répéter  l'cxpérienef'  de  l'eau 
pri.se  au-dessus  de  la  digue  et  la  rapprocher  autant  ejue  possible  de  celle  qu  elle 
allait  tenter  sur  l'eau  prise  en  des.sous. 

« Elle  jaugea  donc  de  nouveau,  le  17,  à neuf  heures  du  malin,  les  eaux  qui 
s’épanchaient  de  la  brf’che  du  déîvcrsoir,  et,  toutes  pertes  comprises  comme  la 
première  fois,  elle  obtint  783  litres  IJ7  centilitres,  ou  58  pouces  7!>',  pour  le 
produit  total,  qui  avait  ainsi  notablement  augmenté  sous  l'influence  de  la 
pluie  depuis  le  jaugeage  du  t)  du  môme  mois.  * 

« Aprèseetleépreuve,  les  vannes  furent  ouvertes,  tes  eaux  s'abaisst’renl  graduel- 
lem<*nl,  mais  avec  bien  plus  de  lenteur  que  ne  l'exigeait  l'étendue  de  la  surface 
du  bassin,  ce  qui  dénoterait  qu'il  existe  sous  les  roches  des  réservoirs  invisibles 
ÜS.SC7,  considérables  (*).  La  Commission  avait  cru  pouvoir  exécuter  le  même 
jour  son  mesurage  à niveau  inférieur;  mais,  A la  nuit,  les  eaux  sortaient  encore 
avec  trop  d'abondance  et  elle  remit  son  opération  au  surlendemain,  19  sep- 

(')  Celle  conjecture  a clé  confinneo  par  Ic-s  recherches  périlleuses  tlo  ,M . le  capitaine  DernarJ. 
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trmbrp.  Los  mesures  prises  au  niveau  du  pavé  des  bains,  c est-à-dire  h 1”  30  plus 
bas  que  les  |)reniiéres,  donnèrent  un  produit  de  1.110'“  20'  par  minute,  ou  83 
pouces  27  de  fontainier,  sans  déi>crdili(in  à ajouter. 

« Voilé  tlone-  ipi'un  abaissement  de  1"30,  dans  le  point  de  dérivation  des 
eaux,  augmente  bmr  produit  de  pn'-s  de  moitié,  c'est-à-dire  21''  18'  sur  .IS''  70'. 

« Il  est  bon  de  remarquer  que  le  niveau  de  la  fontaine  à cette  époque,  ainsi 
que  dans  les  temps  de  grande  sécheresse,  m;  peut  point  dépns.se,r  ou  ne  dépasse 
que  de  2 ou  3 centimètres  le  niveau  qui  permettait  d'obtenir  783'“-  07. 

« On  peut  croire,  dit  .M.  Tessier,  ipie  ce  pliéiiomène  tient  ù ce  que  les  déja-r- 
ditions  qui  se  font  à cette  hauteur,  à travers  les  murs  ou  les  roches  du  creux  de 
la  fontaine,  équivalent  à .son  produit;  les  commissaires  trouvent  plus  raison- 
nable de  penser  que  c'est  la  ligne  de  surface  liquide  des  réservoir  intérieurs  i 
leur  étiage.  » 

M.  Tessier  combat  cette  opinion  ; « (jui  nous  dit,  ajoute-t-il,  qu'à  la  hauteur 
que  l’eau  refuse  de  dt'-passer  il  n’y  a pas  de  fissures  telles  qu’elles  absorbent  le 
produit  peu  abondant  d’un  étiage  extrême?  On  observe  des  fuites  au  travers  de 
la  digue  romaine,  pourquoi  n'y  en  aurait-il  pas  au  travers  du  rocher  ? » 

M.  Tessier  me  parait  avoir  parfaitement  raison  et  l'assertion  des  commis- 
saires .semble  inadmissible.  Lu  eÜ’et,  en  supposant,  ainsi  qu'ils  le  pré-tendent, 
que  1a  source  soit  alimentét!  par  un  vaste  réservoir  à niveau  fixe,  il  faudrait 
pour  que  les  deux  écoulements  de  78l'“-  et  I,lll"‘-  par  minute,  ou  13  et  l'J 
litres  par  seconde  pussent  coexister  sous  l'influence  de  la  pression  qu'il 
exerce;  il  faudrait,  dis-je,  conformément  aux  principes  précédents,  que  tes 
équations  suivantes,  dans  lesquelles  x exprime  ta  charge  inconnue  en  vertu  de 
laquelle  s'opère  l'écoulement  de  13  litres  pur  seconde,  fussent  simultanément 
satisfaites  : 


d'où 
d'oi'i 

(')  K est  un  coefficient  analojuie  à celui  dont  l'expression  a été  donnée  pages  144  ot  145;  ici 
n'ulement  les  conduits  no  sont  iKiinl  circulaires  : leur  forme  c-sl  absolument  ignorée,  mais  les 


K.ya;=13''‘-  (’), 
Kl^x-f-l'“30=19i“-; 


i=ir=' 


(x-t-l,30)“\l9;  ~ 
x=l“15. 
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Ainsi  le  niveau  du  réservoir  intérieur  serait,  e«  •iiipposanl  un  réservoir  « ui- 
reiiH  constant,  i\  1”  15  + l"  dû,  ou  â"  15  au-dessus  du  pavé  des  bains,  ou  à 1 " 15 
au-dessus  du  niveau  que  les  eoimiiissaires  lui  assifrneiit.  Mais  indépeiulaniiiieiit 
de  ce  calcul,  iluquel  ou  p«'ul  induire  que  la  source  de  Mmes  nVst  point  Ibiiriiie 
par  un  bassin  dont  le  niveau  fixe  serait  de  1"  .‘10  environ  au-dessus  du  pavé  des 
bains,  il  paraît  certain,  comme  ou  va  le  voir,  (|iic  cette  source  est  alimentée  par 
un  canal  souterrain  dont  l'enveloppe  fracturée  lui  a donné  naissance,  et  di-s 
lors,  d'après  la  théorie  que  j’ai  essayée  sur  les  puits  artésiens,  la  bailleur  piézo- 
métriipie  i\  laquelle  si's  divers  débits  sont  dus,  au  lieu  d'ôlre  constante,  doit  di- 
minuer avec  l'augmentation  de  son  volume,  cette  nugmeiitalion  aex-roissant  les 
frottements  dans  les  conduits  souterrains. 

Voici  comment  M.  Arago  établit  que  1a  fontaine  de  IS'îmes  doit  sa  naissanw 
à un  cours  d'eau  souterrain  : 

« .S’il  paraissait  nécessaire  d'ajouter  encore  quelque  chose  aux  preuves  ipie  je 
viens  de  donner  de  l'existence  de  rivières  souterraines  rapides  dans  des  terrains 
oii,  naguère,  on  était  certainement  loin  de  les  soupçonner,  les  phénomènes  de 
la  célèbre  fontaine  de  Kîmes  mériteraient  d'étre*  cités. 

a Dans  les  grandes  sécheres.ses,  le  produit  de  cette  fontaine  se  réduit  quel- 
quefois à l,;i30  litres  par  minute;  mais  qu'il  pleuve  fortement  dans  le  nord- 
ouest  de  1a  ville,  jusqu  ù 10  à 1,200  mètres  de  distance,  et  très-promptcnwiu, 
d'après  ce  que  M.  Valz  m'écrit,  une  crue  de  lu  fontaine  se  manifeste  et  à son 
faible  débit  de  l,:i.‘10  litres  par  minute  en  succède  un  de  10,000  litres,  et,  mal- 
gré csïlle  énorme  augmentation  de  vedume,  la  température  de  l’eau  ne  varie 
presque  pas. 

« En  résumé,  il  pleut  seulement  au  loin  dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  la 
fontaine  de  IS’îmcs  augmente;  ainsi  son  eau  vient  de  loin,  par  de  longs  canaux, 
ce  que  confirme  d'ailleurs  la  constance  de  sa  température  dans  les  crues  les  plus 
fortes  et  les  plus  subites.  La  crue  succède  ù la  pluie  à de  courts  intervalles  ; 

Cquatioas  ci-dc.ssus  sont  vraies,  quelle  que  soitcctlo  forme.  Un  peut  donc,  au  mojen  de  quel- 
ques expériences,  les  appliquer  aux  sources  nalurclles,  comme  jo  les  ai  appliquées  aux  puiU 
artésiens  dont  les  rayons  du  tubage  variaient  suivant  des  lois  inconnues.  Avec  un  Iruisiémo 
jaugeage  on  aurait  pu  reconnaître  si  les  charges  génératrices  de  ces  débits  successils  partaient 
ou  non  d'un  niveau  fixe. 
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ainsi  l'eau  a framiii  rapidement  de  frrand.s  espaces,  ce  (pii  nesl  nullement  le 
caracItTc  d'uni'  llltrution,  nuelquc  perméabiliUl  qu'on  voiildt  d'ailleurs  atlri- 
buer  au  terrain.  La  l'ontaine  de  Nîmes  est  doue  alimentée  par  une  ou  plusieurs 
fontaines  souterraines.  » 

Je  bornerai  iei  mes  explications  sur  l’avantage  que  présente  l'abaissement 
du  niveau  des  sources  et  je  passerai  à la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  relative 
à la  description  détaillée  des  travaux  exécutés  pour  la  fourniture  d'eau  de  Dijon. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

AOUEDIX  DU  ROSOlU. 


PREMIÈRE  SECTION. 

et  ritarii.  et  i«Te  be  i.'«QiEBir. 

La  source  du  Rosnir  (PI.  1)  jaillit  A TIKInuHrcs  on  amonldu  moulin  duRo.soir, 
immi^dialomonl  à l'aval  d’un  petit  pont-aquodur.  qui  porte  un  tuyau  destiné  à 
conduire  à Messigny  les  eaux  de  la  source  de  Jouvence;  elle  est  contiguë 
à la  rivière  de  Siizon  et  sur  la  rive  droite.  S<m  niveau  habituel,  avant  les 
travaux,  était  de  l"10  supérieur  à celui  quelle  présente  aujourdhui;  cette 
différence  résulte  delà  comparaison  des  cotes  suivantes,  rapportées  au  niveau 


moyen  de  la  mer  ['). 

Cote  du  niveau  primitif  de  la  source  du  Rosoir dOt>"  170 

Cote  du  radier  de  l aqueduc  à la  sortie  de  la  prisé  d'eau.  . RO.")  Ilül 

Différence 1"R07 

Hauteur  habituelle  de  l’eau  sur  le  radier fl  20 

Abaissement  du  niveau  de  la  source  par  suite  des  travaux.  . 1”  107 


(0  Le  point  pris  pour  repère  a été  la  cote  du  dessus  du  seuil , immédiatement  contre  la 
rue  Doetcur-Maret , do  la  porte  occidentale  de  l’église  Saint-Bénigne,  laquelle  cote  est  de 
24ô*  508  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (celle  du  centre  de  la  .sphère  à jour  qui  couronne  la 
flrèhe  de  l'église  est  de  3H8"  100). 

24 
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I.Sti 

kt  loiiglirur  tic  riujiicdiii'  qui  incnc  ù Hijoii  les  eaux  tic  In  soim'c  tlu  Ktisuir 
esl  de  SI)  ; rcUtt  Itmgucur  claiil  cttmptcc  tic  la  [lartii  iiilcricim;  tlu 

bassin  tic  la  |trisp  d'eau  jtistpi  ù la  [lartti  ttxlcriourc  tlu  puits  contigu  au  nser- 
soir  de  1a  porte  Guillaume. 

La  rivt!  ilroile  tle  Suzttu,  A [tartir  tle  la  Ibntaine  tlu  Ro.soir  jusqu'au  moulin 
du  mt''inc  ntuii,  suit  le  pied  trunc  cùti?  ttscar|>i't*  le  Ittng  tle  latpiellt>  rétablis- 
sement de  l'atph'iluf  aurait  présenté  tl'assez  graves  diflicultcs;  j'ai,  |iar  const!- 
tjiicnt,  Tait  passer  iniméiliateiiiciit  les  eaux  tle  la  funtaini;  sur  la  rive  gauche, 
au  moyen  il’un  («dit  tunnel  établi  stuis  le  cours  tle  Suzon. 

L'a(|uetliic  suit  la  rivt;  gauche  sur  une  longueur  tle  l,0ir)"(i."),  (uiis  esl 
nqtttrté  sur  la  rive  droite,  en  aval  tlu  moulin  du  Rttsoir,  (tour  éviter  la  tra- 
versée de  Messigny.  l’arventi  aux  abords  tle  Vnnioux,  il  esl  ramené  sur  la  rive 
gauche,  A raisttn  de  rcmplacemtuit  iH-cupé  (>ar  ce  tlernier  village;  arrivé  A 
l’aval  tlu  mtuilin  d'.Vhuy,  il  traverse  une  troisième  fois  .Suzon,  stt  tlirige  ahtrs 
(tresqu'en  ligne  droite  jnsqii'A  ht  limite  des  lt<rriloires  d'.thny  et  de  Fontaine, 
passe  sous  la  route  de  Dijon  A .\huy,  et  tle  lA  se  dévelop(W  sur  les  flancs  peu 
inclinés  tlu  coteau  au-dessous  de  Fttntaine...;  enfin,  vient  aboutir  au-dessus  du 
cimetière  de  Dijon,  francliit  la  route  de  Dijon  A Troyes,  i;t  sc  repliant  prest|u'à 
angle  drttil  le  long  di;  celle  route , arrive  en  vintlnc  au  résenoir  de  la  porte 
Guillaume. 

F.e  tlévelo[)ppinpiil  total  de  80  sc  conqtose  : 

1'  De  <3  alignements  droit.s,  formant  un  tlévclo()(ieinenl  de  12,216"  302 

2*  De  12  (tarties  courlMis,  pré.sentant  un  dévelop()eme.nt  de  178  198 

Total  pan-il 12,691"  80 

Tous  les  rayons  des  circonférences  tle  racctirdemenl  sont  dtt  20  mètres. 

1x5  tableau  suivant  présente  louti*s  les  circtuislances  du  tracé  dt>  Faqueduc. 
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ODS(.nVATIU^S. 


Total  (lo«  parties  (Il'oilcs.  . .|  1441(1“  102 

i QjyL  k 

Tutal  dos  parlias  courbes.  . . < .jJ;  ? = 178  408 


Total  CLonuL.  . . . 14U!»l“  80 


Lo  traro  ('•Uinl  ainsi  d(:'üni  on  plan,  il  convient  d’en  pri'senter  le  profil  (l’1. 2'. 
Nous  avons  vu  que  le  radier  de  l'aqueduc,  à la  sortie  du  premier  pavillon 


de  la  süurc»',  était  placé  i\  la  cote  de 30.')  109 

au-rlessus  du  nivenii  de  la  mer. 

(iîlle  du  radier  l’i  rembouchure  de  raqiioduc  dans  le  puits 
qui  pni'éde  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  étant  de.  . . . 251  8.59 

On  a pour  la  pente  totale 53  308 


On  trouvera,  dans  le  lablrau  synoptique  suivHiit,  le  détail  des  pentes  et 
chutes  que  pn'sente  le  radier  de  l aquednc  ('). 

('I  Obitrmiùm  générale.  L'entrados  do  la  voùlc  de  l'aquodur  a été  placé  à la  profondeur 
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» 
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8 

0 27 

288.027 

II 
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0 
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fâ 
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0,0071.^ 
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10 
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» 
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11 
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0 01.7 

2'i6,.760 

P 

» 

27 
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R 

1 .701 

» 

n 

271,679 

'Totacx 

12694  KO 

1 

16  738 

G SS 

• 

1 

Total  des  pcwles  et  des  clmle*.  • . J ^ 

46- 7f» 
-6  ÎO 

.73-308 

Il  n'-siillc  <lr  re  tableau  : 

1”  Que  le  nombre  dc.s  pentes  successives  est  de  18;  que  la  pente  de  0"001 
se  reproduit  trois  fois  et  toujours  à l’amont  des  ponts-aqueducs;  que  Ten- 


de 1 mètre  au  miniinum  au-de.ssous  de  la  surface  du  terrain.  Il  résulte  do  celle  disposition , à 
laquelle  on  s'esl  généralement  assujetti  dans  le  tracé,  un  grand  avantage,  c’est  que  la  tem- 
pérature des  caus,  par  les  plus  grands  froids  comme  par  les  plus  fortes  chaleurs,  no  varie  pas 
scnsiblenient  dans  le  trajet  existant  entre  la  source  du  Rosoir  et  le  réservoir  do  la  porto 
tiuillaume. 

J'ai  donné  sur  ce  point,  a l'occasion  do  Tanalyso  do  la  source,  des  détails  circonstanciés. 
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semble  de  ces  pentes  produit  la  hauteur  de 40"  758 

2"  Que  le  nombre  des  ehutes  verticales  est  do  20  et  quelles 
forment  une  hauteur  enseiuble  de 6 55 

Abaissement  lulul 53'*  308 


DEl^IEME  SECTION. 

PROPlliM  K%  TIMVER**  RE  L’A^lCUCr. 

Scs  dimensions  (PI.  4)  dans  œuvre  sont,  en  gémirai  : 

Largeur 0'”  00 

Hauteur 0 !)0 

Cette  hauteur  est  comprise  entre  la  surface  de  l'enduit  et  l’intrados. 

Cet  aqueduc  étant  recouvert  par  une  voilte  en  plein  cintre  et  l'épaisseur 
de  l'enduit  étant  île  0'"03,  on  voit  que  les  pieds-droits  offrent  la  hauteur 
de  0'”  03. 

La  section  précédente  a été  adoptée  sur  une  longueur  de  11,082"  05. 

Elle  est  différente  dans  les  parties  ci-aprés  désignées  : 

1”  Entre  le  bassin  de  la  source  et  le  deuxième  pavillon  : cette  partie  placée 

en  tunnel  sous  le  cours  de  Suzon  ofl’re  la  longueur  de 2i“  50 

Elle  présente  une  .s<?ction  rectangulaire  intérieure  de  ; 

Hauteur 0"'  00 

Largeur 0 80 

2*  Après  le  deuxième  pavillon  cl  sur  une  longueur  de..  . . 215  60 

la  hauteur  dans  œuvre  de  l'aquediir  <i  été  portée  A l"  30 
3“  Le  passage  livré  aux  eaux  sur  les  trois  ponts-aqiiedueseon- 
struits  en  aval  du  moulin  du  Rosoir,  en  amont  du  moulin  de 
Vanloux  et  en  aval  du  moulin  d'.lliuy,  présente  une  section 
rectangulaire  de  ; 

Hauteur 0"’  15 

Largeur O 40 

La  longueur  de  chacun  de  ces  poals-aquoducsélanl  de  10  00  j 
On  a pour  les 3 ! 

.1  reporter 320  80 


Digitized  by  Google 


100 


IIISTOlUE  DES  FONTAINES  PDBI.IQtES  DE  DIJON.  — 11'  PARTIE. 


liejMrl 

i"  A I hiiioiiI  do  cos  |)oiils-a(jueducs  on  a iMé  obligi^  de  ré- 
duire la  liniileiir  de  lu(|tiediic  à 0”50,  el  dans  ces  puiiils  il  est 
recouvert  par  des  dalles  : cette  inoilification  a été  opi^rée  sur 


les  longueurs  suivantes: 

Pont-aqueduc  du  Uosoir 20i"  G5  \ 

Ponl-aquediir  de  Vaiitoux 250  15  i 

Pont-uqueduc  d Ahuy 05  ) 


.5"  Au  pus.sage  rie  la  roule,  en  amont  de  la  porte  Guillaume 
i\  Dijon,  on  a été  pareillement  forcé  de  réduire  la  hauteur  de 

l aqueduc  à 0*75,  sur  la  longueur  de 

0"  A ramoni  du  ré-servoir  de  la  porte  Guillaume,  une  dé- 
pression du  h'rrain  existant,  on  a c.oustrnit  un  viaduc  porté 
sur  eiuquanle-neuf  anades  en  plein  cintre. 

lu»  section  iiiléricure  du  passage  laissé  à lécoulement  de 


l eau  est  de  : Hauteur 0"‘  75 

Largeur 0 CO 


lu»  longueur  entre  les  pavilloi»squi  terminent  ce  viaduc  est  de.  . 

Total 

A reporter  la  longueur  de  l'aqueduc  à section  de  0*  60  sur  0“  90. 


329"  80 


AS9  45 


33  00 


159  30 

1,012  15 
11,682  65 


Total  pareil  aux  précédents  . . . 12,694  80 


Voici  d'ailleurs  les  motifs  des  modificaliot»s  apportées  au  profil  de  laquc- 
duc  aux  points  ci-de.ssus  indiqués:  je  rappellerai  seulement  leurs  i»uméros 
d'ordre. 

1”  Celte  |«>rtioi»  d'aip»educ  étant  placée  sous  la  petite  rivière  de  Suzon,  et 
par  conséquent  inaccessible  de  l’extérieur,  il  était  naturel  de  lui  donner  la 
plus  grande  larget»r  possible,  afin  (pic  Ton  ]iùt  s’y  iulrod»iire  aisément  si 
des  réparations  étaient  i»é‘cessaires. 

2"  On  a porté,  dans  celle  partie,  la  hauteur  de  l'aqueduc  à 1”  30.  J'avais 
remarqué,  au  moment  des  fouilles,  plusieurs  courants  d'eau  souterrains  qu’il 
pouvait  être  utile  d'introduire  dans  le  conduit:  des  prises  deau  que  je  dé- 
crirai plus  lard  avaient  été  résenV'cs  à cet  ctTet;  je  devais  donc  donner  à 
l'aqueduc  des  dimensions  telles  cpi'il  fût  aisé  de  le  visiter. 
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3“  Il  exislc,  ü la  suiti;  <U‘»  ponts-oqui'ducs  du  llosuir,  du  ^ullllmx  al  il  Ahiiy 
des  rluites  verlinilos  de  «".'jO,  1”00  el  O” 50:  de  plus,  lu  peiilc  du  nmdiiil 
qui,  sur  ces  pouls,  Hatc  passade  aux  eaux  est  épale  à 0"00o02.  Ou  pouvail 
ainsi  compter  sur  une  grande  vitesse,  du  Iluide  el  par  consi'‘(pieul  réduire 
Iiolablemeiil  la  sin:lion  dans  riutérèt  de  la  légèreté  des  lonslruetioiis  A ef- 
fectuer pour  la  traversée  de  Suzoïi.  Il  iiy  avait  d ailleurs  aucun  iucuiiveiiient 
A ce  qiiuii  homme  ne  piU  parcourir  ces  petites  fractions  de  laqueduc,  puis- 
qu'il suffit  de  lever  quelques  dalles  pour  les  visiter.  Ou  comprend  encore 
pourquoi  je  devais  augmenter  la  jiente  dans  ces  (tarlies,  cost  quelles  ne  sont 
point  recouvertes  de  terre,  et  qu'il  importait  que  leau  passât  avec  rapidité 
pour  que  sa  température  ne  subit  pas  les  variations  de  la  tein|HTature  at- 
mosphérique. 

\°  Ici  on  n’a  réduit  la  hauteur  qu'alin  de  jmuvoir  établir  laqueduc  sans 
être  obligé  de  changer  le  niveau  des  propriétés  traversis:s.  I.a  hauteur  de  son 
radier  était  déterminée  par  la  condition  de  laisser  aux  viaducs  établis  sur  lu 
cours  de  Suzon  une  hauteur  suffisante  pour  récoulemenl  des  eaux  de  ce 
torrent.  C'est  encore  pour  ce  motif  que  les  jH^ntes  aux  abords  des  viaducs 
ont  été  n'“duiles  A Ü^OOI  par  mètre.  Si,  plus  lard,  la  ville  acquérait  les  pro- 
priétés sur  la  surface  desquelles  elle  a obtenu  de  placer  l aqueduc,  elle  pourrait 
el  elle  devrait  lui  rendre  sa  hauteur  habituelle. 

5*  Celti!  diminution  de  la  hauteur  de  raqueduc  a été  nécessitée  par  le  ni- 
veau de  la  route. 

0*  On  aurait  pu  donner  sans  doute  nu  conduit  porté  par  ce  viaduc  la 
hauteur  de  0”t>0,  mais  la  construction  qui  en  serait  résultée  aurait  présmité 
un  aspect  dépourvu  de  toute  légèreté.  G‘lle  modification  était  d'ailleurs 
sans  inconvénient,  A raison  de  la  multiplicité  des  n'gards  établis  dans  ix'lle 
partie. 

Après  avoir  motivé  les  modifications  peu  nombreuses  que  la  section  gé- 
néralement adoptée  pour  l'aqueduc  présente  en  quelques  points,  je  prou- 
verai sommairement  que  Iq  profil  de  0"(>0  sur  fi"".ll(  répondait  à tous  les 
besoins. 

J'avais  d'abord , dans  un  intérêt  d'économie , [wnsi*  que  l'on  pouvait  sc 
borner  A adopter  une  section  pn'*scntaiit  une  largeur  moyenne  de  Ü”'A7,  sur 
la  hauteur  de  0".50.  Cette  section  aurait  été  suffisante  pour  le  débit  du  vo- 
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luiuc  iu,TPs.sairc  à 1 aliiufiitatioii  de  lu  ville  de  Dijon;  mais,  dans  une  conduite 
de  celte  étendue,  il  l'st  m eessairc  de.  sc  ménapT  des  moyens  faciles  de  véri- 
fication; or  la  section  précitéx*  nuurait  point  permis  à un  homme  de  s’ii»- 
troduirc  dans  ratiueduc. 

Cette  obsenalion  a été  ajijirouvée  par  le  Conseil  municipal  de  Dijon,  qui 
na  pas  craint  de  voter  le  supplément  de  dépense  nécessaire  à l oblention 
d’une  section  plus  considérable,  et  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées 
n'a  point  hésité  de  son  coté  à décider,  sur  ma  proposition  définitive,  quil 
y avait  lieu  de  construin:  faquedue  suivant  les  dimensions  quil  présente. 
Une  largeur  de  et  une  hauteur  de  U'“‘.KI  donnent  le  moven  de  cir- 

culer assez  facilement;  des  motifs  d’économie  m'ont  interdit  de  dépasser 
ce  qui  était  strictement  néces.saire.  Si  l'on  avait  voulu  qu’un  homme  pill  par- 
courir 1 aqueduc  sans  sc  courber,  il  aurait  fallu  qu  il  pn’smitiU  une  hauteur 
de  1“80,  et  raecroisscmenl  de  dépense  qui  serait  résulté  de  cette  augmenta- 
tion dans  le  cube  des  ma^'onneries  aurait  été  vraiment  inutile,  puisque  tous 
les  enduits  ont  été  faits  aprex  la  conxirttciinn  de  V aqueduc , et  par  des  maçons 
qui  jamais  n'ont  considéré  ce  travail  comme  un  travail  de  sujétion,  bien  que  les 
regards  par  lesquels  ils  descendaient  fussent  placés  à une  distance  moyenne 
de  100  mètres.  Lorsque,  enfin,  l’ouvrage  a été  terminé  et  qu'il  a fallu  le  nettoyer, 
enlever  les  sables  ou  les  pierres  qui  restaient  sur  le  radier,  des  manœuvres 
ont  facilement  exécuté  ce  travail.  On  ne  peut  donc  conserver  aucun  doute 
sur  lu  suffisance  du  profil  intérieur  adopté. 

Quant  à son  profil  extériimr,  j'ai  cherché  à l'établir  de  manière  à n’employer 
que  le  plus  faible  cube  de  maçonnerie  possible. 

.Ainsi,  le  radier  n’a  que  l'épaisseur  de  0”30. 

Les  pieds-droits  ne  j)résentent  que  celle  de  0"*A0. 

Knfin,  la  longueur  de  la  clef  de  la  voûte  est  seulement  de  0"25. 

Je  ne  me  suis  écarté  de  ces  dimensions  que  dans  quatre  circonstances: 

1"  la*s  pieds-droits  du  j>etit  tunnel  sous  Suzon  ont  reçu  l'épaisseur  de  1“  25 
et  ces  pied.s-droits  reposent  sur  une  couche  de  béton  de  0"'70.  Knfin.  le  radier 
du  conduit  est  formé  de  dalles  parfaitement  cimentées  entre  elles. 

2'  L'épaisseur  des  culées  de  l'aqueduc,  à 1a  suite  du  second  pavillon,  aque- 
duc dont  la  hauteur  sous  clef  est  de  l"30,  a été  portée  ù 0®C0,  se  réduisant 
à l)’"50  aux  naissances.  La  grande  quantité  d’eau  i|ue  le  terrain  renfermait  a 
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ntVPssiU^  cpU('  aiigmcnlatioii  au  moyt*n  du  laquelle  nulle  iiiriltralion  n'a  lieu 
de  l'exU^rieur  l iiilérieur.  Le  radier,  dans  relie  parlie,  a t'-lé  cxéeulé  en 
dalles  sur  la  longueur  de  50  luèlres  et  les  pieds-ilroUs  reposent  sur  une 
couehe  de  béton  de  0'“50  j\  fl"  30  d'i'-paissiuir. 

3"  Les  murs  de  l'aquedue  sous  la  route  ont  été  construits  avec  une  épaisseur 
de  fl"f.fl. 

f Kniin,  1 épaisseur  du  radier  a été  gi'néralement  augmentée,  mais  sur  une 
IM'lile  longueur,  à l'aval  des  grandes  ehuU's  verticales  ipii  suivent  les  ponts- 
acpieducs. 

J ai  dit  plus  haut  que  le  radier  et  les  pii-ds-droils  avaient  été  recouverts 
d'un  enduit.  J en  donnerai  plus  tard  la  composition.  Il  me  suftira  de  dire 
maiiitenanl  que  l'épaisseur  calculée,  pour  cet  enduit  était  de  trOi,  hupielle 
se  réduisait  en  général  i\  0"03  ù raison  de  rintroduclion  de  la  matière  dans 
les  joints.  La  Imule.ur  verticale  de  cet  enduit  était  : 

1”  Ihî  fl" 30  pour  toutes  les  pentes  au-dessus  d un  millimètre; 

i"  m-  0".'>fl  ou  de  toute  la  hauteur  des  parois  verlicides  du  conduit  rei'- 
tangulairc  qui  précède  les  trois  viaducs  sur  Suzon  ; 

3“  De  tr.lfl  dans  la  partit;  de  Taqueduc  dont  la  jieiite  est  de  fl'OOOStj; 

I"  De  toute  la  hauteur  des  parois  verticales  «le  la  cuvette  ilii  viaduc  de 
la  porte  Guillaume. 

Cet  enduit  était  arrondi  auv  angles  suivant  un  arc  de  cercle  de  fl”(M. 

Il  est  bon  de  remarquer  tjiie  l'épaisseur  des  enduiLs  étant  de  (r03,  la 
largeur  du  conduit,  apn'>s  leur  pose,  était  réduite  à frol. 

Ouanl  leur  Inuitcur,  on  ne  devra  pas  pt'rdre  de  vue  que  c'élait  à partir 
tle  la  surface  supérieure  de  l'enduit  que  les  fl"  flfl  ont  été  comptés.  La  hau- 
teur des  pii'ils-droils  en  maçonnerie  était  donc  en  réalité  de  (t“  03. 

Après  cette  description  générale  de  l'a(pieduc,  je  dois  maintenant  revenir 
sur  mes  pas,  donner  des  détails  (ârconstanciés  et  motiver  les  constructions 
ou  appareils  que  l'on  rencontre  sur  son  parcours. 

Ces  constructions  ou  appareils  sont  : 

Le  hAliment  recouvrant  h;  bassin  de  la  source; 

l.es  prises  d'eau  destinées  à faire  entrer  dans  l'afjueduc.  si  l'on  en  reconnaît 
lu  nécessité,  différentes  nappes  souterraim's  ; 

Les  regards  di'  service  sur  les  chutes  et  les  regards  onlinaires; 

25 
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Ij’s  ponls-iiqiii'iliics; 

Li's  îippart'ils  ilo  jiiiijîc  ol  iJc  dislrihiitiuii  ilt-stiiirs  à alimeiiUT  Ifs  com- 
munes (le  Messipiiv,  VanUiux  et  Aliiiy: 

Le  viuduc  de  lit  porte  Giiilluuine. 


TROISIÉnS  SECTION. 


a.tTllfKVT  aECOtH-Bk^T  I.E  BtMI.E  nC  I.E  MIIBCE. 

.Avant  de  constniire  renreiiiR*  ('ii  maismnorie  (IM.  M)  qui  environn(‘  la 
source,  on  a déldayi'  son  Ixassiii  de  1 nuMre  .‘vO  eentimèlres  A 2 nu'Mres,  de 
niani(Sr((  A luellre  A nu  les  niehers  ijui  le  bordent  et  a|qmVier  aussi  exactement 
(pie  po.ssible  les  points  d où  sur^'is,sent  les  eaux. 

Onarriv(‘  ais(;‘meiit  A cette  derni(''re  connaissance  en  n'pandant  de  la  fleur 
de  son  A la  surfac<>  de  la  irnpjw  fluide.  En  efTet,  si  elle  est  n'pouss(s>  dans 
tous  l(’s  sens,  suivant  des  cercles  concentriques,  on  conclut  que  le  point  de 
jaillissement  correspond  au  centre  de  ces  c(!rcles,  Iwpiel  re|m-nd  le  premier 
sa  Iransparence.  Si,  au  contraire,  la  pous-sièn^  suit  une  diretlion  rectiligne, 
on  peut  (également  en  conclure  lu  diretMion  du  courant  horizontal  suivant 
lequel  sont  amem-es  les  eaux.  On  voit  sur  la  planche  3 le  n'-sullat  de  cette 
t‘preuve,  en  ce  qui  concerne  ralimeulation  de  la  .sounv  du  Kosoir. 

Apn'“s  mètre  ainsi  assure'  des  points  pr(k'is  d’où  jaillissaient  les  soun'es, 
j'ai  fait  tracer  !e,s  fondations  de  telle  sorte  (pie  les  maçonneries  ne  |mssent 
en  aucune  façon  altérer  leur  d('*bit.  I>a  ligne  Altf.D  repn'>s<!nle  la  bordure 
naturelle  du  bassin  que  les  dragages  avaient  mi.se  à nu,  et  c’est  sur  ce  banc 
calcaire  et  en  retraite  d'une  cinquanlnim'  de  centiin('tn's  que  la  prciuM're  assise 
de  l'enceinte  a été  établie. 

Elle  a,  dans  o'uvre,  la  largeur  de  .î"20  (H  la  longueur  de  11”  10. 

Du  côté  de  lu  montagne  cette  enceinte  est  terminée  par  un  demi-cen’le 
de  2"'WI  de  rayon. 

Les  murs  latéraux  et  postérieurs  qui  l'envvloppent  pn'senlent  l’épaisseur 
de  2”0.â,  la(|uclle  se  n'duit  A l™10,  suivant  Taxe  du  bassin  et  du  côté  du 
demi-cercle  qui  le  termine. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I.  — AQLEDIC  OU  RaSOlR  105 

Le  fùlé  (le  lenreinU!  jmrall(‘le  cl  conlipu  au  cours  d('  Siuon  odre  seu- 
Icmenl  1 épaisseur  de  l"25. 

Ces  murs  sont  recouverts  dune  voûte  pereé-e  on  son  milieu  d uu  regard 
de  (l”(i0  de  cijti;. 

L’ii((  petite  tour  carrée  relié-e  au  mur  contigu  au  torrent  de  Snzon  s'élijvc 
do  l inlérieur  du  bassin  de  la  source.  Sa  section  dans  ouivre  est  de  1“  20. 
Un  espace  de  0"05  de  largeur,  sur  la  longueur  de  2“t»ü,  est  laissé  du 
chaque  c(Mé  de  celle  tour. 

Voyons  maintenant  par  quel  moyen  la  sonree  arrive  à laqueduc  et  com- 
ment on  parvient  ît  se  débarrasser  des  eain  en  cas  do  réparations  du  lunind 
ou  de  laqueduc. 

I.e  mur  de  la  tour  situé  du  eijté  du  ha.ssiu  est  jH'reé  à sa  base  d'un  orifice 
carré  de  O” 41.  A cet  orifice  correspond  une  ouverture  parcilk;  dans  le  mur 
opposé;  enfin  celle  derni('‘re  ouverture  débouche  dans  le  tunnel. 

Voilà  donc  la  communication  obtenue;  de  plus,  pour  1 intercepter  à vedonté 
on  a établi,  à l'amont  de  l'oriliee  jiraliqué  dans  le  second  mur  latéral  à 
.Suzon,  une  vanne  en  fonte  qui  se  maiuriivre  d'en  haut  au  moyen  (fiine 
lige  laraudés'.  Celle  vanne  ivermel  d'ailleurs  de  n'-gler  le  débit,  de  juger  de 
ce  qu'il  devient  à dilTérenti's  bailleurs  ou  pour  divers  degrés  d abaisseimml 
du  niveau  de  la  nappe. 

4'ajoiilerai  que  l’on  s’est  encore  ménagé  les  moyens  de  faire,  dans  les 
fondations  de  la  tour  ou  ii  la  vanne,  les  réparations  qu’elles  pourraient  exigi’r. 
(tn  remarque,  en  elTet,  à l’aval  du  premier  orifire  de  0“  11,  le  prnlongenienl 
de  deux  pierres  de  taille  portant  feuillure,  d'où  résulte  qu'en  glis.sanl  une  vaiuu' 
dans  cette  feuillure  tout  ('■coulenient  |M*ut  l'être  arrêté;  mais  dans  «'  cas, 
cominc  dans  celui  où  l'écoulement  est  interrompu  par  suite  de  rabaissement  de 
la  vanne  en  fonte,  il  serait  dangereux  de  laisser  s'élever  indéfiniment  le 
niveau  de  la  source:  celte  surcharge,  eu  clfet,  pourrait  lui  donner  des  issues 
nouvelles,  de  là  des  pc'rtes  qu’il  devbmdrait  impossible  de  faire -disparaître. 

Il  convenait  donc  de  donner  un  nuire  écoiilemenl  à l’ean  ainsi  emprisim- 
m’-e  dans  l'enceinte;  or,  les  moyens  de  di'cbarge  ont  été  placés  à l'extrémité 
des  deux  espaces  rectangulaires  que  la  tour  laisse  de  chaque  côté.  Deux 
orifices  d’une  hauteur  do  0"“J5  et  d'une  largeur  de  trOO  n'poscnl  sur  le 
socle  du  mur  du  quai,  base  du  pavillon  qui  couronne  la  tour.  ï.’nn'ile  in- 
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fi^rieure  de  ees  orifices  est  à 0“'30  nu-dessus  des  dalles  de  recouvn;menl  du 
tunnel  ou  à 1“80  en  conlre-haut  de  son  radier. 

Mais  il  serait  possible  que  la  hauteur  du  niveau  de  Suzon  lïit  telle  que 
les  eaux  de  cette  rivièn?  s'iiilroduisisseiit  dans  le  bassin  |mr  les  oriliees  pn^ 
cités.  On  a remédié  il  cette  difficulté  en  fernianl  de  l'intérieur  ces  ouverlures 
au  moyen  de  plaques  en  font»'.  Alors  les  eaux  de  la  source  reinonlernient 
jusqu'il  la  hauteur  de  deux  autres  orifices  percés  à I nplomb  des  premiers 
et  situés  à 3 mètres  aiwlessus  du  radier  du  tunnel,  hauteur  que  les  crues  de 
Suzon  n'atteignent  presque  jamais. 

Ces  derniers  orifices  avaient  encore  été  percé's  dans  le  but  de  donner  ('■eoii- 
leinenl  aux  eaux  do  la  sonne  lors  de  ses  crues;  mais  jusqu'à  ce  jour  elles 
ne  se  sont  point  élevées  à celle  hauteur. 

Kn  sortant  du  tunnel  dont  j’ai  déjà  donné  la  description,  les  eaux  rencon- 
trent une  seconde  tour  portant  un  pavillon  somhlable  à celui  qui  repose  sur 
la  première.  Klle  permet,  d une  parl.de  s inlrodiiire  dans  le  tunnel,  et,  d autre 
part,  dans  1 aqueduc  de  1“30  de  hauteur.  Sa  partie  inférieure  est  disposée 
de  manièreque  l'on  puisse  aisément  jauger  le  produit  de  la  source  à son  origine. 
Il  suffit  pour  cela  de  glisser  un  appareil,  formant  déversoir,  dans  des  rainures 
faites  à deux  pierres  de  taille  placées  en  tète  de  faquediic  et  reposant  sur 
son  rallier. 

Dans  ce  qui  précède,  je  me  suis  principalement  attaché  à faire  comprendre  le 
but  que  je  me  proposais  d'atteindre.  Les  dessins  de  la  planche  3 prtjsenlent  la 
description  détaillée  des  dispositions  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 

Ql  tTRIÉME  SECTIW. 


FBiME*  d'eau  DBaTiKÉr.»  a ixmoDCiBE  baw«  e'a9Cebdc  eem  maffes 

■•DTEDBAiaEH  BEI<CDSITb£e«  LOBA  DEA  FOVILLEA. 

Ci;s  prises  d eau  (PI.  A)  ont  été  établies  en  trois  points.  Le  premier  est  situé  à 
la  distance  de  30  mètres  du  deuxième  pavillon  de  la  source,  à partir  du  pare- 
ment en  aval  de.  ce  pavillon;  le  deuxième  à celle  de  "S"”  85;  le  troisième  à celle 
de  137“i5. 
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\V»ici  «•onimt’iil  ces  pristT»  il’eau  sonl  (établies  : 

IV'ux  petites  chambres  de  I iiii'tre  de  hauteur  A partir  du  radier,  de  fl^ôO 
de  largeur  et  d<‘  0"30  di‘  profondeur  ont  ('II'  pratiqiu^es  vis-à-vis  l'une  de  l'autre 
dans  les  |)ie<ls-droits  de  la  voitte  de  l'aipiedue,  de  telle  sorte  que  la  distance  entre 
les  deux  parois  <>st  de  l"20. 

Dans  r»‘s  parois,  et  au  niveau  du  radier,  a été  nVrvée  une  ouverlun?  de  0’’'20 
de  largeur  surü”  10  de  hauteur.  Cette  ouverture  donne  intérieurement  dans  une, 
espt'‘ce  de  puits  construit  en  pierre  sèche  dans  lequel  doivent  affluer  les  eaux 
des  sources  souterraines  ; de  ce  puits  elles  peuvent  pénétrer  dans  Faqueduc  jiar 
l'ouverture  précitée. 

Mais  011  objei'tera  que  réH-ipro<|uement  les  eaux  de  l'aqueduc  s'échapperoiil 
par  ces  ouvertun-s;  aussi  ne  communiquent-elles  pas  .sans  interiiiédiaire  avec 
la  cuvette  de  l’aqueduc  : deux  dalles  de  ()"'  10  de  hauteur  et  de  0"  lO  d'épaissmir 
re|iosant  sur  le  radier,  ferment  la  partie  inférinire  des  cluuiibres,  et,  comme 
les  eaux  de  l'aqueduc  ne  dépassmil  guère  dans  celle  partie  la  hauteur  de  20 
eeiilimètres,  on  voit  qu'elles  ne  jieuvent  jamais  .s'échapper  parles  orilicesdont 
il  vient  d'èire  parlé.  Ouaiil  aux  eaux  extérieures,  elles  s'élèvent  dans  les  cham- 
bres jusqu'à  la  hauteur  de  0”  10,  et  pa.ssent  par-dessus  les  dalles  fonclionnant 
comme  un  déversoir.  J ajouterai,  pour  compléter  cette  desiTiptiou,  cpie  deux 
pierres  de  taille  portant  rainure  fiermetteiit  de  clore,  jiar  l'abaissement  d'une 
[K'tite  vanne,  les  deux  prises  d'eau  correspondantes. 

Ia.'s  dalles  verticales  cpii  ferment  les  chambres  et  dont  le  placement  était  indis- 
pensable, ainsi  que  je  l'ai  fait  n'inarqucr  plus  haut,  pn’sentent  cependant  un 
inconvénient  assez  grave,  c’«st  de  restnémdre  le  volume  des  eaux  (|ui,  de  l'exté- 
rieur, pourraient  s’introduire  dans  l'aqueduc.  On  ('omprend,  en  effet,  cpie  les 
napiRS  souterraines  ne  pouvant  pénétrer  qu'à  une  hauteur  notablement  plus 
grande  (jue  eelle  de  la  surface  de  l'eau  dans  l'aqueduc,  le  produit  qu  elles  livrent 
doit  subir  une  diminution  .sensible. 

Voici  le  moyen  auquel  j'ai  songé  pour  éviter  autant  <[ue  possible  cet  iiicoiivé*- 
nient:  j'ai  fuit  encastrer  sur  les  dalles  un  pt'tit  siphon  en  foute  <lont  le  point 
haut  c'st  arast;  à l'arète  supérieure  de  ces  dalles  formant  déversoir.  Ou  se  rend 
compte  imiuédiatemeut  du  jeu  de  cet  appareil;  l’eau  commenc<‘ra  par  monter 
dans  lu  chambre,  puis  passera  sur  le  déversoir;  alors  le  siphon  amorcé  videra 
lu  chambre,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  des  eaux  quelle  contient  descende  à 


Digitized  by  Google 


1S8 


inSTOIHE  DES  FONTAINES  PUBLIQIES  DE  DUON.  — IF  PARTIE. 


peu  prrs  à ci'hii  tld  Tfiiu  tlaiis  le  coniluil.  Si,  par  1 iiilruilucliori  île  cpiclipies 
bulles  il'iiir,  le  siphon  fessait  tic  foiitTioniier,  IViiu  reiiionU'ruit  dans  la  cliambre 
cl.  passant  sur  les  dalles,  amorcerait  di*  nouveau  l'appareil  comme  en  premier 
lieu. 

l'iir  ce  moyen  on  interrompt  railiealemenl  toute  cominunication  directe  entre 
l'extiVieuret  lu  cuvette  de  Intpieduc,  et  pourtant  on  alimente  cette  cuvette  sans 
relever  sensiblement  le  niveau  des  nappes  exlérieun^s  au-dessus  de  la  surface 
d écoulement  des  eaux  du  conduit. 

J'ai  ilit  priM'éileinment  tpie  ronavuil  trois  prises  d eau.  .tpr^s  rext'eution.  l uiie 
d'enin-  elles  ni*  proiluisant  rien  en  timips  de  sécheressi^  a été  fermta'  (c'est  la 
troisième  en  aval  tlii  .sci:ond  pavillon),  les  autres  ont  produit  jusqu'à  1,000 
litres  |iar  minute;  mais  le  volume  d'eau  débité  par  la  source  du  Hosoir  est  tel 
tpie  l’on  n a [tas  encore  usts  de  celle  alimentation  aa*es.soire  : elle  pourrait 
il'ailli'urs  être  notablement  anpmentéc  et  par  un  moyen  trèvsimple.  Je  crois 
devoir  consiiener  ici  ce  moyen,  en  vue  des  développements  futurs  que  la  dis- 
tribution d'eau  de  Dijoi'i  pourrait  recevoir,  et  d'ailleurs  les  observations  qui 
vont  suivre  présenteront  jK>ut-étre  quelque  intérêt  aux  personnes  cliarpées  de 
travaux  analogues  à ceux  dont  j'ai  poursuivi  rexcculion. 

A 3 kilomètres  environ  de  la  fontaine  du  Rnsoir  existe  une  autre  sourct-  très- 
abondante  nommée  sonna*  de  Sainle-roy  ( voir  la  carte  génénde,  plancbe  I ) ; elle 
fait  lonrner  nu  moulin  dès  sa  naissanœ:  cependant,  à l'époque  di's  séclien'sses 
bien  tpuï  le  débit  de  Sainte-Foy  soit  encore  d'environ  IDII  litres  par  seconde, 
il  arrive  souvent  que  la  totalité  île  ce  volume  se  perd  dans  les  sables  qui 
forment  le  fond  de  la  valli'H!,  avant  d'arriver  à la  hauteur  de  la  source  du 
Hosoir. 

La  valli'v  de  Suzon,  dont  la  largeur  moyenne,  dans  la  partie  qui  nous 
occupe,  n’excède  guère  175  mètres,  est  bordi'e  par  deux  contreforts  esi'arpés 
qui  vont  se  rattacber  à la  chaîne  de  partage  de  l'OiAin  et  de  la  Méditerrama?. 

r/esl  donc  entre  ces  deux  contreforts,  et  sous  les  sables  accumulés  dans  le 
vallon  qui  les  n’-unil,  que,  doit  s'opérer  l'écoulement  souterrain  de  la  fontaine 
de  .Sainte-Foy,  laquelle,  en  effet,  ne  disparaît  pas  tout  à coup  en  sortant  de 
l’étang  du  Sainte-Foy,  mais  successivement  et,  pour  ainsi  dire,  proportionnelle- 
ment à lu  distance  |>areouruo. 

Or,  la  couche  de  sable  dont  il  s’agit  n'a  |mis  d'ailleurs  une  puissanceindéfinie: 
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OH  n-nconin' A f|m'li{iii's  inôln'sde  profomlour  un  "nivior  compacU',  peu  |mt- 
inAtble,  sur  |pi]in;l  roulent  les  eaux  soulerruines  dont  nous  avons  déjA  parlé  : 
CPS  oaiix,  sans  doute,  proviennent  de  la  soim'e  de  Sainle-l’'oy,  et.  en  panerai, 
des  infiltrations  qui  s’opèrent  dans  les  parties  snpérienri'S  de  la  vallée. 

(.lue  faudrait-il  faire  pour  se  les  approprier?  Il  paraît  évident  (pi’il  suffirait 
do  construire,  A l’aval  de.s  pris4>s  d’eau,  uni'  digne  .souterraine  dont  la  crête  dé- 
passi'raitan  plus  d un  mélre  le  niveau  des  prises  d'eau,  et  qui  s’i'iiraciiierait  A la 
fois  dans  les  terrains  relativement  inqierméables  plao's  sons  le  sable  vif  de  la 
vulb’s:  et  dans  les  flancs  des  deux  contreforts;  mais  si  l’on  .se  rap|M*lle  que  l'a- 
((uedne  part  du  contn'fort  de  droite  et  traversi*  Snzon  en  tunnel,  on  ns'onnaîtra 
qu'on  doit  le  considérer  déjA  comme  une  fraction  de  cette  digue,  et  que.  pour 
la  compléter,  il  sufliru  de  n’-unir  le  mur  de  l'aqncduc  A l'aval  de  l'une  des  prises 
d eau  au  flanc  du  contrefort  qui  suit  la  cote  gauche  de  la  vallée. 

Ifans  le  cas  particulier,  le  barrage  souterrain  A construin'  ne  pri'si’Uterail 
qu’une  longueur  de  13i  mètres;  il  pourrait  être  exécuté  en  béton  et  n’aurait 
pas  besoin  d offrir  une  épaisseur  de  plus  de  1 mètre.  Rien  ne  serait  si  facile 
que  de  l'établir:  on  creuserait,  par  exemple,  une  tranchée  A parois  verticales  de 
2 mètres  de  largeur,  en  l’approfondissaut  au  moyen  de  dragues,  jusqu'au 
terrain  sufiisamment  imperméable;  on  la  partagerait  ensuite  en  deux  parties 
égah*s  dans  le  sens  longitudinal  au  moyen  d'une  cloison  en  planches;  puis, 
A laval  de  celle  cloison,  on  versi'rail  le  béton  eu  même  temps  qu’A  lumont 
on  jetterait  des  blocs  irréguliers,  jusqu'A  ce  (lue  l'on  fût  arrivé  A la  hauteur 
voulue;  l'enrochement  A lumont  de  la  digue  aurait  pour  but  de  faciliter 
l’arrivée  des  eaux  souterraines  A la  prise  d’eau  jusqu'A  la((uelle  on  la  pndon- 
gerait. 

•■si  je  ne  me  trompes  ce  moyen,  qui  n'exigerait  «pi  une  faible  dépense,  serait 
suivi  d'un  succès  cx'rtuin. 


U?IQCfSll(E  SLi:TfO\. 

■ Ee«B»a  BB  «EBTICE. 

■Au-dessus  de  chacune  des  chutes  verticales  dont  il  a été  preViHlemment  (jU(*s- 
tion,  un  regard  de  service  a été  établi,  il’l.  3.)  Ces  chutes  sont  au  nombre  de 
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viiiu;!.  Si  l'on  s’tUail  bornr  t\  lY‘tnhlis.suin('iit  das  rfgards  corn'.spoiidant  aux 
( liuti's,  leur  nuiiibrc  eùl  éli'  beaucoup  Irop  restrciiil;  ii  m'a  paru  qu'il  conve- 
nait encore  d'en  ouvrir  diiiterint^diaires,  de  telle  sorte  que  leur  distance 
moyenne  CiUau  plus  de  IDO  mètres. 

Le  premier  regard  de  l'aqueduc  correspond  au  deuxième  pavillon  de  la 
source;  le  dernier  regard  est  situé  sur  le  puits  qui  précède  le  réservoir  de 
la  porte  Guillaume.  Le  noiuJm^  total  de  ces  regards  est  tle  cent  vingt-sept, 
y compris  ceux  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume,  construction  sur  laquelle  ils 
ont  été  beaucoup  plus  multiplié's. 

Plusieurs  d('  ces  irgards  sont  n'couverts  d'un  pavillon  : cette  disposition  est 
évidemment  lu  [)lus  commode;  mais  elle  impose  une  assez  forte  déjwnse,  et,  en 
g<!méral,  les  regards  sont  fermés  par  une  dalle  recouverte  de  terre  comme  le 
reste  de  l'a(pieduc. 

lK.s  bornes  méplates,  terminées  par  un  demi-cylindre  à la  partie  supérieure, 
indiquent  les  regards  sur  les  chutes.  Ges  bornes,  comme  on  le  voit,  servent 
en  même  temps  à déterminer  d une  manière  précise  le  tracé  de  l'aqueduc. 


<r«N  rcRard  N«r  vliMlr. 


L»‘s  chiiU's  que  j'ai  ménagées  dans  le  profil  en  long  de  ra([ueduc  n'avaient 
point  pour  objet,  ainsi  qu'on  l'a  généralement  supposé,  de  diminuer  les  pentes 
du  conduit  ; les  inclinaisons  si  variées  que  j'ai  adoptées  montrent  que  j'attachais 
peu  d importance  t\  me  tenir  au-dessous  il  une  certaine  limite,  et  c'était  avec 
raison,  je  crois,  que  j’avais  cette  opinion. 

Li  hauteur  verticale  de  toutes  Itw  chutes  est  de  G”  .'>5. 

La  longueur  totale  du  conduit  est  de  lâ.tltH”'  80. 

Li  suppression  de  toutes  les  chutes  n'aurait  augmenté:  «pie  de  1/2  millimètre 
la  pente  moyenne;  or,  on  a vu  que  les  pentes  s'élevaient  justpi'au  chilTre  de 
0”00715,  et  même  O^Ol.ôS;  ainsi  l'augmentation  précitée  eût  été  sans  inllueiice 
a|jpréciahle  sur  les  grandes  p<mtes,  lest|uelles  n'ont  présenté  aucun  inctnivé- 
uient.  On  aurait  pu  dailleurs  faire  porter  l'augmentation  seulement  sur  les 
pentes  inférieures  aux  précédentes. 

Mon  but,  en  ré.scrvant  ces  chutes,  a été  : 1“  soit  à l'aval  des  ponts-aqueducs 
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OÙ  rlles  sV'l('‘wnl  à 0“5O  et  iiu'itu>  ù 1 mètre,  soit  en  d mitres  points  où  le  relief 
du  terrain  rhangenit  bniscpiement,  de  baisser  assez  le  radier  de  I mpieduc  pour 
que  son  extrados  restât  toujours  â 1 mètre  au-eiessous  du  sol  ; 

2°  Et  principalement  d(>  disposer,  à des  intenalles  assez  rapprochés,  des 
moyens  de  placer,  dune  manière  commode,  des  appareils  de  jauge  qui  ne  fussent 
pas  noyés  par  l'eau  d'aval;  aussi,  voit-on  que  la  hauteur  des  chutes  a toujours 
été  calculée  de  manière  que  l'arôtc  supérieure  du  mur  vertical  qui  les  pro- 
duit dépassât  le  niveau  habituel  de  la  nappe  fluide  d'aval,  et  qu'il  suffisait  alors, 
pour  faire  convenablement  lejaugeage.de  placer  l'appareil  sur  le  mur  dont  il 
vient  d'ètre  parlé;  ainsi  je  pouvais  circonscrire  dans  des  limites  resserrées  les 
recherches  que  l'on  aurait  été  obligé  de  faire  si  l'on  avait  reconnu  des  pertc*s  ('). 

Je  dois,  du  reste,  ajouter  que  malgré  la  faible  épaisseur  des  parois  de  l'aque- 
duc, je  n'ai  jamais  riM-onnu  de  dififérence  entre  les  jaugeages  exécutés  à son  ori- 
gine et  son  extrémité. 

(')  Ln  forme  de  la  nappe  fluide  qui  descend  du  dessus  du  mur  de  chute  dans  le  conduit  d'aval 
ni'a  donné  lieu  de  faire  une  observation  curieuse  ; 

Lorsque  l’on  plonge  dans  une  nappe  descendante  une  petite  baguette  à une  certaine  profondeur, 
cette  nappe  s’allonge  notablement,  sa  liase  prend  un  empâtement  beaucoup  plus  considérable; 
i l'instant,  au  contraire,  où  l’on  retire  la  baguette,  cette  base  diminue,  et  la  nappe,  en  prenant 
une  inclinaison  plus  forte,  se  rapproche  du  mur  de  chute,  contre  lequid  elle  tend  A s’appliquer. 

n m'a  semblé  que  ce  phénomène  trouvait  une  ciplication  facile  dans  le  jeu  de  l’air  placé 
entre  le  mur  de  chute  et  l.n  surface  intérieure  de  la  nappe.  L’eau  doit  on  elTet  entraîner  dans 
son  mouvement  une  partie  do  l’air  dont  il  vient  d’élre  parlé;  alors  la  prc,ssion  atmosphérique 
qui  s'exerce  sur  l’extérieur  de  la  nappe  repousse  celle  dernière  contre  le  mur  de  chute,  au  fur 
et  i mesure  que  l'air  est  enlevé;  mais  que  l’on  plonge  une  petite  baguette,  l’air  de  l'extérieur 
pourra  rentrer  derrière  la  nappe,  en  suivant  le  contour  de  la  tige,  et  remplacer  l’air  intérieur 
entraîné  par  l’eau.  Celte  nappe  pourra  donc  reprendre  la  forme  et  l'inclinaison  dues  à la  puis- 
sance de  l’émission  initiale. 

Cette  succession  de  cascades  dans  le  long  parcours  de  l'aqueduc  présente  une  condition  très- 
favorable  pour  la  parfaite  aération  de  l'eau  : la  convenance  des  cascades  a été  reconnue  et 
appliquée  en  grand  dans  les  apimreils  de  tiltration  établis  pour  alimenter  la  partie  sud  de 
Glascow  (Corbah  graxntation  company).  — Je  mentiounerai  è ce  sujet  une  idée  ingénieuse  que 
M.  Simpsou  vient  d'appliquer  dans  sou  élablissement  de  Tharacs  Ditton  et  qui  consiste  à lancer, 
au  moyen  d’une  petite  pompe  spéciale,  une  grande  quantité  d'air  dans  le  réservoir  d'air  ou  de 
pression.  Cet  air,  sous  l'influence  de  la  pression  considérable  A laquelle  il  est  soumis,  se  dissout 
en  notable  proportion  dans  l'eau,  qui  devient  aiii-si  plus  agréable  au  goût. 

•JG 
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De  plus,  l'I  pour  que  l’opérateur  pùt  agir  comiiuHlénienl.  j ai  fait  réserver  vis- 
à-vis  Je  la  ehute  une  petite  cliumbre  pratiquée  dans  1 une  des  parois  de  l'uque- 
duc,  laquelle’  oll're  mie  longueur  de  0"  80  et  une  profondeur  de  0“  tiO. 

Une  dalle  de  0"  l")  d’épaisseur  pt'iiètre  dans  des  feuillures  pratiquées  dans 
une  assise  de  taille  sur  laquelle  elle  est  placée;  sa  longueur  est  de  1 métré  dans 
le  sens  perpendiculaire  au  conduit,  et  de  ü“0y  dans  le  sens  parallèle.  Un  gou- 
jon en  fer  est  scellé  au  centre  de  la  dalle,  pour  en  faciliter  la  maikeuvre. 


l»rfriptl»o  4‘ob  «rdlvaire. 

La  petite  chambre  latérale  est  supprimée  et  l'ouverture  du  regard  se  réduit 
à celle  du  conduit,  c’est-à-dire  à tr  liO. 

Li  dalle  de  recouvrement  est  encore  placée  comme  il  vient  d être  dit. 

Knfm,  lorsqu'un  pavillon  recouvre  un  regard  ordinaire  ou  un  regard  A 
chute,  ce  pavillon  est  symétriquement  établi  sur  laquediic;  sa  section  dans 
œuvre  étant  un  carré  de  l mètre  de  côté,  on  voit  que  deux  petites  banquettes 
de  0”20  sont  laissées  de  chaque  coté  du  conduit,  espace  suftisuntpour  plaœr 
une  planche  qui  (>ermet  à l'opérateur  d'agir  avec  facilité. 

On  rencontre  en  suivant  rai{U(‘diic  onze  pavillons  : 

Deux  à la  source,  placés  I tin  en  amont,  l'autre  en  aval  du  petit  tunnel. 

Deux  à l’amont  et  A 1 uval  du  viaduc  de  la  porte  iiuillaunie. 

Sept  dans  rinhTvalle  de  ces  deux  constructions,  savoir  : 

A l’aval  du  pont  aqueduc  du  Hosoir. 

Sur  la  prisi!  deau  de  Messigny,  à la  distance  du  précédent  de  1361"  95. 

A ramoiit  du  pont-aqueduc  de  Vantoux , à la  distance  du  précédent  de 
1211-35. 

A l’aval  du  pont-aqueduc  d’Ahuy,  A la  distance  du  précédent  de  1821"  80. 

Sur  la  prise  d’eau  d'.Vhuy,  à la  distance  du  précédent  de  1686"  35. 

Sur  I nvant-dernière  chute,  à la  distance  du  précédent  de  1322"  80. 

Vers  le  chemin  de  Kontaine  A Pouilly,  à la  distance  du  précédent  de 
1680". 

U serait  utile  de  construire  encore  cinq  A six  pavillons  : c’est  par  mesure 
d économie  que  je  n’ai  pas  immédiatement  proposé  cette  amélioration. 
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Je  ne  donnerai  pas  la  descriplion  de  ees  pavillons:  on  peut  consulter  les 
planches  3,  5 et  7.  Je  me  bornerai  à dire  que  eeiiv  placés  pn'“s  de  la  souna; 
et  aux  extn'*mités  du  viaduc  de  la  porte  Giiillaiinii^  sont  couronnés  par  des 
frontons  triangulaires,  et  que  les  autres  le  sont  par  un  toit  composé  de  trois 
pierres  superposées,  en  retraite  et  formant  pyramide. 


SIXIÈME  SECTIOX. 

On  a vu  que  l aqueduc  traversait,  indépendamment  du  tunnel  de  la  source, 
trois  fois  le  cours  de  Suzon. 
l'ne  pTemién-  fois  près  du  moulin  du  Itosoir; 

Une  seconde  fois  pris  du  village  de  Vantoux; 

Une  troisième  fois  près  du  moulin  d'Aluiy. 

Les  trois  ponis-aquedues  (pl.  0)  qu'on  a été  obligé  de  construire  offrent 
entre  les  culées  la  longueur  totale  de  1 1"  90,  savoir  : 


Première  arche  au  niveau  supérieur  de  l’assise  de  retraite 3“  25 

Arche  du  milieu 3 20 

Troisième  arche 3 25 

Deux  piles  de  1“  10  d’éjaiisseur  au-dessus  des  retraites,  et  se  rédui- 
sant à 0“  90  au  niveau  du  couronnement  ou  de  la  surface  inférieure  du 
conduit 2 20 

Totai 1 1"  90 


L’assise  de  retraite  a la  hauteur  de  0"  .‘JO;  la  distance  verticale  comprise  entre 
le  dessous  de  cette  assise  et  la  surface  inférieure  du  conduit  est  i\  l'amont,  2"  16; 
à l'aval,  2'“  10  : il  existe  donc  une  pente  de  tr06  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  conduit. 

Ce  cxinduitest  formé  de  trois  bha's  de  pierre.  Ceux  qui  rmmvrenl  lu  jinmiière 
et  la  troisième  arche  ont  la  longueur  de  4”  10;  la  longueur  du  bloc  de  l'arche 
du  milieu  est  de  1“  30. 

Ils  s’unissent  au  centre  des  piles  et  reposent  de  0"30  sur  les  culées.  La 
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hauteur  de  ces  blo«  est  de  0"  (iO  ; leur  largeur  de  0"  85  ; le  passage  ÜATë  aux 
eaux  est,  en  largeur,  tle  0"  15;  en  hauteur,  de  0“  iO;  les  parois  verticales  et 
horizontales  du  conduit  conseoent  donc  l'épaisseur  de  0'”  20;  il  est  recouvert 
par  des  dalles  de  0”  20  d'épaisseur,  faisant  saillie  de  Ü”Ü5. 

Fa»  couronnement  des  piles  consiste  en  une  calotte  de  forme  sphérique;  les 
blocs  des  conduits  sont  encastrés  entre  les  faces  verticales  des  deux  couronne- 
ments de  chaque  pile. 

Si  maintenant  on  jette  les  yeux  sur  les  plans  et  isjupes  des  culées,  dont  l'é- 
pais.s<‘ur  est  de  2”  85,  et  qui.  d'ailleurs,  sont  recouvertes  par  une  voûte  en  plein 
cintre  de  0“ 925  de  rayon,  on  verra  quelles  sont  divisées,  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  en  trois  compartiments. 

I.e  compartiment  du  milieu,  large  de  0“  GO,  est  situé  dans  le  prolongement 
de  l'aqueduc  et  du  conduit  du  pont-aqueduc.  Il  livre  passage  aux  eaux. 

Il  est  séparé  dos  deux  compartiments  latéraux  par  deux  dalles  formant  déver- 
soir. Ces  dalles  ont  l'épaisseur  de  0"  20,  la  hauteur  de  0“  40  cl  la  longueur  de 
2 métrés. 

I.ors  donc  que  les  eaux  dépassent  la  hauteur  de  0"  40,  elles  tombent  dans  les 
deux  compartiments  latéraux  qui  les  conduisent  à des  canaux  placés  dans  leur 
prolongement,  lesquels  ont  la  longueur  de  1 mètre,  la  largeur  et  la  hauteur  de 
0*20.  Ces  canaux  débouchent  dans  le  parement  de  la  culée  contigu  à la  rivière 
de  Suzon. 

Il  existe  à chaque  pont-aqueduc  un  ensemble  de  déversoirs  présentant  un  dc^ 
veloppement  de  8 mètres,  et  quatre  orilices  destinés  à livrer  passage  aux  eaux 
des  crues  qui  passent  sur  ces  déversoirs. 

La  planche  6 donne  tous  les  détails  accessoires  rpi'il  serait  inutile  de  re- 
produire ici.  — Je  dirai  seulement  que,  pour  les  ponts-acqueducs  du  Itosoir 
et  du  moulin  d'Ahuy,  les  pavillons  sont  situ<%  è l'aval  et  à l'aplomb  des  chutes  : 
le  jvavillon  du  pont  de  Yantoux  a été  jdacé  h l'amont,  parce  qu'il  était  destiné, 
comme  on  le  dira  plus  lard,  à donner  accès  à l'appareil  de  la  prise  d'eau  du 
village  de  Yantoux. 

Il  sera  nécessaire,  au  reste,  de  construirt!  prochainement  un  pavillon  sur  la 
chute,  i\  l’aval  de  ce  dernier  pont-aqueduc.  11  serait  pareillement  utile  d'en 
construire  A l'amont  des  deux  autres  ponts,  afin  que  l'on  pût  aisément  pénétrer 
sous  toutes  les  voûtes  qui  recouvrent  les  déversoirs. 
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SCPTIÉHE  SECTION. 

rmtmtm  d'bad  de«  caMMunsa  nu  «!»■«>*,  bb  tabtbiib  bt  d'ahdv. 

Le  premier  paragraphe  de  l'url.  1"  de  l'ordonnanee  du  19  septembre  1898(’), 
relative  aux  prises  d’eau  des  communes  de  Messigny,  Vanloux  et  Ahuy,  est  ainsi 
conçu  : 

« L’aqueduc  à construire  pour  amener  à Dijon  les  eaux  de  la  source  du 
Rosoirsera  interrompu  près  de  chacune  des  communes  de  Messigny,  Vantoux  et 
Ahuy  par  un  bassin  carré  de  1“  (Kl  de  côté.  Ce  bassin  sera  pt;r(u5  de  deux  ouver- 
tures : la  première  établira  une  communication  avec  l'aqueduc  destiné  à con- 
duire eaux  à Dijon;  la  seconde,  avec  le  conduit  de  la  commune  à alimenter. 

« Le  rapport  entre  les  ouvertures  des  bassins  sera,  savoir  : 

A Messigny 1 

A Vantoux ~ 

141 

ri. 

Je  vais  maintenant  décrire  les  dispositions  adoptées  pour  arriver  ô ce 
résultat. 

fo  rriM  HeMlsar. 

Cette  prise  d eau,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  est  recouverte  d'un  pavillon 
(voir  1a  planche  5). 

Le  bassin  de  distribution  qu'il  recouvre  a,  dans  le  sens  de  l’aqueduc,  la 
longueur  de  1"  80,  et,  perpendiculairement  à .sa  direction,  1“60. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  égales  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Le  compartiment  d'amont  est  séparé  de  celui  du  milieu  par  une  toile  métal- 
lique, dont  le  but  est  d'empècher  les  corps  étrangers  d'arriver  aux  appareils  de 
distribution. 

(')  Je  présenterai,  dans  la  quatrième  partie,  tous  les  détails  relatifs  à ce  règlement  d'admi- 
nistration publique  ; je  vais  me  borner  ici  à indiquer  scs  prescriptions  et  la  manière  dont  elles 
ont  été  accomplies. 
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Une  plaque  en  cuivre,  offrant  la  lofipnienr  totale  de  1”  iO."),  la  hauteur  de 
répaissf'tir  de  0” 015,  est  placée  parallèlement  à la  toile  métallique  et,  comme 
elle,  enrustrée  dans  des  rainures  pratiquées  dans  des  pierres  de  taille  saillantes. 

Celte  plaque  est  |wrcée  de  vingt-cinq  fentes  verticales  de  ü“025  de  largeur, 
qui  descendent  de  son  arête  supérieimj  jusqu’à  la  hauteur  de  ü"  10  au- 
d(;ssus  du  mur  de  chute  sur  lequel  elle  est  placée;  ce  mur  de  chute  a la  hau- 
teur de  0"2,5.  C’est  par  les  fentes  verticales  de  la  placjue  précitée  que  passe  le 
volume  d’eau  attribué  à Dijon. 

L’orifice  qui  donne  l'eau  à Messigny  est  placé  sur  le  cdté  gauche  du  compar- 
timent central.  Il  est  fermé  par  une  plaque  en  cuivre,  percée  d une  ouverture 
verticale  de  dimensions  égales  à celles  de  la  grande  plaque  de  Dijon  (‘). 

Les  eaux,  à la  sortie  de  la  plaque  de  Messigny,  sont  nrucs  dans  un  réservoir 
en  pierre  de  taille,  cl  présentant  une  sup<;rficie  de  1 mètre  carré.  Li  fond  de 
ce  réservoir  est  à 0”50  en  contre-bas  du  radier  de  l’aqucduc.  Au  fond  de  ce 
réservoir  se  trouve  une  soupape,  au  moyen  de  lu(juclle  il  peut  se  vider  : un 
puits  perdu  permet,  d’ailleurs,  aux  eaux  de  disparaître  immédiatement.  L’utilité 
de  ce  réservoir  est  facile  h comprendre  : il  donne  la  possibilité  de  jauger  avec 
une  grande  exactitude  les  eaux  qui  vont  à Messigny,  et,  par  suite,  de  déterminer 
le  volume  qui  se  rend  à Dijon  par  une  simple  multiplication.  Les  tuyaux  qui 
conduisent  l’eau  à Messigny  sont  encastrés  dans  le  fond  de  ce  réservoir. 

Je  terminerai  par  une.  remarque  relative  aux  appareils  de  division  des  eaux. 

On  conçoit  qu’il  était  bien  préférable,  pour  l’exactitude  de  l’oja'îration,  de 
percer  dans  la  plaque  de  Dijon  vingt-cinq  fentes  égales  à celle  de  Messigny. 

En  effet,  si  l’on  s’était  borné  pour  Dijon  à une  seule  ouverture  d'une  lar- 
geur telle  quelle  livrât  passage  à un  volume  vingt-cinq  fois  plus  considiV 
rable,  il  aurait  pu  arriver  qu’au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  le  rap- 
port réglementaire  cessât  d’exister.  L's  frottements,  par  exemple,  qui  auraient 
augmenté  de  1 millimètre  la  largeur  de  la  fente  de  la  plaque  de  Messigny, 
auraient  accru  celle  largeur  dans  le  rapport  de  1 à 25. 

Or,  les  mêmes  frottements,  dans  le  cas  d’une  ouverture  unique  pour  Dijon, 
n’auraient  augmenté  cette  dernière  que  dans  le  rapport  de  1 à 25  x 25,  si 
celte  ouverture  avait  été  vingt-cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Messigny. 

(')  Je  ilonncrai  dans  la  note  F les  dilïérenls  prcH^édés  auxuueU  on  peut  recourir  pour  obtenir, 
d'une  prise  d’eau,  un  volume  constant,  malgré  les  variatioiM  de  ré^jime  du  canal  alimentaire. 
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Les  proportions  <1«  la  répartition  auraient  été  modifiées  à l'avantage  de  la 
commune  de  Messigiiy.  Il  n’en  saurait  être  ainsi  par  le  procédé  adopté. 

t*  PrU«  4’ron  4c  Van<«iis. 

On  sait  que  la  quantité  d'eau  attribuée  à cette  commune  n'était  que  le  1/Hl' 
de  celle  qui  devait  continuer  sou  cours  juscju'à  Dijon. 

On  a cru  devoir  renoncer  au  moyeu  ejnployé  à Messigny  pour  la  réparti- 
tion des  eaux.  Ce  moyen  aurait  exigé  l’ouverture  d’une  trop  grande  quantité  de 
fentes  verticales  dons  la  plaque,  de  Dijon  : on  s'est  borné,  sans  rencontrer  au 
reste  d’opposition  de  la  part  de  la  commune  de  Vantoux,  à pratiquer,  dans  une 
plaque  en  cuivre  pincée  à 0"’  Kl  au-dessus  du  niveau  du  rudi(;r  de  l’aq\ieduc, 
dans  la  partie  recouverte  par  le  pavillon  situé  à l'amont  du  pont  aqueduc  de 
Vantoux,  un  orifice  circulaire  de  0”  (111  de  diamètre.  Cet  orifice  a été  calculé 
de  manière  i donner  h la  commune,  A la  hauteur  convenue  et  lorsque  le  niveau 
des  eaux  de  l'a({ueduc  est  le  plus  bas  possible,  le  Ij'l  11*  du  volume  de  la  source. 

De  plus,  la  ville  ayant,  par  un  traité  notarié  du  17  décembre  1K39,  con- 
senti à perpétuité  au  propriétain^  du  chiUeau  de  \'antoui,  pour  prix  des 
droits  qu'il  accordait  dans  un  vaste  clos  traversé  par  l'afpieduc,  un  volume  de 
4 poucos  d’eau,  la  commune  et  ce  propriétaire  se  sont  entendus  pour  obtenir 
leur  concession  nu  moyen  d'un  même  orifice  et  du  môme  tuyau  (acte  notarié  en 
date  du  22  juillet  1843  J. 

La  plaque  en  cuivre,  dans  laquelle  est  percé  l’orifice,  est  fixée  dans  une  dalle 
de  0"47  de  hauteur,  de  1”00  de  largeur  et  de  0"'20  d’épais.seur.  Elle  est  en 
retraite  de  ü"2ü  sur  le  parement  de  l'aqueduc:  un  grillage  est  placé  dans  le 
prolongement  de  ce  parement. 

L'eau,  eu  s’échappant  de  l'orifice,  tombe  dans  un  réservoir  disposé  comme 
celui  de  la  pri.se  d’eau  de  Messigny  et  servant  au  môme  usage.  Le  tuyau  ali- 
mentaire de  la  commune  de  Vantoux  <ist  également  mis  en  charge  par  le 
réservoir. 

S"  Prise  4*ea«  4*Akey. 

Elle  est  en  tous  points  conforme  pour  la  disposition  des  maçonneries  à celle 
de  Messigny;  seulement  on  s’est  borné,  du  consentement  de  la  commune 
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d Ahuy,  à lui  livrer  l eau  par  un  oriOce  circulaire  de  0"04  de  diamètre,  et  dont 
le  centre  est  placé  à la  hauteur  de  0'“li  au-dessus  du  radier.  Cet  orifice,  dans 
les  eaux  les  plus  basses,  doit  livrer  passage,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  au 
1/37  du  produit  de  la  source.  Ce  mode  de  jouissance,  accepté  par  les  habitants 
dAhuy,  a dispensé  d'établir  pour  Dijon  une  plaque  analogue  à celle  existant  à 
la  prise  d'eau  de  Messigny. 

Telles  sont  les  dispositions  adoptées  pour  les  prises  d'eau  des  trois  communes 
dont  il  vient  d'étre  question. 

Sans  doute  c’est  uniquement  dans  le  désir  d’être  utile  aux  communes  préci- 
tées que  le  Conseil  municipal  de  Dijon  a proposé  de  leur  attribuer  une  partie 
de  leau  de  la  source  du  Ilosoir;  mais,  d'autre  part,  le  puissant  intérêt  que  ces 
communes,  placées  le  long  de  l'aqueduc,  ont  aujourd'hui  à sa  conservation, 
est  pour  la  ville  la  plus  sûre  garantie  qu’il  n'y  sera  causé  aucun  dommage 
ni  commis  aucune  dégradation. 


IIITTIÈME  SECTIOM. 

▼VASVe  P«aTB 

La  longueur  de  ce  viaduc  est  de  148  mètres,  mesurés  dans  oeuvre,  entre  les 
pavillons  situés  aux  extrémités  (voir  la  planche  7). 

11  est  formé  de  cinquante-neuf  arcades  en  plein  cintre,  portant  la  cuvette 
dans  laquelle  s’écoulent  les  eaux. 

Ces  arcades  ont  2 mètres  de  largeur  chacune  et  pour  les  cinquante- 


neuf 118" 

Leurs  piles  ont  l’épaisseur  de  (r50,  d’où  pour  les  cinquante-huit.  . . 29 

Les  culées  contre  les  pavillons  ont  ensemble 1 

Total  pareil  au  précédent 148“ 


Les  voûtes  à leur  naissance  reposent  sur  des  pieds-droits  de  0“60  et  d’une 
hauteur  de  (T'iG;  leur  épaisseur  à la  clef  est  de  0"30;  elle  sont  couronnées 
par  une  plinthe  de  ü”20  d'épaisseur,  faisant  saillie  de  0”15.  Cette  saillie  pré- 
sente 1 inclinaison  de  0'”0.")  .sur  O^lâ;  le  radier  de  l’aqneduc  est  arasé  au 
niveau  de  cette  plinthe.  • 
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Sur  la  plinlhe  roposeiil  les  deux  murs  lati'-raux  du  conduit  (').  lis  oirrcnl 
chacun  l'épaisseur  de  0“55  et  la  hauteur  de  0"  70,  non  compris  une  nouvelle 
plinthe  supérieure  qui  les  recouvre  et  dont  la  hauteur  intérieure  est  d(‘  fl"  2fl, 
lacpielle  se  réduit  à fl”  15  suivant  le  parement  extérieur,  ('.'est  sur  cette  plinthe 
que  sont  placé'es,  avec  encBstrement  de  9 ccntiintMres , les  pierres  de  taille 
formant  le  toit  du  conduit.  .Ainsi  la  hauteur  dans  œuvre  de  ce  conduit  est 
de  0"79;  sa  largeur  dans  œuvre  étant  de  fl” lit),  sa  largeur  hors  d’ouivreesl 
1"  7fl,  d'après  l'épaisseur  adoptée  pour  les  murs  latéraux. 

L'intérieur  de  Taqueduc  est  entièrement  revêtu  d'enduit,  ainsi  qu  il  a déjà  été 
expliqué. 

Chaque  pavillon  des  extn'-mités  est  percé  de  deux  portes  situées  dans  l'axe 
du  viaduc;  elles  renferment  l'une  et  l'autre,  et  sur  le  coté  droit,  un  petit  déver- 
soir formé  par  une  dalle  verticale  de  fl”SI)  de  largeur,  de  frtifl  de  hauteur  et  de 
fl"  15  d'épaisseur. 

Le  superflu  des  eaux  descend  dans  une  petite  chambre  de  fl"8fl  de  longueur 
et  de  fl*  15  de  largeur;  de  là  il  s'échappe  par  un  orifice  placé  dans  la  base  du* 
pavillon  et  terminé  par  une  gargouille  de  fl”  .5(1  de  largeur  et  de  fl”  15  de  pro- 
fondeur, faisant  saillie  de  fl"  15  sur  la  paroi. 

Des  rainures  placées  dans  le  pavillon  d'aval  permettent  en  outre  de  se  débar- 
rasser, au  moyen  d'une  vanne,  de  la  totalité  des  eaux  avant  leur  arrivée  dans 
le  puits  cpii  précède  le  réservoir. 

Le  nombre  des  regards  entre  les  deux  pavillons  est  de  six.  Ils  sont  formés  de 
blocs  de  pierre  ayant  la  longueur  et  la  largeur  de  0"54;  ils  recouvrent  des 
orifices  présentant  une  section  de  0"  5(1  au  carré. 

Le  viaduc,  à part  les  pavillons  et  les  plinthes,  a été  complètement  exécuté  en 
moellon  smillé,  et  bien  que  la  hauteur  du  conduit  ne  soit  cpie  fl"  75,  les  enduits 
ont  été  exécutés  par  des  maçons  qui  n ont  opéré  qu'après  le  pincement  du  dal- 
lage supérieur. 

(•)  Ces  murs  laissent  échapper  beaucoup  d'eau  en  hiver,  à raison  du  retrait  des  maçonneries; 
on  doit  remédier  à cet  inconvénient  par  l'application  d'un  enduit  en  bitume. 


27 


Digitized  by  Google 


210 


HISTOIRE  DES  l'ONTAINES  PlîBLIQl.ES  DE  DIJON. — Il*  PARTIE. 


^EOVIEHE  SECTIOK. 

■■nUTioa  DK«  TBAVADz  BB  b'avobbvc. 

Il  paraîtra  sans  doute  utile  que  je  fass«î  suivre  la  description  de  l'aqueduc  et 
des  constructions  t'tahlies  sur  son  parcours  d'une  estimation  gém'rale  des 
dispenses  (juils  ont  on-asioiinfe.  Ile  plus,  cette  estimation,  pour  être  conve- 
nalilemcnl  ajiprécii'e , devra  fttre  aci-onipagiK'c  : 

1°  D'une  analyse  succincte  des  éléments  de  prix  sur  lesquels  elle  est  basée; 

2'  Du  résumé  des  principales  conditions  d art  auxquelles  étaient  astreints  les 
enln>preneurs; 

3"  Du  détail  de  quelques  expériences  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  sur 
les  résultats  de  la  main  d'œuvre  ; toutefois,  je  siirai  Irés-circonspeclà  cet  égard, 
et  ne  présmiterai  dans  cet  ouvrage  (jue  les  expériences  sur  l'exactitude  des- 
quelles je  n'ai  conservé  aucun  doute. 

Les  travaux  «le  l'aqueduc  du  Rosoir  avaient  été  partagi's  en  trois  lots  pour 
l'adjudication. 

Le  premier  lot  s*;  composait  du  n'-sen'oir  de  la  porte  (îiiillaume  et  de  tout 
l'intervalle  compris  entre  ce  ré.servoir  et  un  point  placé  à 180  métrés  en  aval 
de  la  chute  n"  19;  sa  longueur  était  de  3791"  .üO;  il  a été  adjugé  le  19  juillet 
1838  moyennant  un  rabais  de  1 fr.  05  pour  DMI  l'r. 

Le  deuxième  lot  s'appliquait  à l'intervalle  compris  entre  la  limite  du  premier 
lot  et  un  point  situé  à 80  mètres  en  aval  du  pont-aqueduc  du  moulin  de  Van- 
toux;  sa  longueur  était  de  5182"  .50;  il  a été  adjugé  le  19  juillet  1838  moyen- 
nant un  rabais  de  3 fr.  50  pour  100  fr. 

Kniin,  le  troisième  lot  se  composait  de  tout  le  reste  de  l atpieduc,  y compris  le 
bétiment  recouvrant  la  source;  sa  longueur  était  de  3720” 80  ; il  a été  adjugé  le 
19  juillet  1838  moyennant  un  rabais  de  1 fr.  00  pour  100  fr.  Les  entrepreneurs 
des  deux  premiers  lots  ont  mené  leurs  travaux  à bonne  fin;  l'eiitrepreneur  du 
troisième  lot  a abandonné  ses  chantiers  lorsqu'il  était  A peu  près  arrivé  au  tiers 
de  sa  besogne  : on  a terminé  son  ceuvre  en  régie. 

Je  déiluirai  du  jiremier  loi,  dans  les  estimations  qui  vont  suivre,  le  réservoir 
précité;  je  m'occuperai  de  ce  travail  en  même  temps  que  de  celui  de  la  distri- 
bution des  eaux  dans  l'intérieur  de  Dijon.  Je  ferai  observer,  du  resU;,  que  toutes 
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lüs  estimations  sont  extraites  des  procès-verbanx  de  réception  définitive  acceptés 
par  les  entrepreneurs. 

PrrMier  loi- 

F,e  viaduc  de  la  porte  (îuillauine  et  les  parties  d'atpiednc  souterrain  à l'aval  et 
à l’amont  de  ce  viaduc,  dans  tout  rintervalle  compris  entre  le  imreinent  extérieur 
du  résenoir  et  la  route  de  Trojes,  sur  1a  longueur  totale  de  lîOi"' '>0,  ont  coilté, 


dé<luction  faite  du  rabais 20,7711  f.  15 

L’aqueduc  souterrain  à la  suite,  d’une  longueur  de  3180  mètres, 
a coûté,  déduction  faite  du  rabais I17,tl83  (il 

Total 03,150  70 

lot. 

L'aqueduc  souterrain,  d’une  longueur  égale  à 5102'"  00,  a coûté,  rabais  dé*- 

duit 88,110  f.  87 

Le  pont-aqueduc  du  moulin  d’Ahuy  a coûté,  rabais  déduit.  . . A, 311  00 

Total 02,701  77 

■•I. 

L’aqueduc  souterrain,  d’une  longueur  égale  à 30.50” 50,  a coûté,  rabais  dt^ 

duil 77,121  f.  12 

Ponts-aqueducs  de  Vanloux  et  du  moulin  du  Rosoir,  ensemble.  8,823  30 

Ils  ont  coûté  chacun  la  môme  somme. 

Tunnel  sous  Suzou,  pavillons,  voûte  recouvrant  1a  source.  . . . 12,200  11 

Total 08,213  83 

Ainsi,  la  dépense  totale  a été  de 281,135  39 

Cette  somme  se  répartit  de  la  manière  suivante: 

Aqueduc  souterrain  d’une  longueur  de  12308“  10 2.33,257  f.  03 

V iaduc  de  la  porte  Guillaume  ; longueur,  coin  [iris  les  portions 

de  voûtes  souterraines,  302'°  .50 25,770  15 

Ponts-a([uediics  d'Ahuy,  de  Vantoux  et  du  Rosoir 13,i;V>  20 

Tunnel  sous  Suzon,  biUiment  recouvrant  la  source 12,200  11 

Total  pareil 281,135  39 
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Report 

K «’ctlc  somme,  il  convient  encore  d'ajouter,  pour  avoir  la  di'*- 
pense  totale: 

1“  l ue  indemnité  de  8,000  fr.  à l'entrepreneur  du  premier  lot. 


Savoir: 

pour  l'aqueduc  souterrain 5,Ufif. 

Pour  le  r(!-servüir 2,.‘Ul(i 

pour  le  viaduc  de  la  porte  (luillaume <8S 

Totai 8,000 


-Nous  ne  porterons  en  ligne  que  1 article  premier,  nousrésenanl 
de  tenir  compte,  plus  tard,  des  autres  fractions  de  riiidemiiité, 

ci 5,H0f.  "t 

i"  I ne  indemnité  de  ü.OOO  fr.  A l'entrepreneur  du  j 

deuxième  lot .'j.CiOO  > 

3'  l ue  indemnité  de  .Â, 200  fr.  A l entrepreneur  du  1 

troisième  lot .ô,200  / 

I.es  motifs  des  indemnités  dont  il  vient  d'étre  question  sont  re- 
latés dans  uiiedéliliération  diidonst'il  municipal,  en  date  du  13  fé- 
vrier 1810.  il  y <>st  établi  ; 

r One  le  cube  de  mortier  qui.  d après  le  devis,  devait  être  0"  33 
par  mètre  eidie.  a été  de  0".‘J7  eu  réalité  ; 

2“  Uu'en  plusieurs  points  ou  a renconln',  dans  les  tranchées,  des 
rocbcs  d'une  extrême  dureté,  qui  ont  cédé  seulement  A l'action  de 
la  mine:  2 fr.  ont  été  accordés  par  chaque  mètre  cube  non  em- 
ployé dans  la  maçonnerie; 

3“  (jue  la  plus  grande  profondeur  A laquelle  ont  été  descendues 
les  fouilles  du  premier  lot,  et  l'emploi  presque  exclusif  de  la  pio- 
che monloise  dans  les  terrassements,  justinaienl  une  augmenta- 
tion de  0 f.  10  par  chaque  mètre  cube; 

1“  Que  la  difficulté  du  transport  A travers  les  vigiu's,  au  milieu 
ilesipielles  l'aqueduc  était  tracé,  mVessituit  aussi  une  augmenta- 
tion, pour  chaque  mètre  cube  de  piern',  deO  f.  10; 

A reporter 


281,435 f.  39 


15.0 16  » 


:W0,38I  f.  39 
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ReiMii :300.38l  f.  39 

5*  Qu'enfin  la  forme  circulaire  donnée  au  réscr\oir  demandail 
que  le  prix  allouii  pour  le  ciiitremenl  des  voûtes  fût  auginenté. 

Dans  les  tableaux  synoptiques  qui  vont  suivre,  on  a décomposé 
les  indemnités  suivant  les  natures  d'ouvrages  auxquelles  elles  s'ap- 
pliquent. 

Pour  compléter  enfin  l’évaluation  générale  des  travaux  de  l'a- 
queduc, il  est  nécessaire  de  porter  encore  en  compte  une  somme 
de  7,712  fr.  G3. 

Ou  avait  supposé  (|ue,  les  déblais  en  excès,  dont  l’aqueduc  tenait 
la  place,  pourraient  être  régalés  sur  les  proj)riétés  riveraine  ; mais 
dans  beaucoup  de  lieux  il  n'a  pu  en  être  ainsi,  à raison  de  la  inau- 
vais(‘ qualité  des  terrains  extraits:  il  a fallu  transporter  au  loin  ces 
d('blais  en  régie,  ce  qui  a occasionné  la  dépense  précitée. 

Laquelle  se  divise  ainsi  : 

Premier  lot 1,08C)  f.  15  1 

Deuxième  lot 2,106  38  ( 7,712  6:1 

Troisième  lot . 1,519  80  ) 

Total  général 308,001  02 

Mais  il  ne  paraît  pas  suffisant  de  présenter  ainsi  restimatiou  en  masse  du  tra- 
vail; il  convient  de  la  subdiviser  par  nature  d'ouvrages,  d'indiquer  tes  éléments 
de  prix  correspondants,  puis,  de  montrer  à quel  chiffre  définitif  la  mesure  de 
chaque  nature  d'ouvrage  s'est  élevée,  eu  é-gard  aux  augmentations  survenues, 
aux  suppléments  pour  sujétion  plus  grande  que  œlle  qu’on  avait  primitivement 
supposée,  enfin,  aux  indemnités  accordées. 

Ia-s  table<iux  suivants  permettent  d'arriver  exactement  it  ces  déterminations 
Ils  sont  relatifs  seulement  à l'aqueduc  souterrain  ; on  s'occupcira  ù part  du 
viaduc  de  la  porte  fiuillaume,  des  trois  pnnts-a<iucducs,  du  petit  tunnel  et  de  la 
source. 

Le  tableau  n’  1 comprend  l'estimation  du  premier  lot  : 

Le  tableau  n“  2,  restimation  du  deuxième; 

Le.  tableau  n"  3,  festiniation  du  troisième; 

Le  tableau  n”  1 en  forme  le  résumé,  et  montre  è quel  chiffre  définitif  chaque 
nature  d'ouvrage  est  revenue,  dixième  compris,  rabais  déduit. 
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11  résulle  du  tableau  ii"  1 que,  j)our  le  premier  lot,  le  prix  de  revient  est  : 


t* 

Pour  les  tarrasscraenls 

. . 16,2991.06 

2» 

la  maçonnerie 

. . 47,606 

38 

3» 

la  chape 

. . 3,897 

89 

4“ 

les  enduits  intérieurs 

. . 6,032 

25 

5» 

le  béton 

a a * 

B 

6* 

les  regards 

. . 584 

20 

7» 

les  bornes 

. . 380 

81 

8” 

le  cinlrement 

. . 932 

23 

9* 

les  ouvrages  atxcssoires.  . . . 

. . 1,183 

27 

Totai.,  compris  les  indeauiilés  re- 
latées. pages  212  et  213 76,916  f.  09 


Il  résulte  du  tableau  n"  2 que,  pour  le  deuxième  lot,  le  prix  de  revient  est  ; 


1"  Pour  les  terrassemeuts 14,862f.  52 

ir  la  maçonnerie 6:i,.'192  59 

3"  la  chape 5,703  49 

4*  les  enduits  intérieurs 7,09.5  42 

5*  le  béton > • 

6’  les  regards 676  17 

7*  les  bornes 304  12 

8»  le  cinlrement 1 ,236  99 

9*  les  ouvrages  accessoires 884  95 


Total  , compri.s  les  indemnités  re- 
latées, pages  212  et  213 96,156f.  25 

Il  résulte  du  tableau  n'  3 que,'  pour  le  Iroi.sième  lot,  le  prix  de  revient  est: 


!•  Pour  las  terrassements 15,663  f.  23 

2”  la  maçonnerie 49,321  59 

3*  la  chape 4,512  55 

4°  les  enduits  intérieurs 6,271  40 

5*  le  béton 2,961  45 

O*  les  regards 5.50  93 

7“  les  liomas 267  60 

8*  le  cinlrement 836  32 

9“  les  ouvrages  accessoires 3,458  85 


Total,  compris  les  indemnités  re- 
latées, pages  212  et  213 83,843f.  92 

28 
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Remarquant  maintenant  que  l’aqueduc  a la  longueur  totale  de.  . 12694“80 

que  celle  des  ouvrages  à la  sourire  est  de 2i”5ü  \ 

(«lie  des  ponts  ensemble  de 59  70  > :tS6"70 

celle  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume  de 302  .50  ; 


On  aura  pour  la  partie  d’aqueduc  estimiHî  dans  le  tableau  u"  4. . 12308  10 


Cette  estimation  ('■tant  de 2.50,9101’.  20 

on  a pour  le  prix  de  revient  par  mètre  courant 20  f.  87375 

Savoir  : 

Terrassements 3 f.  80  44 

Ma^nnerie 13  18805 

Chape.  1 1407 

Enduits 1 .5701 

Béton. 0 2400 

Regards 0 1472 

Bornes 0 0774 

Cintrement 0 2442 

Ouvrages  accessoires 0 4491 

Total  PAREIL 20 f.  87375 


Ainsi  que  je  l’ai  annoncé  plus  haut,  il  est  bon  de  faire  connaître,  après  cette  esti- 
mation, les  sous-détails  des  principaux  ouvrages,  les  conditions  d art  auxquelles 
les  entrepreneurs  étaient  assujettis,  et  de  présenter  le  résultat  d’expériences 
positives  sur  la  main-d’œuvre  n;ellenient  exigi'xï  par  ces  dilTérents  ouvrages;  je 
n’entrerai , du  reste , dans  aucun  détail  au  sujet  des  terrassements  ou  de  la 
taille  ; on  ne  peut  rien  avoir  à dire  de  nouveau  sur  les  terrass(*ment.s,  et  je  n’ai 
employé  qu'un  si  petit  cube  de  pierre  de  taille  qu'il  serait  inopportun  d'en 
parler. 


AWALTVB  ■VCClRICn  «KH  DM  mm. 

• * Ckam». 

On  employait  deux  espèces  de  chaux  hydraulique  provenant  des  calcaires 
à bélemnites  ; elles  étaient  fabriquées  à Pouilly  en  Auxois. 
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La  première  sen'ail  aux  mortiers  ordinaires;  son  temps  de,  prise  était  de 


trente-six  ht'ures. 

Elle  coûtait,  à rétablissement,  le  mètre  eiibi> 8 fr.  .W 

Son  transport  à Hijon,  cnvuisselage  compris,  coûtait 5 00 

(Cet  envaisselage  devait  être  rendu.) 


Le  transport  au  lieu  d emploi  coûtait  : 

Pour  le  premier  lot 

Pour  le  deuxième 

Pour  le  troisième 


Totai 


1 fr.  07  j 
i 78 
1 70  ) 


IrattHpofl  moyea 

:i  fr.  18 


ISfr.ôO 


La  deuxième  espèce  de  chaux  était  employée  aux  enduits  intérieurs;  elle 
provenait  des  incuits  n'‘sultant  des  fours  dans  lesquels  on  fabriquait  la  pre- 
mière espèce.  Son  temps  de  prise  était  de  trente  minutes;  elle  coûtait  20  fr.  le 
mètre  cube  rendue  è Dijon;  comme  la  première,  elle  arrivait  par  le  canal  de 
Bourgogne  : l'augmentation  de  son  prix  provient  de  la  difficulté  de  broyer  k‘s 
incuits. 

Le  transport  était  pour  chaque  lot  le  même  que  précédemment;  cx-s  chaux 
arrivaient  à Dijon  éteintes  et  en  poudre. 

On  n'a  employé  que  par  exception  le  ciment  de  Pouilly.  On  en  a fait  seule- 
ment un  usage  hahituel  dans  la  construction  du  tunnel  .sous  Suzon  ; ce  ciment 
revenait,  à Dijon,  à 50  francs  le  mètre  cube  : son  temps  de  prise  était  de  vingt 
minutes. 

Le  mètre  cube  de  mortier  se  composait  pour  les  maçonneries  ordinain-s  et 
pour  la  chape  de  l'aqueduc  ; 1°  de  0"  .50  de  chaux  ; 2*  de  0“  00  de  sable. 

On  avait  adopté  la  même  proportion  pour  les  enduits  intérieurs;  seulement, 
au  sable  calcaire  de  .Suzon  on  avait  substitué  un  sable  siliceux  que  l'on  extrayait 
de  la  Saône;  j’ajouterai  que  la  proportion  précédente  donnait  pour  les  en- 
duits, à raison  de  la  nature  particulière  de  la  chaux,  un  mortier  un  peu 
maigre,  et  que  l'expérience  avait  conduit  les  maçons  à adopter  presque  toujours 
0"t>0  de  chaux,  0"00  de  .sable  de  Saône. 

lai  fabrication  du  mortier  était  comptée  1 fr.  .50  le  mètre  cube. 

La  main-d'œuvre  de  la  chape  et  celle  des  enduits  intérieurs.  0 fr.  35  le 
mètre  carré. 
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•*  MA^Buerle. 

Le  prix  de  la  pierre  rendue  sur  place  pour  lu  eonstruction  de  l'aqueduc 
avait  été  estimé,  pour  le  premier  lot,  l fr.  70;  pour  le  deuxième,  1 fr.  60;  pour 
le  troisième,  1 fr.  50.  ün  a vu,  aux  tableaux  généraux,  que  ces  prix  avaient 
dO  être  un  peu  augmentés  è raison  de  lu  diflieulté  du  transport  dans  les  vignes. 

l,a  main-d'onivre  des  inaeonnerii’s  était  coni[»lée,  le  mètiv!  cube,  bardage 
eompris,  2 fr.  15.  On  avait  admis  qu’il  n’entrerait  qut^  0"  33  de  mortier  par 
mètre  cube;  des  expt’riences  positives  ont  démontré  que  ee  cliilFn^  devait  être 
porté  à 0“  37.  l’ne  indemnité  a été  allouée  pour  ce  fait  aux  entrepreneurs. 

L'opération  du  cintrement  était  évaluée  séparément  : on  allouait  pour  ce  tra- 
vail, 0 fr.  25  par  mètre  courant  aux  entrepreneurs;  quant  aux  cintres  longs  de 
i mètres  ('),  ils  n'exigeaient  qu'une  dépense  de  23  fr.  l un,  et  comme  on  n’en  a 
employé  que  quinze  environ  pour  les  trois  entreprises  réunies,  ou  avait  compris 
cette  dépense  dans  les  faux  frais. 

11  est  entendu  que  le  1/20  pour  faux  frais  et  le  UlO  pour  bénéfice  doivent 
être  ajouté's  aux  prix  préa'-dents. 

On  avait  imposé  aux  entrepreneurs  l obligntion  de  fabriquer  pour  l aqueduc 
tous  les  mortiers  au  pilon  cl  sous  de  petites  tentt^s  mobiles,  pour  éviter  qu’ils 
fussent  délayt^  par  la  pluie  ou  desséchés  par  le  soleil.  Les  pierres  (jui  com- 
posaient l aqueduc  étaient  soigneusement  arrangées  de  manière  à former  de.s 
liaisons  dans  tous  les  sens;  elles  étaient  battues  pour  être  tass(>es  jusepi'à  ce  que 
le  mortier  refluât  dans  les  joints;  de  plus,  on  garnissait  les  vides  qu'elles  lais- 
saient entre  elles  par  des  éclats  chassés  avec  fon.r.  Cette  maçonnerie  formait 
un  véritable  béton.  — .\vant  la  pose-  des  enduits,  les  joints  étaient  profondé- 
ment dégradés,  de  manière  que  le  mortier  pût  s’attacher  intimement  au  pure- 
ment. II  est  inutile  d'ajouter  qu'on  avait  le  soin  d’arroser  les  pierres  avant  leur 
emploi.  Enfin,  pour  bien  s’assurer  de  la  qualité  des  maçonueries,  on  remplissait 
d'eau  certaines  fractions  d'aqueduc  avant  la  pose  des  enduits,  et  on  les  faisait 
démolir  si  elles  ne  lu  conscn’aicnt  point.  Les  mortiers  avts:  les<juels  s’exécu- 
taient les  enduits  présentaient  beaucoup  de  consistance;  ils  étaient  lissés  avec 

f')  Dan.s  les  courbes  on  les  réduisait  à ta  longueur  de  3 met.,  2 mèl.  et  mémo  1"  30. 
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soin  après  la  pose.  — Les  enduits  étaient  arrondis  dans  les  angles  suivant  un 
rayon  de  0"0-4. 

«XpJlBlBnCBa  ■»  LA  IfAIÜ-D'OniVrU. 

J’ai  pu  arriver,  par  le  dépouillement  des  journaui  des  piqueurs  chargés 
de  surveiller  les  travaux  de  maçonnerie,  à des  renseignements  exacts,  savoir: 
Sur  la  niain-d æiivre  exigée  par  les  maçonneries: 

Sur  celle  demandée  par  les  enduits  intérieurs. 

Dans  le  relevé  de  ces  journaux,  on  ii'a  tenu  compte  que  des  journées  où  les 
maçons  avaient  été  exclusivement  occupés  ù la  l■onfprlion  des  maçonneries,  et 
de  celles  où  ils  avaient  été  uniquement  employés  aux  enduits. 


On  a trouvé  que  dans  le  second  lot  980  " ' 75  de  maçonnerie  (radier,  pieds- 
droits,  voûtes)  avaient  exigé  l'emploi  de  574  journées  de  maçon  et  de  284  j.  75 
de  manœuvre. 

D où  il  résulte  ; 1”  que  l’exécution  de  100  ' de  maçonnerie  exigeait  l'em- 

ploi de  : 

58  journées  de  maçon,  29  journées  de  mannuivrc; 

2°  Qu’un  maçon  faisait  moyennement,  par  journée,  1"  ' 72  de  maçon- 
nerie. 

Dans  le  troisième  lot,  des  recherches  analogues  ont  conduit  au  résultat 
suivant  ; 

2077  ^ ' 93  de  maçonnerie  (radier,  pieds-ilroits,  voûtes),  ont  exigé  l'emploi 
de  1,005  j.  50  de  maçon,  et  1,189  j.  25  de  manœuvre. 

D'où  il  résulte  : 1°  que  l exécution  de  100  ^ * de  maçonnerie  demandait  l’em- 
ploi de  : 

00  journées  de  maçon , 4 1 journées  de  manœuvre  ; 

2°  Qu'un  maçon  faisait  moyennement,  par  jour,  1 ^ • 67  de  maçonnerie. 
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BMialto  lal^rlrara. 

4084“  60  (l'enduits  intérieurs  ont  été  exécutés  dans  426  journées  d ouvriers, 
savoir  : 

142  journées  de  maître  maçon, 

142  — do  maçon  broyant  le  mortier, 

1 42  — de  manœuvre  transportant  1a  matière  dans  l'aqueduc. 

Il  D'sulte  de  là  qu'un  maçon,  servi  comme  il  vient  d'ôtre  dit,  pouvait  enduire 
dans  sa  journée  2S”  7.5  et  que,  pour  faim  KK)  mètn's  d'enduits,  il  fallait  trois 
jours  et  demi  de  maître  maçon  et  autant  d un  maçon  broyeur  et  d'un  ma- 
nœuvre. L(>  m(>me  nombre  d'ouvriers  pouvait  poser  une  superficie  de  chape 
sur  les  voûtes,  égale  à moitié  en  sus  du  cbiffn;  pnicédeiumenl  trouvé,  ou  de 
42  mètres. 

Je  vais  maintenant  comparer  le  prix  de  revient  qui  résulte  des  éléments  pré- 
cédents aux  sou.s-détails  dont  j’ai  pn'simté  plus  haut  l’analyse. 

tn  cumulant  les  ré.sultats  fournis  par  le  deuxième  et  le  troisième  lot,  on  re- 
connaît que,  pour  exécuter  .‘Ulli7  “ ' tiS,  il  a fallu  emphjyer  2,171(, 50  journées  de 
maçon,  et  1,474  journées  de  mammivrc. 

2,179,.50  journées  de  maçon  à 3 fr.  font 6,5381.50 

1,474,50  — de  servant  à 2 — 2,048 

Totai 9,486  50 

La  main-d'œuvre  du  mètre  cube  revenait  donc  moyenn(>ment  à.  . . 2 f.  59 

Or,  ou  allouait  pour  ce  travail  : 

1“  .Hain-d'œuvre  de  la  maçonnerie 2 f.  15 

2”  Celle  du  mortier,  0'”  37  à 1 fr.  50  le  mètre 0 41 

3*  Celle  du  cintrement  par  mètre  courant, 0 fr.  25,  ou  par  mètre  cube.  0 18 

Total 2 74 

A quoi  l'on  ajoutait  encore  3/20  pour  faux  frais  et  bénéfice  de  l'en- 
trepreneur  0 41 

Total 3 15 


Digitized  by  Google 


2U 


HISTOIRE  DES  FONTAINES  PÜBLIOÜES  DF.  DIJON.  — II'  PARTIE. 

Il  est  vrai  d ajouter  que  le  transport  de  l'eau  sur  la  ligne  exigeait  une  d»‘pense 
qui  pouvait  s tdcverjustpi  à 0 fr.  10  par  mètre  cube  de  maçonnerie,  mais  les  entre- 
preneurs auraient  pu  1 atténuer  notablement  par  I établissement  de  puits  bien 
disposés;  — quant  aux  cintres,  on  a vu,  page  221,  qu'ils  n’avaient  coûté  en- 
semble que  345  fr.,  d'où  0 fr.  02  par  mètre  cube. 

En  fait,  les  entrepreneurs  ont  toujours  trouvé  des  maçons  qui  se  chargeaient 
de  la  main-d  œuvre  pour  le  prix  des  sous-détails,  déduction  faite  du  r.ibais,  eten 
laissant  les  3/20  à rentrepreneur  pour  faux  frais  et  Wnéfice. 


KwIulU  Intéffteun». 


Les  expériences  ont  porté  sur  408 4"  00  d enduit. 

Il  a fallu  pour  ce  travail  : 

1"  142  journées  de  maître  maçon  à 4 fr 568  fr. 

2"  142  — de  maçon  ordinaire  à 2 fr.  50 3,55 

3°  142  — de  manœuvre  à 2 fr 284 

Total.  12B7  fr. 

Le  mètre  carré-  revient  donc  à 0 30 

Or,  on  allouait  pour  ce  travail  : 

Façon  et  pose  par  mètre  carrt* 0 35 

Façon  du  mortier  (prix  de  revient  par  mètre  carré  d’enduit) 0 04 

Total 0 39 

Mon  compris  le  1/10'  de  bénéfice. 


Quant  à la  chape,  elle  était  largement  payée:  on  en  avait  porté  la  main- 
d’œuvre  au  môme  prix  que  celle  des  enduits  intérieurs,  et  elle  ne  devait  être 
évaluée  qu’à  0 fr.  25;  à ce  prix,  les  maçons  gagnaient  encore  de  Irè.vfortes 
jonrné-es.  L'entrepreneur  du  premier  lot  allouait  en  elTct  0 fr.25  par  chaque  mètre 
de  chape,  fabrication  de  mortier  comprise;  cette  dernière  coûtait  Ifr.  5üpar 
mètre,  cube,  il  restait  pour  l application  de  la  chape,  0 fr.  19; 


Digitized  by  Google 


225 


auPiTiiE  I.  — .ujcEmir,  dü  nrtsoni. 

Or,  un  mnrnn  avec  son  aide  en  faisait  jusqu'il  50  mètres  par  jour;  le.  maçon 
et  son  aide  gagnaient  donc,  au  prix  de  0 fr.  25,  par  jour  9 fr.  50. 

Je  n’ai  point  présenté  d'exjiérience  pour  le  premier  lot  parce  que,  dans  les 
états  tenus  par  les  piqueurs,  je  n'ai  pas  trouvé  de  maçons  exclusivement  oc- 
cupés à chaque  nature  d'ouvrage.  Mais  il  est  facile,  maintenant  que  les  prix 
de  revient  dus  enduits  viennent  d'ôtre  établis,  de  déterminer  celui  de  la  inain- 
d'oeuvre  de  1a  maçonnerie  du  premier  lot;  celte  opération  nous  servira  de 
vériücation. 

Sur  le  premier  lot  on  a exécuté,  au  moyeu  de  S02.75  journées  de  maç.on  et 
052,75  de  manœuvre; 

1*  12S2.90  mètres  cubes  de  maçonnerie; 

2“  101,80  mètres  superficiels  d enduits  intérieurs  ; 

3”  1128,00  mètres su()urficiels  de  chape;  or, 

802,75  journées  de  maçon,  à 3 fr.  donnent. . . 2, 108  f.  25  ^ 

0.52,75  — de  manœuvre,  t\  2 fr 1,305  -50  1 ’ ' 

dont  il  faut  déduire  : 

If)  1,80  mètres  carrés  d'enduits  intérieurs,  i 0 f.  30  139  f.  35  ^ i a i r q' 


1121^00  mètres  carrés  de  chape,  à Of. 2.5 282  * ( 

Reste 3,’2lÎ2f7ÏÔ 


Ce  chiffre  étant  divisé  par  le  cube  de  la  maçonnerie  donne  pour  1a  main- 
d'œuvre  2 fr.  57  ; la  moyenne  des  deux  premiers  loLs  était  2 fr.  59. 

ün  voit  donc  que  tous  les  prix  portés  étaient  suffisants  et  que  ces  entreprises 
bien  conduites  devaient  procurer  aux  adjudicataires  la  juste  rémunération  de 
leurs  peines.  S il  n'en  a pas  été  ainsi  pour  le  troisième  lot,  cela  provient  de  la  si- 
tuation pécuniaire  de  l'entrepreneur  et  de  son  peu  d'expérience. 

L'on  a vu  que  le  prix  de  revient  total  de  l'aqueduc  proprement  dit,  qui  est 
d une  longueur  de  12,308"  10,  était  de  250,910  fr.  20.  Mais  5 cette  somme  il  doit 
encore  être  ajouté  le  montant  des  travaux  concernant  In  prise  d'eau,  les  trois 
ponts-aqueducs  construits  sur  Suzon,  le  viaduc  de  la  porte  Guillaume,  les  sept 
regards  construits  sur  la  ligue,  ainsi  que  les  indemnités  do  terrain,  cl  le  prix 
d'acquisition  de  la  source. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  nouveau  au  sujet  des  «[uatre  premiers 
articles;  ceux  qui  précèdent  suffisent  pourélaldir  pleinement  les  données  rela- 
tives aux  évaluations  des  travaux  du  genre  de  ceux  (]ue  ji;  décris. 

2iJ 
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ne 

Jo  me  bornerai  A pré'senler  restimalion  par  masse  de  chacun  des  articles  : 

Ia‘s  ouvrages  exécutas  pour  la  prise  d'eau  de  la  source,  comprenant  la  votHe 
qui  les  rec'ouvre,  le  petit  tunnel  sous  Suzon  et  les  deux  pavillons,  ont  coûté,  en 


régie,  la  somme  de 12,20(1  f.  11 

U-s  trois  ponts-a(iueducs  ensemble,  non  compris  b‘s  pavil- 
lons qui  surmontent  lune  des  culées 13,13.')  20 

1a‘  viaduc  de  la  porte  Guillaume,  compris  les  pavillons,  et 

d'une  longueur  de  302"  50 20,204  15  (') 

Les  M!pl  pavillons  recouvrant  les  regards,  enwmble 8,400  00 

Total 00,065  70  , 

A ajouter  le  montant  des  travaux  de  l’aqueduc,  ci 2.50,010  20 

Moxta.nt  général  des  travaux 310,982  02 


d'où  par  métro  courant,  toutes  natures  d’ouvrages  compri- 
ses, 24  fr.  97. 

Quant  aux  indemnités  de  terrain,  on  peut  les  partager  en 
trois  classes: 

Indemnités  pour  acquisition  de  200  ares  30  en  pleine  pro- 
priété. 

Indemnités  pour  l'acquisition  Iréfoaciére  de  170  ares  90, 
conl'ormémeut  à ce  qui  st:ra  dit  dans  la  quatrième  partie. 

Indemnités  pour  dommages  temporaires  apportt''s  aux  ré- 
coltes, soit  ftar  le  fKJSsagc  des  voitures  et  des  ouvriers,  soit 
par  l’étal  de  cerUïines  parties  de  la  ligne  où  l’on  n’avait  pas  eu 
le  soin  de  conserver  et  de  régaler  convenablement  la  terre 
végétale  ancienne. 

Indemnité  pour  acquisition  en  pleine  propriété.  12.400f.87 
— acquisitions  tn^foncièn'S.  . . . 5,835  32 

Indemnité  de  dommages  et  honoraires  de 
l’expert.  . . .’ 13,383  00 

Je  dois  faire  observer,  au  reste,  que  la  Ville  jouit  des  par- 

A reparler 348,007  f.  27 

(')  Compris  rindcmailo  de  488  Ir.  relatée  patte  212. 


31,085  25 
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Report 318.C.(17f.27 

«‘lies  achcli’cs  on  loulo  propriéti-,  et  que  par  consi'-qiioiit  la  dé- 
pense qui  les  concerne  n'est  point  un  déboursé  véritable. 

Acquisition  de  la  source 9,300  (MI 

En  résumé,  le  inonlant  général  de  toutes  les  dépenses  rela- 
tives A l'aqueduc  est  donc'  de 357,907  27 

d'où,  par  mètre  courant,  28  fr.  20. 


•«ré«  4c* 


Ces  travaui  ont  été  commencés  le  2-5  mars  18.39  et  terminés  le  11  novend)ro 
de  la  même  année,  à l'exception  du  viaduc  de  la  porte  riuillaume  et  d’une  lacune 
de  :Vlü  mètres,  sur  laquelle  on  n'avait  pu  placer  des  chantiers  à raison  de  quel- 
ques difficultés  survenues  entre,  la  ville  et  le  propriétaim  du  terrain  traversé. 
Ce  résultat  a été  obtenu  au  moyen  de  treize  chantiers  distincts,  répartis  sur 
toute  la  longueur  de  la  ligne. 

■Vous  allons  passer,  dans  le  chapitre  suivant,  aux  détails  relatifs  à la  distribu- 
tion intérieure. 
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CIIAPITIŒ  II. 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE. 


Nous  avons  donnô  dans  le  diapitrc  pr(Véd<ntt  la  deseriplion  et  lestimalion 
des  ouvrages  destinées  i\  conduire  à Dijon  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir.  Nous 
allons  pas.ser  à leur  distribution  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Les  travaux  relatifs  à cette  opération  se  composent  : 

1”  De  deux  réservoirs  : l’un  placé  en  tête,  l'autre  établi  à l extréinité  de  la 
conduite,  ou  artère  principale; 

2°  D'un  système  de  tuyaux  en  fonte  de  dilTéri'nts  dianiètn's  (pii,  se  raniiliant 
dans  tous  les  (piartiers  de  la  ville  et  des  faubourgs,  viennent  alimenter  les 
bornes-fontaines. 

Quelques-unes  de  ces  conduites  sont  placées  dans  des  galeries  en  imn-onncrie  ; 
d'autres  sonlsimplement  établies  dans  des  Iranclnies  nmiblayées après  leur  pose. 
Les  unes  et  les  autn's  sont  interrompues  par  des  cuves  de  distribution  sur 
lesipielles  viennent  se  brancher  plusieurs  conduites;  par  des  robinets  des- 
tinés à intercepter,  lorsipTil  y a lieu,  Técoulement  des  eaux  ou  à vider  les  con- 
duites, Sur  (|uclques-unes  d’entre  elles,  enfin,  il  y a eu  nécessité  de  fixer  des 
ventouses  pour  donner  issue  à Tair,  dont  la  présence  altérait  le  débit  des  tuyaux. 

Gi  système  de  tuyaux  est  susceptible  d'une  classification  méthodique. 

On  distingue,  en  premier  lieu,  l'artère  principale  en  communication  directe 
avec  les  réservoirs,  et  qui  peut  être  considérée  comme  leur  prolongement. 
Sur  cette  artère  viennent  se  brancher,  à droite  et  à gauche,  une  série  de  tuyaux 
appelés  répartiteurs,  parce  que  leur  fonction  est  de  porter,  dans  les  difl'érents 
(|uarticrs  d'une  ville,  les  eaux  renfermées  dans  l'artère  principale  et  transmises 
par  les  réservoirs.  Enfin  ces  tuyaux  répartiteurs  qui,  de  même  que  la  conduite 
jirincipale,  peuvent  direcli'ment  alimenter  un  certain  nombre  de  bornes-fon- 
taini's  placées  dans  les  rues  qu'ils  parcourent,  envoient  leurs  eaux  dans  les  rm's 
perpendiculaires  à leur  direction,  au  moyen  de  branchements  secondaires,  des- 
quels partent  les  tuyaux  de  service  proprement  dits,  c'est-à-dire  ceux  dont  Textré- 
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mité  aboutit  aux  fontaines,  bornes-fontaines,  ou  qui  desscnent  les  concessions 
particulières. 

Ainsi  telle  est  la  série  (les  principaux  appai-eils  composant  un  système  de 
distribution  d’eau: 

1“  néservoirs  alimentaires; 

2"  Artère  principale,  \ 

3"  Tuyaux  répartiteurs,  jet  leurs  tuyaux  de  service. 

1”  Rranehenients  secondaires,) 

5"  Accessoires  de  c(‘S  différentes  es[M’‘c(‘s  de  tuyaux,  robinets  d'arrêt,  de  (!('•- 
charge,  de  jauge,  ventouses  de  toute  sorte,  cuves  de  distribution,  etc.  ; 

G'  Bornes-fontaines,  fontaines,  etc.,  ou  points  définitifs  de  (h'gorgemenl  des 
eaux. 

Ll  tel  est  l'ordre  aurpiel  je  subordonnerai  les  ex|ilications  qui  vont  suivixe 

Je  donnerai  en  premier  lieu  la  description  du  n'“servoir  de  la  porte  riuillaume; 
je  montrerai  la  nécessité  qn  il  y avait  A le  construire  ; je  dirai  les  conditions  aux- 
quelles il  devait  satisfaire  et  les  moyens  employés  pour  que  ces  conditions  fus- 
sent remplies. 

Je  passerai  ensuite  t\  la  description  du  second  nSservoir,  apf>elé  réservoir  de 
Montmusard;  je  ebereberai  à faire  voir  qu'il  y avait  convenance  A ri'lablirelA 
lui  assigner  la  position  qu'il  occupe*. 

De  lA  j'arriverai  A la  nomenclature  et  A l'examen  détaillé  de  toutes  les  natures 
de  conduite,  en  commençant  par  l'artère  principale;  je  suivrai  chacune  d'entre 
elles  dans  ses  moindres  ramificalinns,  et  j'indiquerai  lesdiff.'rentsseniiTsiprelles 
sont  chargées  de  remplir.  Je  ferai,  pour  éviter  des  ré|H^litions  inutiles,  pnb  éder 
la  description  des  conduites  de  l'exposé  des  considérations  cpii  m’ont  déterminé 
dans  le  placement  des  cuves,  des  robinets  et  des  ventouses. 

De  la  description  générale  des  conduites,  je  passerai  A rexnmen  des  causes  qui 
m'ont  engagé  A placer  sous  galerie  certaines  parties  des  conduites,  malgré  l’aug- 
mentation de  dépense  occasionnée  par  cette  dispo.sition.  Je  donnerai  les  di- 
mensions des  aquedu(*s,  et  je  terminerai  cette  section  par  quelques  détails  sur  le 
grand  ('*gout  de  la  ville,  destiné  A procun*r  un  écoulement  souterrain  aux  eaux 
pluviales. 

Des  conduiti's  considérées  dans  leur  ensemble,  j'arriverai  A la  d<*scriplion  d(t- 
tailléc  des  éléments  qui  les  composent  : j'indiquerai  dans  cette  section  les  dimen- 
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sions  de  tuyaux  de  toute  csptw  senunl  ii  la  distribution  des  eaux  de  Dijon;  les 
moyens  employas  pour  les  raccorder  les  uns  avec  les  autres,  pour  les  réparer  en 
cas  d'avarie,  etc.  De  là  je  passerai  à la  description  des  difTérenls  appareils  énoncés 
dans  l'art.  tels  (jue  robinets  d'arrêt,  de  décharge,  de  jauge,  ventouses,  etc. 
Enün,  je  donnerai  le  détail  et  l'usage  de  toutes  les  parties  qui  composent 
une  borne-fontaine. 

Je  m’occuperai  ensuite  de  l'estimation  des  OuvTages.  Elh*  sera  naturellement 
divisée  en  deux  parties  : la  première  comprendra  l'évaluation  de  tous  les  travaux 
en  maçonnerie,  tels  que  réservoirs,  galeries  souterraines,  aqueducs  de  décharge, 
bassin,  n;gards,  etc. 

La  .seconde  sera  relative  à la  fourniture  et  à la  pose  des  conduites,  bornes- 
fontaines,  robinets,  ventouses,  cuves  de  distribution,  etc.,  etc. 

L'estimation  des  cxniduites  sera  précédée  du  récit  des  précautions  à prendre 
dans  leur  nteeption,  dans  leur  essai,  dans  leur  pose;  de  l'indication  de  la  nature 
et  du  poids  des  matières  employées  dans  la  garniture  des  joints;  de  l'analyse  d'ex- 
périences positives  relatives  à la  main-cl’œuvre  concernant  la  pose  des  conduites. 
Ces  expériences  me  permettront  d'arriver  à la  composition  de  sou.s-détails  au 
moyen  desquels  j'établirai,  en  ce  qui  concerne  la  fournituixî  et  la  pose  des  tuyaux, 
le  prix  de  revient  total  de  la  distribution  intérieure. 

Enfin,  il  ne  me  restera  plus  qu’à  présenter,  dans  un  résumé  général,  l'évalua- 
tion des  dépenses  occasionnées  par  tous  les  travaux  qui  ont  eu  pour  résultat 
définitif  de  conduire  et  de  distribuer  à Dijon  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir. 

PHEtnÉRE  SECTION. 

■tKMEUTOIR  BE  >.«  PBMTE  «CU.I.ArMK. 

Le  ré'servoir  (PI.  fl,  10,  11  et  12)  de  la  porte  Guillaume  est  établi  au  centre 
d'une  iiromenade  circulaireraent  plantée  ; il  est  recouvert  d’un  mètre  de  terrain  et 
les  eaux  qu'il  renferme  conservent  la  température  de  la  source  à son  origine, 
l.e  tertre  sous  lequel  est  placée  n*ttc  construction,  couronnée  par  un  édicule  (') 

(')  Cet  édicule,  élevé  à la  suite  d’uu  concours,  d'après  les  dessins  de  M.  Emile  Sagot,  arclii- 
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dotit  le  projet  a «^lé  dressÉ’  par  .M.  l'arehilecte  Sapiot,  qiie.plusieurs  piiblicalions 
ont  fait  avaiitageiisomeiit  connaître,  est  di^sigtif'  lialiituellenient  sous  le  nom  de 
plale-forinc;  c’est  nn  (ti'bris  des  ouvrages  avana^s  des  fortilieations  de  Ilijon.Ce 
n'servoir  pré.sente  une  Ibruie  circulaire  ; son  diamèln'  dans  omvni,  i\  la  nais- 
sance des  voûtes,  est  de  2S“  10.  LU  puits  en  occupe  le  centre;  son  diamètre 
intérieur  est  de  2“,'j0.  Le  mur  d’enceinte  de  ce  puits,  que  IV-dicule  surmonte, 
ofTn*  l'épaiss<*nr  de  2”.  L’intervalle  compris  entre  la  paroi  extcVieure  de  ce  mur 
d'enceinte  et  la  paroi  intérieun;  du  réservoir  est  de  10“  SI),  nu'surés  aux  nais- 
sances des  voûtes.  Cet  intenalle  est  partag»!  en  deux  parties  que  recouvrent 
deux  voûtes  annulaires,  reposant  sur  un  pied-droit  dont  l'épaisseur  est  de  0“K0 
a l’origine  de  ces  voûtes. 

Les  murs,  parements  intérieur  et  extérieur  du  puits,  sont  montés  vertiealts 
ment.  Le  mur  de  refend  (jui  sépare  les  deux  voûtes,  et  q\ii  leur  sert  de  pied-droit, 
prend  à sa  base  la  largeur  de  1“20.  Il  présente  donc  un  fruit  de  0"2I);  ce  fruit 

lecte,  auteur  de  la  plus  grande  partie  des  gravures  du  Voyage  pittoresque  en  Bourgogne,  est 
d'un  style  miitc  d'architecture  grecque,  romaine,  et  renaissance  très-omco. 

Le  soubassement,  en  pierre  dure  (il  entroques  gris)  dc-s  carrières  de  Eiiin  et  Brochon,  porto 
.sur  trois  de  ses  faces  des  inscriptions  relatives  à l'établissement  des  fontaines,  etc.  Au-des.sus 
de  la  porte  d'entrée  faisant  face  à la  ville,  on  lit  en  lettres  du  huitièiue  siècle  le  millésime 
MI)CCCXA.\I.\. 

Huit  pilastres  supportent  un  riche  entablement  surmonte  de  fleurons,  et  il  chaque  angle 
duquel  est  gravée  en  relief  et  en  caractères  gothiques  une  des  huit  lettres  formant  les  mots 
LE  nosom  ; cette  partie  supérieure  est  en  pierres  blanches  extraites  des  carrières  souterraines 
d'.Asnières,  près  Dijon,  d'où  ont  été  tirés  les  matériaux  des  anciens  édiliccs  de  ccito  ville,  notam- 
ment de  l'église  Notre-Dame,  construite  de  IS.Iî  à 1331,  cl  .si  remarqualde  par  .sa  légèreté.  Un 
toit  en  fonte  et  en  fer,  à enroulements  sur  les  arêtes,  forme  lu  couronnement.  Dans  l'intérieur, 
un  escalier  en  fonte,  d'une  grande  légèreté,  conduit  aux  espaces  vides  laissés  entre  les  pilastres. 

Une  grille  de  fer,  élevée  sur  le  périmètre  octogone  d'un  espace  pavé  en  dalles,  entoure  co 
monument,  [dacé  dans  le  prolongement  de  l'axe  de  lame  Guillaume,  et  que  de  l'intérieur 
de  la  ville  on  aperçoit  è une  distance  de  plus  de  550  mètres , comme  encadré  par  l'arc  du 
triomphe  de  la  porte  Guillaume. 

Sur  la  médaille  commémorative  de  rétablissement  des  fontaines,  on  voit  sortir  du  pied  de 
l'édicule  précité  une  nappe  d'eau  qui  duscend  en  cascade  sur  tout  le  développement  de  la  pro- 
menade do  la  porte  Guillaume  : — c'élait  le  projet  primitif.  Depuis  mon  départ,  on  a cru  de- 
voir substituer  i ce  projet,  non  encore  exécuté,  uno  double  vasi|uedc  laquelle  jailhl  un  volmue 
do  b à 60U  litres  par  minute. 
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a (5U'  i^galümcnt  mloplc'-  pour  li*  parrinenl  inlL-ricur  du  mur  d'uncemtc  du  ré- 
servoir. Ce  dernier  préseiile  à sa  base  l'épaissi'ur  de  3 luèlres. 

Des  retrailes  de  0™  20  sont  placées  à partir  delà  hauteur  de  U"“J0  au-dessus  du 
radier. 

L'épaisseur  des  voûtes  à la  clef  est  de  0”-i0.  Le  mur  de  refend,  sur  lequel  les  ' 
deux  voûtes  annulaires  viennent  reposer,  est  percé  de  vingt-quatre  ouvertures  : 
elles  ont  pour  but  de  mettre  en  communication  les  deux  bassins  annulaires, 
d'augmenter  le  vide  disponible,  et  de  donner  plus  de  légèreté  û la  construction. 

Ce  mur  de  rel'eiul  a la  hauteur  (hr  2“’  ÔO. 

Li  s ouvertures  dont  il  vient  d'ètre  parlé  sont  terminées  par  une  xuûto  en 
plein  cintre.  Elles  ont  la  largeur  de  l"0ô;  et  la  hauteur  de  2'"05. 

La  hauteur  totale  du  niservoir  est  de  5 mètres,  savoir: 

Pieds-droits  des  voûtes 2"  50 1 

. 1 . mètres. 

Hayon  de  ces  dernières 2"'oü) 

Le  mur  du  [Uiils  est  envelop|ié,  sur  les  trois  «juarts  à peu  près  de  sa  circonfé'- 
rencc,  d'une  rigole  en  pierres  de  taille  présentant  la  largeur  de  0”  00,  et  la  pro- 
fondeur de  0'”20,  au-dessous  du  fond  du  réservoir.  — A partir  de  l'arôte  exté- 
rieure du  bandeau  de  taille  qui  entoure  cette  rigole,  une  différence  de  niveau 
de0“03  a été  ménagée  entre  lu  ligne  d'intersection  de  la  paroi  intérieure  du 
mur  d enceinte  et  du  radier,  et  l'arête  de  ce  bandeau. 

C'est  suivant  1 inclinaison  déterminée  par  cette  diO'érence  de  niveau,  que  le 
fond  du  réservoir  a été  dressé.  Lorsque  l'on  vide  le  réservoir,  les  dernières  lames 
d'eau  se  rendent  dans  cette  rigole,  puis  pénètrent  dans  le  puits,  d où  elles  sont 
évacuées  par  des  moyens  iiue  nous  décrirons  plus  tard.  lai  partie,  du  puits  que 
lu  rigole  n'envelopjie  pas  présente  une  saillie  en  ma(;onnerie  sur  laquelle  re- 
fiosi-  un  escalier  en  pierre  A double  rampe,  appuyé  contre  la  paroi  extérieure 
lie  (T  [mits  centrai.  Le  palier  contre  lequel  la  double  rampe  vient  s'appuyer  est 
percé  d un  oriliciî  de  0”2Ü  de  largeur  sur  O^'O  de  longueur,  sur  lequel  est 
a.ssujetlie  une  grille  en  fer.  Sous  celte  ouverture  une  sorte  de  niche  de  1"05  de 
largeur,  de  ü“  50  de  profondeur,  et  d'une  hauteur  de  f"  t)25  a été  pratiquée. 
C'est  A travers  l'ouverture  et  dans  1a  niche  précitées  que  tombent,  verticale- 
ment sur  une  pierre  de  taille,  les  eaux  qui  doivent  remplir  le  réservoir.  Elles 
descendent  sous  une  voûte  qui  part  du  palier  dont  il  vient  d'être,  question, 
laquelle  met  en  conimunicalion  le  pulls  central  avec  le  réservoir,  au  moyeu 


Digilized  by  Google 


CHAPIIUE  11.  — DISIRIBI  riON  INTKRIErilE.  RÉSERVOIRS, 


!S:I 

d iin  cscfllicr  scrvaiil  de  proloiigeiiu-id  à l'escalier  à double  rampe.  Ou  ren- 
contre un  nouveau  palier  contre  la  paroi  intérieure  du  puits  ; et,  do  ce  palier, 
on  s’élève  par  un  swond  escalier  en  pierre  à deux  rainjies  à la  porte  de  l'édicnle 
placé  vis-ù-vis  la  porte  Guillaume. 

Trois  orilices  sont  pratiqués  dans  le  mur  d'enceinle  du  résenoir;  ils  sont  tra- 
versés, le  premier  et  le  deuxième,  jiar  le  tuyau  (jui  donne  à la  fois  les  eaux  à la 
ville  et  an  réservoir;  le  troisième  par  le  tuyau  qui  conduit  au  jardin  botanique 
le  trop-plein  du  réservoir.  Le  premier  tuyau  traverse  le  puits  central;  le  sf'cond 
y présente  son  embouchure  ; il  vers«>  si>s  eaux  dans  un  aqui-duc  qui  sétend  jus- 
([u’an  jardin  botanique;  «’s  tuyaux,  de  0"3.ô  de  diamètre  intérieur,  sont  disposés 
dans  des  rigoles  en  pierre  <le  taille  de  Il'"ti0  de  largeur  et  de  If"  20  de  profon- 
deur au-dessous  du  radier. 

Dt'iix  autres  ouvertures  sont  pratiquées  au  bas  du  puits  central  ; la  prtïinière 
a pour  but  de  mettre  en  communication,  lorsqu'il  y a lieu,  le  puits  et  le  réser- 
voir; la  seconde  reçoit  rembouchure  du  tuyau  qui  règle  le  nivi'aii  des  eaux  du 
résenoir;  l'arète  supérieure  de  ce  tuyau  a été  fixée  à (r.âO  en  contre-bas  de  l'in- 
trados des  Todtes. 

Le  conduit  en  fonte  qui  alimente  le  réservoir  et  la  ville  a son  embouchure 
sur  le  radier  d'un  puits  vertical  contigu  an  parement  extérieur  du  résenoir;  ce 
puits  a le  diamètre  de  1"  .ôO. 

L'aqueduc  souterrain  placé  à la  suite  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume  est  mis, 
presque,  immédiatement  après  la  chute  verticale,  en  communication  avec  ce 
puits  au  moyen  d'une  vodte  inclinée  reimuvranl  un  escalier  par  lequel  l'eau  des- 
cend en  cascade  jus<pi'à  ce  que  le  puits  soit  reiiqdi.  Cet  escalier  sert  aussi  à arri- 
ver aisément  de  l'aqueduc  souterrain  au  fond  du  puits  précité,  de  manière  à 
pouvoir  visiter  l'état  du  grillage  placé  devant  la  chambre  dans  hupielle  débouche 
le  tuyau  alimentaire. 

Huit  regards  sont  pratiqués  dans  la  première  voilte  et  quatre  dans  la  seconde 
voûte  du  résenoir  : le  puits  dont  il  vient  d'ètre  question  est  pareillement  cou- 
ronné par  un  regard. 

Toutes  les  maçonneries  du  résenoir  ont  été  faites  en  moellon  brut,  A l'excep- 
lion  des  voûtes , du  mur  de  refend  intermédiaire  et  du  parement  intérieur  du 
puits  central,  lesquels  ont  été  exécutés  en  moellon  smillé.  Le  fond  du  réservoir 
est  recouvert  par  une  maçonnerie  d'épaisseur  variable  à raison  de  la  mauvaise 
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qualité  des  terrains  reneoutrés  sur  quelques  points  : l’épaisseur  au  minimum  de 
ce  radier  est  deir.îO.  Elleeilt  été  partout  suriisante,  si  l'on  n’avait  point  ren- 
contré (le  terrain  ra|)porté,  que  l'on  a drt  remplacer  par  de  la  ma(;onnerie.  En 
quel<pies  points,  j'ai  cejtendanl  diminué  notablement  le  cube  de  cette  dernière 
au  moyen  d'une  eoiielie  de  sable  mélanf'é  d'un  sixif-me  de  ebaux  hydraulique. 

TouU's  les  parois  du  n'-servoir,  du  mur  d’enreinte,  ainsi  que  du  radier,  sont 
revêtues  d un  enduit  en  chaux  hydrauliqiM.!  de0“0i  d épuis.seur  elsurla  hauteur 
verticale  de  4"' 51). 

La  chape  sur  les  voûtes  est  de  0“  10  d'épaisseur. 


Je«  npparrllii  rrar<*riur«  daiM  If  fNtlCii  rF«lr«l. 


Le  puits  eentral  du  réservoir  renferme  tous  les  appareils  nth-essaires  é la  dis- 
tribution des  eaux  dans  la  ville.  Il  importe,  avant  de  les  décrire  et  d'expliquer 
leur  jeu,  de  faire  eonnaître  les  conditions  que  je  m'étais  imposées  en  les  établis- 
sant. Je  voulais  qu'il  fût  jiossible  : 

l'  I)  interrompre  toute  communication  entre  les  eaux  de  l acpieduc,  d'uné 
part,  et,  d'autre  part,  entre  le  réservoir  et  la  ville  A la  fois; 

2°  I)  empêcher  les  eaux  d'arriver  dans  le  n'.servoir  sans  arrêter  la  distribution 
dans  la  ville,  et  résipoapiement.  d'am'ler  la  distribution  dans  la  ville  sans 
porter  obstacle  nu  rcunplissape  du  réservoir; 

,T  D'alimenter  la  ville  seulement  au  moyen  des  eaux  du  réservoir,  en  s'oppo- 
sant à l'inlroduction  des  eaux  de  laqueduc: 

1”  De  desservir  à la  fois  la  ville  au  moyen  du  cours  d eau  de  l aqueduc  et  de 
rapprovisionnenieiit  du  n'-servoir; 

5”  De  maintenir, soit  pendant  quon  viderait  le  réscîrvoir  jMuir  le  réparer  ou 
pour  le  nettoyer,  soit  pendant  qu'on  le.  remplirait,  la  charge  des  fontaines  et 
bornes-fontaines  à un  niveau  constant,  au  niveau  maximum  (ju'il  est  donné  aux 
eaux  d’atteindre. 

Voici  comment  j'ai  satisfait  à ces  dilTérentes  exigences,  dont  il  est  facile  d ail- 
leurs de  comprendre.rutilité. 

1”  On  a vu  déjA  ipie  le  tuyau  alimentaire  de  la  ville  avait  son  embouchure  au 
bas  du  puits  placé  entre  raquedue  et  le  réservoir  : et  que  ce  tuyau,  après  avoir 
traversé  le  réservoir  et  le  puits  central,  perçait  le  mur  d'enceinte  du  côté  de  la 
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ville  au  niveau  du  radier,  et  de  là  se  dirigeait  vers  la  porle  Guillaume,  sous  la- 
quelle il  passait  pour  alimenter  Dijon.  Or,  un  premier  robinet  est  placé  contre 
la  paroi  intérieure  du  puits  central  la  plus  rapprochée  de  l aqueduc;  lors  donc 
que  ce  robinet  est  fermé,  les  eaux  ne  jwuvenl  arriver  ni  à la  ville  ni  nu  ré- 
servoir. Klles  s'élèvent  dans  le  viaduc  à la  liauteiir  des  petits  tiéversoirs  re- 
couverls  par  les  deux  pavillons  exlréiues,  IoiiiImuiI  par  les  gargouilles  ilans  un 
fossé  destiné  à les  recevoir,  lequel  les  conduit  dans  un  aqueduc  (jiii  Iraverse  la 
route  impériale  n“  5,  d ou  elles  déversiuil  dans  un  nouveau  fossé  (jui  les 
amène  à un  conduit  débouchant  dans  rOuche. 

2"  Après  le  robinet  <lont  il  vient  d'ètre  parlé,  et  du  milieu  du  puits  central, 
s'élève  un  tuyau  vertical  de  O":!')  dediamèln*,  lequel  rtqujse  sur  une  (uve  en 
fonte  qui  fait  partie  du  tuyau  d alimentation  de  la  ville.  Tu  second  robinet  est 
placé  de  1 autre  côté  de  cette  cuve,  contre  la  paroi  intérieure  du  puits  central  la 
plus  rapprochée  de  la  ville.  Le  tuyau  vertical  s'élargit  à sa  partie  supérieure, 
suivant  un  cylindre  il  un  diamètre  intérieur  deO”SSlcl  d'une  hauteur  de  0“7t>. 
A la  base  de  ce  dernier,  percée  île  huit  orilices  de  tr  12  de  diamètre  et  qui 
peuvent  être  fermés  au  moyen  de  soupapes  en  cuivre,  est  ajusté  un  second  cy- 
liiidn;  de  même  diamètre  i|ue.  le  supérieur  et  d'une  hauteur  de  ()"5I).  La  buse 
de  ce  cylindre  est,  de  plus,  convenablement  adaptée  au  tuyau  vertical  qui  lu 
traver.se.  Enliii,  sa  paroi  verticale  du  côté  du  palier,  auquel  aboutit  l'escalier 
situé  sous  la  voûte  qui  descend  nu  résenoir,  s'ouvre  pour  se  réunir  à une  bûche 
en  fonte  de  trOtl  de  largeur  et  de  tr.âO  de  hauteur;  celte  ImIcIic  ou  conduit 
vient  reposer  sur  le  (lalicr  pn'cilé. 

Maintenant,  supposons  ouverts  les  deux  robinets  placés  au  fond  du  puits: 
l'eau  de  raquedue  se  trouvera  en  communication  avec  la  ville  au  moyen  du 
tuyau  qui  traverse  le.  fond  du  puits  ; de  plus,  elle  montera  dans  le  tube  vertical 
à une  hauteur  déterminée  par  les  frottements  qu'elle  aura  à vainen;  en  uval 
pour  assurer  le  débit  constant.  Kl  si  ce  débit  est  tel  qu'il  permette  aux  eaux  de 
monter  jus(|ue  dans  le  cylindre  supiVieur,  la  partie  de  ces  eaux,  non  consommée 
par  la  ville,  redescendra  dans  la  cuve  inférieure  à travers  les  orifices  que  je  sup- 
pose ouverts  ; de  là  il  gagnera  le  réservoir  par  la  bûche,  cl  sous  la  voûte  incli- 
née, pour  tomber  eu  cascade  à travers  la  grille  du  [lalier  sur  lequel  se  réunissent 
les  deux  rampes  de  l'escalier  qui  descend  jusqu  au  radier  du  rési-noir. 

Celte  description  succincte  montre  combien  il  est  facile  de  remplir  la  deuxième 
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(les  rondilions  que  je  m'étais  imposées.  En  efTet,  veut-on  empéeher  les  eau*  d'ar- 
river dans  le  réservoir  sans  arrêter  In  distribution  dans  la  ville;  il  suffira  de 
fermer  les  soupapes  de  1a  euve  supérieure,  et  les  eaux  utiles  à la  ville  continue- 
ront d'y  affilier,  tandis  que  la  partie  surabondante  refluera  jusqu'aux  déversoirs 
des  petits  pavillons  du  viaduc,  sur  lesquels  elle  déversera.  Veut-on,  au  contraire, 
arrêter  la  distribution  dans  la  ville  sans  faire  obstacle  au  remplissage  du  réser- 
voir ; alors  on  n aura  qu'à  fermer  le  robinet  placé  contre  la  paroi  dn  puits  cen- 
tral la  plus  rapprochée  de  la  ville  et  ouvrir  les  soupapes  de  la  cuve  supérieure. 
Il  est  inutile  d'cx(diquer  les  avantages  résultant  de  cette  double  combinaison 
qui  permet,  d’une  part,  de  réparer  et  nettoyer  le  réservoir  .sans  nuire  à la  distri- 
bution dans  la  ville;  et,  d'autre  part,  de  jaugt'r  exactement,  au  moyen  du  réser- 
voir, les  eaux  amems-s  par  raqneduc. 

3”  Voyons  maintenant  comment  on  s'y  prendrait  pour  alimenter  la  ville  au 
moyen  du  réservoir  seul,  en  s’opposant  à l’introduction  des  eaux  de  l'aqueduc, 
l n nouvel  appareil  a dû  être  ajouté  pour  arriver  à ce  but  : il  consiste  en  une 
soupape  pincée  au  fond  de  la  cuve,  sur  la([uelle  est  implanté  le  tuyau  vertical 
qui  s'élève  au  centre  du  puits.  Otte  soupape  est  fixée  à une  tige  en  fer  forgé  qui 
monte  dans  le  tuyau  vertical,  traverse  la  bâche  supérieun',  cl  là  est  maïueuvréc 
an  moyeu  d'un  écrou  repo.sani  sur  un  coussinet  en  cuivre  porté  par  des  arc.s- 
bontants  en  fer  fixés  sur  la  bâche  elle-même;  de  plus,  on  se  rappelle  que  le 
puits  et  le  réservoir  peuvent  être  mis  en  communication  |iar  un  orifice  percé  au 
niveau  du  radier  du  ^(•st^rvoir;  cet  orifice  est  fermé*  par  une  vanne  que  l'on 
manu'uvre  dans  le  puits  au  moyen  d'une  tige  taraudée  dont  lu  vis  est  placée 
au-alessus  du  niveau  que  les  eaux  peuvent  atteindre.  Si  maintenant  on  ferme  la 
prmnière  vanne  dn  tuyau  alimentaire,  si  l'on  ouvre  la  précédente  et  qu'on  lève 
en  même  temps  la  soupape  du  tube  vertical,  toutes  les  eaux  de  l'nqueduc  s’écou- 
leront [lar  les  déversoirs  du  viaduc;  et  celles  du  réservoir  pénétrant  dans  le  puits, 
et  de  ce  dernier  dans  le  tuyau  d’alimentation  par  la  soupape  ouverte,  alimente- 
ront seules  lu  ville. 

Otte  disposition  était  nécessaire  : j’avais  lieu  de  craindre  (|u'après  des  pluies 
d’orage,  ou  de  grandes  fontes  de  neige,  les  eaux  de  la  source  n'arrivassent  à 
Dijon  légèrement  troublées.  Il  fallait  donc,  avant  de  les  envoyer  dans  la  ville, 
leur  laisser  le  temps  de  n*prendre  leur  transparence  habituelle;  et  ce  temps 
leur  est  donné  par  l'alimentation  momentanée  de  In  ville  au  moyen  du  réser- 
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voir  seul.  Ce  cas  s'psl  présenti^  trois  ou  quatre  fois  depuis  letablissonieut  des 
fontaines  ; les  eaux , chaque  fois , ne  sont  restées  troubléiis  que  pendant 
douze  heures.  Je  crois  avoir  découvert  1a  cause  <[ui  altérait  iniunentanément 
la  pureté  des  eaux  de  1a  source;  avant  rabaissement  de  son  niveau,  une  par- 
tie des  eaux  qui  alimentaient  son  bassin  sortait  d une  fente  de  rocher,  vis-à- 
vis  laquelle  j'avais  cni  devoir  laisser  un  orifice  ouvert  dans  la  voilte.  Cette  fente 
ne  produisit  plus  rien  après  le  dragage  du  bassin;  toutefois,  et  par  prudence, 
je  ne  fermai  pas  l ouvertiirc.  Il  est  permis  de  supposer  ipie,  pendant  quelques 
pluies  d’orage,  cette  fente,  qui  communique  sans  doute  avec,  la  surface  du  ter- 
rain aux  abords  du  bassin  de  la  source,  |)eut  recevoir  des  eaux  sauvages  char- 
gées de  limon;  et  c’est  au  contact  de  celles-ci  que  les  sources  de  la  fontaine  du 
Rosoir  perdent  accidentellement,  et  par  une  causi'  étrangère,  une  partie  de  leur 
transparence  et  de  leur  limpidité. 

J ai  fait  récemment  fermer  l’orifice  précité;  du  reste,  la  disposition  précé- 
dente est  encore  utile  lorsque  l'on  visite  l'aqucdue,  ou  qu'on  le  répare  ; alors 
il  faut  alimenter  la  ville  au  moyen  du  ré'servoir,  et  cette  alimentation  se  fait  par 
le  moyen  que  je  viens  de  décrire.  On  comprend  seulement  que,  ilans  ce  cas,  il 
est  inutile  de  fermer  la  pnmiière  vanne. 

i"  Lorsque  l'on  veut  desserv  ir  la  ville  A la  fois  au  moyen  du  réservoir  et  du 
cours  d eau  de  l'aqueduc,  il  suffit  de  laisser  la  première  vanne  ouverte;  de  mettre 
le  puits  en  communication  avec  le  ré'servoir;  enfin,  d'ouvrir  la  soupajm  du  tuyau 
vertical.  On  livre  alors  aux  tuyaux  répartiteurs  toutes  les  ressources  de  l'alimen- 
tation dont  on  dispose.  On  est  forcé  de  recourir  à ce  moyen  toutes  les  fois  que, 
dans  les  grandes  chaleurs,  on  veut  faire  marcher  à la  fois  la  totalité  des  bornes 
de  1a  ville.  Ces  bornes,  en  effet,  débitent  en  ce  moment  un  volume  d'eau  qui  n’est 
point  inférieur  à 8,000  litres  par  minute;  la  source  du  Rosoir  ne  produisant,  à 
son  plus  bas  étiage,  (|ue  4,IK)0  litres  environ,  l’excédant  doit  être  puisé  dans  le 
réservoir. 

•5"  En  se  appelant  le  jeu  des  appareils  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  que  la 
cinquième  condition  est  également  remplie;  ainsi,  l'eau  n’arrivant  jamais  au 
résenoir  que  par  le  sommet  du  tuyau  vertical  placé  au  milieu  du  puits  central, 
c'est  le  niveau  de  ce  sommet  qui  règle  constamment  la  charge  des  fontaines  et  des 
bornes-fontaines  de  la  ville. 

Le  niveau  de  l'eau  dans  ce  tuyau  est  le  tube  piézométrique,  régidalcur  de 
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tous  les  écoulements  de  la  ville;  tant  que  son  niveau  sera  constant,  les  fontaines 
surgiront  à lu  même  hauteur  et  avec  lu  même  abondance,  et  son  niveau  nu  varie 
dans  les  circonstances  ordinaires,  que  dans  le  cas  où  le  réservoir  seul  alimente 
Dijon,  ou  dans  c<*lui  où  les  ressources  du  réservoir  et  de  l'aqueduc  sont  réunies. 

Si  au  lieu  de  remplir  ainsi  le  ré.servoir  par  déversement,  et  seulement  avec 
l'excès  du  débit  de  la  source  sur  le  volume  qui  se  dépense  A Dijon,  on  eiM,  d'une 
part,  rais  le  réservoir  en  cominunicaliou  avec  l'aqueduc,  et.  de  Vautre,  avec  la 
ville  par  d(‘uv  tuyaux  séparés,  les  écoulements  des  fontaines  auraient  toujours 
été  subordonnés  A l'état  du  réservoir.  .Ainsi,  lorsqu  il  vient  d'être  vidé  dans  les 
grandes  chaleurs,  et  qu'il  faut  neuf  heures  et  demie  jmur  le  remplir,  l'écoule- 
ment des  fontaines  aurait  été  profondéinent  altéré  pendant  cet  intervalle;  taudis 
que  par  le  procédé  auquel  j'ai  cru  devoir  recourir,  les  écoulements  ordinaires 
ne  subissent  aucune  variation  A Dijon  pendant  ws  longs  intervalles  répétés  touij 
les  jours  de  chaleur. 

§>«ulpniriil  du  lr«|»*plciik  Ft  vlduace  du  rédcrtulr. 


Je  dois  expliquer  sommairement  le  procéilé  employé  pour  rejeter  le  trop- 
plein  du  réservoir. 

Un  tube  vertical  de  0“35de  diamètre  est  placé  dans  le  bassin  annulaire  le 
plus  rapproché  du  puits:  l'orifice  de  ce  tube,  qui  pn^ente  A la  partie  supérieure 
un  élargissement  qui  porte  son  diamètre  A 0"  108,  est  arasé  à 0”.‘)0  en  contrebas 
de  l'intrados  des  voûtes.  Vhi  coude,  placé  A sa  partie  inférieure,. permet  de  le 
retourner  d'é(|ucrre  et  de  le  faire  déboucher  dans  le  puits  central.  L'eau  excé- 
dante du  réservoir  descend  dans  ce  tuyau  vertical,  afflue  dans  le  puits  central, 
et  lA,  rencontre  un  tuyau  qui  l'amène,  comme  je  l'ai  déjA  dit,  A un  aqueduc 
dont  l'embouchure  est  dirigée  vers  le  jardin  botanique.  Ce  tuyau  est  garni  d'une 
vanne  se  maïueuvrant  coinine  celle  qui  met  le  réservoir  en  communication  avec 
le  puits. 

On  comprend  que  lorsque  l'on  veut  alimenter  la  ville,  soit  avec  l eau  du  ré- 
servoir, soit  en  combinant  les  ressources  du  réservoir  et  de  1 aqueduc,  cette 
vanne  doit  être  fermée,  .lu  contraire,  il  suffit,  pour  vider  le  réservoir,  d'ouvrir  A 
la  fois  cette  dernière  vanne,  ainsi  que  celle  (pii  vient  d'être  rappelée. 

L’aqueduc  qui  cainduit  au  jardin  botanique  les  eaux  excédantes  du  réservoir 
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rencontre,  vers  lu  route  impériale  n“  5,  celui  (jui  mène  aux  fossés  de  la  ville 
les  eaux  fournies  par  les  déversoirs  des  pavillons  du  viaduc:  comme  celles-ci 
peuvent  être  souillées  par  les  eaux  descendant  de  la  roule  impériale  n*  71,  on 
a superposé  le  premier  mpieduc  sur  ce  dernier , pour  empêcher  leurs  eaux 
de  se  mélanger.  .Toutefois,  on  s'est  ménagé  le  inoven  de  les  mettre  en  com- 
munication au  point  où  ils  se  coupent,  et  de  verser  la  totalité  des  eaux  dans  l'un 
ou  l'autre  des  conduiUs. 


CaiNtrlié  tfu  rêMerToIr. 

La  capacité  de  ce  réservoir  est  de  2313”  ' 0.70. 

Les  dilTérenls  volumes  qu'il  contient,  pour  des  hauteurs  d'eau  variant  de  10 
en  10  centimètres,  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant;  de  plus,  un  tube  en 
verre  s'élevant  dans  le  |uiits,  et  communiquant  avec  le  réservoir,  accuse  les  dif- 
férentes hauteurs  d'eau  que  ce  dernier  renferme,  et,  pur  consé<jiient,  permet 
d obtenir  le  volume  correspondant  à ces  hauteurs. 


TaMraa  <lr«  vp|«mr>a  «l>au  roafenwfp  «lans  r««rr«p|r  ri  |Mr  iraarlira 
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ülTcaHx  relatif*  Aee  Aisereatea  partira  4u  réaerrair  et  de  l'atiaedae  ea  aataat. 

La  roti!  du  couroiiiiemeiU  en  pierre  de  taille  de  la  rigole,  placée  autour  de  la 
paroi  extérieure  du  puits  centrul  est, au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  251“ 829. 

Celle  du  dessus  du  tuyau  de  décharge,  de  256“ 359. 

La  plus  grandi-  profondeur  de  l'eau  dans  le  réservoir  est  donc  de  l'Stt. 

La  cote  du  radier  de  l’aipicduo.  à son  entrée  dans  le  puits,  est  de  2.56“  36. 

Celle  du  déversoir  du  pavillon  de  l’aval  du  viaduc  de  2.57“.333. 

('elle  du  déversoir  d'amont  de  257"  460. 

Celle  du  fond  du  tambour  supérieur,  garni  de  soupapi-s,  de  2.56" 81. 

Celle  du  fond  de  la  bikhe  qui  mène  les  eaux  au  réservoir,  de  2.56"  276. 

Le  rapprochement  de  ces  cotes  montrera  à quelle  hauteur-limite  d'eau  dans 
le  tambour  répondent  les  difl'érents  écoulements  par  déversoir,  dont  le  jeu  a été 
précédemment  décrit. 


IC#c4«  byilrAullqiieB  «tPMerieM  |»eii4«n«  le  c4  la  vMsttue  du 


Lors  du  remplissage  ou  de  la  vidange  du  réservoir,  on  aurait  à craindre,  à 
raison  de  la  forme  qu'on  lui  a donnée,  des  effets  de  compression  ou  de  dilata- 
tion d'air,  si  on  ne  cherchait  é les  prévenir  par  les  moyens  que  j’indiquerai  tout 
,5  l’heure.  Les  effets  de  compression  .s’opposeraient  au  remplissage  entier  de  la 
partie  du  réservoir  recouverte  par  la  deuxième  voûte  annulaire;  les  effets  de 
dilatation  ont  pour  résultat  de  faire  passer  par  le  tuyau  régulateur,  non-seule- 
ment le  trop-plein  du  réservoir,  mais  encore  une  portion  des  eaux  que  le  réser- 
voir renferme  dans  la  deuxième  voûte  annulaire.  Le  niveau  des  eaux  de  cxitte 
division  du  réservoir  baisse  donc  au-dessous  de  la  crête  du  tuyau  de  dérharge, 
et  si  l’on  arrêtait  l’écoulement,  le  niveau  général  que  le  réservoir  reprendrait 
n'arriverait  pas  à celui  du  sommet  du  tube  régulateur.  I.es  effets  île  compression 
ont  lieu  pendant  le  remplis.soge  et  l'écoulement  du  trop-plein  du  n’-sen  oir  donne 
naissance  aux  effets  de  dilatation.  Je  vois  entrer  dans  quelques  explications  à ce 
sujet. 

I*  ElTcls  (lü  cüaip^.‘j«ion. 

Supposons  que  l’on  remplisse  le  résen-oir  : tant  que  les  ouvertures  pratiquées 
dans  le  mur  de  refend  qui  sépare  les  deux  voûtes  annulaires  ne  seront  pas  dé- 
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passées,  il  esl  évident  que  l’air  renfermé  dans  la  deuxième  voûte  se  dégagera 
par  les  parties  libres  de  ces  ouvertures,  et  s’échappera,  soit  par  le  tuyau  de  dé- 
charge, soit  par  la  porte  qui  met  en  communication  la  première  voûte  annulaire 
avec  le  puits  central.  Mais,  aussitôt  que  l'eau  surmontera  ces  ouvertures,  l’air 
emprisonné  dans  .la  deuxième  voûte  annulaire,  ne  trouvant  plus  d'issue,  réagira 
contre  l'introduction  d’une  quantité  d’eau  nouvelle.  Or,  si  l’on  remarque  que 
ces  ouvertures  n'ont  que  la  hauteur  de  S'O.'j,  que  la  hauteur  du  rt'-servoir  est 
de  5 mètres  et  la  tenue  des  eaux  de  4“  .'iO,  on  arrivera  facilement  à déterminer 
la  différence  qui  doit  exister  entre  les  niveaux  dans  les  deux  voûtes,  lors<)ue  l'eau 
de  la  première  commencera  à sortir  par  le  tube  régulateur. 

En  effet,  soit  x la  hauteur  de  l’eau  dans  la  seconde  voûte  au-dessus  de  l’in- 
trados des  ouvertures; 

1',  l’espace  vide  correspondant  à la  hauteur  existant  entre  ces  intrados  et  celui 
de  la  seconde  voûte  annulaire; 

t’i,  l'espace  qui  restera  vide  sous  cette  voûte,  une  fois  l’écpiilibre  établi; 

f,  la  force  élastique  de  l'air  emprisonné  dans  cet  intervalle  ; 

On  aura  les  deux  équations  suivantes  : 

10"33-t-2"45  = /'-f-x 
/’X  Pi  = 10"33  X a 

p:=867.  :On  peut,  à raison  de  la  faible  hauteur  à laquelle  s’élèveront  les 
eaux  au-dessus  de  l'intrados  des  ouvertures,  faire  Vi  =8()7 — * X 357“;  357“ 
égalant  la  section  horizontale  de  la  seconde  voûte  au  niveau  de  l’intrados  des 
ouvertures  précitées,  et  l’on  aura  donc  en  éliminant  /) 

x = 0”10. 

Il  s’en  manquerait  donc  de  2"  05  que  la  seconde  voûte  annulaire  ne  fût  rem- 
plie, ce  qui  correspond  à un  déficit  de  031  mètres  cubes,  ou  environ  le  quart  de 
l’approvisionnement  total.  Ce  chiffre  île  031  donne  évidemment  une  limite  su- 
périeure, car,  tant  que  la  charge  d’eau  ne  sera  pas  assez  grande  pour  s’opposer 
aux  efforts  de  l’air,  celui-ci  la  traversera  en  occasionnant  des  bouillonnements. 
Toutefois,  il  importait  de  remédier  à cet  effet  de  compression,  et  j’y  suis  par- 
venu en  ménageant  une  issue  qui  permet  à l’air  de  la  seconde  voûte  annulaire 
de  rester  constamment  à la  pression  atmosphérique. 


31 
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SU 


s*  F.IItKs  de  (lilalatioD  de  Tair. 


Lorsque  le  r«*servoir  esl  rempli,  el  que  les  eaux  qui  continuent  à y entrer 
s’i^hapjient  par  le  tuyau  Je  JiVliarge,  leur  niveau  dans  la  première  voûte  an- 
nulaire di'-pas,se  de  0"  l.ï  l’iiitrados  de  la  pénétration  de  la  petite  voûte  inclinée 
qui  recouvre  l'escalier  j>ar  lequel  on  di;scend  du  puits  central;  toute  communi- 
iMlion  avec  l’atmosplièrc  est  donc  fernu-e  à l'air  qui  se  trouve  emprisonné  .sous 
la  première  voûte  annulaire. 

.V  l'instant  où  l'écoulement  commence,  cet  air  est  (’vidcmment  à la  pression 
atmosphérique,  puisqu'il  peut  se  mettre  en  équilibre  avec.ratmosphère  au  moyen 
<hi  tuyau  de  décharge;  mais  supposons  cet  écoulement  commencé,  et,  par  consé- 
({iient,  le  tuyau  d<;  décharge  en  partie  rempli,  il  n'existe  plus  aucun  uriiice  û 
travers  Icquid  l’équilibre  puisse  s'établir. 

lyue  se  passe-t-il  alors  ? 

(’.hatiue  lame  d'eau  qui  entre  dans  le  tuyau  régulateur  recouvre  et  entraîne 
avec  elle  une  fraction  du  volume  d'air  renfermé  dans  ce  tuyau  ; la  force  élas- 
tique <le  l'air  restant  va  donc  sans  a*sse  en  diminuant;  mais  comme,  pendant 
a;  temps,  l'eau  de  la  seconde  voûte  annulaire  (')  el  celle  de  l'alimentation  qui 
arrixe  j>ar  la  voûte  inclinée  restent  toujours  soumises  à la  pn-ssion  atmosphé- 
rique, il  est  nécessaire  pour  l'établissement  de  l équilibre  que  leur  niveau  s’a- 
baisse au-dessous  de  celui  de  l'eau  dans  la  jiremière  voùle  annulaire. 

Ainsi,  le  volume  d eau,  résultant  de  l’abaissement  successif  du  niveau  dans  la 
stîcondc  voûte  annulaire,  s’échappera  par  le  tube  régulateur,  concurremment 
avec  l’eau  qui  descend  du  tambour  et  arrive  par  la  bûche  en  fonte.  Le  réservoir 
pi-rdra  donc  par  le  tube  régulateur  plus  d'eau  qu'il  n’en  reçoit  ; il  se  videra,  en 
présentant  d'ailleurs  ce  singulier  phénomène  d'un  réservoir  alimenté  par  un 
courant  à l air  libre*,  et  a*pendant  d un  niveau  inférieur  à celui  de  l'eau  de  la 
première  voûte  annulaire  qu’il  alimente;  et  cet  état  de  choses  pourra  durer  à la 
rigueur  jusqu'à  ce  que,  par  l'abaissement  successif  du  niveau  de  la  nappe  ali- 
mentain*,  l'intrados  de  la  |)elite  voûte  inclinée  vienne  à se  découvTir  au  point  de 
sa  pénétration  dans  le  tore  de  la  première  division  du  réservoir. 

(')  Un  SC  rappelle  qu'elle  communique  avec  l'atmosphère,  au  moyen  d'un  orifice  disposé  da 
manière  à s'opposer  aux  effets  do  la  compression  de  l'air. 
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Ce  point  pst  k 0"45  en  contro-bas  «le  la  cn'te  du  tuyau  n'gulaleur.  Il  est 
évident  que  l'eau  de  la  deuxième  voûte  annulaire  baissera  de  la  mûine  quantité. 
Cette  partie  du  n'-servoir  se  sera  donc  vidée  de  tout  le  volume  correspondant,  ce 
qui  produirait,  comme  on  peut  s'en  assurer,  un  notable  déficit. 

Il  est,  du  reste,  facile  de  s'opposer  à l'cITet  que  je  viens  d indiquer  : il  suffira, 
pour  cela,  de  pratiquer  une  ouverture  dans  l'un  des  regards  de  la  première 
voûte  annulaire  ou  de  placer  un  tuyau  qui,  pernietlant  û l'air  extérieur  d'arriver 
sous  cette  voûte,  maintiendra  la  pression  almosphérique  que  le  dégagement 
d'air  par  le  tuyau  régulateur  tend  sans  cesse  à diminuer. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  tous  les  effets  ei-dessus  signalés  ont  été  vérifiés 
par  l'expérience. 

Indépendamment  du  résfjrvoirde  la  porte  Cuillaume,  j'ai  reconnu  la  conve- 
nance d’en  établir  un  second  A la  porte  neuve,  près  d’une  propriété  appelée 
Hontmusard  ; mais  avant  de  le  décrire,  je  dois  expliquer  les  motifs  qui  m'ont 
déterminé  A l'établir. 

!/■  premier  réservoir,  malgré  l’abondance  de  la  source,  était  indispensable. 
En  effet,  en  premier  lieu,  raqueduc  et  les  ponts-aqueducs  auront  lût  ou  tard  be- 
soin de  réparations;  pendant  l’intervalle  de  temps  nén^ssaire  pour  les  opérer,  les 
eaux  de  la  source  du  Uosoir  n'arriveront  plus  A llijon;  il  fallait  absolument 
qu'un  vaste  réservoir  permit  d’approvisionner  la  ville  pendant  l'interruption  de 
leur  cours;  or,  en  supposant  que  chaque  habitant  dépense  moyennement  20  litres 
par  jour  ('),  les  fontaines  et  les  bornes-fontaines  jaillissantes  arrêtées,  on  trouve 
que,  la  population  étant  de  27,000  habitants,  en  nombre  rond,  on  aura  A faire 
face  à une  dépen.se  de  5i0  mètres  cubes  d’eau  par  jour;  ainsi  la  capacité  du 
réservoir  étant  de  2,313“-'-,  il  pounoirait  pendant  quatre  A cinq  jours  A l’ali- 
mentation de  la  ville.  Cet  intervalle  de  temps  est  suffisant  A p*iini-. 

En  second  lieu,  l’arrosage  des  rues  pendant  les  grandes  chaleurs  exige  une 
dépense  d’environ  8 mètres  cubes  par  minute;  or,  A cette  époque,  le  débit  de 
la  source  arrive  seulement  A 4 mètres  cubes  : on  doit  donc,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer,  trouver  dans  le  réservoir  rapprovisionnement  néces- 
saire à l'excès  de  la  dépense  sur  le  débit,  ou  environ  1 mètres  culx's  par  minute. 
En  comparant  ce  débit  supplémentaire  à la  eapacité  du  réservoir,  il  est  facile  do 

(')  On  so  réduirsit,  dans  po  cas,  au  strict  nécessaire  pour  ralimenlalion  des  habitants. 
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rrmarquer  que  cette  dernière  est  telle  quelle  peut  satisfaire  à toutes  les  exigences 
de  l'arrosage;  il  faudrait,  en  effet,  huit  heures  pour  vider  le  réservoir  et  lors 
même  qu'on  laisserait  couler  les  bornes  pendant  ces  huit  heures  entières,  il  au- 
rait encore  le  temps  de  se  remplir  pour  le  lendemain  et  pourrait  ainsi  fournir 
indéfiniment  le  même  débit  aux  bornes-fontaines. 

Mais  la  première  condition  relative  aux  réparations  de  l'aqueduc  est  moins 
largement  satisfaite.  Quatre  ou  cinq  jours,  en  effet,  sont  promptement  écoulés,  et 
il  serait  possible  que  les  travaux  fussent  parfois  d'une  nature  telle  qu'ils  exigeas- 
sent un  délai  plus  considérable.  Dans  cette  prévision,  il  y aurait  eu  imprudence 
à se  contenter  du  seul  réservoir  de  la  porte  Guillaume,  car  on  ne  saurait 
admettre  que  la  distribution  pui.sse  être  interrompue.  Cette  considération  seule 
m'aurait  dom;  déterminé  è créer  un  deuxième  réservoir. 

Mais  ici  une  réflexion  toute  naturelle  s<‘  présfmte;  on  me  répondra  : pourquoi 
n'avoir  j>as  donné  au  réservoir  de  la  porte  Guillaume  des  dimensions  plus  vastes? 
Il  y a en  effet  économie  t\  construire  un  réservoir  d'une  capacité  double,  au  lieu 
d'établir  deux  réservoirs  de  capacités  égales. 

L’objection  serait  fondée  si  je  n’avais  eu  pour  but  que  d’obtenir  un  approvi- 
sionnement double;  mais  deux  motifs  péremptoires  demandaient  que  je  sépa- 
rasse les  réservoirs,  et  ces  motifs,  les  voici  : 

L’artère  principale  part  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume,  traverse  la  ville 
dans  le  sens  de  toute  sa  longueur,  .sort  à la  porte  neuve,  et,  se  relevant  sur  le 
versant  de  Montmusard,  pénètre  en  ce  point  dans  le  second  réservoir,  appelé 
n^servoir  de  Montmu.sard;  ainsi  chacune  des  extrémités  de  l’artère  principale 
est  servie  par  un  réservoir. 

Imaginons  que  la  partie  de  l’artère  principale  comprise  entre  le  réservoir  de 
la  porte  Guillaume  et  la  rue  Dauphine,  où  se  trouve  un  premier  robinet  d’arrêt, 
soit  en  vidange  pour  cause  de  réparations  ; supposons  même  que  la  nature  des 
réparations  à exécuter  soit  telle  que  cette  artère  doive  êtn'  vidée  jusqu’à  la  salle 
de  spectacle,  où  existe  un  deuxième  robinet  d'arrêt.  Dans  le  cas  d'un  seul  réser- 
voir, on  conçoit  immédiatement  que  dans  l'une  comme  dans  l'autre  hypothèse 
la  ville  serait  entièrement  privée  d’eau  pendant  les  délais  nécessités  par  la 
restauration  de  la  conduite,  tandis  qu’au  moyen  du  deuxième  ré.servoir  et  des 
tuyaux  de  jonction  qui  réunissent  tous  les  répartiteurs,  l'alimentation  de  l’extré- 
mité de  l’artère  principale  qui  aboutit  à ce  deuxième  réservoir  permettra  de 
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servir  toutes  les  bornes-fontaines  de  la  ville,  à l’exception  toutefois  de  (juelques 
bornes  directement  branchées  sur  l'artère  principale. 

Donc  et  d'abord,  au  moyen  de  la  séparation  des  n'scrvoirs  et  du  choi.x  de  l'em- 
placement adopté  pour  celui  de  Hontmusard,  on  n'aura  jamais  à craindre, 
même  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables,  d'interniption  dans  Icscnice, 
et  l'on  n'aura  pas  eu  besoin  pour  arriver  à ce  résultat  important  de  recourir  au 
système  onéreux  dos  conduites  doubles. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  chapitn^  il,  on 
reconnaîtra  d'ailleurs  que  l'alimentation  de  la  conduite  principale  par  ses  deux 
extrémités  donnera  le  moyen  de  fournir  aux  points  d'écoulement  un  volume 
d'e.au  beaucoup  plus  considérable  que  si  elle  était  servie  par  une  de  ses  extré- 
mités seulement. 

Telles  sont  les  deux  considérations  principales  qui  m'ont  déterminé  h établir 
le  deuxième  réservoir;  cependant,  il  est  encore  un  motif  que  je  ne  dois  pas 
omettre,  câr,  dans  une  distribution  d'eau,  il  faut  toujours  chercher  à prévoir  les 
cas  les  plus  défavorables  pour  y porter  remède. 

Le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  peut  avoir  besoin  de  réparations  ; les  tra- 
vaux, devenus  nécessaires,  n'arrêteraient  point,  il  est  vrai,  cette  partie  de 
l'alimentation  des  bornes-fontaines  destinée  aux  usages  domestiques;  car  la 
prise  d'eau  a été  disposée  de  manière  que  la  mère-conduite  pùt  être  directe- 
ment servie  par  l'aqueduc;  mais  on  n'a  pas  oublié,  sans  doute,  que  le  volume 
seul  de  la  source  ne  suffirait  pas  pour  un  arrosage  complet  des  rues  dans  cette 
circonstance:  or,  cet  arrosage  complet  pourrait  avoir  lieu  au  moyen  de  la  réserve 
du  second  bassin  ajoutée  au  produit  habituel  de  la  source. 

Ainsi,  en  résumé,  au  moyen  de  la  création  du  second  réservoir  et  du  choix  fait 
de  son  emplacement,  on  pourra  : 

1"  Servir  constamment  les  bornes-fontaines,  lors  môme  que  l'artère  principale 
.serait  en  vidange  à partir  du  premier  résen'oir  jusqu'à  la  salle  de  spectacle: 

2°  Arroser  les  rues  en  cas  de  réparation  de  ce  premier  réservoir  ; 

3°  Enfin,  augmenter  à différents  degrés  la  charge  effective  des  voies  d'écou- 
lement, et  accroître  par  suite  le  volume  des  eaux  versées  ou  la  hauteur  à la- 
quelle elles  pourront  atteindre. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  l'utilité  du  réservoir  de  Montmusard;  je 
vais  passer  immédiatement  à la  description  de  cet  ouvrage. 
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It^MnoIr  de  Mealmdaded. 

Le  i^senoir  (')  tle  .Moiilinus.ird  [PI.  et  H)  est  établi  h environ  450  mètres 
du  centre,  du  rond-point  situé  i\  l'origine  de  l'allée  de  la  retraite,  sur  le 
côté  droit  d'une  double  ligne  d arbres  plantés  dans  le  prolongement  de  la  rue 
de  Gray;  il  est  recouvert  comme  celui  de  la  f>orle  Guillaume  d'une  épaisseur 
de  terrain  égale  ô 1 mètre;  celte  disposition  maintient  smisibiemenl  eonstanle 
la  tein|M‘ralnre  des  eaux  qu'il  renfernu*.  Ce  n'servoir  présente  la  forme  d'un 
c^irré,  dont  le  côté  dans  cenvre  est  égal  à 20  mètres.  Il  est  partagé  en  cinq  parties 
égales  par  quatre  murs  de  refend  offrant  iV  leur  bast;  l épaisseur  de  1 mètre  et 
celle  de  0"80  à la  hautimr  de  2"  12;  à celle  hauteur  est  placée  la  naissance 
des  voôtescn  plein  cintre  qui  rccotivrenl  le  réservoir.  Il  résulte  des. dimensions 

(')  .Mon  projet  était  d'étalilir  un  vaste  udoinfetro  au-dessus  de  l’édicule  qui  ceuronne  le  réser- 
voir de  Montmiisard  : une  petite  tour  ROthique  permettait  de  réaliser  (acilcmciit  cette  idée.  La 
dessin  de  cette  tour  est  dû  à M.  Petit,  halnle  arcliitccte  des  hospices  de  Dijon. 

M.  Hitler,  inRénieur,  chargé  du  service  hydraulique  do  la  C6tc-d'Or,  sous  las  ordres  de 
M . l'ingénieur  en  chef  Ilaunigarteii,  vient  de  projeter  cet  udomètre,  qui  permettra  do  déterminer 
la  quantité  d’eau  toniliée  correspondant  à chaque  direction  du  vent. 

Voici  la  description  de  cet  appareil  : 

L’udomèiro  à établir  au  sommet  do  la  tour,  à l'ouest  do  la  girouette,  consiste  en  un  récipient 
conique  en  rinc  A,  île  1 métro  do  diamètre,  entouré  d'un  cylindre  de  mémo  diamètre,  formant 
au-dessus  do  la  base  du  cône  un  rebord  de  0“  20  qui  empêche  le.s  gouttes  tombées  sur  lo  réci- 
pient d'être  projetées  en  dehors  ; la  portion  inférieure  du  cylindre  garantit  des  eaux  pluviales 
la  face  eitéricuro  du  récipient,  auquel  elle  sert  de  support. 

Un  tube  de  plomb,  parti  du  fond  de  ce  récipient  fixe,  pénètre  dans  la  chambre  de  la  tour  cl 
va  se  rendre  daus  un  second  récipient  mobile  It,  adapté  à la  tigo  do  la  girouette,  et  dont  l'aju- 
lago,  suivant  la  direction  du  vent,  fait  tomber  l'eau  de  pluie  dans  l'un  des  huit  compartiments 
d’une  auge  annulairo  0 concentrique  cl  immédiatement  inferieun!  nu  récipient  B. 

Chacun  do  ces  compartiments  communique  par  un  petit  orinre  avec  un  réceptacle  cylindrique 
en  tôle  galvanisée  de  0"2ll  do  diamètre,  muni  vers  l’eilériour  d’un  tube  indicjtteur  en  verre, 
.sur  lequel  on  lit,  ampUnées  dans  lo  rapport  do  25  à 1 , les  hauteurs  d'eau  tombées  correspondant 
à chaque  direction  du  vent. 

Un  robinet  h clef  permet,  après  l'obsen’alion,  do  vider  chaque  ri'ceplaclo  dans  un  vase  infé- 
rieur, d'où  les  eaux  tombent  dans  les  puits  de  vidange  au  fond  de  la  tour. 

Tout  l'appareil  intérieur,  supporté  par  une  colonnetle  et  une  plaque  do  fonte,  est  du  reste 
uaranti  de  la  gelée  par  un  manchon  en  bois  rempli  de  |wussière  do  charbon. 
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précédentes , que  ces  voûtes  ont  un  diamètre  égal  à 5“  10,  et  que  la  bailleur  de 
l'intrados  au-dessus  du  radier  est  égale  à 5 mètres. 

1rs  ciiKi  berceaux  cylindriques  sont  mis  en  communb  alion  au  moyen  de  onze 
portes  pereéi's  dans  chaque  pied-droit;  ces  portes  ont  2 mètres  de  hauteur  et 
1 mètre  île  largeur;  en  multipliant  le  nombre  de  ces  arcades  do  jonction,  on 
n'a  eu  pour  but  que  de  diminuer  le  cube  de  la  maçonnerie  et  d'augmenter  eu 
même  temps  l'espace  destiné  aux  eaux. 

En  avant  du  réservoir,  et  vis-à-vis  l'axe  ilu  Iw'rceau  cylindrique  intermédiaire, 
est  juxtaposé  contre  la  |Kiroi  extérieure  du  mur  d'enceinte  nu  puits  hexagonal, 
dans  lequel  sont  placés  les  appareils  destinés  à l'aliiuentalion  ou  à lu  vidange 
du  réservoir.  Ce  puits  sert  de  base  à une  tour  pareillement  hexagonale  d une 
hauteur  de  13"%.  calculée  de  l'arête  inférieure  de  la  première  marche  à l'arête 
supérieure  de  son  couronnement.  Cette  tour,  dont  je  voulais  faire  un  véritable 
observatoire  météorologique,  sert  en  môme  temps  à établir  la  communication 
entre  l'extérieur  et  le  n'-servoir. 

cet  effet,  une  ouverture  de  1“%  de  hauteur  sur  la  largeur  de  0“SU  a été 
pratiquée  dans  le  mur  d'enevinte  à l'extrémité  du  berceau  de  la  voûte  intermé- 
diaire. Cette  ouverture  part  à l mèln;  en  contre-haut  de  l'intrados;  la  surface 
supérieure  du  palier  qui  la  pré-cède  est  donc  à la  hauteur  de  3”  10  au-dessus 
du  fond  du  réservoir.  Ce  palier  a la  largeur  de  0"50  et  lu  longueur  de  1 mètre. 
A chacune  de  ses  extrémités  est  placée  une  échelle  de  fer  forgé  garnie  de 
rampes.  I)e  ce  palier  on  monte  à l'aide  de  quatre  marches,  de  0"  2.5  de  hauteur 
chacune,  sous  la  voûte  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  d'enceinte.  Devant  la 
dernière  marche  est  établie  verticalement,  en  travers  de  la  voûte,  une  dalle  de 
ü".50  de  hautiuir  dont  l'arête  supérieure  dépasse  de  0“  10  le  niveau  maximum 
des  eaux  du  réservoir. 

Enfin,  de  l'autre  côté  de  cette  dalle,  et  à la  hauteur  de  la  dernière  marche, 
sc  trouve  un  palier  ipii  affleure  la  paroi  intérieure  de  la  tour,  et  l'on  s'élève 
de  ce  palier  à la  porte  d'entrée  de  cette  tlernière  au  moyeu  d un  escalier  en  fonte 
à une  seule  rampe.  Une  simple  échelle  eu  fer  descendant  au  fond  du  puits  per- 
met d'aller  manœuvrer  les  appareils  qui  s’y  trouvent  placés. 

A l’aplomb  du  palier  de  la  porte  du  réservoir  on  a jiratiqué  dans  le  radier 
une  chambre  carrée  de  2 mètres  de  coté  et  d'une  profondeur  totale  de  O"  80; 
les  parois  de  celle  chambre  sont  revêtuc's  en  pierre  de  taille.  Lue  rigole  de  0"50 
de  largeur  et  de  0“  10  de  profondeur,  établie  eu  contre-bas  du  niveau  du  ra- 
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(lier,  et  siiivaiil  l’nxe  de  la  voûte  du  milieu,  a son  embouchure  dans  la  chambre 
précitée,  et  vient  y verser  les  dernières  lames  d'eau  du  réservoir  lorsqu’on  le 
met  en  vidange.  Il  est  inutile  de  faire  observer  qu’à  partir  des  deux  arêtes  de 
cette  rigole,  le  radier  du  réservoir  monte,  avec  une  petite  pente,  jus<ju‘à  la  hau- 
teur des  deux  murs  d’enceinte  parallèles  à sa  direction.  Celte  pente  a 0“0G  de 
hauteur  verticale. 

Pour  compléter  ce  qui  me  reste  à dire  du  réservoir,  en  ce  qui  concerne  les 
maçonneries,  j'ajouterai  ; 

Que  les  murs  d enceinte  ont  l'épaisseur  de  2"  Kl  à la  base,  et  que  celle  épais- 
st'urse  réduit  à 2 mètres  à la  hauteur  des  naissances  des  voûtes,  ù raison  du 
fruit  adopté  inlérieurenient; 

Que,  dans  les  murs  perpendiculaires  à la  direction  des  voûtes,  celte  épaisseur, 
prise  à S" 50  encontre-haut  du  radier  se  réduit  à 1"  50,  au  moyen  d'une  re- 
traite de  0".50  pratiijuée  sur  le  parement  extérieur; 

Qu’enfm,  trois  retraites  de  0“.50,  cl  d’une  hauteur  de  0”  50  chacune,  sont  pra- 
tiquées dans  le  parement  extérieur  des  culées,  à partir  de  la  hauteur  de  3" 50, 
en  contre-haut  du  radier.  Ce  dernier  a l'épaisseur  de  0”  50;  celle  épaisseur  était 
bien  suffisante,  car  la  fouille  nécessaire  à la  construction  du  réservoir  a été 
faite  dans  un  poudingue  composé  de  graviers  tellement  agglutinés,  qu'on  a été 
obligé  de  faire  jouer  la  mine  en  plusieurs  points  pour  exécuter  les  déblais. 

Toutes  les  maçonneries  du  réservoir  ont  été  faites  en  moellon  brut;  à l'ex- 
ception des  voûtes,  des  murs  de  refend  intermédiaires  et  des  parements  inté- 
rieurs du  puits  hexagonal,  lesquels  ont  été  exécutés  en  moellon  piqué. 

La  clef  des  voûtes  a l'épaisseur  de  0*40;  elles  sont  recouvertes  d'une  chape 
en  mortier  de  chaux  hydraulique. 

Toutes  les  parois  du  mur  d’enceinte  du  réservoir,  ainsi  que  le  radier,  sont 

revêtus  d'un  enduit  de  chaux  hydraulique  de  0“02  et  de  0“ 03  d'épaisseur,  et 

sur  la  hauteur  verticale  de  4“  50. 

Je  vais  maintenant  décrire  les  appareils  nécessaires  : 

1*  Au  remplissage  du  résenoir; 

2“  A l’écoulement  du  trop-plein; 

3"  A sa  vidange. 
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f*  Remplissage  da  rèscnoir. 

Le  résenoir  de  Monlmusard  esl  plac4-  à rexlrérait^  de  l'arlère  principale,  ré- 
duite en  ce  point  au  diamètre  de  0"21ü.  Elle  monte  au  réservoir  suivant  une 
ligne  presque  droite  à partir  de  la  porte  Jieuve,  rencontre  un  aqueduc  établi 
perpendiculairement  au  mur  d'enceinte  contigu  à lu  tour  hexagonale,  pénètre 
dans  cet  aqueduc  par  un  retour  à angle  droit,  traverse  le  puits,  ainsi  que  le  mur 
d'enceinte,  et  arrive  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  construction. 

Le  remplissage  s'opère  au  moyen  de  cette  conduite,  l'n  robinet  à vanne  est 
d'ailleurs  placé  au  fond  du  puits;  on  peut  avec  lui,  et  suivant  les  circonstances, 
ou  s'opposer  h l'introduction  des  eaux  dans  le  réservoir,  ou  empêcher  qu  elles  ne 
sortent  de  ce  bassin  lorsejue  l'on  ne  juge  pas  nécessaire  de  faire  concourir,  pour 
les  besoins  de  la  ville,  l'approvisionnement  qu'il  renferme  avec  celui  du  réser- 
voir de  la  porte  Guillaume,  fo  conduite  a ainsi  une  double  fonction  à remplir: 
tantôt  elle  sert  à alimenter  le  résenoir,  et  tantôt  elle  porte  dans  la  ville  les  eaux 
approvisionnées.  Son  extrémité  devait  être  nécessairement  posée  un  peu  en 
contre-bas  du  radier,  pour  que  l'on  pût  profiter  de  la  totalité  des  ressources 
présentées  par  le  réservoir;  aussi  l'a-t-on  placée  dans  la  petite  chambre  précé- 
demment décrite.  D'après  la  forme  de  ce  réservoir,  on  aurait  pu  avoir  à crain- 
dre, lors  de  son  remplissage,  les  phénomènes  de  compression  indiqués  dans 
la  description  de  celui  de  la  porte  Guillaume. 

Si  l’on  voulait  se  rendre  compte  du  déchet  que  cette  compression  pourrait  en- 
Irainer  dans  l’approvisionnement  du  réservoir,  il  suffirait  de  reprendre  les 
étpiations  ; 

10“33-+-2*‘.ô0  = /'-t-x 
10"33  xv  = v,xf. 

V étant  la  capacité  totale  des  quatre*  voûtes  latérales  entre  l'intrados  des  portes 
et  celui  des  voûtes  précitées,  on  aura  v = l KM», 20;  de  plus,  remarquant,  à rai- 
son de  la  faible  hauteur  à laquelle  s'élèveront  les  eaux  au-dessus  de  l'intrados 
des  portes  percées  dans  les  murs  de  refend,  que  W|  p«*ul  être  algébriquement  ex- 
primé par  une  fonction  de  la  forme 

Ci  —V — Sx, 

S représentant  la  section  horizontale  des  quatre  berceaux  cylindriqpics  au 
niveau  de  l'intrados  des  ouvertures  qui  les  réunissent,  section  égale  à .59G“  82. 

On  verra  que  les  deux  éq\iations  dexûendront  ; 

32 
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/•+*  = 12"83. 

f[i  — 59G"  82  x)  — 15083,87 

d'où  a:  = 0”412. 

Le  niveau  des  eaux  dans  la  voûte  du  milieu  ne  pouvant  s'élever  qu’à  2"  08  en 
contre-haut  de  l inlrados  des  portes,  celui  de  l'eau  des  voûtes  latérales  est  donc 
à l”<i08  en  contre-bas  de  la  surface  d'eau  intermédiaire;  ce  qui  correspond, 
dans  rapprovisionnement,  à un  délicit  de  1088°’  21.  Il  suftisait  de  laisser  à l’air 
la  possibilité  de  sortir  des  voûtes  latérales  pour  faire  disparaître  ce  déûcit;  il 
était  donc  facile  de  parvenir  à ce  résultat. 


S“  Écouli'inenl  du  (rop-plclti. 

Lorsque  la  vanne  du  robinet  de  la  conduite  alimentaire  est  levée,  qu’en 
même  temps  le  niveau  des  eaux  du  n^ervoir  est  arrivé  à la  limite  qu’il  ne  doit 
pas  franchir,  et  qu'enlin  les  voies  d'écoulement  ouvertes  sur  les  différentes  con- 
duites de  la  ville  ne  sont  point  assez  considérables  pour  empêcher  une  partie  du 
volume  mené  par  l’artére  principale  d’aflluer  au  résenoir  de  Montmusard,  le 
trop-plein  s'en  échappr*  de  la  manière  suivante: 

Vis-à-vis  1a  porte  {fentnV  du  réservoir,  à 2 mètres  de  cette  porte,  on  a établi 
un  tube  vertical  de0'"10  de  diamètre;  il  de.scend  justpi’au  fond  de  la  petite 
chambre,  et  là  se  retourne  d'équerre  pour  venir  déboucher  dans  le  puits.  Aussi- 
tôt que  le  niveau  des  eaux  est  arrivé  à la  hauteur  du  sommet  du  tube,  le  trop- 
plein  y descend  et  dégorge  dans  le  puits,  d où  il  est  conduit  à l'extérieur,  au 
moyen  de  l’aqueduc  dont  il  a déjà  été  fait  mention.  Le  sommid  de  ce  tube  est 
placé  à i”’.50  en  contre-haut  du  radier  ou  de  la  face  supérieure  du  contour  en 
pierre  de  taille  de  la  petite  chambre  ; la  cote  de  ce  dernier  point  est  de  251”’859 
au-des-sus  du  niveou  de  la  mer;  celle  du  rebord  supérieur  du  tube  déversoir  est 
de  2.5r.-m 

Or,  si  l’on  obstîrve  que  la  cote  du  fond  du  cyliiidri:  <jui  couronne  le  tube  ali- 
mentaire du  premier  déversoir  est  de  25<>"81 , et  (jue  l’on  peut  maintenir  les 
eaux  au-dessus  du  fond  de  ce  cylindre,  à la  hauteur  de  0'”523,  ce  qui  donnera 
pour  leur  niveau  lu  cote  de  257“' 333,  on  reconnaîtra  que  la  charge  en  vertu  de 
laquelle  se  remplit  le  second  réservoir  varie  entre  les  limites  de  S"" 474  et  deO"  974 
en  admettant,  bien  entendu,  que  pendant  ce  remplis.sage  toutes  les  voies  d'écou- 
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lement  des  tuyaux  de  la  ville  soient  fermées,  circ^onstance  qui  se  reproduit  cha- 
que nuit. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  planche  H,  on  nîmarqueraque  le  tube  déversoir  est 
enveloppé  d'un  tuyau  de  0"  35  de  diamètre  intérieur  sur  lequel  est  branchée  une 
conduite  de  0"  108  de  diamètre.  Voici  le  but  de  cette  disposition  : on  a le  projet 
d'établir,  au  moyen  du  trop-plein  du  réservoir  de  Montniiisard,  un  jet  d'eau 
qui  s'élèverait  vis-à-vis  la  petite  tour  qui  le  surmonte;  ce  jet  serait  alimenté  par 
la  conduite  de  0"  108;  et  celle-ci  recevrait  les  eaux  qu  elle  a\irait  à cxtnduire,  par 
l'intervalle  annulaire  placé  entre  les  tubes  de  0"  10  et  de  0”35  de  diamètre.  Le 
tube  de  0"  19  fonctionnerait  .seulement  lorsque  le  volume  débité  par  le  jet 
d'eau  ne  suffirait  pas  pour  absorber  toutes  les  eaux  menées  par  la  conduite  qui 
l’aliraente. 

Vlftansr  tfü  rriM*rv*lr. 

Elle  s'opère  très-facilement  par  un  tuyau  de  0"  135  de  diamètre  plac>  dans  le 
fond  de  la  petite  chambre,  et  qui,  traversant  le  mur  d’enceinte,  vient  débou- 
cher dans  le  puits.  Un  robinet  à vanne,  établi  au  fond  de  ce  puits,  forme  l’extré- 
mité de  ce  tuyau  de  décharge. 

C'A^AClté  lia  rM^rvoIr. 

la  capacité  de  ce  réservoir  est  de 3177”  171. 

Celle  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  étant  de 231,3"0.50. 

On  aura  pour  l’approvisionnement  total 5190"22i. 

Cet  approvisionnement,  dans  l'hypothèse  même  d’une  dépense  de  20  litres 
par  habitant,  ce  qui  produit  510  mètres  cu1h>s  en  vingt-([uatre  heures,  satis- 
ferait pendant  dix  ou  onze  jours  aux  besoins  delà  ville, en  cas  d'interruption  de 
l’arrivée  des  eaux  de  la  source. 

Il  est  facile  de  justifier  la  plus  grande  rapacité  relative  donnée  au  réser- 
voir de  Montmusard  : celui  de  la  porte  Guillaume,,  A l'exception  des  cas  où 
l’aqueduc  serait  en  réparation,  n'est  jamais  n'duit  à ses  seules  ressources;  son 
approvisionnement  est  constamment  renouvelé  par  les  eaux  qui  viennent  du 
Rosoir.  11  n'en  est  point  ainsi  du  réservoir  de  Montmusjtrd  : que  l’on  suppose 
une  réparation,  à partir  de  l’artère  comprise  entre  la  porte  Guillaume  et  la 
salle  de  spectacle,  ou  seulement  entre  la  porte  Guillaume  et  la  rue  Dauphine; 
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I approvisionnement  de  la  ville  ne  pourra  avoir  lieu  (lu'nvoe  le  volume  ren- 
fermé dans  le  bns.sin  de  Monlmus<ird,  et  rc  volume  devait  être  assez  abon- 
dant. pour  (ju'un  piH  exéniler  les  réparations  avant  qu’il  fût  épuisé.  Or,  le  cube 
de3177“  171  donne  une  latitude  de  six  jours,  en  partant  toujours  de  l'hypothèse 
Isi  plus  défavorable,  de  celle  où,  pi'ndant  les  réparations,  l’on  continuerait  à 
servir  les  concessions  faites  aux  établissements  publics. 

Il  importe  de  pouvoir  déterminer  le  volume  de  rapprovisionneineiil  corres- 
pondant à toutes  les  hauteurs  du  niservoir.  Dans  le.  tableau  suivaut,«‘s  volumes 
successifs  .sont  calculés  par  tranches  de  10  centimètres. 

l'n  tube  de  verre,  s'élevant  dans  le  puits  et  communi(iuant  avec  le  réservoir, 
reproduit  les  différentes  hauteurs  de  beau  qu’il  renferme  et  accuse  en  même 
temps  le  volume  correspondant  à cette  hauteur. 


T«Me*a  rear^niiéa  d*n*  le  récM'Vdlr  «le  MœlfRMard « el 

p«r  irancfeM  de  fd  es  •• 
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J arrive  à la  description  des  conduites  composant  le  système  de  distribution 


des  eaux;  mais  avant  d’entrer  en  matière,  je  présenterai  quelques  observa- 
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lions  relatives  au  placement  des  robinets,  des  ventouses  et  des  cuves  de 
distribution;  je  préviendrai  ainsi,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’inutiles  répé- 
titions. 


DEIXIUK  SECTIOV. 

■•BIKKTH. 

robinets  sont  employés  à quatre  usages  principaux  : 

1"  Ils  peuvent  servir  à intercepter  l'écoulement  des  eaux  d’une  conduite  : on 
les  nomme  robinets  d’arrêt; 

2*  Ils  sont  nécessaires  pour  opérer  la  vidange  d une  conduite;  ils  prennent 
le  nom  de  robinets  de  décharge; 

3“  11  est  utile  en  plusieurs  circonstances  de  placer  des  robinets  pour  l’évacua- 
tion de  l’air,  lors  de  la  mise  en  charge  des  conduites:  on  peut  les  désigner  sous 
le  nom  de  robinets  à air; 

i“  11  y a des  robinets  destinés  à régler  le  volume  des  eaux  attribuées  aux 
concessions;  on  les  nomme  robinets  de  jauge.  Je  me  bornerai,  quant  à présent, 
à les  mentionner. 


«•  ••Muru  a‘UT«4. 

Il  est  toujours  indispensable  do  placer  un  robinet  d’arrêt  à l’origine  d’une  con- 
duite, soit  qu’elle  parte  d’un  réservoir,  soit  qu  elle  se  branche  sur  l’artère  prin- 
cipale, sur  un  répartiteur  ou  sur  une  ramification  secondaire.  En  effet,  si  cette 
conduite  a besoin  d’être  réparée,  il  faut  être  en  mesure  de  s'opposer  à l'arrivée 
des  eaux  auxquelles  elle  livre  habituellement  passage.  Il  ne  peut  y avoir  d’excep- 
tion à cette  règle  que  lorsqu'il  s’agit  de  conduites  d'une  très-faible  longueur  et 
d’un  très-petit  diamètre.  Dans  ce  cas,  les  réparations  peuvent  s’exécuter  on  une 
nuit,  et  il  n’y  a pas  d'inconvénient  bien  sérieux  à intercepter  l’arrivée  des  eaux 
dans  la  conduite  sur  laquelle  est  branchée  la  ramification  dont  il  s’agit.  Au  con- 
traire. lorsque  les  conduites  ont  une  grande  longueur,  il  est  utile  de  placer  sur 
leur  développement  un  ou  plusieurs  robinets  d'arrêt.  Ces  appareils  permettront 
d’exécuter  sur  quelques  parties  de  ces  conduites  les  réparations  nécessaires 
sans  interrompre  le  jeu  des  bornes-fontaine.s  sur  tout  le  développement. 
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Lorsqu’on  veut  mettre  une  conduite  en  rf^paralion,  il  faut  non-seulement 
fermer  le  robinet  d’arn't  qui  précède  la  partie  k réparer,  ou  les  robinets  d'arrêt 
qui  précèdent  et  suivent  cette  partie  dans  le  cas  où  la  conduite  est  alimentée 
par  ses  deux  extrémités;  mais  encore  faire  évacuer  les  eaux  que  cette  portion 
renferme.  TIe  là,  néci'ssité  de  robinets  de  décliarge  placé-s  sous  la  conduite. 

Lorsqu’une  conduite  est  en  pente  descendante,  à partir  du  robinet  d’arrêt, 
le  robinet  de  déjcharge  doit  être  pla«;  à son  extrémité.  11  doit  être,  au 
contraire,  établi  immédiatement  à l'amont  du  robinet  d’arrêt,  lorsque  la  con- 
duite est  en  pente  ascendante.  Si  cette  conduite  est  partagée  par  plusieurs 
robinets  d'arrêt,  il  doit  être  posé  un  robinet  de  décharge  entre  deux  robinets 
d'arrêt  consiVmlifs.  Enün,  si  la  conduite  n'était  pas  établie  en  pente  constamment 
de  même  signe:  si  elle  pn'sentait  un  ou  plusieurs  points  hauts,  le  nombre  des 
robinets  de  décharge  devrait  encore  augmenter,  de  manière,  en  un  mot.  que  la 
Conduite  pût  être,  entièn-ment  vidée. 

Le  nombre  des  robinets  de  décharge  dépend  donc  et  du  nombre  des  robinets 
d’arrêt  et  du  profil  longitudinal  de  la  conduite. 

Lorsqu’il  s’agit  de  conduites  de  petit  diamètre  et  d’une  faible  importance, 
j’ai  quelquefois  par  économie  supprimé  les  robinets  de  décharge  quand  ils 
étaient  établis  à l’extrémité.  On  supplée  alors  au  jeu  de  ces  appareils  en  enle- 
vant la  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme,  au  moyen  de  boulons,  le  dernier  tuyau 
à brides  de  la  conduite.  On  peut  aussi  profiter  de  la  mobilité  de  t*tle  plaque 
pour  laver  à grande  eau  les  conduites,  lorsque  le  besoin  s’en  fait  sentir,  et  qu’on 
juge  l’écoulement  des  bornes-fontaines  insuffisant  pour  obtenir  le  résultat 
qu'on  veut  atteindre.  11  serait  certainement  plus  commode  d'avoir  à l’extrémité 
de  la  conduite  un  robinet  dont  le  diamètre  fût  égal  au  sien;  mais  cette  dépense 
eût  été  considérable,  et  j'ai  voulu  l’éviter. 


S*  H*bli»e4«  4 air. 


Un  branchement  secondaire,  à partir  de  la  tubulure  au  moyen  de  laquelle 
il  s’ajuste  à une  autre  conduite,  peut  s’éloigner  suivant  une  pente  ascendante 
ou  suivant  une  pente  descendante.  Dans  le  premier  cas,  il  est  évident  que,  lors 
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delà  mise  en  charge  de  cette ramidcation  secondaire,  l'eau  s'élève  graduellement 
et  refoule  tout  l'air  qui  s’échappe  par  l'extrémité  où  l'on  a dû  ménager  une  issue 
quelconque;  mais,  dans  le  second  cas,  une  partie  de  l'air  du  branchement 
tendrait  luwssairement  à remonter  dans  la  conduite  alimentaire,  et  y causerait 
des  perlurhations  qu’il  faut  soigneusement  éviter.  .\  cette  lia,  on  place  à 
quelque  distance  de  la  tubulure,  et  .sur  la  partie  supérieure  du  branchement, 
un  petit  robinet  qu’on  lais.se  ouvert  pendant  la  tnisi*  en  charge,  et  c’est  pur  cet 
orifice  que  l’air,  n?montant  du  branchement,  s'échappe,  au  lieu  d'aller  s’engager 
dans  la  conduite  alimentaire.  Ün  peut  se  dispenser  de  la  jiose  de  ces  robinets 
à air,  lorsqu’une  borne-fontaine  communique  avec  l origine  du  branchement, 
ou  lorsque  ce  dernier  a une  faible  longueur  et  un  petit  diamètre.  Ici  l'expé- 
rience est  facile  à consulter,  et  rien  n est  plus  aisé  que  de  poser  ces  petits  robi- 
nets quand  leur  utilité  est  démontri>e  par  les  faits. 

4*  RoMi»n«  à «ir- 

Les  robinets  à air  dont  il  vient  d'étre  parlé  sont  de  véritables  ventouses; 
seulement  ils  ne  fonctionnent  que  pendant  la  mi.se  en  charge  de.  lu  conduite 
sur  laquelle  ils  sont  fixés.  .Mais  il  importe,  lors(jue  les  conduites  pn'-sentent  des 
points  hauts,  de  placer  sur  ces  points  des  ap[»areils  pour  faciliter  non-seule^ 
ment  le  dégagement  de  l’air  renfermé  dans  les  tuyaux,  à l’époque  de  leur  mise 
en  charge,  mais  encore  celui  de  l'air  (jue  les  eaux  tiennent  en  suspension,  et  qui, 
pendant  le  mouvement  de  ces  dernières,  vient  se  loger  dans  ces  points  hauts. 
Tel  est  le  but  des  tuyaux  d évent  ou  des  ventouses  à flotteur,  dont  je  donnerai 
la  description  dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage. 


Lorsque  plusieurs  tuyaux  se  rencontrent,  leur  raccordement  s’opère  avec  une 
grande  facilité,  au  moyeu  de  cylindres  en  fonte  terminés  par  des  bases  horixon- 
tales,  et  sur  le  pourtour  vertical  desquels  existent  autant  de  tubulures  que  de 
tuyaux  k raccorder.  Ces  cylindres  ont  pris  le,  nom  de  cuves  de  distribution; 
c’est  avec  raison  que  M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  d’Aubuisson  en  a recom- 
mandé l’usage.  J'ai  toujours  adapté  à leur  base  inférieure  un  robinet  de  dé- 
charge, et  le  plus  souvent  les  tuyaux  qui  viennent  s’ajuster  à ces  cuves  en  son^ 
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séparas  par  des  robinets  d'amH  qui  permetlenl  d isoler  ou  de  mettre  en  commu- 
nication partie  ou  totalité  de.s  conduites  dont  ce  cylindre  forme  le  nœud. 

[|  est  inutile  de  faire  remarquer  que  les  robinets  d'arrêt,  de  décharge,  et  les 
extrémités  de  tuyaux  garnies  de  plaques  pleine.s,  les  ventouses  temporaires  ou 
permanentes  el  les  cuves  de  distribution,  doivent  toujours  être  placés  dans  des 
regards  pour  qu'il  soit  facile  de  les  visiter  et  de  les  faire  manœuvrer  au  besoin. 
Ces  regards  doivent,  en  outre,  lorsqu'ils  renferment  des  robinets  de  décharge, 
et  qu’ils  ne  comrauniqtient  pas  avec  un  aqueduc  de  dégorgement,  recouvrir  un 
puits  absorbant  par  lequel  disparaissent  les  eaux  de  vidange. 

Maintenant,  je  puis  revenir  à la  description  de  la  distribution  intérieure. 

Je  commencerai  par  l'arlêre  principabc  *■ 


TROIStÉER  SrXTIO’t. 

ntinCIPALB. 

•« 

L’artère  principale  a son  origine  au  réservoir  de  la  porte  Guillaume.  On  a vu 
comment  elle  était  mise  en  communication,  soit  avec  les  eaux  de  l’aqueduc,  soit 
avec  celles  du  réservoir,  .soit  eufin  avec  celles  de  faqueduc  el  du  réservoir 
réunies. 

La  première  partie  de  cette  artère  se  développe  sous  la  rue  Guillaume  (*), 
sous  la  place  d’Armes  et  sous  la  rue  Rameau  (*),  et  conserve  le  même  diamètre 
jusqu'à  un  point  situé  près  de  la  sallede  spectacle  et  vis-à-visla  rue  Lamonnoye(’). 
Sa  longueur,  comptéedu  centre  du  résen’oir  à la  rue  Lamonnoye,est  dc9t)7“05; 
son  diamètre,  de  0“  35. 

Vis-à-vis  la  rue  Dauphine,  à la  distance  de  601“ü5  du  centre  du  réservoir, 
on  a placé  un  robinet-vanne  sur  cette  conduite,  et  de  plus,  comme  le  point  bas 
de  la  conduite  se  trouve  en  ce  lieu,  on  a ajusté  un  robinet  <le  décharge  à 

{')  Le  nom  do  Guillaume  a été  donné  A cette  voie  afin  de  perpétuer  le  souvenir  du  célébra 
abbé  réformateur  de  Saint-Bénigne,  qui  vendit  les  vases  d'or  et  d'argent  du  monastère  pour 
nourrir  les  pauvres  de  la  villo,  lors  d'une  grande  famine. 

(•-')  Des  noms  du  grand  compositeur,  et  du  spirituel  auteur  des  A’oëfi  bourguignont.  tous 
deux  nés  à Dijon. 
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boisseau  de  0“  108  de  diiimèlre  ; ce  robinet  verse  ses  eaux  dans  le  grand  égout 
qui  traverse  la  ville  du  nord  au  sud.  L’utilité  du  robinet  d'arrêt  est  évidente  : si 
l’on  avait  à réparer  la  partie  de  la  conduite  comprise  entre  la  rue  Dauphine  et 
la  rue  Lamonnoyc,  la  fermeture  de  ce  robinet  permettrait  d'alimenter  toutes  les 
conduites  qui  se  branchent  sur  l’artère  principale  entre  le  réseiroiret  la  rue 
Dauphine,  et  par  suite  tous  les  autres  répartiteurs,  à l'aide  des  tuyaux  de 
jonction,  pendant  que  la  partie  de  tuyau  comprise  entre  la  rue  Dauphine  et  la 
rue  Lamonnoye  serait  en  vidange  ('). 

A partir  ilo  la  rue  Lamonnoye.  l’artère  principale  se  décompose  en  deux 
conduites. 

La  première,  branchée  rectangulairemcnt  sur  la  conduite  deO"  îJ"),  djscui  I 
dans  la  rue  Lamonnoye,  retourne  dans  la  rue  Jeliannin  {‘)  avis-  courbe  de 
40  mètres  de  rayon,  et  suit  cette  rue  jus(|u’à  la  rencontre  d’une  cuve  de  distri- 
bution à laquelle  elle  vient  s'adapter  : cette  cuve  porte  le  n”  l. 

La  longueur  de  celle  partie  est  de  4 18” 90;  son  diamètre,  de  0"  1 02. 

Un  premier  robinet-vanne  est  placé  à la  jonction  de  ce  tuyau  de  0“  102  de 
diamètre  avccadui  de  0"'3.1;  un  second  la  rencontre  de  la  cuve  de  distribu- 
tion n°  1. 

I.Æ  seconde  conduite  se  raccorde  par  un  tuyau  conicpie  avec  l'extrémité  du 
tuyau  de  0“35;  elle  descend  dans  la  rue  Saint-.Michel,  laisse  à gauche  l'église  de 
ce  nom,  passe  dans  la  rue  Duhois,  et  revient  déboucher  par  la  rue  Saumaise(’) 


(')  Lors  (le  la  mise  en  charge  do  celte  conduite,  on  a roconnu  que  le  lubo  vertical  qui  s■éI^vo 
au  centre  du  puits  du  réservoir  subissait  de  violentes  socouæos  par  suite  du  dégagement  do 
l'air;  on  les  a évitées  par  l'addition  d'un  tuyau  d’évent  placé  sous  le  premier  regard  établi  à la 
suite  du  réservoir. 

(')  Ce  nom  rappelle  celui  d'un  Uourguignon  courageux  qui  plus  tard  parvint  aux  premiers 
honneurs.  Jebannin,  consulté  par  le  gouverneur  de  la  province  sur  les  niesuros  à prendre  rela- 
tivement aux  ordres  du  roi  concernant  la  Saint-Barthélemy,  réimndil  ; « Il  faut  obéir  lentement 
au  .souverain  quand  il  commande  on  colère.  - Et  cette  lenteur  salutaire  sauva  Dijon  des  hor- 
reurs de  la  Saint-Barthélemy. 

[’)  Du  nom  du  célèbre  commentateur  bourguignon  ; on  disait  un  peu  emphatiquement  à 
I.eydc,  oit  il  demeura  longtemps,  que  l'académie  do  cette  ville  ne  pouvait  pas  plu.s  se  passer  do 
Saumaise  que  le  monde  du  soleil. 

33 
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dans  la  cuve  de  distribulioii  prikàléss  : sa  longueur  est  de  32  i"  20;  son  diamètre 
de  ü"135;  scs  deux  extrémités  sont  munies  de  robinets-vannes. 

Avec  CCS  robinets  on  peut  alternativement  faire  passer  les  eaux  par  lune  ou 
l'autre  des  portions  de  conduite  précitées. 

A la  partie  inférieure  de  la  cuve  de  distribution  est,  du  reste,  placé  un  robinet 
de  dé-eharge  (|ui  occupe  le  point  bas  des  deux  conduites;  de  plus,  et  comme  à 
leur  jonction  avec  la  conduite  de  l)"'3ô  existe  un  point  haut,  on  a établi  k 
l'extrémité  de  celte  dernière  une  soupape  A flotteur  pour  le  dégagement  de  l'air  : 
cette  soupape  est  principalement  utile  lors  de  la  mise  en  charge  de  la  conduite. 

De  la  cuve  de  distribution  part  la  conduite  ipii  se  prolonge  juscpi'au  réser- 
voir de  Montmusard ; sa  longueur  est  de  81 1“70  ; son  diamètre  de  ü“ 21G. 

Je  ne  reproduirai  poiut  les  détails  relatifs  à son  ajustement  avec  le  rt'-sc’rvoir; 
je  ferai  reman|uer  seulement  que,  comme  il  existe  un  jtoint  haut  à la  distance 
d(^  147  mètnîsde  la  cuve  de  distribution,  ou  a placé  en  ce  lieu  une  ventouse  à 
flotteur,  et,  de  plus,  ([u’entre^  ce  dernier  point  et  le  réservoir  A la  distance  de 
402" HO  de  la  cuve  de  distribution,  un  robinet  de  déîcharge  du  diamètre  de 
()"034  a été  établi  au  point  bus.  .Ainsi,  lu  conduiU;  du  diamètre  de  0'"210  peut 
se  mettre  totalement  en  vidange  à l'aide  du  dernier  robinet  de  déîcharge  et  de 
celui  placé  au  bas  de  la  cuve  de  distribution. 

I/ensemble  des  conduites  ainsi  décrites  a reçu  le  nom  d'artère  principale 
{PI.  15).  C'est  sur  cetti?  artère  (jue  tous  les  tiivaux  répartiteurs,  dont  je  donnerai 
plus  bas  la  description,  viennent  se  brancher;  c’est  elle  qui  |iorte  les  eaux  au 
réservoir  de  Montmusard  ; e'esl  par  son  moyen  que  les  eaux  de  ce  dernier  peu- 
vent redescendre  dans  la  ville.  .Mais  iiulépcndamment  de  ces  services  généraux 
que  l'artère  principale  doit  remplir,  elle  dessert  din^ctemeut  treize  bornes- 
fontaines,  au  moyen  de  six  rumiGcations  secondaires  trop  peu  importantes 
pour  être  classées  parmi  les  tuyaux  n'-partiteurs. 

Ces  ramifications  secondaires  pénètrent  : La  première,  dans  le  faubourg 
Guillaume;  sa  longueur  est  de  42“ 40;  son  diamètre,  de  0"081.  La  seconde, 
dans  la  rue  du  Chapeau-Uouge,  sa  longueur  est  de  20” 50;  son  diamètre,  de 
0”Ü81.  La  troisième,  sous  la  place  du  Théilre;  sa  longueur  est  de  45"2ü;  son 
diamètre,  de  Ü“Ü(>. 

Elles  sont  branchées  sur  le  tuyau  de  ü"35. 

La  quatrième.  gnîlTée  sur  la  conduite  de  0”  102,  remonte  dans  la  rue  Guyton- 
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Moneau  ('),  sa  longueur  est  de  11“  80;  son  diamètre  de  ü"  081.  T.a  cinquième 
et  la  sixième  partent  de  la  conduite  de  0”  135,  et  alimentent  les  deux  bornes- 
fontaines  placées  dans  la  rue  du  Collège  et  la  me  Saumaise.  La  cinquième 
a la  longueur  de  02“  20  et  le  diamètre  de  0"00.  La  sixième  a la  longueur  de 
37"  00  et  le  diamètre  de  0"081. 

Tous  les  branchements  portent  un  robinet  d'arrêt  à leur  jonction  avec  l'artère 
principale.  Leur  décharge  s'opère,  pour  le  premier,  le  second,  le  quatrième  et  le 
sixième,  par  un  robinet  de  décharge  placé  à l'amont  du  robinet  d'arrêt,  et 
pour  les  autres,  parle  déplacement  de  plaques  pleines  en  fonte  dispos<k;s  i\  leur 
extrémité. 


ta 


L'importance  de  l'artère  principale  est  telle  que  l’on  n’a  point  hésité,  afin 
de  faciliter  autant  que  possible  toutes  les  réparations  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin,  de  poser  sous  galerie  ; 

1°  Toute  la  partie  de  cette  conduite  exécutée  avec  un  diamètre  de  0"35,  ce 
qui  produit  une  longueur  de  955"  40  ; 

2“  La  partie  exécutée  avec  un  diamètre  de  0“  102,  ce  qui  produit  une  lon- 
gueur de  443“90; 

3“  La  partie  exécutée  avec  un  diamètre  de  IJ”  2 10,  mais  seulement  jusqu’à  la 
porte  de  la  ville  et  en  amont  du  réservoir,  sur  une  longueur  de  87"90. 

A partir  de  ce  point,  et  jusqu’à  15  mètres  en  amont  du  réservoir  de  Monl- 
musard,  la  conduite  est  placée  sous  des  promenades,  et  les  rt'parations  ne 
présenteraient  aucune  difficulté.  Elles  seraient,  d’ailleurs,  entre  la  porte  Neuve 
et  le  réservoir,  sans  influence  sur  l'alimentation  de  la  ville. 


■«rnr*  »]lniealé«a  fMir  l’artère  prlarliuilc  et  aee  r«mlfie4»tl«M  serOM^alree. 

L’artère  principale  et  les  branchemeiiLs  secondaires  qui  en  dépendent  alimen- 
tent des  bornes-fontaines  établies  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 


(*)  Ln  savant  auteur  de  la  nomenclature  chimique  est  né  à Dijon. 
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L'arlfro  principale,  indi^pendammenl  des  voies  d’écoulement  donl  la  nomen- 
clature vient  d’étre  donnée,  doit  encore  : 

1“  Fournir  à la  salle  de  spectacle  le  volume  d’eau  néeessain^  eu  cas  d'in- 
cendie (')  ; 

2°  Alimenter  la  fontaine  à établir  sur  la  place  Saint-Michel; 

3”  Approvisionner  le  lavoir  de  la  porte  Neuve; 

i"  Servir  la  concession  la  plus  importante,  celle  de  rétablissement  hydrothé- 
rapique (iOO  hectolitres  par  jour). 


réparUlMir». 


Des  tuyaux  répartiteurs  sont  branchés  sur  Tarière  principale  : cinq  sur  le  côté 
droit,  pareil  nombre  sur  le  côté  gauche. 

Les  cinq  répartiteurs  du  côté  droit  prennent  naissance: 


(')  Appareil  contre  Cincevdie  du  théâtre.  — Imicpendammcnt  de  huit  bernes-fontaines  qui , à 
une  distance  très-rapprwhCc,  entourent  ta  salle  de  spectacle,  et  d’une  prise  d’eau  directe 
pratiquée  au  moyen  d’un  regard  sur  le  tuyau  Je  0“  102  passant  devant  la  façado,  il  a 
été  établi  dans  l'intérieur  de  cet  édifice,  si  exposé  aux  incendies,  un  appareil  puissant  destiné  h 
fournir  sur-le-champ  Teau  nécessaire,  si  le  feu  venait  à y éclater.  Dans  le  vaste  souteirain 
au-dessous  do  la  scéno,  deux  tuyaux  horironlaux  s’embranchent  à angle  droit  sur  la  conduite 
de  la  rue  de  Lamonnoye,  longeant  à Test  le  bâtiment,  et  en  traversent  toute  la  longueur;  deux 
autres  tuyaux  perpendiculaires  .s'élevant  sur  le  tuyau  horizontal  d’avant-scène,  et  un  troisième 
.sur  celui  du  fond,  portent,  par  un  simple  effet  do  siphon,  Teau  jusqu’au-ile$.sus  des  cintres  des 
fenêtres  du  premier  étage,  c'esl-â-diro  A environ  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  salle.  Sur  lo 
théâtre,  des  boyaux  adaptés  â ces  tuyaux  verticaux  et  armés  de  lances  de  pompier  permettraient 
de,  répandre  sur  la  scèno  et  sur  les  décorations , que  Ton  y a'nxorserait  en  coupant  leurs  atta- 
ches, une  ma.sso  d'eau  considérable  qui  éteindrait  aussi  le  feu  des  parties  inférieures  contenant 
les  machines.  A l’extrémité  supérieure  des  tuyaux  ascendants  se  trouvent  des  bassins  en  cuivre, 
accessibles  par  des  ponts  de  service,  et  dans  le.squels  on  puiserait  Teau,  qu'on  pourrait  à Taide 
de  pompes  lancer  sur  les  frises  et  sur  les  supports  fixes  des  décorations.  Enfin,  d'autres  pom- 
pes, dont  les  tuyaux  aspirants  plongent  dans  les  bassins  précités,  n'ont  qu'à  portqr  à 5 mètres 
de  hauteur  seulement  Teau  dans  deux  réservoirs,  chacun  iTune  capacité  de  plus  de  ,36  hecto- 
litres, établis  dans  les  combles  pour  la  garantie  de  la  charpente;  ces  réservoirs  ne  pouvaient 
naguère  être  alimentés  que  par  Teau  d on  puits,  qu'il  fallait  élever,  à Taide  d'une  pompe  mue 
par  douze  hommes,  à plus  do  23  mètres  de  hauteur. 
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1'  A'i.s-à-vis  In  rui*  Dodriir-Murot, 
2"  — la  nif  lîos.su('t, 

3°  — la  rue  du  Bourg, 

h°  — la  place  d'Armes, 

5°  — la  rue  Chahot-Charny, 


I sur  la  conduite 
l de  0-35. 


Los  ciiKi  tuyaux  répartiteurs  du  cdté  gauche  pn-nncnl  naissance  : 


G”  Vis-A-vis  la  rue  des  Godraiis, 


7”  — 

la  première  porte  de  l'IIOtel-iie-VilIe 

8"  — 

la  deuxième  porte  de  riIùtel-dtvVille 

0*  — 

la  rue  Saint-Nicolas, 

10”  — 

la  rue  Vannerie, 

I sur  la  conduite 
I de  O"  35. 

) sur  la  conduite 
i de  0-162. 


de  ee«  et  de  levra  braaelieaeeMe. 


fOTfe  DtoiT.  — Répaniteur  (DcN:ieiir*Marei)  n*  I. 


i*  Direction. 


Il  descend  (PI.  16)  dans  la  rue  Docteur-Maret,  traverse  par  une  double  courbe 
la  place  Saint-Bénigne,  se  développe  dans  la  rue  Saint-Philibert,  et  s«î  termine  à 
la  cuve  de  distribution  n"  2 placée  A la  rencontre  des  directions  des  rues 
Saint-Philibert,  Porte-d’Ouche  et  du  Befiige.  La  longueur  totale  de  ce  répartiteur 
est  de  tiltrOO;  sou  diamètre  unifornu;  de  0”13.5. 

Il  est  accompagné  de  trois  ramifications  secondaires. 

La  première  part  de  la  place  Saint-Bénigne,  suit  la  rue  des  Novices  et  descend 
dans  la  rue  du  Tillot;  sa  longueur  est  de  125“;  son  diamètre  de  trOSl.  La  s«s- 
conde  entre  dans  la  rue  Cazotte  (') ; sa  longueur  est  de  39“80;  son  diamètre, 
de  0”0S1.  La  troisième  pénètre  dans  la  rue  du  Mouton;  sa  longueur  est  de 
01  mètres;  son  diamètre  de  0“081. 


(t)  CazoUo,  non  moins  connu  par  ses  succos  littéraires  que  par  scs  prédictions  sinistres,  est 
né  è Dijon. 
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â*  Robinet»  d'arrtH  «t  de  décharge. 

Lu  robinet  d'amH  à vanne  est  placé  nu  point  de  jonction  du  n'-partileur  avec 
l'urtère  principale;  un  second,  immédiatement  à lamont  de  la  cuvei  de  dis- 
tribution. La  vidange  de  la  conduite  peut  s'o|M^rer  au  moyen  du  robinet  de 
décharge  placé  au  bus  de  la  cuve  de  distribution;  il  s«Ta  peulnltre  utile  d établir 
un  robinet  de  décharge  en  amont  dn  robinet  d arrêt  (pii  (irécéde  la  cuve,  aün 
qu  il  ne  puisse  jamais  y avoir  d interruption  dans  le  service  de  la  conduite  par- 
tant de  cette  cuve  et  se  dirigeant  vers  le  faubourg  d'Ouche. 

En  tête  des  trois  ramifications  samuduires  sont  placés  des  robinets  d'arrêt  : 
leur  décharge  s'opère  ainsi  qu'il  suit  : 

1*  Branchement  de  la  rue  du  Tillol  ; par  le  déplacement  d'une  plaque  pleine 
en  fonte  fermant  l'extrémité  de  la  conduite  ; 

2"  Branchements  des  rues  Cazotte  et  du  .Mouton  : par  des  robinets  de  décharge 
fixés  à l'amont  de  leurs  robinets  d'arrét. 

» Cal«riCT. 

La  longueur  du  répartiteur  (Docteur-Maret),  exécutée  en  tranchée,  est  de 
59T20. 

Celle  exécutée  en  galerie,  de  23“  10. 

La  partie  exécuté>e  sous  galerie  part  de  la  cuve  de  distribution,  placée  elle- 
même  dans  une  conduite  en  maçonnerie  qui  verse  ses  eaux  dans  l’Ouche,  à la 
porte  d'Ouche.  L’extrémité  d'amont  de  edte  galerie,  dont  les  dimensions  dans 
œuvre  sont  : hauteur  1"75,  largeur  0”90,  aboutit  A deux  petits  aqueducs  trans- 
versaux, qui  reçoivent  les  eaux  pluviales  de  la  rue  Sainl-l'hilibert  au  moyen  de 
deux  ouvertures  pratiquées  sous  les  trottoirs.  Le  but  principal  de  cette  galerie 
de  23"  10  de  longueur  a été  de  recevoir  ces  eaux  pluviales,  cl  l'on  a seulement 
profité  de  son  existence  pour  y établir  l'extrémité  du  tuyau  ré[)artiteur. 

4^  Burooi  aUiDcol^s  par  k répartiteur  (Docteur-Maret)  et  par  ac9  ramificalioa». 

Le  répartiteur  n°  1 et  les  conduites  qui  en  dépendent  alimentent  huit  bornes- 
fontaines,  disposées  et  .servit»  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau  synoptique 
suivant  ; 
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Tiidépendammenl  des  voies  dï'coulenient  indiquées  dans  le  tableau  précédent 
et  des  concessions  privées,  le  répartiteur  n°  1 est  encore  cliargi-  d’alimenter 
deux  grands  établissemeiiLs  publics,  le  séminaire  et  le  lycée.  Ce  même  réparti- 
tcmr  n'  1 a fourni,  le  17  septembre  1843,  l'eau  nécessaire  i l'alimentation  du  jet 
d'eau  qui  s'élança  à la  hauteur  d'environ  15  métrés,  lorsque  M.  le  duc  de  Ne- 
mours posa  la  première  pierre  du  viaduc  de  la  porte  d'üuche,  construit  par 
M.  1 ingénieur  en  chef  Parandier  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon. 


Rèp«nil£ar  Boisocl,  n*  ü. 

1*  Direction. 


Il  desomd  (PI.  IG)  dans  la  rue  Bossuct(‘),  se  développe  .sous  la  place  Saint- 
Jean,  sous  la  rue  Porte-d'Ouehe,  et  vient  st;  souder  h la  cuve  de  distribution  n“  2. 


(')  llossucl  «si  né  dans  cette  ruo;  une  (ilaciue  de  marbre,  placée  sur  la  façade  de  la  maison 
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Celle  preinièri'  partie  du  répartiteur  a 1a  longueur  de  1173“  50  et  le  diamètra 
de  0"  135. 

k partir  de  la  cuve  de  distribution,  le  répartiteur  continue  son  trajet;  il  sort 
de  la  ville  sous  le  viaduc  du  chemin  de  fer,  pas.se  sur  le  pont  d'Oudie,  rencontre 
la  cuve  de  distribution  n°  3,  vis-à-vis  de  l’hôpital,  et  se  termine  à l’e.xlrémité 
" de  la  rue  de  l'Hôpital,  prés  du  pont  Napoléon. 

Cette  seconde  partie  du  répartiteur  a la  longueur  de  308"  80  et  le  diamètre 
de  0"  108. 

La  première  partie  est  accompagnée  de  deux  ramifications  secondaires  : 

L’une  monte  de  la  place  Saint  Jean  dans  la  rue  Saint-Benigne;  sa  lon- 
gueur est  de  80"80,  son  diamètre  deü"()81. 

L'autre  descend  dans  la  rue  Piron  (');  sa  longueur  est  de  95  mètres,  son 
diamètn-  de  0"081. 

La  deuxième  partie  du  répartiteur  est  accompagnée  de  trois  branchements 
secondaires: 

L’un  se  dirige  vers  le  faubourg  Raines;  sa  longueur  est  de  52  mètres  : l’autre 
sur  la  rue  des  Tanneries  ; sa  longueur  est  de  77  mètres  : le  troisième  part  de 
l’extrémité  du  répartiteur  et  alimente  une  borne  placée  entre  la  rue  des  Tan- 
neries et  celle  de  Tllôpital;  sa  longueur  est  de  27  mètres.  Le  diamètre  des  deux 
premiers  branchements  est  de  0“081  ; celui  du  troisième  est  de  0“  00. 


RobtD«ts  iVarrèt  et  de  «léctuirge,  >cdUmim«  à flotteur,  robineU  à air. 


Un  robinet  d’arrêt  à vanne  est  placé  au  point  de  jonction  du  répartiteur  axec 
l’artère  principale:  un  sc-cond  immédiatement  à l’amont  de  la  cuve  de  distribu- 
tion n“  2. 

Une  ventouse  à flotteur  est  adaptée  sur  le  répartiteur  : elle  est  située  sur  le 
pont  d’Ouche.  Deux  robinets  de  décharge  devenaient  donc  nécessaires  : celui  de 
la  cuve  n"  2 est  le  premier;  le  second  est  adapté  à la  cuve  n“  3,  placée  vis-à-vis 

où  il  a reçu  le  jour,  coasaere  le  souvenir  Je  cet  événement.  Sur  la  maison  patrimoniale,  à 
Scurre , était  gravé  un  cep  de  vigne  avec  la  légende  Bon  bois  qui  bossu  est.  Va  surnom  de  Bos 
suetus  aratro,  dont  parle  M.  de  Lamartine  dans  sa  vie  de  Bossuet  {Conseiller  du  peuple}, 
avait  été  donné  à ce  dernier  par  le,s  jésuites  du  collège  Godran. 

(')  Du  nom  de  l’auteur  de  la  Métromanie,  qui  est  né  é Dijon. 

3i 
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de  lu  grille  de  rhôpital.  Cesl  de  lette  euve  n*  H que  parleiil  le  bruiieliemenl  de  lu 
rue  des  TaniuTiesel  le  tuyau  alimenlaire  do  la  distrilmtimi  du  grand  hôpital. 

Ik-ux  rubiiieU  ô air  reposent  à l’ori.gine  des  brancheiiu'iils  de  la  rue  Piron  et 
de  la  rue  des  Tanneries. 

En  tôle  des  qnatnr  premiers  bruni  hements  secondaires  sont  établis  des  robi- 
nets d'arrôt  de  Ü”(JS1  de  diamètre;  on  n’a  pas  jugé  nécessaire  d'en  garnir  la  tôte 
du  dernier  branchement  dont  lu  longueur  et  le  diamètre  sont  très-faibles. 

lui  vidange  de  ces  branchements  s'opère  de  la  manière  suivante,  savoir  : 

Branchement  do  lu  rue  Saint-Henigue  ; au  moyen  d'un  robinet  de  décharge 
placé  il  Taraont  du  robinet  d'arrôt  ; 

Branchement  de  la  rue  Piron  : par  le  déplacement  d une  plaque  pleine  eq 
fonte  qui  ferme  rextrémité  de  lu  conduite;  ce  dernier  procédé  est  encore,  appli- 
qué aux  branchements  du  faubourg  Haines,  de  la  rue  des  Tanneries,  et  du  pont 
Napoléon. 


3«  Galeries. 

Le  répartiteur  n°  2 est  placé  en  galerie,  à partir  de  son  origine  jusqiTA  la  porte 
d’Oiiche. 

I.a  première  partie  de  cette  galerie  offre  la  hauteur  de  l“7.')  et  la  largeur  de 
ü"  tlO  : sa  longueur  est  de  iôS” üO  jusi|u'aii  point  où  elle  pénètre  dans  raqiiediiu 
de  .Su7.on,  à l’amont  de  T.Académie.  \ partir  de  ce  point,  le  tuyau  est  placé  dons 
ce  dernier  égout  et  ne  le  ijuitte  qu'un  peu  avant  le  viaduc  de  la  porte  d'üiic.he, 
sous  lequel  il  passi*  dans  un  conduit  qu’un  homme  peut  visiter. 

Bu  viaduc  justju’à  son  extrémité,  le  répartiteur  n°  2 est  ensuite  posé  en  tran- 
chée. 

8Um«Dt^  le  rrpjirUieiu'  lkM»ue-i  par  set  ramilîcaiians. 

Le  n'iiarliteur  n”  2 et  les  conduites  qui  en  ilépeiidcut  alimentent  quatorze 
bornes-fontaines  disposi-es  et  .sirrvies  ainsi  qu’il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant; 
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Le  rc^parliteur  ti”  2 aura  encore  à desservir: 

1'  Une  fontaine  à écoulement  constant,  à construire  sur  la  place  Morimont; 

2“  Une  autre  fontaine  à écoulement  constant,  sur  la  place  à créer  vis-à-vis  du 
viaduc  de  la  porte  d'Ouche. 

Enfin,  c’cstencore  de  cette  conduite  que  part  le  tuyau  alimentaire  du  grand 
hôpital  de  Dijon ('),  dont  la  population  s'élève  au  chifl’re  de  trois  ceiiLs  per- 
sonnes. 


(•)  L'hôpital  (lu  Saint-Esprit,  de  Dijon,  fut  fondé  en  1204  par  Eudes  lit,  duc  de  BouraoRne. 
Vers  1640,  les  portions  de  bAtimenU  .situi'ns  autour  d(!  la  Rrande  salle  prirent  le  nom  d'hôpital 
de  la  Charité  ; puis  d'hôpital  général,  quand  un  arrêt  du  Conseil,  rendu  eu  1C06,  eut  confondu 
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« BtipanUeur  do  Hoon;,  n^3. 

pvscription.  ^ 

Il  pénètre  (PI.  1 0)  dans  la  rue  du  Bourg  qu'il  suit  jusqu’à  son  extrémité,  arrive 
sur  la  place  Saint-Georges  et  se  divise  en  deux  branches: 

La  première  descend  dans  la  me  Berbisey,  rencontre,  vis-à-vis  de  la  me  du 
Chaignot,  la  cuve  de  distribution  n"  -4,  arrive  à la  me  du  Befuge,  dans  laquelle 
elle  se  développe,  et  vient  enfin  se  terminer  à la  cuve  de  distribution  n°  2. 

La  deuxième  i)arcourt  la  me  Charrue,  traverse  la  place  des  Cordeliers,  suit  la 
rue  Saint-Pierre  et  se  réunit  au  répartiteur  n’  5,  à la  rencontre  des  rues  Saint- 
Pierre  et  Cbabot-Charny. 

Le  tronc  commun  de  ce  répartiteur  a la  longueur  de  20(5”  70  et  le  diamètre 
de  0- 102. 

Une  ramification  secondaire,  ayant  pour  but  l'alimentation  d’une  borne-fon- 
taine placée  dans  la  rue  des  Étioux,  est  grclTée  sur  ce  tronc  commun. 

La  première  branche  offre  trois  diamètres  : 

1*  En  aval  dé  la  place  Saint-Georges  ; longueur,  3"75;  diamètre,  0”162; 

2‘  Entre  ce  dernier  point  et  la  rue  Victor  Diimay:  longueur,  78”  70;  dia- 
mètre, 0“  13f)  ; 

.3“  Entre  la  rue  Victor  Dumay  et  la  cuve  de  distribution  n“  2 ; longueur,  ,'i.48"30  ; 
diamètre.  0”  108. 

Elle  est  accompagnée  de  plusieurs  ramifications  secondaires. 

La  première  pénètre  dans  la  rue  Victor  Dumay  : sa  longueur  est  de  06"  80, 
son  diamètre  de  0“  108. 

De  plus,  au  point  où  celle-ci  pas.se  devant  la  me  Sainte-Anne,  elle  reçoit  un 
sous-branebement  qui  descend  dans  cette  dernière  rue.  Sa  longueur  est  de  107“30, 
son  diamètre  de  0”081. 

I-a  seconde  est  adaptée  à la  cuve  d(‘  distribution  placée  à la  rencontre  des 
rues  Berbisey  et  du  Chaignot,  et  pénètre  dans  la  rue  du  Chaignot.  Sa  longueur 
est  de  .55”  80,  sou  diamètre  de  0'”081. 

ces  deux  élablissemcnls  avec  d'aulres  pciiu  hôpitaux  de  la  xille  et  de  hv  banlieue.  Parmi  ces 
derniers  figurait  la  maladicre  de  Brochon.  près  de  Gevrej-Chambortin,  fondée,  dit-on,  par 
Charlemagne. 
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La  troisième  s'ajuste  à cette  mi'me  cuve  de  distribution  n°  K et  descend  jus- 
qu’à la  rencontre  des  rues  du  Morimont  cl  r.rébillon.  Sa  longueur  est  de 
32  mètres,  son  diamètre  de  0”T)81. 

lA  seconde  branche  ^ la  longueur  de  402”  75  et  le  diamètre  uniforme  de 
0“  135. 

Elle  est  accompagnéti  de  deux  branchements  secondaires  : 

L’un  pénètre  dans  la  rue  Turgol  : sa  longueur  est  de  167“  80,  son  diamètre 
de  0-081. 

L’autre  entre  dans  la  rue  Franklin  : sa  longueur  est  de  21  mètres,  son  dia- 
mètre de  0“  06. 


flûbineu  d'ftrrit  et  dedécbarge,  venUMises. 


Un  premier  robinet  d’arrêt  est  placé  à la  jonction  du  tronc  commun  de  ce 
répartiteur  et  de  l'artère  principale  ; un  second  à l’origine  du  branchement  de 
la  rue  Charrue  cl  sur  ce  branchement  ; un  troisième  à l’amont  de  la  cuve  sur 
laquelle  celle  dernière  conduite  vient  s’ajuster.  Enfin,  un  quatrième  à l'exlrémilé 
de  la  seconde  branche  de  ce  n^partiteur,  à l’amont  de  la  cuve  n“  2. 

A l’origine  de  la  première  branche  qui  descend  dans  la  rue  Charrue,  et  près 
du  robinet  d’arrêt,  un  robinet  à air  a été  posé. 

La  décharge  de  ce  répartiteur  s’opère  : 

I*  Pour  la  branche  de  la  rue  Charrue  : par  un  robinet  placé  à son  extrémité 
à l’amont  du  robinet  d arrêt; 

2°  Pour  la  branche  de  la  rue  Berbisey  : par  les  robinets  ajustés  au  fond  des 
cuves  n°*  2 et  4. 

3*  Kobio^U  d'arrêt  et  de  décharge. 


Des  robinets  d’arrêt  sont  placés  à l’origine  des  ramifications  secondaires  : 

1*  De  la  rue  des  Étioux;  2"  de  la  rue  Turgol;  3"  de  la  rue  Victor  Dumay; 
4“  de  la  rue  Sainte-Anne;  de  plus,  un  robinet  à air  est  placé  à l’origine  de 
(*tte  conduite;  5”  de  la  rue  Crébillon(');  6°  de  la  rue  du  Chaignol. 

(*)  Crébillon  est  né  à Dijon. 
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On  nVn  a point  ajusta  A l’origine  de  la  raniilitation  I ranklin,  vu  sa  faible 
longueur. 

Quant  à la  vidange  de  ees  ramitirations,  elle  s'opère  ainsi  qu’il  suit  ; 

Telle  des  iT*  1.  2,  3,  .5,  11,  au  moyen  de  robinets;  relie  du  n"  1,  par  le  d?'pla- 
cement  d'une  plaque  pleine  eu  fonte  qui  ferme  l'extrémité  de  la  conduite. 


GiiWn««. 

Sont  posés  en  galerie  : 

1*  Le  tronc  eonimun  du  répartiteur; 

2”  Lu  première  branche  du  répartiteur  jusqu'A  la  cuve  de  distribution  iT  1 ; 

.3”  La  deuxième  branche  du  répartiteur,  de  la  place  des  Cordeliers  jusqu’A  la 
jonction  avec  le  répartiteur  n”  5. 

•V  Bnirmit  alimcnU'H  ftar  ré|kartiteur  da  Bourg  et  par  $«»  ramidcaUoatt.  * 


fje  répartiteur  n’  3 et  les  ramifications  qui  en  dépendent,  alimentent  vingt- 
trois  bornes-fontaines  disposées  et  servies  comme  il  est  indiipié  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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La  première  branclie  du  répartiteur  n'  3 est  encore  appelée  A alimenter  une 
fontaine  qu’on  établira  plus  lard  sur  la  place  des  Cordeliers;  et,  dès  aujour- 
d’hui, elle  sert  de  conduite  supplémentaire  pour  la  gerbe  de  la  porte  Saint- 
Pierre. 


Digitized  by  Google 


272  HISTOIRE  DES  FONTAINES  PUBLIQUES  DE  DIJON.  — II-  PARTIE. 

La  deuxième  branche,  au  moyen  de  la  ramilicalioii  de  la  rue  Sainte-Anne, 
fournil  l'eau  nécessaire  à la  caserne  de  cavalerie,  dite  des  Carmélites,  et  de 
plus  alimente  l'hospice  Sainlc-Viine  ('). 

Enfin,  sur  cette  seconde  branche,  sont  greffés  directement  les  tuyaux  qui  four- 
nissent Heau  à l’école  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  aux  magasins  de 
la  manutention  militaire. 

Répartiieur  (pla«i  d'Anatn:)  «. 

1*  DirretiOB. 

Le  répartiieur  (PI.  16)  se  branche  sur  l’artère  principale  vis-à-vis  le  centre  de 
l intervalle  situé  entre  les  deux  pavillons  de  l’Holel-de-ville;  il  traverse  1a  place 
d'Armes  et  s'ajuste  d'abord  sur  la  cuve  de  distribution  n“  5,  établie  vers  la  ren- 
contre des  rues  Vauban  (')  et  du  Palais. 

Cette  première  partie  a la  longueur  de  38“  80  et  le  diamètre  de  0"  13.5. 

A partir  de  la  cuve  de  distribution,  le  répartiteur  n"  i change  de  diamètre  et 
prend  celui  de  0“  108,  jusqu'à  la  rencontre  des  rues  Vauban  cl  Bouhier. 

Celle  seconde  partie  a la  longueur  de  80  mètres. 

A partir  de  ce  point  il  descend  dans  la  rue  Vauban  avec  un  diamètre  de  0“081 
et  se  développe,  avec  même  diamètre,  dans  la  rue  de  l’École  de  droit  jusqu’à  la 
borne-fontaine  placée  à l’origine  de  l'impasse  de  la  Conciergerie. 

Celte  troisième  partie  a la  longueur  de  134"  60. 

L'n  branchement  secondaire,  ainsi  (ju’une  conduite  dite  de  jonction,  accom- 
pagnent ce  répartiieur. 

Le  branchement  secondaire  est  soudé  à la  cuve  de  distribution  n°  5 de  la 
place  d'Armes,  et  vu,  par  la  rue  du  Palais,  alimenter  une  borne  établie  contre  le 
Palais-dc4ustice  : sa  longueur  est  de  93  mètres,  son  diamètre  de  0*081. 

Quant  à la  conduite  de  jonction,  elle  part  de  l'extrémité  du  répartiieur  après  la 
«borne  placée  vers  la  Conciergerie  et  aboutit  à l’extrémité  du  deuxième  branche- 

(‘)  L'hospice  Sainte-Anne  fut  fondé  en  1633  par  le  président  P.  Odet>ert  et  Odette  .Maillard , 
son  épouse.  Il  était  destiné  aux  orphelins  et  orphelines  des  familles  pauvres  de  Dijon.  Etabli 
ilans  le  principe  il  l'hdpital  général , il  fut  transféré  peu  de  temps  après  dans  Its  bâtiments  ac- 
tuels du  lycée  et,  sous  l'Empiro,  dans  l'ancien  couvent  de.s  Bernardines.  L'institution  est  depuis 
longtemps  restreinte  aux  orphelines. 

(*)  Du  nom  du  célèbre  maréchal , qui  était  Bourguignon. 
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ment  gretté  sur  le  n^partiteur  (Chabot-Chariiy  ) n’  5,  à la  deseriplion  duquel 
nous  allons  passer  tout  h l'heure.  Celte  conduite  de  jonrtioii  a pour  but  de  des- 
w'rvir,  au  moyen  de  ce  répartiteur  n”  j et  du  réservoir  de  Montmusard,  toutes 
les  bornes  pincées  sur  le  répartiteur  n“  i,  dans  le  cas  où  l'artère  principale  (partie 
comprise  entre  le  rés(‘rvnir  de  la  porte  Guillaume  et  la  rue  Dauphine,  et  même 
la  salle  de  spectacle)  ne  [lourrail  faire  son  service. 

La  longueur  de  cette  conduite  de  jonction  est  de  83  mètres,  son  diamètre  de 
0"  081.  Elle  porte  le  n“  1. 


RobineU  d'arrfl  rt  <1^  d«*ch#rpf . Tontou««i  à floltpnr. 


Un  robinet  d'arrôt  est  placé  i\  la  jonction  du  répartiteur  n*  1 et  de  l'artère 
principale.  11  est  inimédialemenl  suivi  d'une  ventouse  à flotteur.  Un  second  ro- 
bin et  d'arrêt  a été  posé  à l’aval  de  la  cuve  de  distribution  ; enfin,  comme  la  con- 
duite de  jonction  dont  il  vient  d’être  parlé  est  située  à la  fois  et  dans  le  prolon- 
gement du  répartiteur  U”  1 et  dans  celui  dudeuxièrac  branchementdu  répartiteur 
n"  5,  c'est  seulement  à la  réunion  de  ce  branchement  avec  son  répartiteur  (jue  le 
dernier  robinet  d’arrêt  et  le  dernier  robinet  de  décharge  ont  été  posés.  Je  dis  le 
dernier  robinet  de  décharge,  car  la  cuve  de  distribution  de  la  place  d’armes  en 
a reçu  un  premier  à sa  base. 

On  voit,  du  reste,  qu’au  moyen  du  premier  robinet  d'arrêt  et  de  la  conduite 
de  jonction,  on  peut  alimenter  les  bornes  de,  la  rue  de  l'École-de-Droit  et  de  la 
rue  \'auban,  lors  même  que  la  partie  du  répartiteur  qui  passe  sous  la  place 
d'Armes  serait  en  vidange. 

Le  branchement  de  la  rue  du  Palais  est  muni  d'un  robinet  d’arrêt  et  d'un 
robinet  air  il  sa  jonction  avec  la  cuve.  Otianl  à sa  décharge,  elle  s effectue  par 
le  déplacement  d’une  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme  son  extrémité.  Sur  ce 
dernier  branchement  s’ajuste  un  tuyau  chargé  d’alimenter  l’écoulement  qui. 
s’opéTc  au  commencement  de  la  rue  des  Bons-Enfants,  au  moyen  d un  orifice 
placé  sous  trottoir.  Un  orifice  semblable,  et  semblablement  disposth  a été  établi 
à l'origine  do  la  rue  du  Palais. 

La  salubrité  exigeait  que  ces  deux  petites  rues  fussent  lavees  à grande  eau 
pendant  les  chaleurs:  mais  elles  sont  si  étroites,  qu  il  eût  été  ditficilc  d y placer 
des  bornés-fonlaincs,  que  la  proximité  d’autres  bornes  aurait  d ailleurs  rendues 
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inutilos.  On  sVsl  donr  coiilt'iiD*  de  plun-r  sous  Irotloir  roxln^inilt^  de  doux  jiptits 
luyaux  en  plomb  de  nu'medioniMro  que  ceux  qui  sem'iit  h nlimontcr  les  bornes. 
1,’im  de  ces  luyaux  est  direelement  adapté  au  braiicbemeiit  du  Palais;  le  second 
i\  la  conduite  de  rt"tHî  i;reneesur  ce  branchement.  Deux  robinets  d'arrêt,  fai- 
sant en  même  temps  fonction  <le  robinets  de  décharge  lors(iu'ils  sont  fermés, 
sont  jilac/'s  sous  bouclie-à-clef  au  point  de  raccordement  arec  le  brancbeinent 
de  la  rue  du  Palais  et  du  sous-branchement  de  0“l)li.  La  description  de  ces  ro- 
liinels  et  des  boucbes-à-clef  sera  donnée  h l'article  concernant  les  bornes-fon- 
taines. 


> GaU'rii>. 

Tout  le  répartiteur  n"  i et  les  ramifications  qui  en  dépendent  sont  placés  en 
trancbées. 


V Bornes  alüo«tiU*ei  par  iv  réparül:ur  Uc  la  place  d'Armes  d par  scs  ramificalions. 


Le  répartiteur  n°  f de  la  place  d'.Vrnies  et  les  ramiücatioiis  qui  en  dépendent 
alimentent  cinq  bornes-fontaines,  disposées  et  si>rvics  comme  il  est  indiqué 
dans  le  tableau  synoptique  suivant  : 
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IndépcndamiMent  des  voiw  d eeouleraonl  délaillées  dans  le  tableau  syno|>- 
tique  précédent,  le  réji^rtileur  n°  1 doit  encore  alimenter  la  prison,  au  moyen 
d'un  tuyau  ilont  le  brancheiueiit  aura  lieu  vis-à-vis  la  rue  Magdeleine. 

Rcpartileiir  Chahot-Charnj, 

!•  t>iro<(-Uon. 


Ce  répartiteur  (PI.  17)  est  mis  en  comiuunicalion  avec  l'artérc  principale  en 
un  point  situé  vis4-vis  la  salle,  de  spectacle.  De  là  il  traverse  la  plact>  Saint- 
lîliennc,  descend  dans  la  rue  Chabot-Cbariiy,  passe  sous  la  grille  de  la  porte 
Saint-Pierre  et  se  termine  à l’appareil  d'où  surgit  la  grille  de  la  porte  Saint- 
Pierre.  La  longueur  de  ce  répartiteur  est  de  20,  son  diamètre  de  0”  lit. 

Le  répartiteur  Chabot -Cliarny  est  accompagné  de  plusieurs  ramifications 
secondaires.  La  première  pénètre  dans  la  rue  Legouz-Gerland  et  se  termine  à 
la  cuve  de  distribution  n"  ü,  établie  à la  rencontre  de  cette  rue  et  de  la  rue 
Hud'oii.  Sa  longueur  est  de  l')3“ÔO,  son  diamètre  de  O*”!:!.}. 

De  celte  cuve  de  distribution  rayonnent  trois  nouveaux  sous-braiicheiueiils. 
L’un  de..scend  dans  lu  rue  Cliancelier-L'llopital.  .Sa  long.teiir  est  de  I0.j"20, 
.son  diamètre  de  O'^ORl.  L'autre  se  développe  dans  la  rue  lîuiron,  en  se  dirigeant 
vers  la  rue  Chabot-t'haruy.  Sa  longueur  est  de  00  mèt.,  son  diamètre  de  0”  OKI. 
Le  dernier  est  un  tuyau  de  jonction  qui  va  se  réunir,  vers  l’église  Sainl-.Mi- 
chel , à la  partie  de  l’artère  principale  dont  le  diamètre  est  de  ü*  108. 

Le  but  de  ce  tuyau  de  jonction  est  de  porter  dans  toutes  les  bornes-fontaines 
plai  é-es  sur  le  côté  droit  de  l’artère  principale  les  eaux  du  réservoir  de  la  porte 
I^euve,  dans  le  cas  où  celle  artère  serait  eu  réparation  à partir  de  son  origine 
jusqu’à  la  salle  de  spectacle.  Ce  tuyau  de  jonction  porte  le  n°  2. 

La  seconde  ramification  sccomlaire  pénètre  dans  la  rue  de  l’Écolc-de-Droit 
et  s’arnlte  à la  borms-fonlainc  placée  contre  cet  établissement.  Sa  longueur  est 
de  83  mèt.,  son  diamètre  de  0"0K1. 

I-a  troisième  monte  la  rue  du  Petil-Potel.  Sa  longueur  est  de  112*50,  son 
iliamètre  de  0”08l. 

La  quatrième  suit  la  rue  d Auxonne.  .Sa  longueur  est  de  207  mèt.,  dont  107 
mèt.  ont  le  diamètre  de  O"  108,  et  100  mèt.  ont  le  diamètre  de  0*081. 
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Li  rinquM'ine  dessert  la  rue  îles  Moulins.  Sa  longueur  est  de  391"  70,  dont 
05"  20  ont  le  diamètre  de  U"tü8  et  330"  50  wlui  de  0“  081. 


Rubiuctj^  «l'arrêt  et  de  Uectiarge,  robIneU  à air.^ 


l'n  premier  robinet  d'arrêt  est  placé  à la  jonction  du  répartiteur  n”  5 avec 
l'artère  priuci|>ale;  il  est  .suivi  d un  robinet  à air.  Dmi-X  autres  robinets  d'arrêt, 
de  niêine  diamètre  que  le  pn-cédent,  cV,st-à-<lire  de  0"  19,  ferment  les  deux  ex- 
trémités des  branches  de  cette  conduite,  qui  alimentent  séparément  le  jet  du 
milieu  du  bassin  de  la  porte  Saint-Pierre  et  les  seize  jets  du  pourtour  destinés 
i\  former  la  gerbe.  Lu  troisième  branche,  à l'extrémiité  de  laquelle  est  plaeiV  une 
cuve  de  distribution  n”  7,  n’a  point  de  robinet  d'arrêt  avant  cette  ciiVe;  nuÿs  on 
en  a placé  deux  à l'origine  des  deux  conduites  qui  s'ajustent  .sur  les  deux 
autres  tubulures  de  cct  appareil  et  qui  desservent,  la  j>r<  mière,  la  rue  d'.VuxouHe, 
la  seconde,  le  poteau  d’arrosage  (')  situé  devant  la  porte  du  parc  et  la  rue  di» 
Moulins.  Je  reviendrai  tout  ù l'heure  sur  la  disposition  exacte  de  tous  ces  ap- 
pareils. 

Un  robinet  de  décharge  est  posé  vis-à-vis  l'iiùtel  du  Parc,  au  point  bas  de 
la  conduite. 

La  première  rainilication  l.egouz-Gerland  est  munie  d’un  robinet  d'arn'T  à 
son  origine,  et,  de  plus,  à 38  mèt.  de  ce  robinet  existe  une  ventouse  a flotteur. 
Plie  s'adapte  à la  cuve  de  distribution  sans  robinet  d’arrêt  intermédiaire:  mais 
au  commencement  des  sous-braiicbemeuts  de  la  rue  Chancclicr-L  llépital,  de 
la  rue  liuffon  et  de  1a  conduite  de  jonction  qui  remonte  à 1a  branche  de  l’artère 
principale  passant  vers  l’églisi'  .Saint-Michel,  sont  posés  trois  robimds  d’arrêt. 

On  a déjà  vu  que  le  tuyau  de  jonction  de  l'Lcole  de  droit  et  les  branchements 
de  la  rue  d’Auxonne  et  de  la  nie  des  Moulins  commencent  par  des  robinets 
d’arrêt.  Ces  deux  derniers  sont,  de  plus,  munis  de  robinets  à air  placés  immé- 
diatement à l’aval  des  premiers  appareils. 

Il  me  H’ste  donc  seulement  à dire  que  1a  ramification  de  la  rue  du  Petit- 
Potet  commence  aussi  par  un  robinet  d arrêt. 

I.a  vidange  du  branchement  Legouz-Gerland  s'eU'ectue  par  deux  robi- 
iiels  de  décharge  : le  premier,  placé  à l’amont  du  robinet  d arrêt,  le  second 

I*)  Il  est  en  tous  points  conforme  à ceux  en  usage  dans  la  üistnbuti;'n  des  eaux  do  Pans. 
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au  fond  de  la  cuve  de  distribution;  celle  du  tuyau  de  jonction  et  du  sous-bran- 
chement  de  la  rue  BiilTon,  par  des  robinets  de  déehar;;e  ajustés  à laninnl 
des  robinets  darrê’l.  Enfin,  le  s’ous-braiicbemeiit  Cbaucelier-LHopital  se  vide 
au  moyen  du  déplacement  de  la  pla(|ue  pleine  en  fonte  qui  ferme  l'extrémité 
du  tuyau. 

On  remarquera  sans  doute,  et  avec  raison,  qu'il  eût  été  convenable  de  placer 
un  second  robinet  d'arrêt  à l'extrémité  du  branchement  Lr^ouz-fierland,  en 
amont  de  la  cuve  de  distribution.  Cette  disposition  eût  permis  d’alimenter  fari- 
lement  les  bornes  de  la  me  Buffon  et  de  la  rue  Chancelicr-L’llèpilal  au  moyen 
du  tuyau  de  jonction,  en  cas  de  réparation  du  branehement  précité.  11  eût  été 
plus  convenable  aussi  de  placer  un  second  robinet  d'arrêt  h l'extrémité  du  tuyau 
de  jonction  près  de  Saint-Michel,  pour  ne  point  interrompre  le  passag<‘  des  eaux 
dans  la  branche  de  l’artère  principale  qui  passe  vers  cette  églis»'.  Dans  cette 
circonstance,  comme  dans  plusieurs  autres,  j'ai  obéi  à une  raison  d'économie. 
Il  serait  facile,  d'ailleurs,  d'ajouter  ces  appareils  si  le  besoin  sen  faisait  sentir. 
Dans  l'état  présent  des  choses,  et  si  on  avait  à réparer  les  conduites  précitées, 
il  suffirait  de  démonter  les  tuyaux  à brides  placés  vers  la  cuve,  ou  la  branche 
précitée  de  la  mère-conduite,  cl  de  boucher  les  tubulures  libres  au  moyen  de 
tampons,  pour  obtenir  avec  moins  d’aisance,  il  est  vrai,  le  résultat  auquel  les 
robinets  permettraient  darriver  plus  dircclement. 

La  vidange  des  trois  derniers  branchements,  rueduPetit-I‘otet,rued  Auxoniie 
et  me  des  Moulins,  .s’obtient,  pour  le  premier,  ù l'aide  d'un  robinet  de  décharge 
placY;  à l’amont  du  robinet  d’arrêt,  et  pour  les  deux  derniers,  à l'aide  de  pla- 
ques pleines  en  fonte  (jui  ferment  l'extrémité  des  conduites. 


3*  tialvriw. 

Tout  le  répartiteur  n”  5 est  placé  sous  galerie. 

4*  ltorne»'fonlalaei  aUii»entpe«  par  le  rêparUteur  ClialMl-Charny  cl  par  sc>t  riuaificatioiis. 

Le  répartiteur  vi  les  ramiücaliuns  qui  eu  dépendent  aliinentmit  douze 
bornes-fontaines,  dispos<h;s  et  servies  comme  il  «'sl  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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EMPUCnETr 


• ■ cts  ■OIStH. 


Rti«  <i<*s  BAH9-Fnfant4,  d*  10 
iprenV'i*  sur  le  n parliteur) . . 
Rue  Lyegouc'Oerlanil.  Ti*5<|îrrl-] 
féesiir  le  hraoi'lirm  «rs-ond. 
Rue  Chanrvlier  d*>7| 

(grelft'e  lAur  leMiut'brem’h., 
Irtjuel  e*1  alirnenl**  parla  cuve 
de  diMrihutiun  Lejzouz><if>r- 

lamURuRuo; 

RueUiifrun,n"'i4  [greRi'esur  le 
soQ«>braD<'liemenl  aiitiMnte 
par  la  cuve  de  diulributlon 
M'raiiz><irrtan«t] . , . 
Rueiyiiabot-Cbarny.  n^Sl^pref. 

direclera.  aur  le  réparlilnir'i 
Rue  de  l'^cole-de>l)roil,  rentre 
le  blIimeDtde  rf^voledeiirnit 
|(^fTêe  Mir  le  hranebement 
secondaire^.  . . . 

Rue  du  PelH-Polel,o*50fjrefr, 
sorle  hranchem.  i>eroDdaire 
RueCbahot'Cbarnv,n^04  fffret. 

dlredem  sur  leVèpartiieurl. 
Porte  Saint-Pierre  eoiiire  laj 
'Itreffèe  directement  xur  Ie| 

rrpartileiir) 

Ruf!  d'Auionne,  maiaonde  rha- 
HlA  furrfrêe  sur  le  branche m. 

siTondaire':.  . I 

Rue*  d'Auvonoe.  ii*2B  (prefrtN‘[ 
sur  le  braaehem . «econdaire)  | 
Rue  des  Moulins,  n"  IG  (preprèet 
sur  le  hranebem.  sreoadairci» 
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Ce  tinmch<^<>nt 
Bwiiti*  un  potMo  «Ter* 
image. 


Lartî'rP  n°5,  indopendammentdos  voies  dY-coulcracnt  indirpiées  dans  le  ta- 
bleau priieWent.  fournil  l’eau  à la  caserne  d’infanterie  des  Ursulincs  et  alimente 
la  gerbe  et  le  lavoir  de  la  porte  Saint-Pierre,  ainsi  que  le  poteau  d'arrosage  siliié 
vis-à-vis  la  porte  d’entrée  ducDurs  du  Pare.  Quelques  détails  doivent  être  fournis 
sur  les  appareils  de  la  gerl>e. 


Ccrli^  «le  II»  plaee  Painf-flrrre. 


La  gerbe  de  la  place  Saint-Pierre  s'élance  d'un  bassin  circulaire  <le  27  mètres 
de  diamètre  intérieur,  sur  711  centimètres  de  profondeur.  (Voir  pour  les  détails 
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la  planche  19}.  Ce  bassin  recouvre  un  souterrain  dans  lequel  sont  plact^s  b>s 
appareils  hyclrauliqnes. 

l'n  peu  avant  son  arrivée  i\  l'aploml)  du  centre  du  bassin,  le  tuyau  de  ü"  19 
de  diamètre,  (pii  vient  de  la  me  Cliabot-Churny  (ré|)artiteur  u°  ô),  se  bifurque 
eiMrois  branebes  : 

La  première  donne  l’eau  nu  jet  du  milieu;  la  seconde  eonminniquc  avec  un 
espace  annulaire  qui  enveloppe  le  tuyau  de  9”  19  verticalement  relevé  pour 
produire  le  jet.  Sur  la  surface  courbe  qui  ferme  la  partie  supérieure  de  lespnce 
annulaire  sont  ajustés  les  ori  lices  qui  donnent  naissance  aux  jets  inclinés.  11  résulte 
de  cette  disposition  que  le  jet  vertical  central  est  indépendant  des  jets  inclinés. 

Aux  deux  bifurcations  dont  il  vient  d'étre  parlé,  sont  ajustés  des  robinets- 
vannes;  d où  suit  (ju'en  ouvrant  plus  ou  moins  ces  derniers,  on  peut  varier  ü 
volonté  les  effets  hydrauliques  de  la  gerbe,  en  augumutautou  en  diminuant  le 
volume  débité  pur  les  jets  inclinés  ou  le  jet  central  qui  peuvent  fonctionner  d une 
manière  indépen(jante,  ainsi  que  je  viens  de  le  montrer. 

J'ai  calculé  les  éléments  destinésù  produire  la  gerbe,  ainsi  que  le  recommande 
M.  d'Aubuisson,  Annales  des  Mines,  tome  XIV , et  d'abord  j'ai  fait  les  hypotlu^s»» 
suivantes;  j'ai  supposé  : 

1*  Quelle  fonctionnerait  sous  une  charge  disponible  égale  à 11  mètres  ; 


2°  Qu'elle  débiterait  80  pouces , savoir  ; 

Jet  du  milieu 8 pouces. 

Huit  jets  du  premier  rang  ou  le  plus  rapproché  du  cen- 
tre, 5 pouces  X 8 = AO 

Huit  jets  du  deuxième  rang,  8x1= 32 


Total  pareil 80  pouces. 

1a;  diamètre  du  jet  central,  percé  en  mince  paroi,  sera  donné  par  l’expression 


1/ 


0,0017742 


0,62x0,785x4..12k'Tf 


= 0,0157. 


Si  l’on  voulait  que  le  jet  du  milieu  débitât  â lui  seul  les  80  pouces,  il  faudrait 
multiplier  0,0157  par  1^10  : ce  qui  produirait  pour  le  diamètre  cherché  0,0190. 

J ai  lait  exécuter  un  orifice  de  cette  dimension,  ({ui  permet  de  remplacer  la 
gerbe  par  un  jet  unique  d une  grande  beauté. 
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Piisstins  n)iiiii(iMum(  aux  jcis  incliriâs. 

M.  d'Aubuissoii  ('lal)lit  sas  formules  dans  la  supposition  cpie  la  trajectoire 
dé(  rite  par  le  jet  est  une  parabole.  Kt,  eu  effet,  presque  toujours  il  en  sera 
ainsi. 

.Soit  i l'aiifrle  d inclinaison  ou  de  projection  de  l'ajutage  lançant  le  jet,  % la 
charge  d'eau  effective,  n'h  sera  la  hauteur  due  h la  vitesse  de  sortie,  n étant  le 
rapport  de  la  vitesse  n'elle  à la  vitesse'  théorique,  ou  le  coefficient  de  cette  vi- 
tesse ; si  l'on  firend  pour  axe  des  abscisses  I horizontale  menée  par  l'orifice  de 
l'ajutage,  l équalion  delà  courbe  sera  {Mécanique  de  Poisson,  n°  208.  ) 

j/=xtang«'-j;j5f^.;  (1) 

en  désignant  par  .\  l'amplitude  du  jet  on  a 

A = an'/i  sin  a#'.  (2) 

soit  F.  la  plus  grande  élévation  du  jet  correspondant  A l'abscisse,  qui  est  la  moitié 
de  l'amplitude , on  aura 

E = n'/i  sin’j.  (3) 


l»i visant  celle  équation  par  la  précédente,  il  vient 


« 

A 


sin  I 

— lang  I. 

COSI 


(i) 


J«U  inelioé*  *u  ^rentier  rMff> 

J'ai  admis  qu'ils  s'élèveraient  à 9 mètres  de  hauteur,  et  que  leur  amplitude 
serait  de  8"  .'ïO. 

l.a  formule  (1)  donne  8 = 70°  i3'  : le  carré  du  sinus  de  cet  angle  mis  dans  l'é- 
quation (3)  oii  e cl  h sont  connus  donnera  n = 0.802  ; le  tableau  des  expériences 
de  M.  Castel  (colonne  10)  montre  que  le  coefficient  appartient  A un  ajutage  dont 
l'angle  de  convergence  est  1°  1 i',  pour  nu  tel  ajutage  (même  tableau,  colonne  •> ), 
le  coefficient  m de  la  dépense  = 0,87  et  la  formule  ordinaire  de  la  dépense. 

0=mr<^’f^2o/i  donnera  d = 0,010'». 

4 • 

Jet«  4l«i  MMnd 

J'ai  admis  tpie  leur  hauteur  verticale  serait  8 mètres,  leur  amplitude  9™  50. 
Du  a donc 

i=:73'’  28'  ; 88  = 0,889  : angle  de  convergence  = 3”  10'  : m = 0,90  et  d =0,0092 
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Si  nous  supposons  maintenant  que  tous  les  ajutages  présentent  la  longueur 
de  3 ctmliuiétres,  ou  aura  pour  le  premier  rang  : 

diamètre  de  sortie,  0’  015,  — d'entrée,  0°'  011  S, 
inclinaison  de  l’axe,  Tti”  43'; 
et  pour  le  second  rang  : 

diamètre  de  sortie,  0“  0002,  — d’entrée,  0”  0112. 
inclinaison  de  Taxe,  73°  23'. 

La  troisième  bifurcation  du  tuyau  de  0“19  e.st  destinée  à s’adapter,  dans 
l'avenir,  à un  tuyau  qui  conduira  les  eaux  du  bassin  de  la  gerbe,  soit  au  rond 
du  cours  du  Parc,  soit  au  Parc.  La  pente  existante  permettrait  encore,  sans 
dépense  d'eau  nouvelle,  d’obtenir  en  ces  points  de  In-aux  effets  hydrauliques. 
Aujourd  hui  une  partie  de  ces  eaux  alimente  un  vaste  lavoir  k la  jiorte  Saint- 
Pierre. 

La  planche  19  indique  comment  s’échappe  actuellement  le  tro[>-plein  du 
bassin  et  comment  s’effectue  la  prise  d’eau  du  lavoir.  Le  trop-plein  s’écoule 
dans  l’aqueduc  au  moyen  du  tuyau  de  décharge  t.  Le  tuyau  du  lavoir  est 
alimenté  par  l’intervalle  annulaire  existant  entre  le  tuyau  de  décharge  t et  le 
tuyau  T.  Les  seules  eaux  qui  se  perdent  sont  celles  qui  ne  peuvent  être  utili- 
sées par  le  lavoir;  celui-ci,  au  reste,  n’emploie  guère  que  30  pouces. 


coTt  AArcBK.  — Rt  partUeur  (des  Godnns)  n*  6. 
i*  Direciion. 

Ce  répartiteur  (PI.  17)  se  branche  sur  l’artère  principale,  à l’entrt'e  de  la  rue 
des  fiodrans  (*),  qu'il  parcourt  jusqu’au  centre  de  1a  place  Saint-Bernard  {’),  où 
il  rencontre  la  cuve  de  distribution  n°  (1. 

Sa  longueur  est  de  385”  20;  son  diamètre,  de  0“  1:45. 

(')  M.  le  président  Odinel  Godran,  dont  l'hêtol  était  situé  rue  des  Oiauips  (aujourd'hui  rue 
Godran),  institua  en  1581  le  collégo  des  Jésuites,  qu’on  appela  collège  Godran. 

(•)  Cette  place  est  située  au  pied  du  monticule  do  Fontaine , lieu  de  la  naissance  de  saint 
Bernard  : une  belle  statue  de  saint  Bernard,  prêchant  à Vozelay  la  croisade  contre  nos  alliés 
du  jour,  décore  ce  quartier  de  la  «Ile;  elle  est  due  à notre  compatriote  M.  JoulTrov. 

36 
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11  est  aceoinpagné  ,<le  plusieurs  brauchemeiits  secondaires  et  sous-branche- 
nients. 

Le  premier  (leseeiul  dans  la  rue  .Muselle  et  s’arriHe  il  peu  près  vis-à-vis  la  rue 
de  la  Poissonnerie.  Sa  longueur  est  de  77”  70  ; son  diamètre  de  0”  108. 

Vis-à-vis  la  rue  Odebert.  un  sous-branehemeni  est  greffé  sur  la  raminratiou 
précédente;  il  dessert  deux  bornes-fontaines,  aux  angles  de  la  place  située 
vis-à-vis  le  marché  du  Nord  ou  des  Jacobins.  Sa  longueur  est  de  (11  “30;  son 
dianièlrc  de  0”ü81. 

\ l'aval  de  ce  sous-brancliement,  un  nouveau  tuyau  est  soudé  à la  ramilica- 
lion  de  la  rue  .Musette;  il  monte  dans  la  rue  Poissonnerie,  et  va  desservir  une 
borne  placée  à l'origine  de  la  rue  du  Laait.  .Sa  longueur  est  de  (15”  20;  son 
diamètre  de  0"081. 

Le  second  branchement  parcourt  la  rue  du  Lhàteau  et  se  termine  à l'extré- 
mité de  celte  dernière.  Sa  longueur  est  de  00  mèt.  ; son  diamètre  de  0”  081. 

Le  troisième  branchement  passe  .sous  la  rue  Itannelier,  traverse  la  plair 
Suzon,  jus(|u'à  la  rencontre  de  l'égout  de  Suzon,  qu'il  remonte  pour  aller  des- 
servir une  borne  plucé'c  à l'extrémité  de  cette  place,  contre  1a  maison  n“  9.  .Sa 
longueur  est  de  205“  00;  son  diamètre  de  0”  108. 

l)e  ce  branchement  secondaire  part  en  outre  un  sous-branchement  <|ui 
pénètre  dans  la  rue  (.liientin.  La  longueur  de  ce  dernier  est  de  31  mèt.;  son 
diamètre  de  0“Ü81. 

Lnfin  une  conduite  de  jonction,  qui  part  de  l'extrémité  du  branchement 
secondaire  et  remonte  sous  l'égout  de  Suzon,  va  se  raccorder  avec  la  conduite  de 
la  rue  Chantal,  laquelle  dépend  du  huitième  répartiteur,  dont  nous  donnerons 
tout  à 1 heure  la  description.  La  longueur  de  cette  conduite  de  jonction  est  de 
(13"0(l;  son  diamètre  de  0"108. 

Elle  a pour  but  de  si;rvir,  au  moyen  du  réservoir  de  Montrnusard,  les  bornes- 
fonUiines  du  répartiteur  n°  (i,  en  cas  de  vidange  de  l'artère  principale. 

Le  quatrième  branchement  secondaire  du  répartiteur  n”  6 part  de  la  taive  de 
distribution  établie  sous  1a  place  Saint-Bernard,  et  alimente  une  borne  placée  à 
l angle  de  la  rue  Saint-Bernard.  Sa  longueur  est  de  13  mèt.;  son  diamètre 
de  0"  081. 
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^ Robtnetv. 

Le  ri'pBrtitour  n”  f>  est  muni  d uu  robincl  (l'arr»H  à sa  jonction  avis- 1 arli  rt? 
principale,  l u second  robincl  d'arn't  est  placé  A la  suite  de  la  cuve  de  distri- 
bution; son  diamètre  n'est  que  de  0“0SI,  égal  à celui  du  branebement  (lui 
s’ajuste  A la  bride  de  ce  robincl.  Li  vidange  de  ce  répartiteur  s'opère  A l’aide 
d'un  robinet  placé  immédiatement  A ranioni  du  robinet  d’arrêt  qui  le  sépare  de 
l’artère  principale. 

Le  branebement  de  la  rue  Musette,  ainsi  que  les  sous-branchements  Odela^rt 
et  Poissonnerie,  sont  garnis  de  robinets  d'arrêt  A leur  tête.  (Jnant  A leur  vidange, 
elle  s’opère,  pour  le  branchement,  au  moyen  du  déplacement  d’une  plaque 
pleine  en  fonte  placée  A son  extrémité;  et,  pour  les  deux  soiis-branchemenLs,  au 
moyen  de  robineLs  de  décharge  ajustés  A rainent  di^s  robinets  d'arrêt. 

Le  branchement  de  la  rue  du  (IliAteaii,  celui  de  la  rue  llannelier  et  son  sous- 
branchement,  enlin  celui  de  la  place  Saint-Bernard,  portent  tous  un  robinet 
d arrêt  A leur  origine.  Quant  A leur  vidange,  elle  s'obtient,  pour  le  premier,  pur 
un  robinet  de  décharge  placé  A l'amont  du  robinet  d’arrêt;  pour  le  second,  pur 
un  robinet  de  décharge  qui  verse  ses  eau.t  duus  l'aqueduc  de  Suxon;  |iour  le 
troisième,  par  un  robinet  de  décharge  ajusté  A l'anionl  de  celui  d arrêt.  A l'cx- 
trémilé  de  la  conduite  de  jonction,  vers  la  rue  Chantal,  est  d'ailleurs  placé  uii 
robinet  d arn't,  pour  rendre  les  répartiteurs  <i  et  8 indépeudunls  l'un  de  1 autre. 


Ti»  Galerif«. 


Ce  répartiteur,  ainsi  que  le  branchement  de  la  rue  Musette,  sont  placés  sous 
galerie. 

^ Barae»-foLbiDes  «liffleoloe*  par  k ivpaniteur  (du  Godraon)  ai  par  ses  raraificaüoDs. 


Le  répartiteur  n°  6 et  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  onze 
bornes-fontaines  disposées  et  servies  ainsi  qu'il  est  iudi(|ué  dans  le  tableau 
synoptiijue  suivant  : 
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1,1'  n'partiteiir  n“  tj  alimente,  en  ouln%  au  moyen  du  braneheraenl  de  la  rue 
du  t'.hftleau.  la  caserne  de  la  gendarmerie;  il  salisfait,  de  plus,  à une  concession 
fort  importante  allribute  à l architecte  de  la  place  Saint-Bernard,  pour  un  prix 
fixi^  par  hectolitre  au  dixième  seulement  des  concessions  ordinaires;  il  convient 
enfin  de  remarquer  que  son  diamètre  a été  calculé  dans  la  prévision,  aujourd  hui 
réalisée,  d une  fonlaine(')  jaillissante  au  centre  tle  la  place  Saint-Bernard. 

On  a vu  qu'un  premier  tuyau  de  jonction  unissait  le  troisième  branchement 


(*)  Cetto  fontaine  consiste  en  deus  vasqncs  superposées  ; de  la  supérieure  s'élance  un  jet 
débitant  environ  10  pouces. 

On  a vu  que  le  relief  du  terrain  permettrait  do  faire  reparaître  au  rond-point  du  cours  du 
Parc,  et  au  Parc,  le  volume  débité  par  la  gerbe  de  la  porte  .Saint-Pierre  ; on  pourrait  aussi, 
sans  nouvelle  dépense  d'eau,  obtenir  on  très-beau  jet  dans  le  jardin  botanique,  au  moyen  du 
volume  qui  s'épanche  de  la  vasque  de  la  porto  Guillaume. 
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du  ri'parlilour  n*  fi  au  répartiteur  u°  8.  Si  cette  eommunieation  nVlait  point 
reconnue  siiffi.sante,  il  serait  aisé  d’en  établir  une  seconde  entre  le  branchement 
de  la  rue  Musette  du  répartiteur  n®  4,  et  le  branchement  du  répartiteur  n”  7. 

k 

EepartUcur  ^Notre-Dame)  7. 

!•  Direction. 


Il  passe  (PI.  1")  sous  la  première  porte  de  l'HiMel-de-Ville,  des<end  dans 
la  rue  des  Forges  jusqu'à  l’origine  de  la  rue  de  la  PrélWdure,  dans  laquelle 
il  pénètre,  passe  devant  l’église  Notre-Dame,  et  s'arrête  vis-à-vis  la  rue  Notre- 
Dame;  sa  longueur  est  de  172"  80;  son  diamètre  de  0"  108, 

Ce  répartiteur  est  accompagné  de  quatre  branchements  secondaires  et  d'une 
conduite  de  jonction. 

Le  premier  descend  dans  la  rue  des  Forges;  sa  longueur  est  de  12  mèt.;  sou 
diamètre  de  0“  08. 

Le  deuxième  branchement  descend  dans  la  rue  Musette  ; sa  longueur  est  de 
53“  70  ; son  diamètre  de  0“  OR. 

Le  troisième  branchement  pénètre  dans  la  rue  Notre-Dame  et  s'arrête  sur  une 
petite  place  située  vers  le  chœur  de  cette  église;  sa  longtieur  est  de  .57"  .50;  son 
diamètre  de  0“  081. 

Le  quatrième  branchement  part  de  l'extrémité  du  répartiteur  et  s’arrête  au 
commencement  de  la  place  f.harbonnerie;  sa  longueur  est  de  iO  mèt.  ; son  dia- 
mètre de  0”  081. 

Quant  à la  conduite  de  jonction,  elle  se  soude  à rextiamiité  du  troisième 
branchement,  et  va  rejoindre  le  deuxième  branchement  du  répartiteur  n“  8,  à 
l’extrémité  de  la  rue  du  Champ-de-Mars.  La  longueur  de  cette  dernière  est  de 
163  mèt.  ; son  diamètre  de  0"  081. 

Elle  a pour  but  de  mettre  en  communication  le  répartiteur  n“  7 avec  le  ré-ser- 
voir  de  Montmusard,  de  manière  que  ce  répartiteur  puisse  toujours  alimenter 
les  bornes  qu'il  est  destiné  à servir,  lors  même  que  l artère  [trincipale  serait  en 
réparation. 
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IlobineM  d'irrti.  de  déeharge  e>  à jlr 

l.'n  robinet  d'arrêt  est  placé  à la  jonction  du  répartiteur  et  de  l’artêre  princi- 
pale; il  est  suivi  d'un  robinet  à air. 

Sa  décharge  s'o|H^ro  par  le  robinet  placé  au  point  de  jonction  du  répartiteur 
avec  le  branchement  de  la  rue  du  Champ-de-Murs.  Sur  le  |)remierel  le  deuxième 
branchement  il  existe  des  robinets  d'arrêt  : leur  décharge  s'opère  par  le  dépla- 
cement de  la  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme  rextrémilé  de  ces  deux  coiuhiites. 
Sur  le  troisième,  un  robinet  existe  placé  contre  le  ri^artileur;  il  est  immédiate- 
ment suivi  d'un  robinet  de  décharge.  Le  (pialrièmc  n’a  point  de  robinet  d'aqfièt  : 
sa  vidange  s'ojM're,  comme  celle  du  répartiteur,  an  moyen  du  robinet  de  diVhnrge 
phWt  sur  la  conduite  de  jonction. — A sa  rencontre  avec  le  branchement  du 
t'.hamp-de-Mars  existe  un  robinet  d'arrêt,  destiné  à rendre  indépendants  les 
répartiteurs  7 et  8. 

Galeries 

Le  répartiteur  n“  7 est  placti  en  tranchée.  < 

4*  Borncs'fonlaioes  altnieB(«e«  parle  répartiteur  Üolre-Dume  et  par  te«  ramirKalions. 


Ia!  répartiteur  n”  7 et  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  six 
bornes-fontaines  disposées  et  servies  comme  il  est  indiqué  dans  1e  tableau 
synoptique  suivant  ; 
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Bé(ttHU«ur  (Verrerie)  n®  s. 


1*  Uirerlioa. 


Il  nntro  (PI.)  sous  lü  Wîcondc  porli;  de  nWlcl-de-Ville,  trnvcrse  la  cour  de  Bar 
et  In  |)lace  des  Ducs  de  Bourj<ogiio,  pc'-nèlre  dans  la  ni(>  Verrerie,  loume  dans  la 
rue  d'.Vssas  et  S4i  soude,  il  rintersedion  de  cette  rue  et  de  celle  Saiut-Mcolas,  à 
une  cuve  de  distribution  ; de  celU-  cuve  il  remonte  par  la  rue  Saiut-Mcolas  jusqu  à 
la  place  du  mèmt'  nom.  La  longueur  de  celte  première  partie  du  réparlili'ur  est 
de  C:I7"  70;  son  diamètre  est  de  0“  102. 

Delà  plaw  Saint-Nicolas,  le  répartiteur  continue  son  trajet  jusqu  à une  cuve 
de  distribution  (n“  10)  placée  à l’origine  de  la  rue  Sainte-Catherine.  Celte  seconde 
partie  a la  longueur  de  100  mètres  et  le  diamètre  réduit  de  0"  135. 

Deux  branchements  sont  greffés  sur  la  première  partie  du  répartiteur  n“  S. 

Le  premier  passe  sous  la  rue  Poufüer  et  alimente  une  borne  placée  A l'angle 
de  celte  rue  et  de  la  rue  Saint-Martin.  Sa  longueur  est  de  38  mètres;  son  diamè- 
tre de  0”  00. 

Le  second  p<‘nèlre  dans  1a  rue  du  Champ-de-Mars,  suit  une  partie  de  la  rue 
de  la  Prélecture  jusqu'à  la  cuve  de  distribution  n"  11,  se  développe  sous  la  rue 
Chantal  qu’il  parcourt  jusqu'à  son  extrémité.  C'est  à ixî  dernier  que  vient  s'adap- 
ter laconduiti'  de  jonction  qui  doit  réunir  le  répartiteur  8 au  répartiteur  0. 

Sur  ce  dimxième  brancheiueut  viennent  se  souder  deux  sous-branche- 
ments ; 

Le  premier  part  de  la  cuve  de  dislribiitiou  plawh;  à lu  rencontre  des  rues 
Chantal  et  de  la  Préfecture  et  alimente  une  borne-fontaine  située  à l'origine  de 
l'impasse  du  Caron.  Sa  longueur  et  de  .59*  00  ; son  diamètre  de  0“  081. 

la;  second  part  de  l'extrémilé  du  branchement  et  dessert  une,  borne  située  au 
bout  de  la  rue  de  Clairvaux,  vis-à-vis  la  rue  de  La  Trémouille.  Sa  longueur  est  de 
18  mètres  ; son  diamètre  de  0“0ü. 

Sur  lu  seconde  partie  du  répartiteur  n”  8,  trois  ramiticalions  scrandaires 
viennent  se  .souder  ; elles  parU'nl  toutes  trois  de  la  cuve  de  distribution  n*  10. 

La  première  dessert  une  borne  placée  rue  de  Pouilly;  elle  [lassc  sous  le  pavé 
de  la  ruelle.  Sa  longueur  est  de  93“  20. 


Digitized  by  Google 


2SS  mSTOlKE  DES  FONTAINES  PüliUQl  ES  D*  DIJON.  — H'  PARTIE, 

La  scroiuli;  pénètre  dans  la  rue  Sainte-Catherine.  Sa  longueur  est  de  22â“  90. 
La  troisième  se  développe  dans  la  rue  Sainte-Marguerite.  Sa  longueur  est  de 
1 ii"  SO. 

Ces  trois  rainilieations  ont  le  diamètre  de  0”  081. 


2»  RoltineU. 


Le  répartiteur  n"  8 s’ajuste  sur  l’artère  principale,  au  moyen  d'un  coude  verti- 
cal de  ü"  7.Ï  de  rayon,  qui  s'adapte  sur  une  tubulure  ouverte  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  mère-conduite  ; et  comme,  immédiatement  après  cette  jonction , le 
ré()artiteiir  est  établi  en  pente  desarndante,  une  ventouse  à flotteur  a dû  être 
placée  sur  le  coude. 

Lu  robinet  d'arrêt  a été  posé  après  la  ventouse  ; do  plus,  entre  ces  deux  appa- 
reilss'ouvre  unetubulure  exécutée  en  quart  decercle  suivant  un  rayon  de  0"  75, 
d'un  diamètre  intérieur  égal  à celui  du  répartiteur  et  fermée  par  un  second 
robinet  d'arrêt.  Je  dirai  plus  tard  quel  est  l’objet  de  celte  tubulure,  qui  peut 
laisser  échapper  un  volume  d’eau  trèsHîonsidérable. 

l'n  troisième  robinet  d'arrêt  précède  la  cuve  de  distribution  n"  9 placée  à la 
jonction  des  rues  d’Assas  et  Sainl-iNicolas. 

A l'extrémité  di;  ce  répartiteur,  mais  à l’aval  de  la  cuve  de  distribution  n°  10 
«jui  le  termine,  existent  trois  robinets  d'arrêt  posés  en  tête  des  branchements 
des  ruesdePouilly,  Sainte-Catherine  et  Sainte-Marguerite.  Sa  vidange  s'opère  au 
moyen  d un  robinet  de  décharge  ajusté  vis-à-vis  la  rue  du  Champ-de-Mars,  et 
aussi  du  robinet  de  décharge  posé  à la  partie  inférieure  de  la  cuve  n"  10. 

Lu  robinet  d arrêt  est  placé  en  tête  du  branchement  Poufüer  ; sa  décharge 
a lieu  par  ce  robinet. 

Sur  le  branchement  (Champ-de-Mars,  Chantal),  trois  robinets  d’arrêt  ont  été 
établis  : le  premier  à son  origine  : le  deuxième  et  le  troisième,  de  chaque  côté  de 
la  cuve  d(!  distribution  n”  8. 

Le  sous-branchement  de  l'impasse  du  Caron  n’est  point  séparé  par  un  robinet 
il  arrêt  du  branchement  qui  l’alimente;  celui  de  la  rue  de  Clairvaux,  au  contraire, 
commence  par  un  robinet  d arrêt. 

La  vidange  du  branchement  {Champ-de-Mars  et  Chantal),  celle  des  sous-bran- 
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chemcnts  ( Caron  el  Clainaux  ) et  celle  des  branclicinenis  d<«!  rues  de  Pouilly, 
Sainte-Calherine  et  Saintc-Marfiuerite,  ortt  lieu  de  la  manière  suivante  : 

I.e  braiicliemeiit  (Champ-de-Mars  etChaiital)  se  vide  par  ua  robinet  de  dé- 
charge posé  à l'angle  formé  par  la  conduite,  vis-à-vis  la  PréfecUire; 

l,es  sous-branebements  Caron,  Clairvaux  et  les  branclicinents  des  rues  de 
Pouilly,  Sainlc-C.athcrinc  et  Sainte-Marguerite,  se  vident  au  moyen  du  dépla- 
cement des  plaques  pleines  en  fonte  qui  ferment  les  extrémités  de  ces  deux 
conduites. 

^ Galerie. 


Le  ré|)artiteur  est  plac  ' en  galerie  jusqu’au  centre  de  la  place  Saint-Meolas,  et 
le  branchement  Ctiamp-diï-Mars,  Clairvaux,  jusqu'à  l'angle  des  rues  de  la  Pré- 
fecture et  du  Chamj)-de-Mars. 

4"  Itôrnps-fonuiinci  alimcnlres  par  le  réparlîteur  Verrerie  et  par  ses  ramilkaibot» 

Le  n'partilour  n“  8 et  les  ramiücations  (jui  en  dépendent  alimentent  troiise 
bornes-fontaines  disposées  et  s<"rvi««  comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant. 


37 
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Indt' pendiininu'iil  des  voies  d'»Voulemciil  iiuliqiiàîs  dans  le  tableau  synoptique 
précédent,  le  répartiteur  n"  S fournit  l'eau  nécessaire  A la  castïrne  des  Capucins  ; 
en  second  lieu,  c'est  de  la  tubulure  en  arc  de  cercle  plact^e  à son  origine  que  l'on 
tire  le  volume  d'eau  destinée  au  lavage  du  principal  égout  de  Dijon,  lequel  tra- 
verse la  ville  du  nord  au  sud  dans  toute  son  éteiulue.  Cette  eau  tombe  de  l'ori- 
fice de  la  tubulure  dans  laqucduc  de  la  rue  Verrerie,  tourne  dans  celui  du 
Charnp-dc-Mars,  puis,  arrivée  A son  extrémité,  pénétre  dans  un  conduit  créé  dans 
l'intérét  d'une  brassiTie  établie  rue  Saiiit->'icolas  et  le  suit  jusqu'A  1 égout  pré- 
cité, après  avoir  parcouru  soulerrainemenl  une  partie  de  la  rue  de  la  Pré- 
fecture et  la  rue  Neuve-Su/on. 

Mais  pour  bien  faire  comprendre  l'utilité  de  cette  prise  d’eau,  je  dirai  quel- 
ques mots  de  l'égout  qu'elle  <loit  assainir. 
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Les  murs  de  la  ville  de  Dijon  sont  baigni^s  pendant  une  partie  de  l’année, 
ainsi  qu’on  l'a  déjà  vu,  par  un  cours  d'eau  torrentiel  appelé  .Snzon;  .son  lit  est 
complètement  desséché  pendant  l été,  tandis  que  lors  des  crues  son  débit 
peut  aller  jusqu'à  30  mètres  cubes  par  seconde.  Si  l’on  jette  les  yeux  sur  le 
plan  géaéral  (PI.  1),  on  verra  ipi’à  .son  arrivée  près  du  pont  des  Capucins 
il  se  divise  en  deux  parties  : l’une  qui  s'éloigne  de  l'enceinte  delà  ville  et  va 
se  jeter  dans  l'Ouche,  à l'aval  du  village  de  Longvic,  situé  à i kilomètres  de 
Dijon,  l’autre  qui  poursuit  son  trajet  jusqu’à  la  tour  La  Tréraouillc.  Là,  une  se- 
conde division  des  eaux  s’opère  eiicori!  : une  partie  passe  sur  un  déversoir  placé 
sur  la  rive  gauche,  coule  dans  les  fos.sés  de  la  ville  et  se  pt'rd  <lans  l Ouche,  à 50 
mètres  du  pont  de  l’IIôpilal.  L’nc  autre  partie  pénètre  dans  la  ville  par  des  ar- 
ceaux sur  lesquels  repose  la  tour  La  Trémouille.  Je  dois  ajouter  qu’un  vannage 
placé  en  tête  de  cette  tour  donne  la  faculté  de  s’opposer  à l’introduction 
des  eaux. 

De  la  tour  La  Trémouille  jusqu’à  leur  entrée  dans  l'Ouche,  les  eaux  de  Suzon 
parcourent  un  ancien  égout  voûté  sur  la  presque  totalité  de  sa  longueur.  Autre- 
fois c'était  le  seul  moyen  d’assainissement  auquel  on  avait  recours  pour  la  dés- 
infection de  cet  égout,  transformé  depuis  des  siècles  en  un  cloaque  immonde; 
moyen  tout  à fait  insuffisant,  car  h's  voûtes  étaient  presque  toutes  remplies  de 
matières  infectes,  et  le  filet  d'eau  qui  .s’introduisait  avec  peine  dans  le  canal  ne 
pouvait  entraîner  tous  les  dépôts  qui  l’obstruaient.  La  santé  publique  exigeait 
que  l’on  fit  disparaître  cette  cause  d’insalubrité  qui  inspirait  de  si  justes  alarmes 
à une  partie  delà  population  dijonnaise;  l’administration  municipale  décida 
donc  : 

1°  Que  les  riverains  supprimeraient  toutes  les  fos.scs  d’aisances  placé'cs  sur 
cet  égout,  au  curage  duquel  il  devait  être  en  même  temps  procédé  aux  frais  de 
la  ville  ; 

2“  Qu'il  serait  voûté  dans  toute  sa  longueur; 

3"  Qu’un  radier  général  serait  construit  entre  les  pieds-droits  des  voûtes  , et 
qu’une  rigole  revêtue  de  dalles  et  présentant  la  largeur  de  1 mètre  et  la  profon- 
deur uniforme  de  0"40  serait  construite  en  contrebas  de  ce  radier,  dont  la  lar- 
geur devait  varier  entre  2 et  5 mètres,  suivant  les  dimensions  tout  à fait  irrégu- 
lières des  voûtes  sous  lesquelles  il  est  établi. 

L’utilité  de  cet  te  rigole  est  incontestable  : indépuduiunient,  en  efTel.du  passage 
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(juc  cet  (^gout  livrait  aux  eaux  de  Suzon,  il  recevait  encore  les  eaux  ménagères 
et  pluviales  d'une  grande  partie  de  la  ville,  et,  comme  on  l'a  [déjà  remar- 
qué, les  lavures  d'une  brasserie  pincée  dans  la  rue  Saint-Nicolas.  Il  fallait  donc 
réunir  toutes  ces  eaux  dans  une  rigole  étroite,  à pentes  régulières,  revêtue  de 
parements  sans  aspérités,  afin  que  les  dépôts  insalubres  ou  fétides < quelles 
pouvaient  faire  naître  fussent  facilement  entraînés  par  le  volume  d'eau  dont 
les  fontaines  publiques  pc'rmettentde  disposer.  Cette  rigole,  dans  laquelle  toutes 
les  eaux  se  réunis.sent,  donne  en  outre  la  faculté  de  parcourir  à pied  sec  tout  le 
cours  du  grand  égout. 

En  hiver,  rassainis,sement  pourra  s'oitérer  au  moyen  de  Suzon  ; mais  en  été, 
lorsque  ce  torrent  n'arrive  plus  jusqu’à  Dijon,  il  faudra  de  toute  nécessité  re- 
courir à la  source  du  Kosoir,  et  la  prise  d'eau  dont  je  parlais  tout  à l'heure 
a étéexécutée  dans  ce  but.  Elle  consiste,  comme  on  l'a  vu,  dans  un  tuyau  deO”  162 
de  diamètre  fermé  par  un  robimU-vanne  de  même  calibre  (PI.  18).  Lorsque 
ce  robint't  est  ouvert,  les  eaux  s’échappent  avec  abondance  et  se  jettent  dans  l'a- 
quedne  qui  traverse  le  palais  <les  Etals  pour  suivre  le  cours  prt'wdemmenl 
décrit.  Ix  fwiint  où  elles  arrivent  à l’égout  de  Suzon  étant  très-rapproché  de 
la  tour  La  Trémouillc,  la  totalité  de  la  rigole  de  0”  41)  de  profondeur  sur  1 mètre 
de  largeur  sera  parcourue  par  les  eaux  qui  s'échappent  de  la  tubulure  du  ré- 
partiteur n"  8.  Enfin  j'ajouterai  que,  parmi  les  usages  publics  auxquels  le  répar- 
titeur n”  8 doit  être  consam>,  on  a dû  encore  placer  en  ligne  de  compte  une 
fontaine  jaillissante  à établir  sur  la  place  Saint-Nicolas  et  sur  celle  dcsDucs-de- 
Dourgogne. 

Voici  la  proposition  formulée  par  M.  Victor  Dumay,  ancien  maire  do  Dijon, 
au  sujet  de  la  fontaine  à cn*er  sur  la  place  des  Ducs-de-Bourgogne.  Sa  réalisation 
doit  être  souhaitée  par  tous  les  enfants  de  la  vieille  Bourgogne,  si  riche  en  glo- 
rieux souvenirs. 

» J'émets  le  venu,  dit  M.  Dumay,  que  sur  la  place  à laquelle  un  arrêté  munici|)al 
du  27  décembre  1813,  approuvé  par  ordonnance  du  roi,  le  26  février  suivant,  a 
donné  le  nom  de  place  des  Ducs-dc-Bounjogne,  on  élève  bientôt  une  fontaine 
monumentale  à la  mémoia*des  princes  qui,  ]H‘ndanl  plus  d’un  siècle  { de  1363 
à 1477),  ont  gouverné  avec  sagesse  et  éclat  notre  pays. 

« On  la  décorerait  des  statues  : 

«De  ce  Philippe,  qui  avait  gagné  à la  funeste  bataille  de  Poitiers  le  surnom  de 
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Hardi,  qu'il  justifia  encore  en  ,\rtois,  en  Picardie,  en  Champagne  et  à Rosbei-q  ; 

« De  Jean-sans-Peur,  .si  courageux  à Nicopolis,  à l'Écluse,  à Maestrichl , et  si 
grand  dans  les  prisons  du  Soudan,  que  lui  ouvrit,  par  d'énormes  sacrifices, 
l’affection  de  ses  peuples; 

« De  Philippe  son  fils,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts,  auquel  le  duché 
et  le  comté  de  Bourgogne  dunuit  la  rédaction  de  leurs  coutumes,  et  qui 
mérita  le  litre  de  Bon,  par  sa  clémence  envers  ses  ennemis  et  par  la  générosité 
de  son  caractère; 

« Enfin  de  Charles  leTéméraire,  le  héros  malheureux  de  Granson  et  de  Morat, 
et'donl  la  mort  opéra  la  réunion  définitive  de  notre  province  à la  France.  » 

L’emplacement  indiqué  serait,  au  reste,  d'autant  plus  convenable  pour  l'érec- 
tion de  ce  monument,  qu'il  comprend  une  partie  des  jardins  du  palais  où  Mar- 
guerite de  Flandre,  épouse  du  premier  duc,  avait  déjà  fait  établir,  en  1.‘187, 
un  vaste  bassin  d’eaux  vives  et  de  somptueuses  étuves,  et  qu’il  se  trouve  au  des- 
sous de  l'antique  salle  des  gardes,  ornée  des  tombeaux  si  précieux  de  Philippe 
le  Hardi,  de  Jean-sans-Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière,  sa  femme  ; nu  pied  de 
la  tour  élevée  sur  la  fin  du  quatorzième  .siè<;leel  au  commencement  du  quinzième, 
pour  aider  à surveiller  la  campagne  et  à prévenir  les  surprises  de  l enncmi  ; 
non  loin  de  l'ancien  donjon  dit  de  Bar,  depuis  que  René  d’.Vnjou,  duc  de  Bar, 
y fut  renfermé  avant  de  monter  sur  le  trône  de  Naples;  en  face  de  cette  fameuse 
horloge  de  Jacques  Marc,  enlevée  en  1382  par  Philippe  le  Hardi,  lors  du  sac  de 
Courtray  ; en  un  mot,  dans  la  partie  de  la  ville  où  sont  groupés  les  seuls  mo- 
numents (')  qui  nous  restent  de  ces  grands  ducs  d'Occidcnl  dont  la  puissance 
s'étendait  du  pied  des  Alpes  jusqu’à  la  mer  du  Nord. 


Réparlileur  (Salol-NicoUs)  u°  9. 

1»  Direrlion. 

Il  est  soudé  sur  l'artère  principale,  vis-à-vis  le  palais  des  Archives  (PI.  17).  Il 
pénètre  dans  la  rue  Saint-Nicolas  qu'il  suit  jusqu'à  la  place  du  Coin-des-cinq- 

(')  Le  puits  de  la  Chartreuse,  sur  l’emplacement  de  laquelle  a été  construit  l'ho.spice  des 
aliénés,  appartient  aussi  à l'ère  de  nos  ducs.  Il  est  dû  au  ciseau  de  Claude  Sluter  : ce  puits  n'est 
pas  une  des  moindres  curiosités  artistiques  d'uue  ville  quTlenri  IV  appelait  la  ville  aux  ieaux 
clochers. 
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Rues,  où  il  s’ ajuste  à la  cuve  de  distribution  n'  9.  Sa  longueur  est  de  200" 50  ; 
son  diamètre  de  0"  135. 

11  est  accompagné  d’une  seule  ramification  secondaire,  qui  descend  dans  la 
rue  Chaudronnerie  et  remonte  dans  la  rue  l’roudhon.  La  longueur  de  cette  der- 
nière est  de  63"  20;  son  diamètre  de  0"  081. 


i*  RoIhrcU. 


A l’origine  et  à l'extrémité  de  ce  répartiteur  sont  placés  des  robinets  d’arrèl. 
11  peut  être  vidé  au  moyen  d’un  robinet  de  décharge  qui  précède  le  deuxième 
robinet  d'arrèt.  Le  branchement  de  la  rue  Chaudronnerie  commence  par  un  ro- 
binet d'nrrèt;  sa  décharge  s'opère  par  le  déplacement  de  la  plaque  pleine  en 
fonte  placée  à son  extrémité,  rue  Proudhon. 


> Gaterirs. 

Le  répartiteur  est  placé  sous  galerie. 


4”  Bf>nic8>r4m(aioPR  aliroeott<»  par  le  luyaa  répartiteur  n"  9 el  par  «es  ratoiticalioas. 


l>e  répartiteur  n°  0 et  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  quatre 
bornes-fontaines  disposées  et  servies  comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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ncrartilenr  (Vaaot^rie}  n*  iO. 
Direction»  cl  longueur». 


Il  p<^nMre  {PI.  17)  clans  la  rue  Aannerie  (ju'il  suit  sur  une  longueur  totale 
de  302“  20;  son  diamètre  est  de  0“  lOS  sur  la  longueur  de  214“  50,  et  de 
0“  081  .sur  ecllc  clc  87"  70. 

Sur  la  première  partie  de  ce  répartiteur  sont  grelTés  deux  emhranclicments 
secondaires  : l’un  suit  dans  la  rue  Roulette;  sa  longueur  est  du  00"  50;  sou  dia- 
mètre de  0“  081  : l'autre  se  développe  dans  la  rue  d .Vssas  et  sarrèle  à la  ren- 
contre! de  la  rue  Proudhon.  Sa  longueur  est  de  10"  80;  son  diamètre  de  0"  081. 


2“  Robinetn. 

Le  répartiteur  Vannerie,  est  si'-paré  par  un  robinet  d'arrél  de  l'artère  princi- 
pale; son  robinet  de  décharge  est  ajusté  immcMiatcmeut  A l'amont  du  précédent. 
U branebement  Roulotte  est  à sou  origine  muni  d uu  robinet  d arrêt;  sa  dé- 
charge s'opère  au  moyen  du  déplacement  de  la  placpie  pleine  en  fonte  qui  ferme 
sou  extrémité.  .4  l'origine  du  branchement  d'.Vssas  sont  réunis  les  robinets 
d'arrêt  et  de  décharge,  de  cette  conduite. 


V Galerif». 


Aucune  partie  de  ce  répartiteur  et  de  ses  ramilications  n'est  placée  en  ga- 
lerie. 


Born<fs-foni»ine»  aiimeiilpes  |>ar  le  rêpartlleur  a*  10  et  par  se»  raDitication». 

Le  répartiteur  n“10el  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  quatre 
bornes-fontaines  disposiies  et  servies  ainsi  ipi'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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Nous  allons  prt^senter  maintenant,  dans  un  tableau  général,  le  résumé  de 
tous  les  ouvrages  exécutés  pour  l’établissement  de  l’artère  principale  et  des 
dix  répartiteurs  greffés  sur  elle. 
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Il  n'sulle  du  tableau  général  ci-dessus  : 

1’  Que  la  longueur  lolalo  des  galeries  est  de  75,  savoir  ; 


1*  Galeries  renfennant  les  conduiles .S047"  20 

2*  — des  robinels  d'arrél  des  hranchemenls ....  1 76  45 

.7"  — d’écoulement  des  bonios-foiitaines 176  10 

Total  PA  B EU. 53;t‘J*  75 

2’  Que  la  longueur  totale  des  tuyaux  est  de  1357 1"  35,  savoir  : 
Uonduilo  do  0-35 1018-30 

— 0 216 811  70 

— 0 19 .573  70 

— 0 162 1292  05 

— 0 135 3111  . 

— 0 108.  . 2597  ;)0 

— 0 081 .3651  70 

— 0 06  518  60 


Total  PAREIL 13574-35 


Q(  atriKiik  section. 

DM  eaiiEaiBa  bem  CBanBiTsa. 

V 

Je.  me  suis  borniA,  dans  la  dc.seription  gi^ni^rale  des  conduites  qui  portent  dans 
les  divers  quartiers  de  la  ville  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir,  i\  indiquer 
la  longueur  de  celles  qui  étaient  placées  sous  galeries;  mais  il  est  nécessaire  de 
donner  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à adopter  celte  disposition,  malgré  1 aug- 
mentation de  dépense  qu  elle  entraîne. 

Les  conduiles  peuvent  être  posées  de  trois  manières  dill'érentes  : 

1*  En  tranchée,  c'cst-à-slire  eu  pleine  terre,  sous  le  pavé  des  rues; 

2"  Dans  de  petites  rigoles  de  maeonuerie  qui  u oU'rent  t|u'une  section  légère- 
ment su|H-rieure  au  diamètre  extérieur  des  conduites; 

3”  Sous  des  galeries  voûtées  d’une  dimension  telle  qu’un  homme  puisse  aisé- 
ment les  parcourir. 

Je  n’ai  adopté  pour  Dijon  que  le  premier  et  le  troisième  mode.  îo  second 
n’oITre  qu’un  seul  avantage  ; il  permet  d’asseoir  la  conduite  sur  un  sol  factice 
n'sislanl.  et  l’on  verra  (troisième  partie,  chapitre  H'  que  cette  condition  est  très- 
importante,  puisque  l’inégalité  de  conipn’ssion  du  sol  pourrait,  dans  une  con- 
duite à jwiites  faibles,  déterminer  dans  les  tuyaux  une  série  de  points  culrai- 
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liants  dans  lesquels  lair  viendrait  se  (antonner,  circonstance  qui  pourrait 
notablement  diminuer  lu  débit  de  la  conduite.  Mais,  ainsi  que  le,  lait  observer 
M.  (leiiiéj’s,  la  recherche  des  fuites  dans  ce  système  devient  aussi  longue  que 
dispendieuse,  parce  que  l'eau  peut  couler  dans  le  fond  de  la  rigole,  sans  se  faire 
jour  jusqu'à  la  surface  du  pavé,  et  sans  donner  lieu  à un  enfoncement  qui  indi- 
que le  point  lixe  où  existe  la  perle  d’eau. 

J’ai^en  conséquence,  repoussé  d’une  manière  absolue  le  mode  n*  4,  et  lui 
ai  pr^ré  le  mode  n"  1,  d'ailleurs  moins  onéreux,  tontes  les  fois  que  l'accroLsse- 
ment  de  dépense  ne  me  permettait  pas  de  n*courir  au  mode  n°  3.  Il  est  entendu 
aussi  que  j’employais  tous  les  moyens  possibles  pour  alTerniir  les  portions  de 
terrains  qui  n oHraient  pas  une  résistance  sufUsante;  je  les  faisais  consolider 
par  des  piquetages,  par  une  couche  de  sable,  quelquefois  même  par  des  pierres 
piales  placées  sous  les  tuyaux. 

Ainsi  toutes  les  conduites  de  Dijon  ont  été  posées  soit  en  tranchées,  soit  sous 
des  galeries  spéciales.  Quelques  portions  de  ces  conduites  ont  encore  été  établies 
dans  le  grand  égout  de  Suzon  qui  traverse  la  ville;  cela  ne  pouvait  avoir  dans 
la  localité  aucun  inconvénient,  à raison  de  l'assainissement  parfait  de  cet  égout; 
mais  dans  la  plupart  des  cas,  suivant  l’obscrvalion  de  M.  Ileiiiéys,  ce  parti  ne 
doit  pas  être  adopté.  Si  ou  diminue  la  dépense,  puisqu’on  n’a  point  de  galeries 
spt'cialcsà  construire,  on  achète  cet  avantage  par  une  foule  d’inconvénients:  la 
visite  des  conduites  s'opère  diflicileuient  dans  les  égouts,  qui  présentent  prt^sque 
toujours  l'aspect  d’immondes  cloaques;  il  faut  employer  des  moyens  spéciaux 
pour  prémunir  les  ouvriers  contre  l'asphyxie;  les  robinets  d’arrêt  et  de  décharge 
sont  toujours  recouverts  par  les  matières  impures  auxquelles  les  égouts  livrent 
pas-sage  ; on  les  maïueuvr)!  ainsi  avec  difficulté,  dès  lors  plus  rarement,  bien  que 
l étal  dans  lequel  ils  se  trouvent  exigerait  qu'on  les  nettoyât  et  qu'on  les  essayât 
à des  intervalles  plus  rapprochés.  11  importe  donc,  eu  général,  de  constrnire 
pour  les  tnyniux  dos  galeries  spéciales.  A celte  occasion,  j'ajouterai  que  ce  n’est 
que  par  exception  cpi  il  faut  permettre  d'y  loger  des  conduites  de  gaz;  celte 
combinaison  présente  des  dangers  sur  lesquels  je  n’ai  pas  besoin  d'insister. 

J'arrive  maintenant  à la  discussion  du  premier  et  du  troisième  mode  de  la 
pose  en  Irancht'x's  ou  de  la  pose  sous  galeries. 

la»  galeries  permettent  de  visiter  avec  aisance  et  rapidité  les  conduites,  de 
reconnaître  sur-le-champ  les  points  où  des  fuites  ont  lieu,  de  réparer  ou  de 
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remplacer  immédiatement  les  tuyaux  défectueux,  .sans  creuser  le  sol  des  rues, 
sans  bouleverser  les  chaussées  pavées,  saus  entraver  la  circulation. 

Mais  si  les  tuyaux  sont  posés  en  terre,  les  visites  sont  impossibles  : on  ne  vient 
ré'parer  le  mal  que  lorsque  ce  mal,  par  sa  gravité  môme,  s'est  révélé  soit  dans 
les  caves  voisines,  soit  à fleur  du  sol,  soit  par  quelque  suspension  de  service. 

Sous  galeries,  les  conduites  sont  jilaahs  sur  îles  appuis  que  ne  peuvent  ébran- 
ler les  secousses  extérieures  ré'sultant  du  passage  des  voitures  trôs-chnrj^-es  sur 
un  pavé  souvent  défectueux.  Et  en  effet,  les  conduites  sont  alors  assises,  soit  sur 
%es  banquettes  continues  en  maçonnerie,  soit  sur  des  consoles  en  pierre  ou  en 
fonte,  soit  sur  des  chevalets;  et  tous  ces  points  fixes  reposent  eux-mômes  sur 
des  radiers  de  galeries  ou  d'égouts  non  susceptibles  de  tassement. 

En  terre,  les  conduites  sont,  au  contraire,  d'autant  plus  gravement  affectées 
par  les  cahots  du  roulage,  que  les  couches  de  terrain  sur  lesquelles  reposent  ordi- 
nairement les  tuyaux  appartiennent  presijue  toujours  à des  terrains  rapportés. 

.Sous  galerie,  les  suintements  qui  peuvent  surgir  des  joints  éventuellement 
altérés,  ou  des  fissures  mômes  des  tuyaux,  ont  un  écoulement  libre  et  régulier 
qui  ne  dégrade  rien. 

Au  contraire,  lorsijii'il  y a une  fuite,  môme  légère,  sur  une  conduite  placée 
en  terre,  le  sol  se  détrempe,  tasse  et  entraîne  inévitablement,  par  suite  de  son 
affaissement,  la  rupture  des  brides  ou  des  emboîtements.  Ce  tassement  favorise 
en  outre  la  formation  de  points  hauts  si  nuisibles  au  débit  des  conduites. 

Les  galeries  offrent  le  double  avantage  de  livivr,  ainsi  que  nous  le  dirons  à 
l'article  des  bornes-fontaines,  un  écoulement  souterrain  immédiat  aux  eaux  qui 
tombent,  en  hiver,  des  fontaines  ou  bornes-fontaines,  et  de. maintenir  en  été  la 
constance  de  1a  température  des  eaux  amenées  {wr  les  tuyaux  quelles  renfer- 
ment. Celte  circonstance  est  tout  à fait  favorable  à la  solidité  des  conduites  que 
les  variations  de  température  peuvent  briser  ou  désemboîter;  elle  est  également 
précieuse  pour  ralimenlalion  privée. 

Ouanl  aux  conduites  en  pleine  terre,  c'est  par  erreur  que  M.  tieuiéys  a 
prétendu,  d'une  manière  générale,  quelles  participaient  moins  que  celles  sous 
galeries  aux  variations  de  température  : h»  expériences  précises  que  j'ai  faites 
à CO  sujet,  et  dont  je  vais  donner  le  résultat,  ne  laissent  aucun  doute  i cet  égard; 
cl  [lourlant  les  conduites  posées  en  tranchées  à Dijon  ont  été  descendues  à une 
profondeur  beaucoup  plus  considérable  que  celle  indiquée  par  M.  (leniéys,  qui 
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se  borne  à reeommaiider  de  les  placer  à 1 mètre,  pour  les  soustraire  à l'eiret  de 
la  gelée  et  aux  x ibralions  produites  par  le  mouvement  des  voitures. 


De  U (rnniiailMlen  de  lu  teMp^rulure  aux  lu>ani. 


J’ai  dit,  page  88,  que  j’indiquerais  la  cause, des  variations  assez  sensibles 
qui  existent  dans  les  teinpéralures  de  l'eau  donnée  par  certaines  bornes-l'on- 
taincs:  j'ai  laissé  entrevoir  que  <-es  différences  devaient  tenir  à ce  que  certaines 
condiiilcs  étaient  entièrement  posén-s  en  galeries,  tandis  (jue  d autres  étaient 
en  partie  placées  en  tranchées. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  différentes  bornes-fontaines  soumises  aux 
expériences,  la  désignation  des  distances  parcourues  par  l'eau,  entre  le  réservoir 
de  la  porte  Guillaume  et  les  voies  d'écoulement  en  galeries  et  en  tranchées. 
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(')  Les  numéros  d'ordre  de  ta  seconde  coloime  sont  ceux  du  tabteau  générât  dos  bornes- 
fontaines,  tabtcau  que  je  donnerai  plus  tard  ; ces  numéros  corres|K>ndent  aussi  à ceux  des  bor- 
nes cotés  sur  le  plan  général  (pi.  8).  Deux  bonics  supprimées  depuis  mon  départ  de  Dijon,  n"  K 
de  l'artère  principale,  n"  33  du  répartiteur  n“  2,  empêchent  les  numéros  de  cette  deuxième  co- 
lonne de  cadrer  avec  ceux  indiqués  sur  les  tableaux  successifs  des  répartiteurs  qui  comprenuent 
CCS  deux  bornes. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  température  moyenne  des  bornes  4,  8,  9,  18, 
19,  50,  21,  22,  27,  alimentées  par  des  tuyaux  plaa^s  en  galerie,  a été  : 


1“  Tour  le  jour  le  |tlus  chaud -t- 12”  06 

2"  l’our  le  jour  le  plus  froid -j-  9"  30 


tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  celle  des  autres  bornes,  1, 2,  3,  5,  6, 
7,  10,  11,  12,  11, 15, 16,  23,  24,  25, 26,  plactVs,  partie  en  galerie,  partie  en  tran- 


cliée.s,  a été: 

I*  l’our  le  jour  le  plus  chaud 13°  7 

2°  Pour  le  jour  le  plus  froid ■ -j-  7*  9 


Les  tuyaux  placés  en  tranchées  ont  donc  été  plus  aa'essibles  aux  variations 
de  teiu|>érature  que  ceux  établis  sous  galeries. 

J'ajouterai  une  dernière  observation  relative  au  réservoir  de  Montmusard;  la 


seule  qui  ait  été  faite  (10  août  18(7). 

.Sa  tmnpéralure  a été  trouvée  de 13°  50 

Celle  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  étant 12*  30 

Or,  il  existe  entre  ces  ihrux  réservoirs  : 

Pour  tuyaux  posés  en  galeries,  la  longueur  de 1198"  85 

— — en  tranchées,  celle  de 723"’ 80 

Total 2222~65 


On  ne  saurait  donc,  par  les  diverses  considi'rations  ci-dessus  développt'es, 
hésiter  A placer  tous  les  tuyaux  de  conduite  sous  galeries,  si  l'on  n’était  point 
retenu , et  jajonterai,  justement  retenu  en  beaucoup  de  cas,  par  des  considéra- 
tions d'écoiximie  bien  entendue.  .V  Dijon,  en  elTet,  les  galeries  souterraines,  ext'-- 
culéH;s  à des  prix  qu  il  sera  diflicile  de  maintenir  dans  beaucoup  de  localités,  si 
j'en  juge  par  les  détails  que  j'ai  recueillis  A cet  éganl,  exigent  cependant  une  dé- 
pense d'environ  10  fr.  par  mètre  tsiurant.  (A  Toidoust*.  des  galeries  analogues 
ont  coûté  96  fr.,  A Paris,  110  fr.j.Or,  des  tuyaux  de  tr,  13.5,  de  0",108,  de0",081 
de  diamètre,  ne  coûtant  que  17  fr.  88,  13  fr.  96,  9 fr.  51  e.  par  mètre  courant, 
comment  pourrait-on  sc  résoudre,  à moins  de  cin-onstances  exceptionnelles,  à 
placer  de  pareilles  conduites  sous  des  aqueducs  de  10  fr.,  96  fr.  et  110  fr.  le 
mètre  courant? 

Cette  réllexion  nous  a amené  A partager  les  conduites  en  deux  catégories  dis» 
tincles. 
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Dnns  la  prpinii'rp,  noua  avons  classt^  las  conduites  principales,  dont  le  dia- 
mètre est  pres(juc  toujours  très-considèrablc  ; 

Dans  la  seconde,  les  conduites  secondaires,  dont  la  section  est,  en  général, 
beaucoup  plus  faible. 

La  rupture  d'une  conduite  principale  peut  entraîner  la  privation  (l'eau  pour 
toute  une  ville,  pour  tout  un  quartier;  il  importe  que  Ion  découvre  et  que  I on 
répare  immédiatement  le  tuyau  défectueux;  d où  la  nécessité  de  la  placer  sous 
galerie.  Une  pareille  conduite,  à raison  du  grand  diamètre  (]u’elle  oil're  liabi- 
tuellemrnt,  pourrait  encore,  si  elle  était  postV  en  tranchée,  jeter  sur  lu  voie  pu- 
blique un  volume  d'eau  assez  considérable  pour  entraver  la  circulation  ou  causer 
des  dommages  aux  propriétés  riveraines:  motif  nouveau  pour  l'envelopper 
d'un  aqueduc. 

Quant  aux  conduites  secondaires,  par  l’elTel  de  leur  rupture,  une  seule  rue, 
c'est-à-dire  deux  ou  trois  bornes-l'ontaines  seulement  sont  privées  d'eau  : il 
y a moins  d'urgence  à réparer  l'accident;  les  tuyaux,  dans  cette  hypothèse, 
peuvent  être  placés  en  tranchées. 

Mais  d autres  considérations  doivent  encore  être  invoquées  et  tirées  des  né- 
cessités locales,  lorsque  cette  question  se  présente  à l'occasion  d'une  distribution 
d'eau  particulière  : ainsi  l’on  doit,  indépendamment  de  la  nature  de  la  con- 
duite, avoir  égard  au  degré  de  fréquentation  de  la  rue  quelle  doit  parcourir 
ou  à la  faible  largeur  de  cette  rue;  car,  en  pareil  cas,  les  réparations  des 
conduites  en  pleine  terre  interrompraient  d'une  manière  tout  ù fait  regrettable 
lu  circulation  publique.  On  doit  aussi  regarder  à la  profondeur  du  déblai 
à effectuer.  Dos  circonstances  spéciales  peuvent  contraindre  à poser  les 
conduites  à une  grande  profondeur  sous  le  sol  ; il  est  indispensable  alors 
de  construire  des  aqueducs.  Ce  cas  se  présente  toutes  les  fois  que  l'on  adapte 
une  conduite  à un  ré.scrvoir  profondément  encaissé  sous  le  sol. 

Citons  M.  Uiuinery  à co  sujet; 

« Lorsque  nous  avons  présenté,  dit-il,  le  projet  de  la  conduite  Poissonnière, 
nous  nous  sommes  laissé  maîtriser  par  l'antécédent  d'une  conduite  déjà  exi- 
stante dans  cette  rue  et  posée  à une  grande  profondeur,  et  nous  avons  fait  la 
faute  de  ne  pas  demander,  comme  condition  première,  la  construction  d'une 
galerie  Poi.ssonnière,  à partir  de  l'aqueduc  de  ceinture. 

* Nous  avons  enterré  la  nouvelle  conduite  aux  mêmes  profondeurs  de  1"  70 
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A 4”  70,  Pt  sur  la  niAmo  longupur  do  100  môtro.s  que  nos  devanciers  avaient  en- 
lerri'  ranciennc  distribution.  Or,  A ces  prnfcuuleurs,  la  dAcouverle  des  fuites  pré- 
sente une  véritable  impossibilité,  et  cerlainenienl  nos  successeurs  seront  obligés 
d'exécuter  la  galerie  que,  par  une  économie  mai  entendue,  nous  n'avons  pas  osé 
proposer.  » 

On  est  aussi  dans  l’obligation  de  poser  les  conduites  sous  galeries  dans  le  cas 
fort  rare  oA  le  niveau  supérieurdu  terrain  que  l'on  doit  traverser  est  plus  élevé 
que  la  hauteur  de  1a  colonne  qui  présente  la  charge  de  la  conduite  au  point  que 
l'on  considère  ; autrement,  on  n'aurait  aucun  moyen  de  reconnaître  les  fuites, 
puis(jue  la  faible  pression  relative,  exerc«'‘e  par  les  eaux,  ne  leur  permettrait  pas 
de  jaillir  jusqu'A  la  surface  du  sol  et  de  déterminer  I alTaisscmcut  qui  indique  le 
lieu  où  il  est  nécessaire  de  faire  une  réparation. 

Lnfln,  les  galeries  seraient  indispensables  dans  l'iiypothèse,  sans  doute  fort 
exceptionnelle,  où  l'on  ne  pourrait  faire  disparaître  dans  le  sol,  au  moyen  de 
puits  perdus,  le  volume  des  eaux  débitées  en  hiver  par  chaque  borne,  A raison 
de  l'imperméabilité  du  terrain  sur  le(juel  certains  quartiers  d'une  ville  seraient 
a.ssis.  Alors  il  devient  nécessaire  de  construire  des  a<jueducs  pour  l écoulement 
de  ces  eaux,  et  on  doit  en  proliter  pour  le  placement  des  conduites,  en  leur 
donnant  une  dimension  qui  leur  permette  de  répondre  à celte  destination. 

Tels  .sont  les  principes  et  les  considérations  diverses  qui  m'ont  guidé  dans  la 
détermination  des  rues  où  les  conduites  de  Dijon  devaient  être  placées  sous  ga- 
leries ou  pos(^s  en  pleine  terre  ; les  tranchées  pour  recevoir  ces  dernières  of- 
fraient la  largeur  minimum  de  0"  70  et  la  profondeur  minimum  de  1”30. 

Les  galeries  dans  lesquelles  des  tuyaux  ont  été  placés  en  galerie  dépendent: 

1“  de  Tarière  principale. 

2“  du  répartiteur  n°  1 \ 


.T” 

— 

n*  2 / 

4° 

— 

n"  3 \ côté  droit  de  l’artère. 

.5” 

— 

n°  .0  1 

6" 

— 

n°  ti  ) 

7^ 

n"  8 J 

S" 



()  ( gauche  de  1 artère. 

.Aucune  partie  des  répartiteurs  4,  7 et  10  n’a  été  posée  sous  galerie.  La  peti- 
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tesse  (lu  diuiuiTre  de  leurs  luyaux  et  leur  lailde  importance  relative  m'ont  déter- 
mim-  à les  placer  eiilic'rement  en  tranclitk'.  Mais  il  n en  était  pas  de  même;  des 
répartit(»rs  pn-cités,  et  je  vais  donner  successivement  les  motifs  s|XTiaux  (jiii 
m’ont  engagé  à les  poser  sous  galcri(!s. 


L'importance  de  VarUTC  principale,  les  dimensions  d(’s  tuyaux  qui  la  ('(impo- 
sent, la  profondeur  des  déblais  aux  abords  du  réservoir  de  la  porte  tiuillaume, 
la  fn'quentution  (les  rues  Guillaume  et  Rameau,  qui  font  partie  de  la  traverse 
de  la  route  impériale  n°  ô de  Paris  à Genève,  ne  permettaient  pas  de  songer  à pla- 
cer celte  conduite  en  tranchée,  (\  partir  du  réservoir  jusqu'à  la  salle  de  spectacle 
ou  à l'origine  de  lu  rue  Lamonnoye.  En  ce  point,  comme  on  l’a  vu,  l’artère  sc 
bifur(]ue  eu  deux  branches  ; l'une  qui  passe  par  la  place  Saint-Étienne,  derrière 
l’église  Saint-Michel  et  la  rue  Saurnaise;  ccllo-ci,  à raison  de  la  petitesse  de  son 
diamètre,  de  la  largeur  et  du  peu  de  fréquentation  des  voies  qu’elle  parcourt , 
a été  posée  en  tranchée  ; l’antre  branche,  qui  suit  la  rue  Lamonnoye,  traverse  de 
la  roule  impériale  n*  70  et  la  rue  Jehannin,  a été  posée  sous  galerie. 

La  faible  largeur  de  la  rue  Lamonnoye  et  le  diamètn;  de  cette  partie  de  la 
conduite,  sur  laquelle  d'ailleurs  venaient  se  brancher  les  répartiteurs  ‘Jet  10, 
m'ont  engagé  à établir  un  aqueduc  pour  renfermer  les  tuyaux  qui  la  com- 
posent. L’aqueduc  de  l’artère  principale  s’étend  donc  du  réservoir  de  la  porte 
Guillaume  jusqu'à  la  porte  Neuve.  De  cette  d(!rnière,  et  jusqu’au  réservoir  de 
Montmusard,  les  tuyaux  ont  été  placés  en  tranchée;  il  n’y  avait  plus  aucun  in- 
convénient. On  s’est  borné  à établir  une  galerie  pn'is  du  dernier  réîservoir,  à 
raison  de  la  profondeur  du  déblai  ; elle  sert  en  même  temps  d’aqueduc  d(î 
décharge. 

t»  t. 


Une  très-petite  partie  de  ce  répartiteur  a été  posée  sous  galerie,  et  (elle  der- 
nière n’a  point  été  construite  dans  ce  but;  elle  avait  s(;iilement  pour  objet  (h*, 
recueillir  les  eaux  desc^-ndant  la  rue  de  Saint-Philibert,  alin  di;  les  jeter  dans  l'é- 
gout de  Suzon,  à la  porte  d’Ouche.  Il  n'y  avait  aucun  motif  de  placer  le  répar- 
ai) 
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litoiir  n°  1 sous  uqiu  duc;  il  descend  dans  des  rues  en  général  peu  fréquentées,  et 
n’olTre  qu'un  diamètre  de  0“  135.  , 


Ce  répartiteur  est  de  même  diamètre  que  le  précédent;  mais  il  parcourt  les 
rues  Bossuet  et  l’orte-d’Ouchc,  qui  font  partie  de  la  route  impériale  n”  74de  Cha- 
lon-sur-.Saùim  à Sarreguiunines.  l>e  plus,  il  est  probable  que  des  fontaines 
seront  dans  l'avenir  établies  sur  les  places  Saint-Jean  et  Morimonl;  il  était 
donc  utile  d'établir  dans  cette  direction  un  aqueduc  qui  pilt  verser  leurs  eaux 
dans  l'égout  de  Suzon,  vers  l’Académie.  Cette  double  considération  ne  permettait 
pas  d'établir  en  tranchée  une  conduite  aussi  importante , et  des^née  à parcourir 
des  rues  qui  reçoivent  une  grande  circulation. 


à*  ■ép»rtlt«iir  n* 


Deux  parties  du  réprtiteur  n°  3 sont  placeras  sous  galeries;  la  première 
s’étend  entre  l’artère  princiiiale  et  la  rue  du  Chaignot;  la  secxnide,  entre  la  place 
des  Cordeliers  et  la  porte  Saint-Pierre. 

Il  était  nés;essairc  de  construire  en  galerie  la  première  partie,  à raison  de  la 
fré(|ueutation  et  du  peu  du  largeur  de  la  rue  du  Bourg,  à raison  aussi  de  la 
faible  largeur  d'une  partie  de  la  rue  Berbisey , à raison  enfin  du  diamètre  de 
cette  [Kirtion  du  répartiteur,  lequel  est  de  0“  1(>2.  Les  eaux  des  bornes-fonlaiuas, 
(|ui  tombent  en  hiver  dans  cette  première  partie,  se  rendent  à l'égout  de  SuxoD 
au  moyeu  d'un  aqueduc  branché  sur  cetto  galerie  et  de  même  hauteur  que 
oelle-ci. 

Quant  è la  seconde  partie,  on  1 aétablie  sous  galerie,  parce  que  l'on  a le  projet 
d'établir  une  fontaine  sur  la  [dacc  des  Cjprdelicrs,  .et  qu'il  y avait  nécessité  de 
ménager  aux  eaux  excédantes  un  moyen  d'écoulementsouterrain;  les  eaux,  après 
avoir  parcouru  l'aqueduc  de  la  rue  Saint-Pierre,  descendront  dans  celui  delà 
rue  (diabot-Charny,  et  de  là  se  rendront  dans  le  cours  extérieur  de  Suzon- 


\ 
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■épnrCUeHr  n” 

• 

Son  diamèlrfl  rsl  <lo  0"  19;  de  plus,  il  desrend  dans  une  me  WquenltV,  la  me 
Chabol-Charny.  qui  fait  partie  de  la  traverse  de  la  route  de  Paris  à Genève.  Ce 
double  motif  m’a  déterminé  à le  faire  poser  sous  galerie  dans  toute  son  étendue. 
Cette  galerie,  qui  passe  avec  une  hauteur  réduite  sur  le  pont  de  Suzon  à la  parle 
Saint-Pierre,  se  prolonge  jusque  sous  le  bassin  de  la  gerlte  établie  au  eentre  de 
la  place  circulaire.  Entre  la  porte  et  le  bassin,  elle  .sert  encore  h renfermer  la 
conduite  qui  mène  au  lavoir  de  la  porte  Saint-Pierre  une  partie  des  eaux  de 
la  gerbe. 

•*  Bépartllmr  h*  •. 

Le  diamètre  de  ce  répartiteur  n'e.st  que  de  0”  1.1.Ï,  mais  il  monte  dans  une  me 
étroite  et  suivie  par  plusieurs  voitures  publiques.  J'ajouterai  qu'on  se  propose 
de  donner  un  écoulement  souterrain  à toutes  les  eaux  pluvialesdu  quartier  neuf, 
appelé  Saint-Bernard,  auquel  ce  répartiteuraboulit.  On  avait  en  outre  l'intention 
de  créer  lÉie  fontaine  jaillissante  sur  la  place  .Saint-Bernard  {').  Ces  consi- 
dérations réunies  ont  motivé  rétablissement  d'une  galerie,  malgré  la  faiblesse 
du  diamètre  du  n’-parliteur. 

L'idé-e  de  donner  un  écoulement  souterrain  à toutes  les  eaux  du  (juartier  Saint- 
Bernard  a,  de  plus,  nécessité  l'établissement  d'un  aqueduc,  qui  réunit  la  galerie 
précitée  à l’égout  de  Suzon  par  lu  rue  Musette.  Il  éUvit  exinvonable  d'empècher 
ces  eaux  d’arriver  jusqu’ù  la  galerie  qui  passe  sous  la  rue  Guillaume  et  qui 
, recouvre  l’artère  principale. 


I*  •UpwUtear  ■*  B. 


fx?  répartiteur,  comme  on  l’a  expliqué,  s’embranche  sur  l'artère  principale  vis- 
A-vis  la  troisième  cour  du  palais  des  États;  il  franchit  cette  cour  à une  as,sez 
grande  profondeur,  et  se  rend  ensuite  dans  la  rue  Verrerie,  étroite  et  fréquentée; 
enfin,  de  là  il  pénètre  dans  la  rue  Saint-Nicolas,  traverse  de  la  route  70  d'Aval- 
lon  à Combcaufontainc,  après  s'être  développé  dans  la  med'Assas.  Son  diamètre 

(M  On  « ru  que  ce  projet  avait  reçu  son  exécution. 
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ans 

esl  de  0"  1fi2.  J’njoulerai  que  l’on  a le  projet  d'établir  une  fonlaim;  nionuraenlale 
sur  la  place  des  Dues  de  Rourf;ogne,  et  qu’il  fallait  prendre  i\  l'avance  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  l'évacuation  du  trop-plein.  Ces  circonstances  réunies 
m'ont  engagé  poser  ce  répartiteur  sous  acjueduc. 

Je  rappellerai  d’ailleurs  que  la  partie  d’a(iueduc  comprise  entre  le  répartiteur 
n*8  et  la  me  du  Chain p-de-Mars  doit  être  employée  à conduire,  à la  galerie 
construite  sous  cette  dernière  rue,  le  \olume  que  l’on  peut  obten^  de  la 
prise  d’eau  déjà  décrite  et  faite  dans  la  rue  Hameau  sur  l'artérc  principale. 
Ce  volume,  après  avoir  pareouru  l’aqueduc  de  la  rue  du  f.hamp-dc-Mars, 
rencontre  à l'extrémité  de  celte  dernière,  vis-à-vis  la  Préfecture,  l’égout  de  la 
brasserie  de  la  rue  Saint-.^icolas,  ijui  descend  de  la  rue  d’.Assas  et  .se  réunit  au 
grand  égout  de  Siizon  sur  la  place  de  ce  nom,  après  s’ètre  développé  dans  la  rue 
^ellve-Suzon. 

l.a  construction  de  rai[uedue  de  la  nie  Verrerie  était  donc  non-seulement 
convenable,  maisencoro  d’une  absolue  nécessité,  puisque  cet  aqueduc  sera  chargé 
de  conduire  [ires(|u’à  l’origine  de  l’égout  de  Suzon  les  eaux  indispensables  à son 
assainissement  quotidien.  Il  importait  aussi  de  construire  un  aqlieduc  sous 
la  rue  du  Champ-de-Mars,  bien  qu’il  ne  renferme  qu’une  conduite  de  0"  108. 


A*  •• 

On  sait  qu’il  n’occupe  qu’une  faible  longueur,  comprise  entre  le  bâtiment 
des  Archives  et  la  cuve  placée  à la  rencontre  des  rues  d’Assas  et  Saint-Mco- 
las.  Le  diamètre  de  ce  répartiteur  n'est  que  de  0"135;  mais  il  parcourt  lH  rue 
Saint-Nicolas,  qui  fait  partie  de  la  traverse  de  la  roule  impériale  n”  70;  de 
plus,  comme  on  n’avait,  vu  sa  petite  étendue,  que  peu  de  dépense  à faire  pour  le 
poser  sous  galerie,  il  n’était  point  permis  d'hésiter  à construire  cet  aqueduc,  qui 
permettait  de  relier  la  galerie  de  l’artère  principale  à celle  qui  se  développe  jus- 
qu'à l'extrémité  de  lame  Snint-.Nicolas. 

Telles  sont  donc  les  principales  considérations  qui,  d'après  les  principes  posiis 
au  commencement  de  ce  chapitre,  m’ont  guidé  dans  le  choix  des  conduites  ou 
parties  de  conduites  à placer  sous  galerie. 

Il  me  reste  à donner  maintenant  les  dimensions  de  ces  dernières,  et  à indiquer 
comment  y sont  placées  les  conduites  qu’elles  sont  destinées  à renfermer. 
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J'ai  adopté  pour  les  galeries  deux  profils  en  travers  principaux  ;P1.  15). 

L'un  offre  dans  œuxTe  la  hauteur  de  1“  75;  la  largeur,  de  0"  90. 

Le  second  présente  dans  œuvre  la  hauteur  de  1"  75  ; la  largeur  de  0“  75.’ 

Les  pieds-droits  de  ces  aqueducs  ont,  dans  le  premier  cas,  la  hauteur  de 
1"30,  dans  le  second,  celle  de  1"  375;  ils  sont  recouverts  par  une  voûte  en  plein 
cintre  et  reposent  sur  un  radier  de  0“  30  d'épaisseur,  formé  au  moyen  de 
pierfes  mises  sur  champ,  dont  le  parement  intérieur  est  disposé  suivant  un  are 
de  cercle  concave,  offrant  une  flèche  de  0"  05.  La  hauteur  réelle  des  aqueducs 
dans  œuvre  est  doue  de  1"  80. 

Des  consoles  en  pierre  {'),  d une  hauteur  de  O"  30,  d une  épai.sscur  de  0"  20, 
et  faisant  saillie  de  0“  35  pour  les  tuyaux  de  0”  35,  de  0“  25  de  hauteur,  deO”  15 
d'épaisseur  et  de  0”  25  de  saillie  pour  tous  les  autres,  sont  encastrées  dans  un 
des  pieds-droits  des  galeries.  Leur  face  .supérieure  est  placée  à 0”65  en  contre- 
haut  de  la  ligue  d'intersection  du  radier  et  des  pieds-droits. 

Au-dessous  de  ces  consoles  est  pratiqué,  dans  le  pied-droit,  un  refouillemenl 
de  0“  10  de  profondeur,  afin  de  diminuer  autant  que  possible  la  saillie  des 
tuyaux,  et  de  laisstœ,  par  conséquent,  la  plus  grande  largeur  possible  A la  ga- 
lerie. Ces  refouillements  ont  les  hauteurs  de  0“  40  pour  les  tuyaux  de  0”  35,  de 
0"  25  pour  ceux  de  0"  19,  et  de0“  20  pour  tous  les  autres.  L'épaisseur  du  pied- 
droit  qui  porte  les  consoles  est  de  0“45;  celle  du  second  pied-droit  a été  r<!v 
duite  à 0"  40;  l'épaisseur  de  la  clef  des  voûtes  est  de  0"  30  ; celle  à leur  nais- 
sance est  de  0“41  du  côté  des  consoles,  et  de  0"36  de  l'autre  côté.  Elles  sont, 
comme  on  le  voit,  extradossées  suivant  une  sorte  d'ellipse,  laquelle  est  recouverte 
d'une,  chape  de  0"4)4  d'épaisseur. 

distance  entre  les  consoles  est  moyennement  de  1“  25  ; il  faut  les  placer  de 
manière  que  les  joints  des  tuyaux  tombent  toujours  dans  l'intervalle  qu  elles 
laissent  entre  elles. 

T>e  cube  des  aqueducs  de  la  première  catégorie  est,  par  mètre  courant,  de  2”  28; 
celui  des  aqueducs  de  la  .seconde  est  de  2™  23. 

On  voit  donc  que,  même  en  y comprenant  les  déblais,  cœs  deux  catégories  d'a- 
queducs devaient  différer  infiniment  peu  de  valeur;  mais  la  stricte  économie (*) 

(*)  J’ai  employé  par  eiceplion  des  consoles  ou  foule.  Sans  le  bas  prix  de  la  pierre  à Dijon, 
j’en  aurai.s  fait  partout  usage. 
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que  je  m’étais  imposée  m'avait  fait  rechercher,  au  début  de  rentreprise,  tous  les 
moyens  de  diminuer  lesdiijicnscs,  et  j’avais  n%olu  d'employer  les  aqueducs  d'une 
largeur  de  0“  75  dans  les  rues  où  les  conduites  n'offraient  pas  un  diamètre  su- 
périeur à 0”  Ki2.  C'est  avec  œtte  dimension  que  sont  établis  les  aqueducs  des 
rues  Berbisey  et  '\errerie.  Ils  remplissent  d'ailleurs  parfiiitemenl  leur  destina- 
tion. J'ai  n'connu,  mais  plus  lard,  que  cette  économie  était  trop  insignifiante 
pour  la  préférer  à la  plus  grande  liberté  de  passage  présentée  pur  les  a(|uiÉducs 
de  O”  90,  et  j'ai  partout  adopté  cette  dernière  dimension. 

.Si  l’on  jette  les  yeux  sur  la  PI.  19,  on  remarquera  qu'eutre  la  porto  Saint- 
Pierre  et  le  bassin  de  la  gerbe,  le  profil  en  travers  de  la  galeritî  présente  dans 
le  radier,  sous  les  consoles  qui  portent  la  conduite  alimentaire  du  jet 
d'eau,  une  petite  rigole  de  0'°30  de  largeur,  sur  la  profondeur  de  0"20.  Cette 
rigole  a pour  but  de  conduire  au  cours  de  .Suzon  le  trop-plein  du  bassin  de  la 
gerbe.  Elle  permet  ainsi  aux  ouvriers  d’arriver  toujours  à pied  sec  dans  la 
chambre  que  ce  bassin  recouvre,  et  qui  renferme  plusieurs  appareils  destinés 
au  jeu  de  la  gerbe  et  de  la  distribution  dans  les  rues  d'Auxoune  et  des  Moulins. 

Cette  rigole  aurait  pu  être  établie  dans  tous  les  aqueducs  qui,  pendant  l'hiver, 
livrent  passage  aux  eaux  versées  d’une  manière  permanente  par  les  borne.s- 
fontaines.  Cette  disposition  eût  été  une  amélioration  sans  doute:  si  je  ne  l'ai  pas 
réalisée,  c’est  encore  par  économie  : il  aurait  fallu  tapi.sser  do  dalles  le  fond  de 
la  rigole,  et,  de  plus,  augmenter  l'épaisseur  des  pieds-droits;  car  l’existcnre  de 
cette  rigole  aurait  diminué  la  solidariU^  que  le  radier,  tel  qu'il  est  construit,  éta- 
blit entre  eux. 

Tels  sont  les  deux  profils  généralement  adoptés  pour  les  galeries.  Lmir  chape 
est  recouverte  au  minimum  d’une  épaisseur  de  0“50  de  terrain,  compris  le 
pavé.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  quelques  parties  des  dimensions  en  hauteur 
ont  dû  être  réduites,  à raison  du  niveau  du  sol  des  rues,  et  de  celui  auquel  de- 
vaient arriver  certaines  portions  des  aqueducs.  Par  exemple,  celui  de  la  rue 
du  Champ-de-Mars , qui  débouche  dans  l'égout  de  1a  brasserie , a été  réduit  û 
1"  30  et  même  à 1“  20  de  hauteur.  Dans  ce  cas,  et  pour  que  le  vide  disponible 
fût  augmenté,  les  pieds-droits  ont  été  couronnés  de  dalles  recouvertes  d'une 
chape  et  présentant  l'épaisseur  de  0"  1.5. 
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a'fl'lCJiK  SECTIO:*. 

KKCIABIM  DBS  «ALBDIBM. 

Iles  rfgards  de  deux  sortes  ont  été  pratiqués  dans  les  galeries  : 

1”  Ceux  destinés  à l'introduction  des  tuyaux  lors  de  la  pose  ou  dans  le  cas 
de  reniplueenient  de  tuyaux  défectueux. 

2“  Ceux  qui  servent  journellement  aux  ouvriers  pour  opérer  leur  visite. 

Les  premiers  ont  1“  20  de  longueur  sur  ü“‘J0  de  largeur.  Ils  sont  recouverts 
d'une  dalle  de.  0“  15  d'épais.seur  qui  repose  sur  une  assise  en  pierre  de  taille,  la» 
dalle  est  recouverte  par  le  pavé. 

Les  seconds,  appelés  regards  de  service,  doivent  être  combinés  de  manière  à 
pouvoir  être  aisément  ouverts  par  les  ouvriers  chargés  de  la  surveillance  des 
conduites.  J'ai  adopté  complètement  la  dispo.sition  en  usage  à Paris,  et  j'em- 
prunte leur  description  au  Mémoire  publié  par  M.  Emmcry,  sur  les  égouts  et 
bornes-fontaines  : 

« Pour  con^ruire  un  regard  de  service,  on  laisse  dans  la  voûte  de  la  galerie 
une  lacune  de  ü”  90  au  point  correspondant  à chaque  trappe  de  service.  On  élève 
verticalement  les  murs  latéraux  à partir  des  naissances  de  la  voûte,  on  construit 
des  murs  également  verticaux  au-dessus  des  tôles  de  la  voûte,  de  manière  à 
former  une  ouverture  rectangulaire,  ayant  0”  90  de  longueur  dans  le  sens  de  la 
galerie,  et  pour  largeur  celle  de  la  galerie  aux  naissances.  Cæs  murs  se  termi- 
nent à un  plan  horizontal  placé  à 0"'I10  de  la  surface  sujKlrieurc  du  châssis  en 
fonte. 

« Le  châssis  en  fonte  repose  d'abord  sur  un  fort  cadre  de  bois,  délardé  exté- 
rieurement en  forme  de  pyramide  tronquée.  Ce  cjidre  a 0“  15  de  hauteur,  les  bois 
ont  également  0"  15  de  largeur,  sauf  le  délardement. 

« Entre  cette  pièce  de  bois  et  la  surface  supérieur!  de.s  murs  en  maçonnerie 
formant  la  cage  de  la  trappe,  est  placée  une  pierre  de  roche  formant  prisme  carré, 
de  O"  iO  de  hauteur,  et  de  1”  10  à 1”  50  de  côté.  On  établit  suivant  l'axe  de  ce 
prisme  une  ouverture  formée  : 1*  sur  une.  hauteur  de  fl"  15  pur  une  portion  de 
cylindre  de  0“  60  de  diamètre;  2°  sur  le  reste  de  la  hauteur,  par  une  surface 
gauche  dont  les  arêtes  contenues  dans  un  plan  vertical  passant  par  l'axe  du 
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prisme,  s’appuient  à la  partie  sup4'ricurc  sur  la  base  de  la  portion  de  cylindre 
dont  il  vient  d ôtrt;  que.stion,  et  à la  partie  i^tirieure  formant  1e  parement  infé- 
rieur de  la  pierre,  sur  les  côti'-sd'un  rectangle  de  0*90  de  côté,  dont  le  centre 
serait  sur  l’axe  du  prisme. 

« Les  chilssis  des  trappes  en  fonte  présentent  extérieurement  un  rectangle  de 
0”  91  de  longueur  sur  0”  82  de  largeur. 

« Lechissis  a 0"  U d'épaisseur,  y compris  les  aspérités;  sa  feuillure  est  de 
0“  03  de  diamètre  et  de  0"  07  de  profondeur,  aspérités  comprises. 

« Lt*  tampon  a en  dessus  O"  015  de  diamètre,  et  en  dessous  0*605:  il  a 0“  07 
d épaisseur  au  pourtour,  y compris  les  aspérités,  et  0*08  au  milieu;  son  arête 
en  dedans  est  arrondie;  il  porte  une  lumière  à son  point  milieu  de  0“00  sur 
0*  03,  et  bien  percée. 

« Les  aspérités  ont  0*015  de  saillie.  » 

Lorsque  les  regards  de  service  ne  devaient  pas  être  placés  au  milieu  de  la 
chaussée,  mais  sous  les  accotements  des  rues,  ou  sur  des  places  que  les  voitures 
ne  franchissent  pas,  on  a substitué  aux  châssis  et  tampons  précités  des  châssis 
et  tampons  d'un  autre  modèle,  et  dont  les  dimensions  en  épaisseur  ont  été  nota- 
blement réduites.  Le  châssis  n’a  plus  que  l’épaisseur  de  0“  06.  le  tampon  celle 
de  0"  04.  Du  reste,  les  unes  et  les  autres  laissent  à l’orifice  du  regard  la  même 
ouverture  de  0“  60. 

Indépendamment  des  regards  de  service,  on  peut  encore  pénétrer  dans  les 
aqueducs  au  moyen  d'un  escalier  pratiqué  dans  l'intérieur  de  l’un  des  pavillons 
de  la  grille  du  palais  des  Etats. 


SIXIÈME  SECTION. 


BBMUmOS  DinPéBBWTBB  BSpâcBB  DB  TBTBIIX  «111,  PAB  UBB  B^DBIBB, 

CBBPaSEBT  ABS  COSDUBBBB;  BSVBBB  A BBPMXBB  PSBB  US  BiDBIB  BBTBB 
BDX  BT  ABS  B^PABBB. 


Le  système  de  distribution  des  eaux  de  la  ville  de  Dijon  a exigé  l’emploi  de 
tuyaux  en  fonte  offrant  sept  diamètres  intérieurs  différents.  Celui  de  la  conduite 
principale  est  de  0*35;  ceux  des  tuyaux  répartiteurs  sont  de  0”216,  0*19, 
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0"  162,  0"  135,  0"  108,  0“  081.  On  n'a  employé  que  par  exception  des  tuyaux  de 
0 centimètres  de  diamètre,  et  dartt  le  cas  .seulement  où  le  tuyau  répartiteur 
était  assez  éloigné  d’une  borne-fontaine  ù établir,  pour  que  la  substitution  d’un 
tuyau  eu  fonte  de  ce  diamètre  ofîrît  une  économie  st'iisible  sur  la  fourni- 
ture des  tuyaux  en  plomb  auxquels  on  a recours  pour  luetlrc  en  communica- 
tion les  bornes-fontaines  et  les  conduites. 

Tous  ces  tuyaux  présentent  à Tune  de  leurs  extrémités  une  partie  cylindrique 
élargie.  Hans  cette  partie  vient  pénétrer  le  bout  du  tuyau  suivant.  — On  a le 
.soin,  lors  de  la  pose,  de  donner  à la  pénétration  de  deux  tuyaux  contigus  une 
longueur  moindre  d'un  centimètre  que  la  profondeur  de  rcraboîtement.  Ce  jeu 
est  indispensable  pour  permettre  les  inouvements  que.  les  variations  de  tempé- 
rature oi  casionnent  dans  les  longues  conduites. 

Les  tuyaux  destinés  à former  les  coudes  {')  portent  brides  à chacune  de  leurs 
extrémités.  I.,es  derniers  tuyaux  des  conduites  qu'ils  doivent  réunir  sont  égale- 
ment terminés  par  des  brides. — Entre  les  brides  correspondantes  sont  placées 
des  rondelles  en  plomb  et  en  cuir  gras,  et  la  jonction  s'opère  à l'aide  déboulons. 

On  a eu  recours  encore  aux  tuyaux  à brides  lorsqu'il  s'agissait  de  raccorder 
une  conduite  : 

1*  Ave<;  une  autre  d'un  plus  faible  diamètre,  placée  dans  son  prolongement; 

2°  Avec  une  autre  placée  perpendiculairement  à la  première  ; 

3“  Avec  des  robinets  ou  des  cuves  de  distribution. 

Il  est  convenable  encore  de  placer  des  tuyaux  à brides,  de  distance  en  distance,  . 
sur  les  longues  conduites,  pour  le  cas  où  Ton  jugerait  nécessaire  de  les  exa- 
miner intérieurement. 

Tous  les  tuyaux  sont  renforcés  extérieurement  par  des  filets  saillants,  les  uns 
placés  près  des  brides,  et  les  autres  répartis  sur  le  corps  des  tuyaux  à des  dis- 
tances égales.  L'origine  du  cylindre  formant  reuflcmeul  et  l'extrémité  du  tuyau 
qui  doit  pénétrer  dans  ce  renflement  sont  également  renforcés  par  des  cordons 
de  dimensions  variables,  suivant  le  diamètre  des  tuyaux. 

Lï  tableau  suivant  indique  avec  détail  les  dimensions  données  aux  différentes 
parties  des  tuyaux,  selon  leur  diamètre. 

d)  On  les  coule  maintenant  à renflement  et  embottemeut. 
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Ouaiil  aux  coudes,  on  les  a établis  ordinairement,  pour  le  raccordement  des 
conduites  qui  se  retournent  d’équerre,  suivant  un  arc  de  cercle 
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(')  Voir  la  note  G, 
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Je  dois  faire  observer  qu’on  est  souvent  obligé,  lorsipie  rertaines  parties  d'une 
ronduito  doivent  arriver  ii  des  points  de  suji^lion,  de  diminuer  la  longueur  de 
quelques-uns  des  tuyaux  qui  la  composent.  Alors  on  a le  soin  de  n*cmiper  tou- 
jours les  tuyaux  pr^s  d'un  des  filets  qui  envcloppi-nt  leur  surface,  et  l’on  em- 
boîte pareillement  dans  le  renflement  du  tuyau  suivant  rextn'inité  coiipf-e.  Il 
reste  ainsi  une  fraction  de  tuyau  qui  semblerait,  au  premier  abord,  devenue 
di^sorniais  inutile,  puisqu’elle  n’est  plus  terminée  jiar  un  renflement  à l'une  de 
ses  extrémités. 

J'ajouterai  que  ces  portions  de  tuyaux  sons  renflement  proviennent  encore  de 
la  pose  des  conduites  dans  des  points  où  elles  doivent  être  établies,  suivant  des 
eourbes  d’un  rayon  tel  qu’il  est  nécessaire,  pour  les  former,  de  diminuer  la 
longueur  des  tuyaux  qui  doivent  en  composer  les  éléments.  Je  sais  que,  pour 
ces  circonstances,  on  est  dans  l'habitude  de  faire  mouler  des  tuyaux  d'une  plus 
petite  longueur:  mais,  malgré  celte  précaution,  on  so  trouve  souvent  réduit, 
lorsque  les  tuyaux  sont  établis  en  courbe,  à la  nécessité  de  les  recouper.  Or,  afin 
de  ne  pas  laisser  sans  emploi  les  parties  recoupées,  lesquelles  sont  toujours  en 
grand  nombre  en  dépit  des  prévisions,  il  faut  faire  exécuter  des  tuyaux  à double 
renflement. 

On  comprend  que.  par  ce  moyen,  les  portions  des  tuyaux  coupés  peuvent  être 
partout  employées,  et  qu’elles  deviennent  particuliérement  utiles  pour  faire 
aboutir  à des  points  déterminés  les  tubulures  que  portent  certaines  conduites, 
et  sur  lesquelles  des  conduites  secondaires  doivent  se  braneber. 

Enfin,  dans  des  conduites  assemblées  par  emboîtement  et  qui  n’üffrent  pas, 
comme  celles  composées  de  tuyaux  à brides,  l’avantage  de  pouvoir  être  démon- 
tées tuyau  par  tuyau,  il  peut  sembler  difficile  de  remédier  aux  fuites  qu’une 
défectuosité  dans  la  matière  d’un  tuyau  produirait. 

Rien  n’est  plus  aisé  cependant:  on  a recours,  dans  cette  circonstance,  à l’em- 
ploi des  manchons , — les  uns  dits  manchons  ordinaires,  les  autres  dits  man- 
chons à coquilles.  Les  premiers  ne  sont  autre  chose  qu’un  cylindre  d'un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  des  tuyaux  qu'il  doit  recouvTir:  les  autres 
sont  formés  de  deux  demi-cylindres  portant  chacun  une  double  bride,  retournée 
d équerre  sur  leur  circonférence.  Ces  deux  demi-cylindres  sont  réunis  par  des 
boulons  qui  traversent  les  brides  juxtaposées. 

L'usage  de  ces  manchons  s’explique  aisément  : lorsqu’une  fuite  a lieu  jiar  une 
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frudurc  peu  considérable,  ou  par  un  trou  que  l'on  n’aurait  j)as  aperçu  avant  la 
pose,  on  bouche  cette  fracture  k l'aide  d'un  inanciiou  à coquille. 

Lorsque,  au  contraire,  la  fracture  est  trop  étendue  pour  que  l’on  puisse 
songer  à conserver  le  tuyau  qui  en  est  atteint,  on  l’enlève  en  brisant  la  partie 
hors  de  service;  alors  on  fait  couler  le  manchou  ordinaire  sur  celui  des  tuyaux 
qui  ne  porte  pas  rcntleraent;  on  approche  ensuite  le  nouveau  tuyau,  par  le- 
quel l'ancien  doit  être  remplacé,  après  en  avoir  coupé  le  renllciutut.  Puis 
on  glis.se  le  manchon  sur  le  joint,  et  l'on  n'a  plus  qu'è  introduire  la  corde 
goudronnée  et  à couler  le  plonih  pour  terminer  l'opération.  Ce  pro<édA,  du 
reste,  exige  que  l'on  démonte  encore,  pour  obtenir  le  jeu  nécessaire,  le  tuyau  sur 
lequel  le  manchon  n'est  point  placé.  On  voit,  au  surplus,  que  l'on  [wurrail 
au  moyen  de  deux  manchons,  et  en  recoupant  le  renflement  du  tuyau  contigu 
au  tuyau  défectueux,  réparer  la  conduite  .sans  démonter  aucun  tuyau. 

Le  tableau  suivant  indique  le  poids  des  manchons  ordinaires  et  à coquille 
pour  chaque  espèce  de  tuyaux. 
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J'ajouterai  quelques  mots  pour  compléter  tout  ce  qui  est  relatif  nu  raccorde- 
ment des  conduites  les  unes  avec  les  autres.  J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  pouvait 
avoir  à réunir  des  conduites  placées  dans  le  prolongement  l’une  de  l’autre  et 
d un  diamètre  dilTérent.  raccordement  de  ces  coniluites  s’opère  au  moyen 
de  cônes  portant  brides  et  tronqu<‘s  de  telle  sorte,  que  les  diamètres  de  chacune 
des  extrémités  sont  égaux  à ceux  des  tuyaux  auxquels  ces  extrémités  correspon- 
dent. 
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Les  raccordements  de  ce  genre  existent  dans  le  système  de  distribution  d eau 
de  Dijon,  savoir: 
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.1»  Vis4-Tis  la  rue  Vîdor  Dumay 

4*  Près  de  la  porlftiTOuclie 

5*  Rue  Vannerie,  vis-à-vis  la  nie  d’At^is.. 

fi*  Utie  Vatiban.  vis-à-vis  riiôlei  Hernoux.. . * . 

7*  Kuc  de  la  Préfecture,  vus-à-vis  la  rue  Nülrc-Dainc.% . . 

^ Place  Saint-Pierre,  vta-à-vis  la  rue  des  Moulins 

a»  Rue  d'Auxounc,  vis-à-vis  la  rue  Coupée 

J'ai  parlé  aussi  du  raœordemcnt  entre  deux  conduites  placées  rectangulaire- 
menl;  il  s'exécute  au  moyen  d'une  tubulure  portant  bride,  et  placée  sur  un  des 
tuyaux  de  la  conduite  sur  laquelle  le  branchement  rectangulaire  doit  être 
opéré. 

Dans  1a  prévison  des  prises  d’eau  destinées  à alimenter  tes  établissements 
publics  ou  les  maisons  particulières,  j’ai  fait  placer  des  tubulures  d'un  diamètre 
de  0“OC,  à des  intervalles  assez  rapprochés,  sur  une  partie  des  tuyaux  dont  les 
conduites  sont  composées.  C’est  aussi  sur  ces  tubulures  que  viennent  s’ajuster 
les  extrémités  des  tuyaux  de  plomb  qui  doivent  conduire  les  eaux  destinées  aux 
bornes-fontaines. 

Il  peut  arriver  que  les  tubulures  soient  trop  éloignées  du  point  oh  deux 
conduites  doivent  se  raccorder  reetangulairement;  dans  ce  cas,  le  raccordement 
s’opère  sur  un  orifice  ptîrcé  dans  la  paroi  de  la  conduite  principale;  et  le  tuyau 
de  prise  d’eau  est  fixé  sur  la  conduite  par  un  collier  à lunette,  que  l’on  arrête  au 
moyen  de  vis  : ce  tuyau,  à cordon  d’un  bout  et  è bride  de  l’autre,  traverse 
l’ouverture  pratiquée  dans  le  collier,  de  telle  façon  que  sa  bride  vient  s’appuyer 
contre  ce  dernier;  deux  rondelles  en  cuir  gras,  entre  lesquelles  est  interposée 
une  rondelle  en  plomb,  sont  placées  entre  la  bride  et  le  tuyau  principal.  Loi-s- 
(|ue  le  branchement  a un  petit  diamètre,  on  peut  se  borner  à le  visser  sur  la 
conduite  principale. 

Enfin,  lorsque  plusieurs  conduites  doivent,  fl  partir  d'un  point  déterminé. 
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rayonner  dans  jdusieurs  rues,  j'ai  toujours  fait  aboutir  la  conduite  qui  doit  les 
alimenter  dans  une  cuve  de  distribution,  olTranl  sur  sa  circonférence  autant  de 
tubulures  (|u  il  y a de  conduites  à desservir;  ces  tubulures  |)orteiit  brides  et 
sont  naturelleinent  du  diamètre  des  tuyaux  avec  lesquels  elles  doivent  être 
unies. 

DilTérentes  cuves  de  distribution  ont  été  employées  dans  le  service  des  eaux 
de  Dijon,  savoir  : 
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Place  d'Arni«.v,  vis-à-vis  la  rue  Vauban., 


Faubourg  Saint-Nicolas,  vis-à-vis  la  rue  de  Pouilly. . 

Rue  de  la  Préfeclure,  vis-à-vis  la  rue  Cliantal 

Place  Saint-Pierre,  sous  le  bassin  du  jet  d'eau. . . 

Rue  Berbisey,  vis-à-vis  la  rue  Crébillon 

Rue  Porte-irOuclie,  vis-à-vis  la  rue  du  Refuge.. . 
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Toutes  ces  cuves  ont  0"  28  de  diamètre  et  de  hauteur. 

1,’épaisseur  de  le  ursparoisest  tle.  0"  015. 

Je  me  suis  borné,  dans  celle  section,  A fixer  le  poids  et  les  tliverses  dimensions 
des  tuyaux  employés  dans  la  distribution  des  eaux  de  Dijon,  ainsi  que  des 
appareils  destinés  A réunir  les  eonduiles  entre  elles  ou  A réparer  les  tuyaux 
défectueux.  Lorsque  je  m'oectiperai  de  feslimation  des  conduites,  j'aurai  le  soin 
de  décrire  la  si^rie  des  o|K‘ralions  qui  doivent  pnVéder,  accompapner  et  siiivn! 
la  pose.  Je  donnerai  également  le  résultat  d’expériences  relatives  an  temps 
employé  A chacune  de  ces  opérations. 
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Ainsi,  l’on  pourra  former  des  sous-df'luils  des  prix  de  revieiil  que  ce  genre 
de  travaux  exige. 


SEPTIÈME  SECTIÜ.X. 

»B«CmiPTIP1«  PEA  mOPMBTA  P'APR^  KT  PC  PÉCUAPGBt  PK«  PII  PÉMKPVP1P 

Kt  Pt  P.tVIliLPA  PE  L.4  ««tPCKt  PKA  IIOPIAETP  PE  UEM  AEATOIMKM. 

PoMüTlfl  é'mrrél  ei  4e  «éeliArse. 

L«'s  robinets  d’am't  et  de  décharge  sont  établis  de  la  nièinc  manière,  seule- 
ment on  leur  donne  un  nom  différent,  suivant  l usage  nuipiel  ils  sont  destinés. 
On  a employé  pour  les  robinets  des  conduites  deux  modes  dt‘  construction. 

Les  uns  sont  appelés  robinets  à boisseau;  les  autres  robinets  à vannes. 

A l'époque  où  j'ai  conunentx'î  les  travaux  de  la  distribution  des  eaux  de 
Dijon,  on  employait  à Paris  les  premiers  pour  les  conduites  d un  diamètre  infé- 
rieur à 0"  135;  à partir  de  ce  dernier  diamètre,  inclusivement,  ou  avait  recours 
aux  robinets-vannes.  Depuis  cette  époque,  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris  sont 
arrivés  à faire  confectionner  dos  robinets-vannes,  même  pour  le  diamètre  de 
0“081:  cesl  une  grande  amélioration.  La  maueeuvre  des  robinets-vannes 
s’opère,  en  effet,  avec  une  facilité  extrême,  on  peut  les  ouvrir  ou  les  fermer  avec 
toute  la  lenteur  que  l'on  désire,  et  c'est  là  un  grand  avantage,  lors  de  la  mise 
en  charge,  de  la  vidange  ou  de  la  fermeture  des  conduites;  de  plus,  ils  sont 
parfaitement  étanches;  enfin,  ils  pré.senteut  sur  les  robinets  à boisseau  une 
notable  économie,  qui  grandit  avec  le  diamètre  des  conduites  sur  lesquelles  ils 
doivent  être  placés. 

Je.  vais  passer  maintenant  à la  description  de  l'une  et  de  l'autre  espèce  de 
robinets. 

1*  Robinets  à boisseau.  — Ces  robinets  sont  entièrement  en  cuivre,  ils  sont 
coniques  et  composés  d'un  boisseau  et  d'une  clef  à leil  rond.  La  clef  du  robinet 
présente  la  forme  d'un  cône  tronqué;  ce  cône  est  percé  perpendiculairement  à 
sou  aie  d un  trou  cylindrique,  dont  le  diamètre  est  égal  à celui  de  la  conduite  : 
ce  trou  forme  l'œil  du  robinet.  La  clef  porte  au-dessus  de  su  face  supérieure 
une  tête  carrée,  d'une  grosseur  variable,  suivant  la  dimension  du  robinet;  cette 
tête  est  percikid'un  trou  rond,  dans  lequel  passe  un  levier  en  fer  de  0”  iü  à 0".55 
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de  longueur,  terminé  par  deux  pommes  en  cuivre.  Ce  levier  sert  à la  manœuvre 
du  robinet. 

Au-dessous  du  boisseau,  la  clef  forme  également  une  saillie  carrée,  de  même 
grosseur  que  la  U'ie,  mais  percée  d'un  trou  allongé  destiné  à recevoir  une  cla- 
vette (jui  tend  à rendre  intime  le  contact  de  lu  clef  avec  le  boisseau;  entre  lu 
clavette  et  le  boisseau  on  interpose  une  rondelle  à trou  carré,  pour  adoucir  les 
frotlements.  Le  boisseau  dans  lequel  la  clef  est  reçue  est  érigé  perpendiculaire- 
ment sur  un  bout  de  tuyau  de  même  diamètre  que  la  conduite,  et  qui  porte 
à chacune  de  ses  extrémités  des  brides  en  saillie,  nu  moyen  desquelles  il  est 
üxé  à cette  conduite. 

Les  robinets  placés  au  pied  des  bornes,  sur  la  conduite  en  plomb  qui  alimente 
ces  derniers,  en  ditTèrent  à peine;  mais  je  les  décrirai  lorsque  je  m'occuperai 
des  bornes-fontaines. 

2’  Robinets  à mnne[').  — Ces  robinets  sont  exécutés  suivant  un  système  ima- 
giné par  les  Anglais:  mais  ils  ont  été  singulièrement  perfectionnés  par  les  ingé- 
nieurs des  eaux  de  Paris. 

La  clef  du  robinet  n’est  plus  qu'une  vanne  qui,  en  montant  ou  en  descendant, 
livre  passage  aux  eaux  ou  intercepte  leur  écoulement.  A l'extérieur,  ce  robinet 
présente  l'apparence  d'un  prisme,  sur  les  faces  larges  duquel  sont  appli- 
quées deux  tubulures  portant  brides.  C'est  par  leur  moyen  que  le  robinet  s'a- 
dapte aux  deux  parties  de  la  conduite;  ces  tubulures  partagent  la  hauteur  du 
prisme  en  deux  parties  égales,  la  plus  petite  est  à la  base  du  robinet.  C'est  une 
chambre  dans  laquelle  viennent  se  loger  le  sable  ou  le  gravier  que  les  eaux 
pourraient  entraîner,  et  qui  s'opposeraient  à la  manœuvre  du  robinet;  cette 
petite  chambre  est  fermée  au  bas  par  une  plaque  ajustée  avec  des  boulons. 

La  partie  supérieure  est  destinée  à recevoir  la  vanne  lorsqu'elle  est  levée.  Cette 
vanne  présente  la  forme  d'un  coin  évidé  dans  l'intérieur,  et  percé  d'un  orifice  à 
la  partie  inférieure  pour  le  passage  de  la  tige  filetée;  cette  disposition  rend  son 
contact  aussi  intime  que  possible;  elle  est,  d'ailleurs,  garnie  de  deux  cercles  en 
cuivre  qui  s'appuient,  au  moment  de  la  fermeture,  sur  d’autres  cercles  en 
cuivre  adaptés  sur  les  portions  de  tuyaux  ou  tubulures  faisant  partie  du  robinet. 

(')  A Marseille,  on  a remplacé  les  robinets  à vanne  par  de.s  clapets  liorironlaux  : M.  Ronnin. 
fondeur  A Paris,  a substitué  des  clapets  inclinés  aux  vannes. 
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lA^ctifules,  parlailement  drosM-sel  ajustés,  sont  fixés  sur  la  fontu  dans  dus  rai- 
nures à queue  d'aronde  et  refoulés  en  prisonniers. 

Deux  guides  verticaux  en  cuivre,  adaptés  aux  petites  faces  du  prisme  et  qui 
pénètrent  dans  des  écliancrures  pratiquées  dans  la  vanne,  ne  lui  permcUenl  pas 
de  dévier  dans  son  mouvement.  Ce  dernier  s’opère  ainsi  qu'il  suit  ; dans  un 
orifice  pratiqué  à la  partie  supérieure  de  la  vanne,  orifice  dont  l’axe  est 
perpendiculaire  à la  direction  du  tuyau,  a été  glissé  un  écrou  en  cuivre;  cet 
écrou  enveloppe  une  tige  filetée  jusqu'i  la  paroi  intérieure  de  la  pla<)ue  qui 
recouvre  le  prisme;  à partir  de  ce  point,  la  vis  cesse,  la  tige  prend  une  forme 
cylindrique,  traverse  une  boîte  à étoujM!  et  se  termine  par  un  atrré  ù l'extérieur 
de  cette  dernière.  Pour  rcmj)écber,  soit  de  monter,  soit  de  desamdre,  elle 
porte  entre  le  dessus  de  la  plaque  supérieure  du  prisme  et  le  dessous  de 
la  boite  à étoupe  un  élargissement  cylindrique  terminé  par  deux  surfaces 
planes. 

Maintenant,  si  l'on  donne,  au  moyen  d'une  clef  posée  sur  le  carré  qui  termine 
la  tige  taraudée,  un  mouvement  de  rotation  à cette  tige,  on  comprendra  aisé- 
ment que  l'écrou  en  cuivre  sera  obligé  de  se  mouvoir  et  qu’il  entraînera  la  vanne 
dans  son  ascension  ou  dans  sa  descente. 

Voir  du  reste,  pour  plus  de  détails,  la  planche  18,  sur  laquelle  on  trouvera 
dessiné  un  robinet-vanne  de  0“  35  de  diamètre. 


▼anaM  4a  réaerrolr  cl  4u  pavllloa  de  U aenree. 

Vannes  du  réservoir.  — On  se  rappelle  qu'il  existe  au  fond  du  puits  central 
du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  deux  vannes  destinées  : 

La  première  à la  décharge  du  réservoir  dans  ce  puits  ; 

La  seconde  à la  vidange  de  ce  dernier  et  par  suite  du  réservoir;  ces  vannes 
sont  idcuitiquenient  établies. 

Les  eaux  de  vidange  passent  à travers  un  tuyau  de  0“  35  de  diamètre  intérieur 
logé  dans  la  maçonnerie;  c'est  à l'extrémité  do  ce  tuyau  que  la  vanne  est  adaptée, 
l n peu  en  arrière  de  cette  extrémité,  coupée  obliquement,  fait  saillie  sur  le  nu 
du  tuyau  une  bride  rectangulaire.  Les  deux  côtés  verticaux  do  cette  bride  sont 
reliés  par  des  boulons  à deux  armaturts  verticales  en  fonte  servant  en  même 
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lemps  (Ji;  guide  à lii  vaiim-,  coufH'^!  ellc-iiH'iniî  suivant  riiicliiiaisoii  de  la  section 
du  tuyau  de  0"  3"),  et  placée  entre  les  arinatures  et  l'extrémité  du  tuyau  précité. 
Li'  contact  entre  la  vanne  et  le  tuyau  s'établit,  comme  dans  le  cas  des  robinets- 
vannes,  suivant  des  cercles  en  cuivre  ajusbis  par  le  même  procédé.  Le  mouvement 
est  donné  ù lu  vanne  au  moyen  d'une  tige  eu  fer  taraudée  à son  extrémité  et 
terminétj  |mr  un  écrou  en  cuivre  dont  lu  rotation  détermine  ruscension  de  la 
tige  et  par  suite  celle  de  la  vanne. 

Voir  lu  planche  12  pour  les  détails  de  cet  appareil. 

r«iiMc  (In  Pavillon  de  la  source.  — Odlc  vanne  est  construite  d'après  les  mêmes 
principes  que  la  j)récéjlenlc,  seulement  elle  affecte  une  forme  carrée  semblable 
à l'oritice  dans  lequel  elle  est  placée. 

Veulouses.  — La  description  des  ventouses  sera  donnée  dans  le  chapitre  II  de 
la  troisième  partie  ( Voir  PI.  12  ). 

Itohinels  de  jumjc.  — Le  robinet  de  jauge  est  un  robinet  à boisseau  ordinaire 
dviiil  la  clef  est  |)crcée  d un  petit  trou  auquel  on  donne,  par  expérience,  le  dia- 
mètre néces.saire  pour  que  le  débit  par  vingt-quatre  heures  soit  égal  ,\  celui 
qui  est  concédé.  L'n  petit  grillage  précède  lu  clef  et  empêche  les  corps  étrangers 
d obstruer  l'orifice  de  jauge.  Ce  robinet  est  placé  entre  deux  robinets  d'arrêt  qui 
permettent  de  retirer  la  clef  et  de  nettoyer  le  filtre;  une  plaque  de  fer  assemblée 
à la  charnière  sur  la  partie  supt’rieure  de  ces  robinets  et  percée  dp  trois  trous 
correspondant  aux  carrés  des  (defs  des  robinets  les  maintient  ouverts;  elle  est 
elle-même  arrêtée  par  un  cadenas  dont  la  clef  reste  entre  les  mains  de  l'ad- 
ministration (PI.  12). 


dem  euve«  4e  4l«trlbnilea. 


Toutes  les  fois  que  les  robinets  sont  adaptés  sur  des  conduites  placées  en  pleine 
terre,  à l'exception  toutefois  de  ceux  posés  sur  les  tuyaux  alimentaires  des  bornes- 
iontaiiies,  lesquels  .sont  manœuvrés  à l'aide  d'un  mécanisme  particulier  que 
nous  décrirons  plus  tar<l,  on  doit  kis  envelopper  d'une  chambre  en  maçonnerie 
appelée  regard.  Il  en  est  de  même  des  ventouses  et  des  cuves  de  distribution. 
Les  regards  des  robinets  et  des  ventouses  sont  carrés;  la  longueur  du  côté  de 
ce  carré  est  de  1“  lü.  Ils  sont  recouverts  par  un  bloc  d'une  seule  pierre  de 
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0”  <0  d'épnisspur,  et  reposant  de  0”10  sur  les  murs  du  regard;  elle  est  pereéo 
en  son  milieu  d'une  ouverture  cimilniro  de  0“  tîO  de  diamètre. 

Cette  ouverture  circulaire  descend  verticalement  sur  la  hauteur  deO”  18,  puis 
s'évase  jusqu'au  parement  inférieur  du  bloc,  de  telle  sorte  qu  elle  prend  en  ce 
point  le  diamètre  de  0”80.  La  hauteur  totale  du  regard,  non  compris  celle 
laissée  libre  sous  le  tampon  en  fonte,  est  de  l”  50  A 2'"  .50;  lYqiaisseur  des  murs 
latéraux  est  de  0"35. 

Le  fond  du  regard  est  garni  d'un  radier  au  centre  duquel  est  ménagé  un  petit 
puits  perdu  nécessaire  A l’absorption  des  eaux  qui  potirraient  s'é’ohapper  des 
robinets.  Ce  puits  doit  être  creusé  jusqu’à  une  couche  de  terrain  très-perméable 
lorsqu’il  s’agit  de  robinets  de  décharge.  Enfin,  la  face  supérieure  du  bloc,  for- 
mant le  recouvrement  du  regard , reçoit  successivement  le  cadre  en  bois,  le 
châssis  et  le  tainpon  en  fonte  déjà  décrits  dans  les  regards  des  gahuies. 

Les  regards  des  cuves  de  distrihution  présentent  une  forme  circulaire;  leur 
largeur  dans  omvre  est  de  2"2ü.  Ils  sont  recouverts  d'une  voûte  sphérii|ue 
percée  eu  son  milieu  d'une  ouverture  de  0" 00,  pratiquée  dans  une  pierre  de 
taille  qui  forme  clef  et  dont  l'orifice  est.  d'ailleurs,  disposé  et  fermé  d'une  ma- 
nière analogue  à la  précédente.  Les  murs  latéraux  de  ces  regards  ont  l’cpais- 
scurdoO"35. 

beur  fond^st  pareillement  garni  d'un  radier  et  muni  d'un  puits  perdu;  entre 
ce  fond  et  l’extrados  de  la  voûte  existe  une  hauteur  de  l".50à  2"  50. 

L’orifice  pratiqué  dans  la  pierre  de  taille  qui  recouvre  le  regaril  des  cuves  est 
fermé  comme  il  vient  d’être  indiqué  pour  ceux  des  robinets  ou  des  ventouses. 
Et,  pour  les  uns  ou  les  autres,  on  emploie,  suivant  les  circonstances,  le  châssis 
et  le  tampon  du  grand  ou  du  petit  modèle. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que,  lorsque  leur  poids  l'exige,  les  robinets,  ventouses 
ou  cuves  de  distrihtilion  reposent  sur  des  supports  en  fer  forgé  que  l'on 
cherche,  dans  chaque  cas  particulier,  à dispos«!r  de  la  façon  la  plus  commode. 
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liriTIÈMt  SECTION. 

Le  principiil  objet  du  srsti'-me  de  disiribulioii  que  je  viens  de  d(^crirc  est  l’a- 
limeiilalion  des  bornes-fontaines.  Les  eaux,  lors(|u'clles  y sont  parvenues,  ont 
terminé  le  cours  de  leur  marche  souterraine  ; elles  en  jaillissent  pour  les  usages 
domestiques,  pour  l'assainissement  de  la  cité,  pour  l'alimentation  des  ponqtesA 
incendies;  car  telle  est  leur  triple  destination,  et  j'ajouterai  (ju’elles  remplissent 
avec  une  grande  facilité  les  fonctions  qui  leur  sont  assignées,  à l'aide  d’un  mé- 
canisme d'une  extrême  simplicité  cl  d’une  solidité  é[irouv('*e. 

Je  dois  consacrer  quelques  pages  à la  description  des  bornes-fontaines,  com- 
pléments indispensables  de  toute  fourniture  d'eau,  et  qu’il  convient  de  multi- 
plier autant  que  possible  dans  l intérél  de  la  commodité  des  habitants , de  la 
Sidubrilé  et  de  1a  sécurité  publiques. 

Les  bornes-fontaines  employées  à Dijon  (PL  20)  sont  formées  d’un  fût  rectan- 
gulaire reposant  sur  un  socle  de  même  forme  et  couronné  par  un  demi- 
cylindre  dont  l’axe  est  perpendiculaire  aux  plans  des  faces  les  plus  larges  du 
prisme.  • 

Le  fût  présente  en  plan  une  longueur  de  0”  38  et  une  largeur  de  ü“  255,  me- 
surées extérieurement;  sa  hauteur  est  de  0"  43.  Cette  hauteur,  augmentée  du 
rayon  0"1!I  du  demi-cylindre  qui  forme  le  couronnement,  donne  au  fût  0"02 
d'élévation  au-dessus  du  socle. 

Le  socle  présente  en  plan  une  saillie  de  0"  04  sur  la  face  antérieure  ; ses  autres 
parois  sont  dans  le  prolongement  des  faces  correspondantes  du  fût. 

La  saillie  du  socle  est  rachetée  par  des  moulures  (|ui  s<!  développent  suivant 
tout  le  contour  de  la  face  antérieure.  Sa  hauteur  est  de  0”  63.  La  hauteur  totale 
de  la  borne  est  donc  de  1”  25. 

Lorsque  la  borne-fontaine  est  posée,  le  des.sus  du  socle  dépasse  s<>ulcment 
de  0”  15  la  surfacedu  trottoir  qui  l’environne.  Ainsi elleesl  enterrée  de  0“48  et 
sa  hauteur  totale  apparente  est  de  0"  77. 

Au  pourtour  de  la  bas*-  du  socle  existe  une  bride  de  même  forme,  de  0“05  de 
largeur;  elle  est  en  saillie  sur  les  faces  antérieure  et  latérales  de  la  borne,  mais 
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inli'-rieuroment  placée  sur  la  face  postérieure,  de  manière  que  nul  obslaelc  ne 
s’oppose  è sa  juxta-position  contre  les  parois  des  édifices.  Celle  bride  de  0"  015 
d'épaisseur  est  percée  de  huit  trous  : deux  sur  chaque  face  latérale,  deux  par 
devant  et  autant  par  derrière. 

Une  plaque  pleine  en  fonte,  de  0"  015  d'épaisseur,  coulée  dans  des  dimensions 
telles  qu  elle  puisse  araser  la  face  postérieua*  do  la  borne  et  les  arê  tes  extérieures 
des  brides,  s'attache  à ces  dernières  au  moyen  de  boulons  qui  traversent  les 
trous  précités.  Entre  les  brides  et  la  plaque  est,  d’ailleurs,  interposée  une  lame 
en  plomb  de  la  largeur  des  brides. 

L’épaisseur  des  parois  de  la  borne  est  de  O"  01.  Elle  présente  à sa  face  supé- 
rieure une  ouverture  de  0"  30  de  longueur,  laquelle  règne  sur  l'inlcrvalle entier 
compris  entre  les  parois  antérieure  et  postérieure.  Ces  dernières  sont  renforcées 
par  une  épaisseur  de  0“01  faisant  saillie  intérieure  suivant  le  pourtour’de  l’ou- 
verture de  0*  01.  Ce  renfort  forme  la  feuillure  de  lu  porte  qui  doit  recouvrir  lu 
borne,  laquelle  porte  est  cylindrique,  de  manière  à s'adapter  exactement  sur  les 
contours  de  l’orifice  qu’elle  doit  fermer. 

La  serrure  se  compose  : 

1*  IV'une  cloison  en  cuivre  percée  d'un  trou  pour  le  pa.ssage  des  pierres  que 
l'on  ferait  entrer  par  le  trou  de  la  clef  ; ladite  cloison  portant  trois  oreilles  au 
moyen  desquelles  elle  est  fixée  sur  la  porte  par  trois  vis. 

2°  De  deux  pênes  à crochet  disposés  pour  siarrèter  sur  le  rebord  qui  forme 
la  feuillure  de  la  porte. 

3"  D’une  bascule  destinée  à faire  mouvoir  à la  fois  les  deux  pênes  et  fixée 
par  une  quatrième  vis. 

4*  D’un  ressort  fixé  par  un  rivet  en  cuivre  et  agissant  sur  l'un  des  pênes 
au  moyen  d'un  étoquiau. 

Dans  les  faces  latérales,  à 0"  085  au-dessus  de  la  bride,  sont  pratiqués  deux 
orifices  circulaires  de  0"05  de  diamètre  autour  desquels  il  y a extérieurement 
un  renfort  de  0" 02  sur  0"  005  et  disposé  suivant  la  forme  d'une  bride  à onnlle. 

La  face  antérieure  est  percée  d'un  trou  placé  au  centre  du  demi-cylindre  qui 
couronne  la  borne;  il  présente  un  diamètre  do  0”085;  une  rosace  richement 
accusée  l’environne.  Entre  cette  rosace  et  le  socle,  l'initiale  du  mol  Dijon,  en- 
touré d'une  couronne  murale,  se  détache  en  relief  sur  la  paroi;  enfin,  le  millé- 
sime MDCCCXLI  a été  gravé  sur  la  partie  apparente  du  socle. 
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l'assons  mainlenant  à la  descriplion  du  inécaiiisuu'  intc'rieur  ot  estWeiir 
d une  borne-fontaine. 

Une  borne-fontaine  est  garnie  : 

1°  D'une  colonne  en  plomb; 

2“  D'un  régulateur;  . 

3*  D’un  robinet: 

D'une  bouche  d'eau; 

5*  D'un  tuyau  de  vidange. 

Ces  garnitures  composent  son  mécanisme  intérieur. 

De  plus,  elle  est  mise  en  communication  avec  le  tuyau  qui  l'alimente,  au  moyen 
d'un  corps  en  plomb  sur  lequel  est  placé  un  nouveau  robinet,  remplissant  à 1a 
fois  les  fonctions  do  robinet  d'arnH  et  de  robinet  de  décharge.  Enfin,  les  eaux 
qui  s'Adiappent  de  la  bouche  tombent  dans  une  cuvette  recouverte  d’une  grille, 
de  laquelle  elles  descendent,  tantôt  dans  les  rigoles  de  la  chaussée  au  moyen 
d'une  gargouille  en  fonte,  tantôt  dans  les  aqueducs  ou  dans  des  puits  perdus, 
par  une  ouverture  percée  au  foml  de  la  cuvette. 

Voyons  à pré.sent  comment  les  ditrérents  éléments  de  la  garniture  intérieure 
sont  ajustés  entre  eux  et  comment  ils  se  raccordent  eui-mômes  avec  les  appa- 
reils extérieurs. 


» 

Dans  l'intérieur  de  chaque  borne  est  placée  une  colonne  en  plomb  d’un  dia- 
mètre intérieur  de  0"034;  c’est  elle  qui  mène  les  eaux  au  robinet  de  la  borne. 
L’extrémité  inférieure  de  cette  colonne  est  ajustée  contre  l'un  des  orifices  percés 
dans  la  paroi  latérale  de  la  borne  ot  reliée  au  tuyau  en  plomb  formant  le 
prolongement  «le  la  colonne;  elle  communique  avec  la  conduite  alimentaire 
de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  le  bout  de  la  colonne  dans  une  bride  à oreille  mobile  avant  la- 
quelle on  a préalablement  placé  une  rondelle  en  cuir.  Sur  cette  bride  à oreille 
on  fuit  ensuite  épanouir  par  la  percussion  l'extrémité  de  la  colonne  en  plomb, 
et  cet  ajustement  compose  ce  qu’on  appelle  un  collet  rabattu. 

Le  bout  du  tuyau  en  plomb,  formant  prolongement  de  la  colonne,  priViite 
«•gaiement  une  bride  k oreille  et  un  collet  rabattu.  Entre  ces  deux  collets,  on 
interpose  une  rondelle  eu  cuir. 
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Knfin  (ont  lusscmblapp  fn;  coinpnsoiil  : d'iitii!  première  bride  à oreille  cl 
d'un  collet  nibiiltu,  d'iiue  rondelle  en  cuir,  d'une  seconde  bride  à oreille 
avec  collet  rabattu,  enfin  d'une  rondelle  de  cuir,  est  adapté,  an  moyen  de  vis, 
contre  la  paroi  latérale  de  la  borne-fontaine. 


f*  It^KUlMU'ur. 


Le  régulateur  est  formé  d'un  tuyau  en  cuivre  de  0"üi  do  diamètre  intérieur. 
Ce  tuyau  a la  bautenr  de  0'"(H;  il  est  pénétré  par  une  lige  horizontale  portant 
un  disijue  en  cuivre  d uu  diamètre  égal  à celui  du  tuyau. 

A l'extrémité  extérieure  de  la  tige  est  per|MMidiculaircment  ajusté  A sa  direc- 
tion un  quart  de  cercle  en  cuivre  d'un  rayon  de  0“'  12.t.  qui  sert  A faire  innmeu- 
vnir  le  disque  du  régulateur  et  à indiquer  dans  quelle  position  il  se  trouve. 
Ainsi,  le  modérateur  est  entièrement  fermé  lorsque,  pour  l'ouvrier  qui  le  ma- 
noeuvre et  qui  est  placé  devant  la  borne,  le  rayon  de  droite  du  quart  de  cercle 
affecte  une  position  verticale.  Il  est,  au  contraire,  entièrement  ouvert  lorscpic  ce 
môme  rayon  est  borizonlalement  descendu. 

Entre  ces  deux  positions  extrêmes,  le  disque  laisse  dans  le  cylindre  en  cuivre 
un  intervalle  de  plus  en  plus  grand.  Au  moyen  des  degrés  marqués  sur  la  cir- 
conférence du  quart  de  cercle,  et  d'une  aiguille  fixe  que  l'on  pourrait  implanter 
dans  la  paroi  postérieure  de  la  borne,  il  serait  facile  de  retrouver  toujours  le 
point  convenable  auquel,  dans  une  circonstance  donnée,  le  régulateur  doit  être 
fixé.  .Mais  il  est  rarement  nécessaire  d arriver  A cette  précision,  et  l'œil  du  fon- 
tainier  est  as.sez  exercé  pour  juger  A simple  vue  du  débit  de  la  borne. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'utilité  du  régulateur,  qui  se  pose  au  sommet  de 
la  colonne  en  plomb,  immédiatenienl  au-dessous  du  robinet.  On  conçoit,  en 
effet,  que  les  villes  étant  généralement  assises  sur  un  terrain  accidenté,  que, 
d'ailleurs,  les  bornes-fontaines  étant  alimentées  par  des  tuyaux  greffés  tantf'il  A 
l'origine,  taiitét  A l'extrémité,  tantôt  en  des  points  intermédiaires  des  conduites, 
la  charge  eu  vertu  de  laquelle  s'o|)è-rc  leur  écoulement  varie  dans  dw  li- 
mites très-étendues.  Il  était  donc  nécessaire  de  plaar  au-des.sous  du  robinet 
un  appareil  qui  permit  de  contre-balancer  1 influence  du  prolil  et  d assurer 
ainsi  à toutes  les  bornes  un  produit  st‘n.siblemenl  uniforme. 

- I/exlérieur  du  cylindre  du  régulateur  est  creusé  eu  gorge,  et  les  faces  supé- 
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rieuri!  et  inlïricure  prt^sentenl  en  plan  la  forme  d'une  bride  à oreille.  Une  dou- 
ble whanerurc  est  faite  aux  extrémilés  du  diamètre  perpendiculaire  à l’axe  qui 
porte  le  disque  en  cuivre,  afin  de  laisser  passer  les  boulons  qui  réunissent  le  ro- 
binet à la  colonne  en  plomb  dont  Textrémilé  forme  un  collet  rabattu  sur  la  bride 
à oreille  qui  le  termine  et  sur  laquelle  le  régulateur  est  posé. 

Il  est  inutile  d'ajouter  qu’outre  la  bride  à oreille  qui  termine  la  colonne  en 
plomb  et  la  face  inférieure  du  cylindre  du  régulateur,  et  entre  la  face  supé- 
rieure du  même  cy  lindre  et  adle  inférieure  du  robinet,  laquelle  alTecte  dans  la 
partie  qui  se  pose  sur  le  cylindre  du  régulateur  la  forme  d'une  bride  à oreille, 
sont  placés  des  cuirs  gras,  de  telle  façon  que,  lorsque  les  boulons  sont  serrés, 
1 eau  puisse  arriver  de  la  colonne  dans  le  robinet,  sans  que  les  divers  assem- 
blages précités  puissent  donner  lieu  à la  moindre  fuite. 


•*  n«l»inr<s. 


Le  robinet  est  la  pièce  importante  des  bornes-fontaines  : il  avait  deux  fonc- 
tions ii  rem[)lir  dans  le  système  de  distribution  des  eaux  de  Dijon.  Il  devait  être 
disposé'  de  telle  sorte  qu'il  pût,  au  moyen  de  la  pression  exercée  sur  un  bouton 
placé  au-dessus  de  la  borne-fontaine,  liv  rer  jiassage,  à chaque  instant,  à la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  aux  divers  usages  domestiques:  il  devait  être  en  môme  temps 
établi  do  telle  sorte  que  l’on  pût  substituer  à cet  écoulement  à volonté  un  écou- 
lement constant,  destiné  à l'arrosage  des  rues  de  la  ville  ou  ù l’alimentation  des 
pompes  à incendie. 

n serait  difficile  de  bien  faire  comprendre  le  jeu  de  ce  robinet,  sans  recourir 
il  ses  coupes  (PI,  20). 

On  voit  d'abord,  à la  partie  antérieure,  un  cylindre  horizontal  dont  le  pour- 
tour est  entièrement  fileté;  cette  partie  est  placée  vis-à-vis  l’orifice  circulaire 
percé  ou  cc-ntre  du  demi-cylindre  qui  couronne  la  borne;  c'est  sur  elle  que  se 
visse  la  bouche  d’eau. 

Ce  cylindre  pénètre  dans  un  cône  vertical  dont  la  base  repose  sur  le  régula- 
teur placé  sur  lu  colonne  en  plomb.  Un  robinet  conique,  intérieurement  évidé 
pour  jM^rmettre  l'ascension  de  l'eau,  est  ajusté  dans  le  cône  vertical  pnkité,  vis- 
à-vis  la  pénétralion  du  cylindre  horizontal;  déplus,  la  paroi  de  ce  robinet  est 
percée  d un  trou  cylindrique  dont  le  diamètre  est  égal  à celui  du  cylindre  ho- 
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rizonlal.  Les  circonférences  de  ces  deux  orifices  peuvenl  d'ailleurs élrc  amenées 
à la  coincidcuce  dans  le  mouvement  de  rotation  du  robinet,  et  ce  mouvement 
sopère  au  moyen  d'une  clef  forée  (juc  l'on  place  sur  la  tête  carrée  terminant 
le  robinet.  Cette  tète,  en  outre,  est  pcrc  'e  d'un  trou  allongé  destiné  t\  recevoir 
une  clavette  qui  tend  à rendre  intime  le  contact  du  robinet  avec-  son  boisseau. 
Entre  la  clavette  et  le  boisseau  est,  de  plus,  interposée  une  rondelle  k trou  carré 
pour  adoucir  le  frottement. 

On  voit  donc  d'abord  que  si  l'on  tait  co'incider  l'œil  du  robinet  et  l'orifice 
de  jiénélrutiou  du  cylindre  horizontal,  un  écoulement  constant  se  produit, 
puisque  la  colonne  eu  plomb  est  mise,  en  communication  directe  avec  la 
bouche  d'eau  ; mais  que  si,  au  contraire,  on  fait  prendre  au  robinet  une  si- 
tuation diamétralement  opposée,  l'écoulement  doit  s’arrêter  puisque  toute 
communication  est  intorronquie  entre  la  colonne  en  plorah  et  la  bouche  d'eau. 
Mais,  i\  cÆ  moment,  on  peut  rcnuir(|ucr  (|ue  l’œil  du  robinet  étant  placé  vis- 
à-vis  l'orilice  O d'une  petite  chambre  fermée  à sa  partie  supérieure  par  la 
•soupape  horizontale  S,  cette  petite  chambre  s«ira  en  communication  avec  la 
colonne;  et  du  reste  la  pression  de  l'eau  <jui  s’introduira  dans  cette  cavité 
n'aura  pour  effet  que  d'appli(|uer  avec  plus  de  force  les  parois  de  la  sou- 
pa|M!  conique  S contre  celles  de  l'orilice  qu’elle  est  destinée  à fermer.  Cette 
soupape  est  traversée  par  une  tige  verticale  en  cuivre,  dont  la  partie  infé- 
rieur!; est  maintenue  dans  un  cylindre  directeur  1),  et  dont  la  partit'  stija'- 
rieurc  traverse  les  parois  du  robinet,  dans  lequel  a été  ménagée  lâ  boite  à 
étoupe  E.  Cette  tige  verticale  est  mobile,  et  dans  son  monvement  entraîne  la 
soupape. 

Maintenant  on  remarquera  qu’il  existe  au-de.ssus  de  cette  soupape  un  orifice 
origine  d'un  canal  placé  sur  l'un  des  côtés  du  robinet,  et  dont  l'ouverture. est 
en  C;  j'ajouterai  qu'un  second  canal  C’  C"  est  symétriquement  disposé  sur 
l'autre  côté.  Or,  si  l'on  baisse  la  tige  du  la  soupajw,  le  liquide  s’élèvera  vers 
l’orifice  C,  passera  [mr  le  canal  CC',  ainsi  que  par  le  canal  C'  C",  et  viendra 
sortir  par  la  bouche  pendant  tout  le  temps  que  la  soupape  sera  baissée  ; puis 
l’écoulement  s’arrêtera  lorsque  l'on  cessera  de  pousser  la  tige  de  haut  en  bas;  et 
que  l’eau,  en  vertu  dt;  la  pression  iiu’elle  exerce,  aura  de  nouveau  appliqué  la 
soupape  contre  l'orifice  k travers  lequel  elle  montait. 

E’esl  par  ce  mécanisme  que  s’obtient  l’écoulement  intermittent  ou  le  débit 
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à voloiili'  (les  bornos  pour  les  usages  iloinesliques.  Mais  il  esl  facile  de  eom- 
prendre  que  si  la  charge  de  l'eau  (Mail  faible,  les  frollemenis  d(!  la  tige 
pourrnienl  s'opposer  au  mouvement  ascendant  ou  de  retour  do  la  soupape. 
.Aussi,  pour  faciliter  ce  'dernier,  on  a fixé  ù la  ligo  un  ressort  en  acier  qui 
agit  dans  le  sens  de  la  pression  de  l'eau.  On  avait  d’abord  doiimi  h ce  ressort 
la  forme  d'un  fer  à cheval,  maison  lui  a bientôt  reconnu  rinconvônienl  de 
faire  dévier  dans  ses  mouveimuits  lu  tige  de  la  position  verticale,  et  on  lui  a 
svibstitué  deux  ressorts  en  forme  d'arc  et  superposés  de  manière  A se  présenter 
leur  concavité. 

Quant  aux  soupapes,  on  s'était  d’abord  borné  A les  établir  complètement  en 
cuivre,  et  dans  les  premiers  tcnqvs,  elles  ne  donnaient  lieu  A aucune  fuite; 
mais  peu  A peu  leur  surface,  qui  s'usait  inégalement,  laissait  échapper  un  filet 
d'eau,  auquel  la  bouche  de  la  borne  livrait  constamment  passage.  Il  était  né- 
cessaire de  faire  disparaître  cet  inconvénient.  L’on  a complètement  n'ussi,  en 
substituant  A la  soupajMi  en  cuivre  une  petite  soupape  en  cuir  pressé-e  contre 
un  arrêt  sujvérieur,  au  moyen  d'un  petit  boulon  en  cuivre  qui  traverse  la  tige 
<le  la  soupapo.  Le  mouvement  est  communiqué  de  l'extérieur  A la  soupape, 
au  moyen  d un  bouton  en  cuivre  terminé  par  une  tige  qui  repose  sur  celle  de 
la  soupape,  et  qui,  d ailleurs,  est  fixée  A la  porte  de.  la  borne  par  une  clavette 
transversale. 

Donc,  et  en  résumé  : 

I”  Lorsque  l'on  veut  donner  à la  borne  un  écoulement  constant,  il  suffit^  de 
faire  coïncider  l'œil  du  robinet  conique  avec  le  cylindre  horizontal  sur  lequel 
est  vissée  la  bouche  d'eau  ; 

2°  Si  l'on  désire,  au  contraire,  obtenir  un  écoulement  A volonté,  il  suffit  de 
placer  cet  oui  vis-à-vis  l'orifico  de  la  petite  chaiiibn^  iiratiijuée  sous  la  soupape 
précédemment  dwrite. 


4*  B»»elie 


On  a expliqué  que  le  cylindre  horizontal  du  robinet  présentait  sur  ce  dernier 
une  saillie  dont  l'extérieur  était  fileté,  et  qui  correspondait  A l'orifice  placé  au 
centre  du  demi-cylindre  qui  couronne  la  borne.  Sur  ce  pas  do  vis  s'adapte 
lu  bouche  d'eau  dans  laquelle  a été  Axée,  lors  de  l'opération  do  la  fusion  de 
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la  hoiirhc,  unr  roiuldlc  en  cuivre  également  filetée.  La  forme  di-  cette  bouche 
est  indiquée  (PI.  21)}.  Ou  voit  qu'elle  s'appuie  contre  la  paroi  extérieure  de  la 
borne  par  un  plan  sur  lequel  se  dessine  le  centre  de  la  rosace  qui  environne 
l'orifice  pn'é  dans  la  borne. 

Ku  cas  d'incendie,  le  raccordement  avec  la  borne  du  tuyau  en  cuir  alimen- 
taire du  n'-servüirde  la  pompe  s'opère  de  la  manière  suivante:  on  dévisse  la 
bouche  d’ean,  puis  on  adapte  sur  le  cylindre  fileté  <lii  robinet  la  garnitun"  en 
cuivre  ajustée  à l'une  des  extrémités  du  tuyau  préa'ité.  L'autre  extrémité  ver- 
sant ses  eaux  dans  le  réservoir  de  la  pompe,  cbtte  dernière  c'sl  aisément  et  con- 
stamment fournie  de  l'eau  nécessaire  à sa  manœuvre. 

Lu  pression  de  l'eau  dans  la  colonne  en  plomb  des  bornes  est,  dans  un  grand 
nombre  de  points,  à Dijon,  assez  considérable  pour  ipie  l’on  puisse  se  passer  de 
l'intermédiaire  des  ponq>es  à incendie  pour  porter  l'eau  sur  les  parties  embra- 
sées de  lédiüce;  dans  ce  cas,  on  si>  borne  à garnir  d'une  lance  la  seconde  extré- 
mité du  tuyau  en  cuir,  et  les  pompiers  n'ont  plus  qu'à  diriger  sur  le  foyer  de 
l'incendie  le  jet  qui  s'échappe  de  cet  appareil. 


t«  Tayaa  de  de  le  Mrme. 

Quelque  soin  que  l'on  apporte  à opérer  le  raccordement  <le  la  colonne  en 
plomb  avec  le  régulateur  et  le  robinet,  il  peut  s'échapper  des  gouttes  par  les 
joints  qui  les  séparent,  et  ces  gouttes  aeeumulées  finiraient  par  remplir  la 
borne;  or,  le  volume  d'eau  ainsi  emprisonné  dans  lu  borne  pourrait  la  faire 
éclater  lors  des  gelées,  ou,  par  son  échaufiement  progressif  à l'époque  des 
chaleurs,  accroître  notablement  la  tein|M^rature  de  l'eau  renfermée  dans  la 
colonne  en  plomb  qui  serait  baignée  dans  ce  fluide.  Pour  éviter  ce  double 
inconvénient,  j'ai  fait  ajuster  au  second  orifice  pratiqué  dans  la  paroi  latérale 
du  socle  de  lu  borne  un  tuyau  en  plomb  qui  vient  dégorger,  soit  dans  l'a- 
queduc, soit  dans  le  puits  perdu  établi  par  des  motifs  que  j’indiquerai  tout 
à l’heure.  A Paris,  l'eau  qui  pourrait  s'accumuler  dans  les  bornes-fontaines 
s’échappe,  par  un  petit  orifice  circulaire  de  O"  005  de  diamètre,  placé  au- 
dessus  du  socle.  La  disposition  adopté-e  à Dijon  permet  de  vider  entièrement 
ce  dernier. 
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Telle  est  la  (leseription  détaillée  du  buirel  d une  borne  et  de  son  iiuVanisnio 
intérieur;  je  vais  passer  aux  moyens  employés  pour  son  ratvordeuieni  avec  le 
tuyau  alimentaire,  et  pour  eonduire  dans  les  rigoles  des  ehaussées,  ou  faire 
écouler  ou  perdre  souterrainenient  les  eaux  qui  s'en  échoppent. 


n Acrortiemrat  tfc  la  iMrur  aire  la  rau«luilr. 


(le  raccordement  s'opère  nu  moyen  d un  tuyau  en  plomb  d nn  diamètre  inté- 
rieur égal  i\  ()”'(I34;  à ce  tuyau  est  soudé  un  robinet  que  je  décrirai  tout  à 
I heure.  J'ai  dit  plus  haut  comment  l une  des  extrémités  de  cette  petite  conduite 
était  ajustée  i\  la  borne-fontaine.  Ouant  à son  autre  extrémité,  elle  s’adapte  à la 
bride  qui  termine  la  tubulure  du  tuyau  alimentaire,  au  moyen  d'une  rondelle 
en  fonte  sur  laquelle  on  a rabattu  le  bout  du  tuyau  ; cette  rondelle  est  alors 
unie  à la  bride  précitée,  au  moyen  de  boulons.  Entre  le  collet  rabattu  et  cette 
dernière,  un  cuir  gras  est  interposé. 

Dans  le  cas  où  il  n’existerait  pas  de  tubulure  sur  le  tuyau  alimentaire,  on  y 
suppléerait  de  la  manière  suivante  ; on  pendrait,  à l'aide  d un  burin,  la  con- 
duite, suivant  un  orifice  égal  au  diamètre  du  tuyau  en  plomb,  et  I on  aurait 
recours  ensuite  A un  collier  en  fer  forgé,  compostl  de  deux  parties  s'unissant  à 
l'aide  de  boulons.  L'une  des  parties  du  collier  est  percée  d'un  trou  à travers 
lequel  on  fait  passer  le  bout  du  tuy  au  en  plomb,  que  l'on  rabat  sur  sa  face  inté- 
rieure: puis  on  interpose  une  rondelle  en  cuir  gras  entre  ce  collet  rabattu  et  la 
conduite.  Enfin,  il  ne  reste  plus  qu'à  serrer  les  lioulons  du  collier,  convenable- 
ment placé  pour  opérer  la  réunion  de  la  conduite  alimentaire  à la  colonne  en 
plomb  de  la  borne. 

J'ai  dit  qu’un  robinet  était  placé  sur  cette  conduite  de  jonction;  on  le  raj»- 
proche  en  général,  autant  que  possible,  de  la  borne.  Ce  robinet  se  compose 
d’un  boisseau  et  d une  clef  à oeil  rond.  La  clef  du  robinet  présente  la  forme  d'un 
cône  tronqué. (voir  PI.  20);  ce  cône  est  percé,  per|iendiculuiremcnt  à son  axe, 
d'un  trou  cylindrique  dont  le  diamètre  est  égal  à celui  de  la  conduite;  ce  trou 
forme  l’œil  du  robinet.  La  clef  [)orte,  au-dessus  de  la  face;  su|iérieure,  une  tète 
carrée;  au-dessous  du  boisseau,  la  clef  forme  également  une  saillie  carrée;  elle  est 
pi-rcée  d'un  trou  allongé  destiné  à recevoir  une  clavette  qui  tend  à remlrc  intime 
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loconlacl  de  la  clef  avec  le  boisseau.  Entre  la  clavellc  cl  le  boisseau,  ou  interpose 
une  rondelle  ù trou  carré  pour  adoucir  les  frottements;  cetlc  rondelle  p<iite  une 
échancrure  d'un  développement  égal  au  quart  de  cercle,  afin  que  l'ouvrier  ([ui 
doit  manœuvrer  ce  robinet  sans  l'apercevoir,  ainsi  que  je  l'expliquerai  plus 
lard,  puisse  juger  du  moment  où  il  est  complètement  fermé  et  de  celui  où 
il  est  complètement  ouvert.  Lorsque  ce  robinet  est  fermé,  tout  le  tuyau  situé 
entre  lui  et  la  borne,  colonne  eu  plomb  comprise,  se  décharge  au  moyen  d'un 
petit  orifice  foré  dans  l'épaisseur  de  la  partie  pleine  du  robinet,  et  corres- 
pondant à une  ouverture  également  forée  dans  la  rondelle.  Cette  disposition 
était  indispensable  pour  les  temps  de  gelée;  il  importe  en  effet  (juo,  pen- 
dant les  intervalles  où  le  jeu  de  la  borne  est  arrêté,  la  colonne  en  plond» 
suit  vidée  pour  n’élre  pas  exposée  à éclater  par  suite  de  lu  congélation  de 
l’eau. 

Le  bois-seau  dans  lequel  la  clef  est  reçue  est  érigé  perpendiculairement  sur 
un  bout  de  tuyau  en  cuivn-,  présentant  à son  extrémité  d'amont  le  diamètre 
de  ü“  015,  et  celui  de  0“  tKli  à son  extrémité  d'aval.  Pour  le  raccorder  avec 
le  tuyau  en  plomb,  on  opère  de  la  manière  suivante  : on  fait  pthiétrer  dans 
l'extrémité  d'amont  du  robinet  le  bout  de  la  portion  correspondante  du  tuyau 
en  plomb  convenablement  aminci,  puis,  au  contraire,  on  introduit  l'extnt- 
mité  aval  du  robinet  dans  l'autre  jvartie  du  tuyau,  enfin  on  unit  invariable- 
ment, au  moyen  de,  lueiids  de  soudure,  le  robim^t  au  tuyau  en  plomb  ainsi 
disposé. 

ün  comprend  pourquoi  l’extrémité  amont  du  robinet  doit  envelopper  le  tuyau, 
cl  pourquoi  l’extrémité  aval  doit  être  envelopp'-e  par  lui;  c'est  afin  que  l'eau, 
dans  .sa  marche,  n'é|)rouv(>  aucune  résistance!.  Ce  moyen  d'unir  le  robinet  au 
tuyau  en  plomb  est  évidemment  le  plus  économique:  il  est  employé  dans  la 
distribution  des  eaux  de  Paris,  et  j'en  ai  fait  également  usage  ù Dijon;  mais  il 
exige  le  recours  à un  plombier  toutes  les  fois  qu'une  réparation  doit  être  faite 
i\  cet  assemblage  ; sous  ce  rapport,  il  serait  plus  simple  de  terminer  le  robinet 
par  deux  brides  que  l'on  unirait  au  tuyau  en  plomb  au  moyen  d'une  ron- 
delle et  d'un  collet  rabattu.  Si  l'on  exécutait  la  rondelle  en  fer,  j(!  crois  que  la 
différence  de  dépense  existant  entre  les  deux  procédés  ne  mériterait  pa.s  d'élre 
prise  en  considération. 

Je  vais  expliquer  comment  le  robinet  se  manœuvre  lorsqu’il  est  plu<x5  en  terre. 
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cl  cVst  le  cas  le  |)liis  fréqiienl.  11  est  posé  dans  une  petite  chambre  carnîe  on 
maçonnerie  de  0".10  de  a')lé  dans  onivre,  et  dont  la  base  est  située  à 0"20  en- 
viron en  contre-bas  dn  robinet;  cette  base  n’est  pas  revêtue,  ce  qui  jiermet  aux 
eaux  de  vi<lange,  qui  sortent  par  le  petit  canal  de  vidange  du  robinet , de 
s'inliltrer  dans  les  terres.  Telle  petite  chambre,  dite  tabernacle,  dont  la  hau- 
teur varie  au-dessus  du  rctbitiel,  suivant  la  [trofondeiir  A laquelle  est  enterrée 
la  conduite,  est  recouverte  d une  planchette  en  chêne  de  0"03  d’épaisseur,  et 
percée  A l'aplomb  de  la  wiillie  carrée  du  ndûnet  d'un  'irilicc  circulaire.  Sur 
ce  trou  repose  un  tujau  en  comr  de  chêne  ou  en  orini’,  ap[K-lé  bouche-à-clef; 
son  diamètre  extérieur  est  égal  ù ü“20,  son  diamclre  intérieur  est  de  0“  lOS, 
sa  hauteur  de  1 mètre  A 1"20;  sa  face  supérieure  doit  toujours  aflleun-r  le 
niveau  du  pavé;  elle  est  frellée  nu  moyen  d un  cerchî'én  fer  forgé.  Le  trou 
supérieur  de  ce  tuyau  est  fermé  pur  un  tampon  en  fonte  ajusté  dans  une 
boîte  de  même  métal  adaptée  A l'intérieur.  Ce  tampon  est  fixé  par  une  petite 
chaîne  en  fer  A .sa  boîte,  et  jM-rcé  d'un  orifice  en  son  centre,  lequel  permet,  au' 
moyen  d’une  petite  ligi?  A crochet,  de  lui  faire  faire  dans  sa  boîte  la  fraction  de 
révolution  nécessaire  pour  ram(‘ner  la  petite  saillie  que  porte  .sa  partie  infé- 
rieure vis-A-vis  une  échancrure  ménagée  dans  son  enveloppe,  et,  par  suite,  de 
renicvcr.  Lorsque  l'on  veut  Bianieuvrer  le  robinet,  il  suffit  de  faire  pénétrer  dans 
le  tuyau  une  longue  clef  i n fer,  percée  à son  exlrénnté  inférieure  et  terminée  A 
son  cxtnhnilé  supérieure  par  une  barn;  horizontale. 

Indépendammi  nt  du  régulateur  dont  il  a été  question  plus  haut,  le  robinet 
sous  bouche-A-clef  donne  encore  le  moyen  de  modérer  le  débit  de  la  borne. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’A  nous  occuper  de  ce  que  deviennent  les  eaux  A leur 
sortie  de  la  borne.  \ leur  émergema!  de  la  bouche,  elles  tombent  dans  une 
cuvette  en  pierre  iin’senlant  dans  œuvre,  A sa  partie  supérieure,  un  orifice  carré 
de  0"27  de  cùté;  sa  profondeur  est  de  U"  15,  les  parements  de  ('elle  cuvette 
sont  incliiK's  de  tr  Oti;  elle  offre  donc  nu  fond  la  forme  d'un  carré  de  0"  15 
de  cùlé.  Kilo  est  recouv(Tle  d'une  grille  ù barreaux  triangulaires  et  dirig('-s 
perpendiculairement  A la  face  antérieure  de  la  borne;  cette  disposition  permet  A 
leaii  de  tomber  de  la  Iwuche  dans  la  cuvv'tte,  sans  ('elabousser  les  passants. 

De  1a  cuvette,  les  eaux  se  rendent  dans  le  ruisseau,  au  moyen  d’um-  gargouille 
en  fonte  dont  la  partie  supérieure  affleure  le  des.sus  du  trottoir  de  la  borne,  et 
dont  l'exln^mité  s'arrête  au  parement  extérieur  de  lu  bordure. 
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Il  n‘y  aurait  rien  i\  ajouter  à la  description  de  e<‘t  appannl,  d'ailleurs  em- 
prunté i\  lu  distribution  des  eaux  de  Paris,  si  l'on  avait  eu  pour  seul  but  5 Dijon, 
comme  dans  eette  première  ville,  d'arroser  les  nu‘S  au  moyen  de  l’écoulement 
des  bornes-fontaines,  en  laissant  timlefois  aux  habitants  la  faculté  de  puisage 
aux  bornes  pendant  le  temps  de  l'arrosage;  mais  on  a vu  plus  haut  que  les 
bornes  présentaient  à Dijon,  aux  hubilants,  la  jwssibilité  d'obtenir  A chaque 
instant  du  jour,  par  la  pression  d'un  bouton  ajusté*  sur  le  sommet  de  la  borne, 
la  quantité  d'eau  nécessaire  ù h ors  maisons. 

Eu  été,  il  n'y  a aucun  inconvénient  A ce  <pie  les  eaux  qui  s'échappent  du  vase 
destiné  A les  nH'CVoir  tombent  ilaus  la  cuvette  et  se  rendent  dans  le  ruisseau  au 
nu>ycn  de^  lu  gargouille;  mais  ei»  hiver,  un  pareil  écoulement  pré.senlerait  un 
inconvénient  grave,  et  ferait  naîta*.  aux  abords  des  bornes-fontaines,  de  grands 
amas  de  glace.  D'ailleurs,  pendant  les  intervalles  où  l'on  ferait  couler  la  borne- 
fontaine,  et  surtout  p<*ndnnt  la  nuit,  l’eau  contenue  dans  la  colonne  en  |)lomb 
pourrait  geler  et  la  faire  éclater;  de  plus,  l'eau  renfermée  dans  la  pi  tile  cavité 
placée  sur  et  sous  la  sou|jape  (|ui  correspond  au  bouton  pourrait  geler  égale- 
ment, et  la  manomvre.  de  ce  dernier  deviendrait  impossible. 

11  fallait,  pour  surmonter  ces  difflculté's,  qu'en  hiv(*r  l’écoulement  des  bornes- 
fontaines  fût  permanent,  et,  de  plus,  que  l ean  qui  descend  de  la  bouche  d'eau 
disparût  immédiatement  sous  terre,  pour  éviter  toute  formation  de  glace  dans 
les  rues,  et  prévenir  tout  accident.  Pour  utteiiidn;  ce  douhle  but,  l'on  a, 
d’une  part,  placé  le  fond  de  la  cuvette  en  contre-bas  de  la  face  inférieure 
de  la  gargouille  en  fonte,  et,  d'antre  part,  on  a pené  d’un  trou  garni  d'une 
soupape  en  cuivnj  le  milieu  de  cette  cuvette.  En  été,  cette,  soupape  est  tou- 
jours fermi'*e,  et  le  liquide,  s’élevant  au  niveau  de  la  gargouille,  s'échappe, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit.  En  hiver,  lorsque  l'écoulement  des  bornes  e.st 
permanent,  la  soupape  est  toujours  levée  et  l'eau  s'introduit  dans  l'orilice 
ouvert  quelle  lui  présente,  sans  jamais  pouvoir  arriver  au  niveau  de  la  gar- 
gouille. 

Voici  maintenant  ca’  que  deviennent  les  eaux  Après  avoir  franchi  l'orilice  de  la 
soupape. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter: 

1°  Il  peut  exister  un  aqueduc  ou  un  égout  sous  la  rue  ou  A proximité  de  la  rue 
dans  laquelle  la  borne-fontaine  est  placée  ; 
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2"  Il  pput  oncort:  arrivi-r  (jiio,  pràs  (la  coUe  bonii’-foiilainc,  se  trouve  uii  ancien 
puits; 

Enfin,  ectlc  borne-fontaine  i»eut  être  Irès-éloign^e  dun  aqueduc,  d'un 
égout  ou  d'un  puits  déjà  existant. 

Dans  le  premier  cas,  on  a réuni,  par  une  galerie  transversale  sous  bupielle 
un  liüimne  peut  pa.sser,  1 égout  üura<|ueducà  la  borne-fontaine;  la  iMjrne-fon- 
tainc  s'établit  sur  cette  galerie  même,  et  l'on  ajuste  sous  la  soupape  un  tuyau 
cüni(iuo  en  fonte,  dont  l'embouchure  perce  la  voflte  de  la  galerie.  On  donne  une 
forme  conique  au  tuyau,  pour  que  les  corps  étrangers  que  Ion  pourrait  jeter 
à travers  rorificc  de  la  soupape  ne  soient  jamais  arrêtés  dans  l inté'rieur  du 
tube-décliargeoir.  Lorsque  l'égout  ou  l'uqiiediu:  .se  trouvait  à quelque  distance 
de  1a  borne,  on  a réduit  la  galerie  qui  doit  It-s  réunir  à cette  dernière  aux  di- 
nii'iisions  de  IJ"GÜ  de  largeur  sur  0“70  de  hauteur;  mais  on  a eu  le  soin  de 
pratirpicr,  à l'origine  de  celle  galerie,  un  petit  puisard  dans  lequel  viennent 
s'arrêter  tous  les  corps  étrangers  que  l'on  pourrait  introduire  [mr  la  soupajie; 
ce  (Kitit  puisard  est  recouvert  d'un  regard  en  pierre  de  taille. 

Dans  le  second  cas,  on  a construit,  entre  le  puits  et  la  borne,  un  conduit 
analogue  au  précédent. 

Ces  conduits  doivent  être  faits  en  bonne  maçonnerie,  car  ils  sont  habiluelle- 
inent  établis  le  long  des  maisons,  et  il  importe  que  les  eaux  qu'ils  mènent  ne 
puis.senl  pas  de.scendre  (buis  les  caves  par  filtration. 

Dans  le  troisième  cas,  enfin,  on  a creusé  au  pied  des  bornes  des  puits  auxquels 
on  a donné  une  profondeur  suffisante  pour  arriver  aux  couches  perméables;  le 
jiourtour  de  ces  puits  est  simplement  revêtu  en  pierre  .sè-che.  A Dijon,  leur  pro- 
fondeur moyenne  (>sl  de  8 à 10  mètres;  ils  reviennent  à 1'»  fr.  b;  mètre  cou- 
rant, revêUmienl  compris.  Leur  perméabilité  est  h'IIe  qu'un  écoulement  de 
300  litres  par  minute  n'a  jamais  relevé  à plus  de  0"15  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau  à laquelle  on  s'est  arrêté. 

Tels  sont  les  procédés  très-si inpb*s  au  moyen  desquels  je  suis  parvenu,  à 
Dijon,  à rmulre  l'usage  des  bornes-fontaines  aussi  facile  pendant  Tbiver  que 
pendant  l'été. 
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V*.  B«i  plMeMenl 

Lfs  bornos-fonlaines,  comme  on  vient  de  le  voir,  ont  trois  fonctions  à n'm- 
plir:  elles  doivent  servir  aux  usages  domestiques,  à l'arrosage  des  rues,  à l'ali- 
mentation des  pompes  en  cas  d'incendie. 

Si  l'on  n’avait  égard  qu'à  la  première  et  à lu  troisième  de  ces  destinations,  il 
conviendrait  de  les  répartir  proportionnellement  nu  cliilTre  de  la  population  des 
divers  quartiers  ou  rues  de  la  ville;  de  les  multiplier  aux  environs  des  édifices 
publics,  dans  les  points  où  les  chances  d'incendie  sont  les  plus  fortes,  dans  ceux 
ou  ces  incendies  causeraient  les  plus  grands  désastres.  Lcmr  seconde  distillation 
exige  qu'elles  soient  placées  aux  divers  points  culminants,  afin  que  l'arrosage 
réclamé  par  la  salubrité  publique  s'opère  sur  toute  la  surface  de  la  cité. 

C'est  cette  dernière  condition  que  M.  d'Aubuisson  a cherché  à remplir  dans  la 
distribution  des  eaux  de  Toulouse.  Le  public  se  plaignait  de  l'inégalité  de  1a 
répartition  des  bornes-fontaines  sur  la  surface  de  la  ville  ; il  répondit  à cette 
critique  par  l'observation  suivante  : 

« Le  problème  à résoudre  n’était  pas  l’égalité  de  répartition,  mais  de  laver  la 
plus  grande  surface  possible;  nous  pensons  l’avoir  résolu.  Nous  avons  lavé  toute 
la  partie  centrale  et  plus  des  trois  quarts  de  la  superficie  entière  de  la  ville; 
nous  avons  jeté  do  Tcau  dans  tous  les  égouts:  lavés  continuellement,  ils  ne 
répandront  plus,  dans  les  saisons  chaudes  et  sèches,  ces  odeurs  infectes,  vrais 
fléaux  des  quartiers  où  leur  bouche  est  placée,  et  tout  cela  a été  fait,  ajoute-t-il, 
en  conservant  l’eau  destinée  aux  usages  privés  à une  distance  courte,  quoique 
inégale,  des  habitants  (').  » 

Mais  il  faut  convenir  que  la  première  destination  des  bornes-fontaines  est  plus 
importante  encore  que  la  deuxième. 

« Le  lavage  dos  rues,  dit  M.  Emmery,  ingénieur  en  chef  des  eaux  de  Paris,  est 
sûrement  bien  utile;  mais  consultez  les  hommes  de  l’art,  reprenez  tous  les 
procès-verbaux  des  Commissions  sanitaires,  et  ils  vous  diront  qu’il  est  bien  autre- 
ment important  de  laver  les  allées  des  maisons,  les  petites  cours  intérieures 


(')  Établissement  des  fontaines  publiques  de  Toulouse  i Mémoire  de  l'Académie  des  sciences  do 
celte  ville.  1830. 
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ninl  néis^es,  los  lieux  d'aisanros  qui  y sont  ordinairement  plaet'“8,  les  rez-de- 
elimiss»’es.  Ils  ajouteruut  qu'il  faut  surtout  donner  à la  elassc  malheureuse  la 
possibilité  de  multiplier  gratuitement  les  lavages  de  toute  esixVe,  soit  du  corps, 
soit  ilu  linge  (jui  souvmit  se  trouve  n-parti  en  proportion  si  faible  ü eba({ue  in- 
dividu. Voilà,  vous  répéteront-ils,  comment  vous  attaquerez  avec  quelque 
profondeur  la  question  de  rassainis-sement  intérieur  d'une  grande  ville. 
Tel  est  le  service  immense  que  rendent  les  puisages  gratuits  aux  bornes- 
fontaines.  » 

Ces  réllexions  si  justes  démontrent  qu'il  faut,  par  tous  les  moyens  possibles, 
chercher  à favoriser  la  salubrité  du  domicile,  en  construisant  les  bornes  de  telle 
sorte  qu'on  puisse  en  user  à volonté,  en  les  multipliant  assez  pour  que  la  classe 
la  plus  nombreuse  les  trouve  aisément  sur  son  passage  et  ne  soit  pas  rebutée  par 
la  longueur  du  trajet  à faire,  pur  le  temps  à perdre  et  lu  peine  à supporter.  Il 
faut,  en  un  mot,  ipie  partout  l’eau  se  montre  prête  à satisfaire  à chaque  hesoin; 
il  faut,  pour  ainsi  dire,  qu’elle  sollicite  la  population  aux  habitudes  hygiéniques, 
et  l’on  sait  que  le  dévclopjMunent  de  ces  habitudes  tient  essentiellement  à la  faci- 
lité que  l'on  a de  les  contracter.  Tels  sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  4 la 
distribution  des  eaux  dans  la  ville;  le  Conseil  municipal  n’a  reculé  devant  au- 
cune dépense  pour  les  applitpier  dans  toute  leur  extension. 

I.u  sidubrité  publique  exigeait  que  le  grand  égout  deSuzon  filt  parcouru  pres- 
que conslamment  par  un  volume  d'eau  considérable;  la  prise  d'eau  du  répar- 
titeur n"  8 a été  exécuttHi  dans  ce  but:  elle  voulait  encore  que  toutes  les  rues 
fussent  arrosées;  des  bornes-fontaines  ont  été  placées,  à de  très-rares  excejUions 
près,  à tous  les  points  culmiiiaids  des  rues. 

La  sdreté  publique  demandait  que  de  prompts  secours  fu.sscnt  disponibles  en 
cas  d'incendie  : tous  les  édifices  publics  ont  été  entourés  de  bornes-fontaines;  on 
les  a multipliées  aussi  dans  les  quartiers  où  ces  sinistres  sont  le  plus  à craindre, 
dans  ceux  où  ils  causeraient  les  plus  grands  dommages. 

Enfin,  les  convenances  et  l'hygiène  privée  exigeaient  que  ces  appareils  fusstmt 
multipliés  de  telle  sorte  que  chaque  habitant  rencontrât  une  borne-fontaine  à 
quelques  pas  de  son  domicile,  et  l'administralion  municipale  a décidé  qu'entre 
les  bornes  de  faîte  seraient  encore  intercalées  de  nombreuses  bornes  destinées 
à répartir  également  entre  tous  Krs  bienfaits  de  la  distribution. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Emmcry  regarde  la  suppression  d’une  borne-fon- 
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taine  commo  une  calamité  réelle,  coimnc  entraînant  un  accroissement  de 
mortalité  pour  la  classe  raallicureusc.  La  ville  de  Dijon  parait  s'étre  inspirée 
de  la  pensée  de  M.  Enunery:  elle  a pris  le  programme  et  toutes  ses  consé- 
quences; elle  a fait  le  bien  presque  avec  excès,  s'il  pouvait  y avoir  de  l'exci-s 
dans  le  bien. 

Le  tableau  suivant,  qui  présente  le  résumé  général  des  bornes-fontaines, 
indique  en  outre  : 

1*  La  hauteur  de  1a  grille;  de  leur  cuvette  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 

2°  Le  volume  maximum  qu’elles  peuvent  débittr; 

3°  La  charge  ù laquelle  le  volume  est  dû. 
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McM^aos 
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■Aiaoai. 

UAL'TCCB 

M LA  »aiua 
da  UtiUiMr 
4« 

bsra.'rooilsiB. 
aa.dMsiu 
Uu  Biveau 
de  U mn. 

CUAUUK 
a lsi{uell« 
k «kbit 
«Idiü. 

VÛUMB 
a'uo 
iMtiild 
pur  iiiiAuk'. 

UBSERVATIOUS- 

Artér* 

1 

Rue  Devoiffe,  aDgle  de  it  place  du 

ta  rata  de  r«m  4wis  la  ra* 

Cbiteau'd'tau 

14 

. ra  501 

97 

MrMdy  «u  d«  la  i-tiorce  rn  «erlH 

2 

Rue  Guillaume,  angle  du  rcmparl. 

5 

250  UN4 

S «76 

88 

ck)  IwfuHlk  kl  t»vMlraiH»M  di« 

3 

Rue  Guillaume,  angle  Uably.  . . 

35 

248  5t)2 

8 2418 

188 

4 

Rue  du  Cbapeau-Rouge 

7 

247  287 

216 

<«t  d'oxileura  a a*  aa  en  •‘«miro* 

5 

Hue  Coq(14,  âugle  dri  i'orgea.  . . 

103 

241314 

12  346 

JKI 

iMul  de  la  f rtlk  <k  U laprue. 

6 

Rue  Cuude,  angle  place  d Armes. . 

122 

240  305 

151 

7 

Rue  Hameau 

4 

210  838 

10  022 

l.Vi 

8 

Rue  Lamonnujc,  angle  Lcmgepierre 

fe 

243  4113 

11  397 

167 

g 

Hue  Larauoouyr.an^le  Jebaniim.  . 

a 

24Ô  037 

11  2*25 

2UU 

lu 

Rue  GuYlon-Uor^rau,  angle  Longe* 

pierre 

a 

243  lit 

11  749 

103 

11 

Rue  Jebanoin, angle  \anoerie..  . 

27 

244  4')9 

12  4<J1 

12 

Rue  Jehannin 

3i 

245  0-i5 

13  235 

224 

13 

i'Uce  Sainl-Miche],  contre  l'église. 

a 

24Ô  ÜI3 

12  917 

185 

14 

Rue  Saiot-Michel,  contre  la  b^le.. 

2 

240  U09 

lu  791 

H7 

13 

Rue  du  Vieui-Collêge 

3 

243  123 

13  737 

199 

16 

Iluc  Dubois 

12 

243  90? 

12  953 

217 

17 

Uu«  Saumaise. . 

47 

243  292 

15  568 

217 

18 

Hue  Jehannin,  angle  Saumaisc.  . 

54 

242  926 

13  93>4 

299 

1» 

l'aui>ourg^^&livbe),puQt  deSuxoa. 

s 

242  976 

13  881 

241 

20 

Rue  Guillauioe.  angle  Docteor-Marel 

4 

250  StlS 

B 8X2 

130 

21 

iHace  SaïQl-bénignc 

15 

245  122 

11  7.38 

187 

22 

RueduTillol 

8 

213  792 

. 13  008 

212 

23 

RueSaioM'biliberl,  contre  le  collège 

» 

213  3« 

13  517 

219 

24 

Hue  CazoUe 

2 

242  609 

11  191 

213 

25 

Rue  Saim-i'bUibcrt 

40 

241  978 

U 882 

193 

20 

Hue  du  Moutou,  contre  le  rempart. 

242  UlO 

14  830 

216 

27 

l’Iace  de  la  Horte'd'Uucbe 

106 

23s  S5S 

17  001 

261 

■Upartllcur  ■*  M. 

28 

Rue  Bosüuet. 

10 

215  R97 

11  ta3 

219 

2U 

Huej  Uosauet.  

15 

215  433 

« «7 

170 
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ir 

EMPUCntE^T 

Mt  K«SU-MNtAJm. 

Miadso» 

d« 

HsniXR 
w U r,kiiu 
Bu  InMkMt 
dM 

Inm.-fbataia. 
au-UneiM 
e«  nltwu 
1«  tDi'r. 

OtXAGE 
è luqueUa 
ledêMt 
'estdd. 

fOLUtE 

»'t«e 

«chité 

parnUiuU 

OBSEaVATlONB. 

30 

3} 

32 

35 

34 

30 

37 

5K 

SO 

40 

riareiS'-Jean,  anple  S>>Bènignc.  . 

Bue  $8iBt-b6nigne 

Rue  f'iron. 

i'Iace.Saint'Jean,  marché  du  Midi. 
Place  Saint-Jean,  niarcltû  du  Midi.. 

i'Iace  du  Morîmont , 

Rue  l’orte-d  OucUe,  Académie.  , 

Fautiourg  Raine» 

Rue  de  lilôpiLil.  contre  t'hmpfce. 

Hue  des  Tanneries 

Faubourg d'Ouebe,  place  du  Port. 

SO 

K 

17 

a 

> 

40 

» 

11 

• 

' 22 

0 

244  A-.6 
246  fS5 

245  m 
243  ÜSÜ 
243  263 
241  1.30 
240  244 
24f»  8U 
23»  831 
23tl  847 
239  536 

13  004 
10  735 
13  164 

12  040 

13  .507 
1.3  72! 
16  616 

16  0t6 

17  029 
17  013 
17  324 

lit 

190 

171 
113 
238 
212 
237 
228 
243 
229 
ISO 
• 204 

M 

V 

Hé|iarllt«Br  »*  a. 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 
4tl 
f4) 

51 

52 

55 

3'» 

56 

57 

58 
5fl 
00 
01 
tî2 
G3 

Rue  du  Ikiffrg.  angle  . . , 

Rue  ilu  Bourg,  angle  bauphine.  . 

Rue  des  EUout.  . 

Rue  des  Hlioux.  aesle  du  Bourg.  . 
Rue  BerbUey,  angle  Pirun.  . . . 
Rue  Vlclor*lluinay,angleS^>Anne. 

Rue  Viclor-hunar 

Ru«.St«.Anne,  imiace  de  rbo»icc. 

U'je  DiThisey 

Rue  ItiTbiseT 

Une  Crébillon . 

Hue  du  Obalenol 

Rue  Berhisev.  .... 

Rue  RerbiseV.  .... 

Rue  Berbisey,  angle  du  Refuge  . . 
Rue  du  Refuge,  angle  SaUiol.  . . 

Rue  Charrue 

Hue  Charrue 

Place  des  Cordeliers 

Rue  Turffot 

Rue  Tureot 

Rue  FranMin 

Hue  Saiul-Pierre 

102 

40 

iNtr> 

2 

0 

14 

a 

11 

29 

28 

X> 

110 

67 

07 

12 

1 
0 
3 
1 
3 

14 

28 

245  536 

244  142 

245  14)  1 
SU  173 
2i3  rc29 
243  .366 
243  401 
241  857 
241  RIO 
24!  706 

240  Rio 

241  a‘13 
241  729 

241  82.3 
240  8(M 

240  718 
213  552 
245  184 

242  828 
242  K»3 

241  675 

242  2 W 
241  607 

H 324 
12  718 

11  430 

12  687 

13  231 
13  404 
13  369 
15  003 
15  Si! 

15  014 

16  ÎSfl 
15  .357 
15  131 
1.3  037 

15  092 

16  142 
13  308 

13  676 

14  0.32 

13  967 

15  183 

14  R12 
13  193 

186 

206 

161 

199 
211 
soo 

200 
209 
233 

237 
221 
187 
2.34 
236 
SU 
S28 
189 
220 
SU 
1»1 
218 
202 

238 

Borac  d’«rr«Mca  Makmaot 

64 

65 
Û6 

67 

68 

Place-  d'Armes.  , . 

RueVaulan 

Iluc  Vaulun,  angle  EcoteHie-Droit. 
Rue  de  I Rcole  de-DroU,  (rrlMii.  . 
Place  du  FalaU,  Palais  dejualice.. 

1.5 

12 

SI 

» 

a 

Pis  8ü 
244  U!I4 
214  2H2 
24>  ^^n 
240  5B7 

Il  AIR 

11  RTiR 

12  57» 

13  4P4 

H 203 

129 

183 

202 

•2W 

193 

Bépartllcar  a*  &• 

00 

70 

71 

Rue  dci  Ron.«>FnraQts.  * , . . . 
Rue  Legout-Cerland 

16 

3 

245  681 
24i  H8 

U 179 
If  742 

1.32 

1.37 

72 

7ô 

74 

75 
70 

77 

78 
70 
80 

RueBufTûn. 

Rue  Chaboi  Charny 

Rue  de  rFrole  de  broiln  l^colc.»  , 

Rue  du  Petil-Polct 

Rue  Chabol-Chamy 

l'orfe  Saint-Pierre 'Contre  la).  » , 

Rue  des  Moulia.^ 

Rue  d'Auioune,  maison  de  charité. 
Rue  d'Auxonne 

24 

34 

s 

20 

63 

» 

16 

» 

28 

242  841 

243  658 
944  445 
243  349 
242  a-i» 
241  026 
240  150  • 
240  721 
239  61 3 

14  02» 
13  202 

12  41.3 

13  51 1 

14  810 

15  ft*4 

16  7tH 
10  139 

17  247 

m 

917 

226 

S1i4 

219 

221 

168 

206 

202 
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s- 

p'otnB. 

EJtrLiCKMrft 

DEC  •U«RC»‘WUiail, 

aoafaos 

de* 

■SIMM. 

nacTBitt 

M U «itliua 
do  tfUMr 

hora.-CwUla. 

Btt'denus 

da  BifMU 

àe  U larr. 

au«GR 
4 Uqitc(l« 
t«  d«Ut 
c»td4 

TOLCKB 
S'iAS 
iktiilé 
fnar  miJiBte. 

OB&EaVÀTIOm. 

SI 

•* 

Rue  des  Godrans • . 

Gt 

34gTi99 

10  78! 

lit. 

178 

8^2 

Place  ie  la  Pou»oo&eri6 

23 

2 U 728 

12  134 

lît2 

8» 

Rue  OdeLert . . , . 

1 

21.7  143 

11  713 

125 

5 

244  nui; 

12  231 

1(Î2 

8Ô 

Rue  des  GodrsBSj  angle  MuaeUe.  . 

51 

243  363 

Il  497 

194 

88 

Rue  du  Cti&leau 

2 

2.30  719 

8 111 

147 

•87 

Rite  Fbnnelicr,  angle  des  Godraos. 

248  .348 

10  .%14 

190 

88- 

Rue  Qtianlin 

18 

24%  200 

11  880 

197 

80 

Place  Suaoo 

0 

2i3  8J8 

Il  014 

187 

90 

Rite  des  Go<lrans 

2 

247  083 

» 777 

ir>8 

fli 

Place  Saiot-Bcroard.  

s 

248  239 

8GÏÎ1 

165 

99 

KéraHlt««e  •*  a. 

Coar  de  rancteo  Il^tel-de-Vnii!.  . 

s 

248  418 

10 

' 208 

• 

Rue  des  Forges.  * • 

Rue  des  Forges,  contre  PHôl.*de-VlL 

40 

2^13  955 

10  005 

187 

94 

9 

248  Ü99 

10  181 

20-J 

« 95 

• 4 

24%  «72 

10  !«8 

12% 

9t5 

Rue  Molre-Dane 

12 

248  373 

104X7 

200 

97 

Place  Charbonnerie 

8 

245  393 

U 407 

204 

98 

Ké^iir1lt««r  •*  •• 

Pbee  des  Ducs>de>6ourgogne.  • . 

2 

218  416 

10  441 

ia*î 

99 

Rue  Verrerie.  . . 

14-16- 

248  79% 

10  067 

1C8 

100 

Rue  SalBl  Martin 

9 

248  501 

10  338 

18i 

101 

Bue  Verrerie 

4.V 

243  833 

11  2<« 

210 

102 

llueduCliaicp  de  Mars,  angle l'réf. 

40 

243  «02 

Il  588 

204 

101 

Ru>é  de  la  Préfecture . 

10* 

246  013 

10  813 

178 

104 

Rue  Cbanlal . 

53 

246  483 

10373 

1?» 

ios 

Rue  de  Clsirvaoi 

1 

247  521 

9 339 

154 

106 

Hue  ^Inl-Mcolas. 

49 

24G  12.% 

il  737 

202 

KH 

Rue  8aln(*Mcolaa.  • 

44 

216  4.91 

10  389 

llrt 

108 

Hue  de  l'ouHIy 

9 

249  930 

G 930 

148 

KKJ 

Hue  Sainte^CalbeHne. 

B 

248  37|  . 

8 4X9 

l.%5 

110 

Rue  Saiele-Marguerlle 

17 

248  749 

8 111 

IW 

111 

map*nu«Br  ■*  •. 

Rue  Cbandronnerie 

17 

245  821 

Il  039 

198 

113 

Rue  ProudlioTi.  . . 

24 

24%  739 

11  121 

164 

113 

Rue  Salnl-Moolas 

101-103 

248  4Vi 

10  415 

200 

114 

Place  du  Colfl-des'Cinq-Baei. . . 

08 

246  043 

10  815 

174 

115 

t9. 

Rue  Boulotte 

8 

244  24% 

12  .315 

200 

118 

Rue  Vanoerle,  angle  Roulotte.  « . 

49 

245  113 

11  747 

170 

117 

Rae  rroudhun,  angle  d'issu.  . . 

1 

246  203 

10  6.%7 

170 

118 

Rue  Vannerie 

21-23 

246  653 

10  207 

189 

Le  tableau  précédent  donne  le  catalogue  des  bornes-fontaines  existant  en 
1848;  le  tableau  suivant  donne  la  nonieuelature  de  celles  posées  depuis  œttu 
époque. 
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FJIPLAnrtEMT 

lOimf-rvTTAIXIx. 

V 

OtM 

Màuom- 

u.»rTïa;n 

H U OHIUA 
itu  iruikur 
d't 

bora.-fbnl. 
•u-deaus 
UttUtveaa 
de  la  iDcr. 

f 

CHARGB 

a uqtMiiv 
U débil 
CMdt. 

VOICME 

a'iAB 

débit* 

par 

«IciBte- 

•U«*  TbL 
•Ici 

TCTiCf 

Élloten- 

talm. 

co^Dcms 

lurlct^lks 

flX‘01 

braciebée 
Ira lu^aas 
atiœcnlairv. 

ÛBSKRiriTlOSS 

(■) 

» 

2o2  7*1 

4 120 

iJl. 

81 

». 

0 on 

> 

Dirennn.  bn»- 

Hue  Deiooge « . * 

ir» 

2.‘.1  7K2 

2 M7H 

IA 

0 OSl 

artère  nrinc. 

ilâU 

Hue  tiuiHaiime . 

G7» 

2l«  G27 

10  255 

107 

0 OKI 

ûf. 

«ukoiduiirttBicr 

Uai 

Hu*!  de  la  Gare. 

Il  »ri5 

147 

U 081 

fd. 

povüliua. 

(1*2* 

\ la  Gare 

a 

2 $7  8-2 

9 02K 

120 

n 00 

id. 

im) 

Une  deit  IVrrierci 

a 

2.72  18.7 

A 

95 

0 

id. 

(IJ.-.) 

Cûur  du  QiiurliLT 

B 

242  L%S 

14  722 

sra 

n (Kl* 

répart,  n»  1. 

(!'»«• 

Place  du  Miirinioiit 

5 

211  4.77 

1.5  405 

2.71 

0 ot: 

rcnarl.  d*  2 

(l'jri 

laub.  Haint‘5.  |>rn  iIa  I Ariiucbuse. 

» 

roi 

15 

179 

0 00 

4/. 

* 

•128 

\u  canal,  i»rès  du  pont  de  Larrey.  , 

> 

279  .V*| 

17  509 

159 

0 (Ml 

id. 

fl21» 

Rmilr  de  Waunc.  fonderie.  . . . 

279  r>28 

17  55  2 

175 

0 (Ni 

id. 

jrx)i 

P.iiil  de*  Tanoerie». 

27îl  HtWi 

1»  897 

It’dt 

0 (Mi 

id. 

ii-.i) 

Place  d'Arnie«,courdu  pai.dcaktab» 

2H1  757 

10  12.7 

ir.i 

0 (>'4 

artère  prine. 

lir.i 

Hue  Uaiiptiine 

9 

247  4G2 

15  598 

lîM 

0 (Mi 

repart,  n*  5 

ilour  d K|hiUm'-« 

9 

242  757 

H 127 

2U9 

0 (Ml 

réparl.  n«  3. 

(lAi. 

Une  du  Gai.  niaUon  CbaiDxoi^  . . 

• 

245  ÎC2 

15  098 

1Ü7 

a ne,  • 

id. 

(I.X.M 

Hue  Sainl-Laaare 

240  G7  f 

10  IKll 

179 

9 no 

id. 

Hue  de  l.oiigiic 

i 

2il  901 

f $ 9.7'J 

158 

0 00 

id. 

{*)  Sttrlepteo 

(l"i 

24  i irtd 

12  821 

225 

0 081 

répart.  o«*6. 

fédéral.  Ira 

ir»t 

8 

247  G‘4 

U 290 

110 

0 00 

id. 

nW-m*  «riwMR 

Gount  Meury 

» 

218  ifO-1 

8 S88 

84 

0 00 

id. 

de*  bMn>e*-fia>- 

{MO; 

Hue  La  TrèiDouillCt  angle  Préfecl. 

117 

24«  a7| 

lu  009 

175 

0 00 

répart,  n*  8. 

(Ur 

Hue  )lonlniu»ard,  place  S>-Mrola» 

» 

248  207 

8 057 

114 

0 OG 

iti. 

iM'i, 

Hue  des  Onceaua 

> 

24»  (4  2 

10  818 

lül 

0 06 

id. 

Utè*e*. 

]je  pri'inior  labicaii  comprend  cent  ■«lix-liuil  bornes,  ci 118 

Le  lablcau  supplémcnlairc, ‘déduction  laite  de  la  borne  n”  1 du 
cimetière,  qui  n’a  été  posée  que  pour  faciliter  l'arrosage  des  arbustes 
et  des  fleurs,  en  comprend 23 

Total 111 


Le  déreloppeinent  total  des  rues  et  des  faubourgs  étant  de  21,500  mètres,  on 
voit  qu'une  borne-fontaine  correspond  à un  développement  de  lôO  mètres. 

J ai  déjà  dit  que,  dans  1 intérieur  de  la  ville,  cette  distance  se  réduisait  à 
100  mètres;  on  n a donc,  infra  muras,  qu'une  distance  moyenne  de  50  mètres  à 
parcourir  pour  trouver  une  borne-fontaine. 

Si  maintenant  on  considèn;  leur  débit,  on  verra  que  le  produit  minimum 
obtenu  par  minute  est  71  litres  (n‘  120),  la  charge  étant  de  2"078,  et  que  le 
produit  maximum  est  2fil  litres  (n®  27),  1a  charge  étant  de  17"Ü01;  enflu,  que 
le  produit  ordinaire  est  d'environ  200  litres  par  minute. 

On  a souvent  exprimé  l'opiuion  que  le  modérateur,  meme  ouvert,  exen.ail 
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line  fâcheuse  intluenec  sur  le  déhil;  or,  pour  m'en  assurer  expérirnenlalemonl, 
j'ai  conipléteineiil  enlevé  ce  modérateur  dans  les  bornes  d-après,  qui  ont  alors 
donné  les  débits  suivants  : 


ni'BiTS 

ROVlllO* 

de» 

CJfPT.ACElIBKT. 

COAttcrs. 

"" 

fiUSBUTATJOXS 

«an* 

I*  aiodèrtiMar 

!•  madiTitleur. 

Fl  GuiIlaim«,n«S,anpl(>iiur»'in|Mii 

• 

5 X7A 

88 

04 

r«>ifli<|uer«l  4a»«  la  titH> 

(l.->l) 

riaro  4l  Arinrs,  cour  du  pai.des  EUIü 

10  1^25 

101 

173 

kirim*  {NiriM'.  Ini4«lèinr  aar- 

ÎS 

14  lot 

245 

SIU 

lion,  U n*uM  Uu  peu  d'in* 

51 

Hui*  CndMllon,  tt"  f 

tO  S2U 

ï" 

212 

fiueniw  x'term  par  lo  dumI*- 

55 

RueU«rFH»eT,  aiiülc  du  R<>rti{;p.  . 

15  IKhJ 

su 

250 

lalcui. 

Oi 

Goar  de  l'aoci<‘n  lldiel-de-VilIc.  . 

10  4-H 

2fW 

Hue  Uun'lle,  d*  4 

10  088 

144 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  débits  ci-dessus  que  rincoiivénient  redoiiU; 
a bien  peu  d'importance:  mais  revenons  au  débit  des  bornes-foiilaines  A llijon; 
j ai  dit  que  ce  débit  était,  en  général,  égal  A 2ü0  litres  par  minute. 

Gî  produit  est-il  suffisant? 

Dchit  des  bornes.  — 11  convient  évidemment  que  la  charge  sur  rorilicc  il’écou- 
Icmont  des  bornes  et  le  diamètre  des  tuyaux  parcourus  par  l'eau  soient  tels  qu'ils 
puissent  assurer  le  débit  maximum  que  l'on  veut  obtenir  dans  une  circonstance 
donnée;  or  l'écoulement  A volonté,  nécessaire  à ralimentation  îles  habitants 
n'exige  qu'un  débit  d'une  trontaine  de  litres  par  minute;  le  lavage  des  rues  ne 
demande  pour  deux  versants,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  habituel,  qu’un  débit  de 
huit  pouces,  ou  13,33  X 8 = 107  litres  par  minute  ; cette  donnée  résulte  des 
expériences  faites  par  MM.  les  ingénieurs  du  service  des  eaux  de  Paris. 

■Mais  le  produit  de  107  litres  par  minute  serait-il  suffisant  pour  ralimentation 
des  ponqws  A incendie? 

J'ai  voulu  résoudre  cette  question  par  une  cx|>érience  directe.  J'ai  imité  M.  1e 
capitaine  des  pompiers  de  Dijon  4 prendre  parmi  les  pompes  celle  qui  donnait 
le  plus  grand  produit,  et  je  l'ai  prié  de  la  faire  manonivrer  exactement  de  la 
même  manière  que  si  l'on  avait  un  incendie  A combattre;  or,  cette  pompe  a dé- 
bité, [lar  minute,  235  litres;  quarante-quatre  coups  de  balancier  ont  été  donnés 
dans  le  même  temps,  ce  ipii  produit  par  coup  et  par  chaque  pompe  jumelle  un 
débit  égal  A 2 litres  78. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  comme  il  est  nécessaire  qu’une  borue-foutainesufli.se  au 
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di'bit  d'une  pompe  à incendie,  on  voit  qu'elle  doit  Atrc  ('•tablie  de  manière  à 
fournir  un  volume  bien  supt'-rieur  à celui  eïigé*  pour  le  lavage,  bien  qu’il  soit 
inutile  de  le  porter  à 235  litres;  en  efl'et,  les  pompiers  se  fatiguent  promptement 
et  il  y a à chaque  instant  des  temps  d'arrêt  pendant  lesquels  les  anciens  travail- 
leurs sont  remplacés  par  des  nouveaux,  etc.;  le  temps  perdu  pour  cette  cause 
et  pour  plusieurs  autres,  dues  aux  manœuvres  ou  à diverses  circonstances,  ne 
saurait  être  évalué  à moins  du  quart  ou  du  cinquième  du  temps  total;  mais  le 
boyau  qui  alimente  le  réservoir  de  la  pompe  coulant  toujours,  et  le  débit  de  la 
pompe  étant  de  235  litres  par  minute,  il  suffit^ pour  le  service,  d'un  écoulement 
de  170  litres  à peu  près. 

Tel  est  donc  le  débit  minimum  que  les.bornes-fontaines  doivent  offrir  lors- 
que le  robinet  et  le  régulateur  sont  entièrement  ouverts. 

Si,  enfin,  l'on  compare  le  nombre  des  bornes-fontaines  établies  à Dijon  nu 
chiffre  de  la  population,  on  trouvera  qu'il  existe  dans  celte  ville  une  borne-fon- 
taine par  deux  cents  habitants. 

NEtNIÉMt  SECTION. 

■»Tla*TI*Sr  SES  OirvnACBM  CONPMtSrr  la  DKTRIBimOE  lltTABICCnB. 

Celte  section  sera  consacrée  à l'estimation  des  différents  ouvrages  corapo.sant 
la  distribution  intérieure. 

Je  suivrai  dans  l'évaluation  de  ces  travaux  le  même  ordre  que  dans  leur 
description;  ainsi  je  m'occuperai  successivement  du  prix  de  revient  : 

1°  Du  réservoir  de  la  porte  Guillaume; 

2“  Du  réservoir  de  Monlmusard; 

3'  Des  aqueducs  ; 

'4°  Des  regards  des  robinets  et  des  cuves  de  distribution  des  conduites  placées 
en  pleine  terre  ; 

5"  Des  conduites; 

0°  Des  robinets,  ventouses,  cuves  de  distribution,  vannes; 

7'  Des  bornes-fontaines; 

8°  Des  différents  appareils  en  fonte,  destinés  au  jeu  des  résenoirs,  des  jets 
d'eau,  etc. 
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Je  donnerai  ensuite  l'estimation  d'ouvrages  qui  fout  partie  du  système  de 
distribution  d’eau  de  Dijon,  sans  pourtant  en  dépendre  essentiellement,  et 
qui  comprennent  : 

9°  L’édicule  recouvrant  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  ; 

10°  La  tour  gothique  couronnée  par  un  udqmètre  et  placée  sur  le  puits  d'en- 
trée du  réservoir  de  Montmusard  ; 

1 1*  Le  grand  bassin  de  la  porte  Saint-Piemî,  du  centre  duquel  on  peut  faire 
jaillir  à volonté,  soit  un  jet  unique,* soit  une  gerbe  composée  de  dix-sept  filets; 

12“  La  restauration  du  grand  égout  de  Suzon. 


i*  Béncrirolr  ^ la  parle  Calllaaiæ. 


La  chaux  destinée  à l'exécution  do  ce  ré.servoir  provenait,  comme  pour  l’aque- 
duc de  dérivation,  des  usines  de  Pouilly.  La  pierre  était  extraite  des  calcaires  à 
bi'demnites.  Quant  aux  enduits,  on  les  a exécutés  au  moyen  des  incuits  dont  il 
a été  déjà  parlé  à l’occasion  des  travaux  de  l’aqueduc  de  dérivation;  mais  j ai 
cru  reconnaître  que  ces  incuits  n’olTraient  pas  des  résultats  aussi  satisfaisants 
que  devaient  le  faire  supposer  les  assurances  primitivement  données  par  le  di- 
recteur de  l'établissement.  Au  bout  d'un  certain  temps,  les  enduits  dans  1a  com- 
position desquels  ils  entrent  s’exfolient  à la  surface  cl  perdent  la  dureté  qu’ils 
présentaient  au  premier  abord. 

J’ai  dû,  en  consilquence,  me  borner  à employer,  pour  les  enduits  du  réser- 
voir do  Montmusard  et  du  bassin  de  la  gerbe  de  la  porte  Saint-Pierre,  des 
mortiers  fabriqués  avec  de  la  chaux  ordinaire  de  Pouilly  entièrement  calcinée, 
ou  dont  tout  l’acide  carbonique  avait  été  expulsé. 

J'ajouterai  que,  pour  les  maçonneries  des  galeries  de  la  ville  et  même  du  rtS- 
servoir  de  Montmusard,  j’ai  remplacé,  par  économie,  la  chaux  de  Pouilly  pur 
de  la  chaux  do  Saint-Victor  (‘).  Le  temps  de  prise  de  cette  dernière  est  un  peu 
plus  long,  mais  cela  n'ollrait  aucun  inconvénient  pour  le  genre  de  travaux  que 
j’étais  appelé  à diriger. 

La  chaux  de  Saint-Victor  est  d'ailleurs  très-hydraulique;  elle  est  extraite  des 
calcaires  marneux  de  la  terre  à foulon. 

(')  Commune  siluéo  près  dos  rives  du  canal  do  Bourgogne,  & 39  kilomètres  de  Dijon. 
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J orrive,  après  ces  observations  générales,  à l’évaluation  des  travaux  du  réser- 
voir de  la  porte  Guillaume. 

Le  tableau  synoptique  suivant  en  offre  le  résumé. 


NATCltE 
DES  OCVKACE5. 

QOàîfTITÊS. 

rxix 

àv 

KKTIKKT 

leul. 

PRIX 

ddlnitif 

L’esiTS. 

oesxiiVinoKS. 

TerraçsemeiUs , transport 

f.  f. 

1,  c. 

n Report mWÔ 

compris 

.S304  22 

(ias:i  il 

1 UCi 

X ce  chilTi  e doit  être  ajouté  le  prix 

ren  laill>- 

tW 

HHi  {ï± 

.11  .M 

de  deux  aqueducs  de  décharge,  dont 

Maçonnerie]  iMi  moellon.. 

in  0 

3.*»;  14  77 

ruu  est  destiné  à conduire  au  jardin 

(ordinaire  (*). 

O.'S 

887 

botanique  le  trop-plein  du  résenoir, 

Taillage  de  la  (aille 

70  ew 

8U0  18 

et  l'autre  è recueillir  et  mener  dans 

Siiiilliige  du  moellon 

1(11.7  02 

1043  87 

1 (.2 

les  fossAs  lie  la  ville  les  eaii.v  aiii  s'é- 
clmpneiit  ilu  viaduc  siliiü  A ramont 
dureservoir 7080  30 

Bé^oii  

lOO  » 

1277  B7 

12  78 

Kiiiluits  iiiléricurs ....... 

*m  n 

1108  73 

1 11 

7"I5 

tin:  IM 

Ilf'joititoirmenlsdes  vuûte.s 

870  » 

tm  72 

0(îîî 

Total  cocaal 535:^  14 

L)êpel]s<^s  diver>cs 

» 

174.7  <>1 

» 

Ce  réservoir  renferme  SSO.'t  mèt.  cub.  d'eau  ; 

CiiilMîiiifiU 

1U8  CI 

imi  20  I8.T1 

la  dépense  correspondant  è cliatpic  mclre  cube 

Total  à reparler  (’)..» 
1 

» 

_J 

de  vide  utile  e.vi  duoc  de  13  fr.  31  c. 

t*  né«crT*lr  d«  IfoiitmaMrd. 


8ATUAE 
DM  OertAfiBS. 

Q0.ti«TiTis. 

riui 

d» 

lIKTtBlIT 

lelal. 

raix 

défliiiiif 

df 

L’CMT* 

owravATiora. 

Terrassements , transport 
111 1 *1  s 

430,3  OS 

r.  r. 

CflKO  1 i 

f.  r. 

1 no 

n Report...**  4S6Sri«* 

Ace  prix  doit  être  ajmdée  l'acqui- 

1 en  taille .... 

4 17 

181  33 

43  54 

silioii  du  terrain  sur  lequel  a été  ela^ 

Maçonnerie]  en  moellon. . 

( ordinaire  C). 

V 

» 

» 

bli  le  réservoir  de  Montmnsnrd,  le- 

48(8  7(> 

291X8  41 

10  40 

quel  n'appnriensit  point  i U ville. . . 3470  K4 
(Otic  dépense  n"a  pas  eu  lieu  au 

Taillaüe  de  la  (aille 

91  .32 

.394  01 

« fiO 

^:iiiUlage 

UMI4  31 

.1233  13 

1 03 

rAverroirde  la  iwrleOuillaume,  con* 

KttdiiiU 

i:«i  10 

um  31 

1 44 

slriiilsur  une  promenade  publique). 

Rejiiinloicmenls  des  voûtes 

1018  a.-> 

1070  28 

0 ai 

Total  GÉ.%Éiui 40148  “Ü 

Regards  dans  les  voûtes. . . 

7 « 

191  10 

41  .18 

Ij>  rAservnir  peut  renfermer  un  approvision- 

l)é|»eiises  diverses 

1» 

:m  !)o 

1» 

ncinent  de  31 88  mètrescubes  ; la  déjieniw  corr^- 

Ciiitrenicnl 

144  » 

1000  0 

6 94 

pondant  A eliaqne  mAIrs  cube  de  vide  utile  esl 

Total  à reparler  (*).«. 

» 

4,‘W.S8  10 

donc  de  ISfr.  41  c. 

(*)  Ce  prix  de  revient  comprend  toutes  les  miciiX'Vilues  qui  étaient  spécialement  indiquées  dtnslei 
devis  et  qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ici. 

(*)  I^s  pierres  provenaient  des  carrières  do  Talint,  à 3 kilomètres  de  la  ville. 

{*)  ptix  de  la  maçonnerie  ordinaire  a été  augmenté  à raison  de  la  distance  des  transports  et  de  ce  que 
reiureprcncur  n'avait  pas  réalisé  un  bénéQce  suffisant  dans  les  travaux  du  réservoir  de  la  porte  GuUUuioe. 
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>■>  dCH  cdadullea. 


Il  m’a  paru  inutile  de  faire  ressortir  le  prix  des  galeries  de  chaque  rt^partiteur 
et  de  chaque  rue  de  la  ville.  Ce  travail  n aurait  oITert  que  peu  d iutén'st  au  lec- 
teur, et  n’aurait  présenté  d'ailleurs  que  d insignifianles  différences.  J ai  préféré 
réunir  dans  un  même  tableau  la  quotité  totale  de  toutes  les  espèces  d'ouvrages 
nécessaires  à la  construction  des  aqueducs,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  mo- 
difications que  la  nature  des  lieux  a exigées  dans  la  construction  des  différentes 
parties  qui  les  composent. 

En  regard  de  ces  quotités,  j'ai  placé  leur  prix  de  revient  général,  et  dans  une 
troisième  colonne  j'ai  calculé  la  valeur  définitive  de  l'unité. 

En  divisant  ensuite  le  coitt  total  des  aqueducs  par  leur  longueur,  j'ai  obtenu 
le  prix  de  revient  du  piètre  courant  d’aqueduc,  et  de  plus,  j’ai  décomposé  ce 
dernier  dans  scs  divers  éléments. 

C'étaient  les  renseignements  qu’il  était  important  de  donner,  et  ce  sont  ceux 
qui  résultent  du  tableau  général  ci-dessous. 


DIS  OUTSACn. 

OCA.'iTrrt*. 

PRIB 

d« 

KKTiKirr 

lotit. 

PRIX 

dêOailtf 

de 

üBSKiTATIOrcS. 

m. 

f.  c 

f. 

Déblais,  Iransporl  compris 

302H2  1)2 

.13707  4.1 

1 004 

Di^blais  employétt  en  remblais. 

avsT  us 

IU3UI  «8 

1 (MU 

Maçonnerie  hydraulique 

J.WJ6  ÎS7 

t.lll.'i3i  » 

9 tlOO 

Taille  pour  rontule!>  destinées 

il  supporter  les  tupaus 

1.17  0.1 

(lie  .11 

31  4.5S 

Dalles.*.., 

Tlll  t.l 

:t3BI  03 

4 117 

|30ru  09 

f087i  :Vi 

0 

Étrésillons 

5374  81 

7.54!  ;i3 

1 403 

E'aii.t  frais  relatifs  au  cintre- 

inenl 

5133  UG 

1138  <1 

2 280 

Dépenses  diverses 

» 

7!I3  91 

» 

HéUtlisHmenl  du  pavé 

135QÜ  » 

180IMI  . 

I 488 

Total 

327053  1.1 

La  longueur  totale  des  aqueducs,  dont  l'estimation  est  détaillée  dans  le  tableau 
précédent,  étant  de  5538"’  85,  on  obtient  pour  le  prix  du  mètre  courant  -il  fr. 
11  c.,  lequel  se  décompose  ainsi  qu'il  suit: 
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a wij 

1 7.11 
1) 

f.  C. 
« 10 
1 R’J 
2.1  til 
0 78 

Taille  pour  consoles/ 

a UJ 

â ,Ti« 

Clianc 

1 9» 
1 .'16 

0 ÎO 

1 is 
3 .76 

Fau\  frai»  relalifs  ati  cintremenl , . . . 
Dt^p4Mi»ci4  diverse» 

1» 

i £» 

41  II 

•‘•W®*!*  cl  dr«  raTM  do  dlaCrlMinoa  dos  roBdvMoo  ploeéco  om  plel»e  terre. 


Hegsrd^  des  robiiieis. 


Déblai 10"  48 

Maçonnerie .j  00 

Bloc  de  recouvrement n 

Pavage 5 „ 


Fcnncuire  du  regard. 


16'  10'  j 
45  90  I 
58  » I 
G 25  ) 


126  25 


Grand  modèle. 


Châssis  en  bois a 7'  .50M 

— en  fonte 350'*  105  » | 157  50 

Tampon 150  45  « ) 


Petit  modèle. 


Châssis  en  bois » 7'  htE  \ 

— en  fonte 170“  51  » | 88  50 

Tampon 100  30  » ) 


Le  prix  des  regards  était  donc  de  283  fr.  75  c.  ou  de  214  fr.  75  c.,  suivant 
que  l’on  adoptait  pour  fermeture  le  tampon  de  grand  ou  de  petit  modèle. 


Regarnis  des  cutrcâ  du  dituribulioa. 


Déblai 

....  22“31 

33' 05' 

Maçonnerie  ordinaire 

....  10  36 

104 

10 

Bloc  de  recouvrement 

N 

58 

» 

Pavage 

12  56 

15 
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(juant  à la  fermeture,  elle  coAtait.  conformément  à ce  qui  Tient  d'ètre  dit,  soit 
157  fr.  50,  soit  88  fr.  50  pour  chaque  regard. 

D'où  le  prix  total  de  ces  regards  était,  suivant  la  fermeture  adoptée,  de 
3C8  fr.  35  ou  de  299  fr.  35. 

Je  vais  passer  maintenant  à l'estimation  des  tuyaux , et  d'abord  donner  quel- 
ques détails  : 

1“  Sur  leur  réception  ; 2°  leur  essai;  3”  leur  transport;  4"  leur  descente  dans 
les  galeries;  5”  l’introduction  de  la  corde  goudronnée  dans  les  joints;  6"  le  cou- 
lage du  plomb  dans  ces  derniers  ; 7"  le  matage  et  l’épreuve  des  joints. 

J accompagnerai  ces  détails  de  tableaux  synoptiques  indiquant  le  temps  né- 
cessaire pour  exécuter  les  opérations  auxquelles  les  articles  précédents  se 
rapportent;  je  donnerai  d’autre  part  le  prix  des  fontes  à l’époque  où  les 
travaux  ont  eu  lieu,  et  l’on  aura  ainsi  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
établir  le  prix  de  revient  d'une  conduite,  suivant  les  diamètres  employés  dans 
la  distribution  d’eau  de  Dijon. 


«•  «es  tajMS» 


A l’arrivée  des  tuyaux  au  magasin,  on  les  faisait  placer  successivement  dans 
la  position  où  ils  avaient  été  fondus,  afin  qu’en  les  frappant  à petits  coups  de 
marteau  on  pùt  reconnaître  s’il  s’y  trouvait  des  chambres  ou  des  soufflures. 

On  rejetait  les  tuyaux; 

1"  Dont  on  avait  caché  des  défauts,  quels  qu'ils  pussent  être,  avec  du 
plomb,  du  mastic  ou  autrement; 

2"  Dont  l'épaisseur,  au  lieu  d'ètre  uniforme  dans  tout  le  pourtour,  était  d'un 
cdté  plus  faible  quelle  ne  devait  l’être; 

3“  Dont  l’emboîtement  avait  intérieurement  un  diamètre  plus  grand  ou  plus 
petit  que  celui  prescrit  par  le  devis; 

4“  Dont  l’emboîtement  était  ovale  au  lieu  d'ètre  rond,  et  qui  présentaient 
une  ditTércnce  entre  deux  diamètres  perpendiculaires  entre  eux; 

5'  Dont  le  bout  mâle  était  plus  gros  ou  plus  petit  qu’il  n'était  prescrit. 

11  était  cependant  accordé,  pour  les  paragraphes  2,  3,  4 et  5,  une  tolérance 
de  tr  003  pour  les  tuyaux  de  0"  08 1 , 0”  1 08, 0”  135, 0”  1(52  et  0“  19  de  diamètre, 
et  de  0"  004  pour  les  tuyaux  de0"21(*  et  0"  35. 
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Chaque  tuyau  était  isolément  soumis  à la  pression  d’une  colonne  d eau  de 
lût)  métrés. 

La  pression  mn^Tmiim  de  nos  conduites  devait  être  en  réalité  de  19  mètres. 

Mais  il  est  bon  d’essayer  les  tuyaux  sous  une  pression  incomparablement  plus 
grande  que  celle  qu’ils  auront  à subir,  car  il  faut  qu’ils  résistent  non-stuilemenl 
h la  charge,  mais  encore  aux  coups  de  bélier  résultant  de  l'ouverture  ou  de  la 
fermeture  trop  prompte  des  robinets.  Ces  cinx-s  produisent  des  elTets  que  j'aurais 
eu  peine  à ndmcttni  si  je  n’en  avais  été  témoin.  J'entrerai  plus  tard  dans  quel- 
(jues  détails  à ce  sujet,  lorsque  je  {uirlerai  de  la  mise  en  charge  des  conduites, 

Il  est  inutile  de  décrire  la  presse  hydraulique  qui  servait  à nos  essais.  Je  l’ai 
fuit  exécuter  à Paris:  elle  est  en  tous  points  conforme  à celle  employée  par  les 
ingénieurs  chargés  du  service  des  eaux  de  cette  ville.  Elle  a coiHé  1,180  fr.  20  c., 


.savoir  : 

Presse  hydraulique 170 f.  25  c. 

Chariot  en  fonte 859  95 

Pompe  ordinaire,  qui  sert  à remplir  le  tuyau  le  plus 
complètement  possible 150 

Total  pareil l,480f.  20  c. 


Il  faut,  pour  faire  les  épreuves,  choisir  un  temps  très-sec,  afin  que  les  pbis 
petits  .suintements  puissent  paraître,  et  l'on  a soin  aussi  du  laisser  deux  h trois 
minutes  le  tuyau  en  charge,  aûn  de  donner  à l’eau  comprimée  tout  le  temps 
néce.ssaire  pour  agir. 

Pour  arrêter  un  petit  suintement,  il  suffit  parfois  de  refouler  la  fonte  avec 
quel((ues  coups  de  marteau;  alors  il  n’y  a aucun  inconvénient  à recevoir  le 
tuyau  sur  lequel  il  a été  remarqué;  mais,  en  général,  il  faut  rejeter  tous  les 
tuyaux  sur  les(|uels  des  suintements  avec  houillonnement  se  manifestent,  et  à 
plus  forte  raison  ceux  de  la  surface  desquels  l'eau  s'échapperait  par  petits  jets. 

Deux  ou  trois  ouvriers,  suivant  le  calibre  des  tuyaux,  étaient  employés  aux 
essais.  J'ai  réduit  en  heures  le  temps  que  l’es.sai  exigeait  pour  chaque  espèce 
de  tuyau,  compris  bardage,  et  j'ai  trouvé,  1a  journée  effective  étant  de  dix  heures, 
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que  l'essai  d'un  luyau  de  (T  35  exigeait  2 h.  » m. 


— 

tri 

B 

O 

1 

— 1 

.50 

— 

— 0-10 

— 1 

20 

— 

— O"! 02 

— 0 

90 

— 

— ü-135 

— 0 

70 

— 

— 0- 108 

— 0 

50 

— 0-081 

— 0 

•iO 

Ce  transport  s'est  toujours  fait  à main  d'homme,  au  moyen  d’un  Irinqiuv 
balle.  Si  l'on  avait  de  grandes  ilistances  à pareourir,  on  emploierait  évidemment 
les  ehrvaux  avec,  avantage.  Ou  ne  saurait  calculer  le  prix  de  ce  Iraiispurl  par 
lüükilügr.,  attendu  que  les  objets  auxquels  ils  s'appliquent  sont  indivisibles; 
il  en  résulte  donc  que  les  hommes  portent  des  charges  variables.  Voici  com- 
ment les  choses  se  passaient  le  plus  habituellement  ; 


i hommes  transportaient  un  tuyau  de  0" 
41Gkil.  et  par  homme  101  kil. 

35;  — d'où,  pour  le 

poids  total. 

3 hommes  transportaient  2 de  0"210 

IGO''"-  — 

153“'- 

3 — 

2 de  0-19 

100  — 

133 

2 — 

2 de  0”  102 

300  — 

1.50 

3 — 

3 de  0"  135 

375  — 

12.5 

2 — 

1 de  0-  108 

300  — 

150 

2 — 

0 de  0-081 

300  — 

150 

Le  nombre  de  voyages  qu'ils  faisaient  par  jour,  chiffre  d'où  l'on  conclura  la 
quotité  de  tuyaux  transportés,  peut  se  déduire  Irès-approximativement  de  l’ex- 
pression ci-dessus: 

600 

0,06  H-IO 

l représentant  la  longueur  du  transport  en  mètres.  Cette  formule  a été  établie 
d'après  les  données  suivantes,  savoir  : 

Que  les  hommes  ne  parcouraient  que  2 kilomètn's  par  heure  et  (pi’ils  per- 
daient dix  minutes  au  chargement  et  au  déchargement. 
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3jî 

J ai  com|>aré  cette  formule  à plusieurs  expériences,  et  elle  m'u  donné  des 
ré-sultals  plutôt  faibles  qu'exagérés. 


4*  D««««iife  4M  («yaiiv  4m»  In»  fsiMiM. 


On  avait,  pour  le  transport  des  tuyaux  dans  les  galeries,  fait  exécuter  de  petits 
chariots  dont  la  hauteur  était  calculée  de  manière  qu'on  pilt,  sans  avoir  besoin 
de  les  élever,  poser  les  tuyaux  de  gros  calibre  sur  les  consoles.  Gdte  manœuvre 
s’exécutait  avec  une  facilité  extrême,  malgré  la  faible  largeur  des  galeries.  Les 
tuyaux  de  petit  cfdibre  étaient  transportés  A bras  d homme.  Lors(ju'un  ccriain 
nombre  de  tuyaux  avaient  été  placés  sur  les  consoles,  les  mêmes  ouvriers  les 
emboîtaient  en  ayant  toujours  le  soin  de  laisser  1 centimètre  de  jeu.  et  les  dis- 
posaient de  telle  sorte  qu'ils  pussent  recevoir  la  façon  <les  joints  sans  nouvelle 
manœuvre. 

La  descente  des  tuyaux  sous  les  galeries  et  leur  emboîtement  exigeaient  l'em- 
ploi de  deux,  trois  ou  quatre  hommes,  suivant  le  calibns  des  tuyaux.  Voici,  en 
heures,  le  temps  que  la  descente  et  le  placement  de  chaque  espèce  de  tuyaux 
exigeaient; 


Tuyaux  de  0“03.5 

2'--20 

— 0 216 

1 20 

— 0 019 

0 80 

— ü 162 

0 90 

— 0 135 

0 70 

— 0 108 

0 50 

— 0 081 

0 .10 

On  peut,  sans  inconvénient,  adopter  les  mêmes  données  pour  1e  placement 
des  corps  dans  des  tranchées.  Les  prix  sont  à peine  inférieurs  aux  jiréc 'dents. 
Si  d'un  côb^  la  descente  des  tuyaux  est  plus  difficile  dans  les  galeries,  de  raulre, 
la  façon  des  joints  est  plus  pénible  dans  les  tranchées  dont  les  tuyaux  occupent 
la  partie  inférieure. 


4*  !*••«  de  la  carde  Boutlraiiucr. 


La  cAJrde  goudronnée  se  plaa;  dans  le  fond  de  chaque  joint;  elle  est  refoulée 
jusqu'au  cordon  qui  termine  le  bout  du  tuyau  môle,  au  moyen  d'une  tige  en  fer 
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sur  laquelle  l’ouvrier  frappe  à coups  de  marteau.  Lorsqu’elle  est  matée  au  refus, 
et  quelle  occupe  la  moitié  de  la  longueur  de  rcmboltemeiit,  on  procède  au  cou- 
lage du  plomb  dans  le  joint.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  l introduction 
de  la  corde  goudronnée  n’a  pour  but  que  d’empéclier  le  plomb  de  couler  dans 
le  corps  du  tuyau  au  moment  où  on  le  verse. 

L’opération  que  je  viens  de  décrire  c.xigo  en  heures  le  temps  et  en  matière 
les  poids  suivants,  pour  chaque  espèce  de  tuyau. 


DUHtTRK 
OU  TCTACX. 

mpR 
kom-otIi 
i pUrcr  U rur4e 
gOUdlOBIMC. 

POIDS 

UB  LA  COBDB 
gosdronnci*. 

m. 

b. 

k. 

0 33 

1 80 

0 33 

0 ilO 

J 30 

0 38 

0 19 

1 10 

0 ;i3 

0 lus 

0 90 

0 30 

0 133 

0 70 

0 

0 iriR 

0 00 

0 19 

0 081 

0 30 

0 13 

•*  C«ata|pB  4M 


C’est  sur  cette  opération  que  l’on  compte  uniquement  [pour  assurer  l’étan- 
chéité et  la  stabilité  au  joint.  Elle  exige  une  grande  surveillance,  car  les  ouvriers 
ont  mille  moyens  d’employer  uuc  faible  quantité  de  plomb  et  d’en  compter  un 
poids  considérable.  Pour  couler  le  plomb,  on  entoure  le  joint  d’un  bourrelet 
de  terre  glaise,  on  perce  un  petit  entonnoir  à la  partie  supérieure  du  bourrelet, 
et  c’est  par  cet  orifice  que  le  plomb  fondu  s’introduit.  Le  temps  employé  à celle 
opération  et  le  poids  du  plomb  nécessaire  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 


Duiifcm 
»U  TOTACS. 

TBMra 

niPLOTi 

à ewüer  le  plomb. 

POIM 
DC  P LOaB 
enpioj*. 

■U 

b. 

k. 

0 33 

1 10 

10  06 

0 810 

0 65 

n 73 

0 19 

0 .35 

5 09 

0 IKâ 

0 30 

4 18 

0 1.33 

0 43 

3 31 

0 108 

0 -iO 

2 ÎM> 

0 081 

0 33 

2 22 

45 
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Lorsque  les  joiiils  sont  coulés,  et  après  le  refroidissement  du  plomb,  on  pro- 
cède à l'opération  du  matage,  qui  consiste  à refouler  fortement  le  plomb  dans  le 
rennement,  à l'aide  d'un  ciseau  dit  ciseau  à mater.  Cette  opération  est  néces- 
saire pour  rendre  le  joint  parfaitement  étanche.  Lorsqu'un  certain  nombre  de 
tuyaux  ont  été  ainsi  pré-parés,  on  s'occupe  de  leur  épreuve.  Dans  les  conduites 
en  tranchée,  cette  opération  doit  toujours  précéder  celle  du  rejet  des  terres  dans 
la  fouille.  On  introduit  les  eaux  dans  la  conduite  que  l'on  veut  essayer,  en  arc- 
boutant  solidement  le  tuyau  posé  le  dernier  (*).  11  est  inutile  de  faire  observer  que 
Ion  doit  avoir  le  soin,  dans  cette  mise  en  charge  partielle,  de  ménageries  ori- 
fices nécessaires  pour  le  dégagement  complet  de  l'air  contenu  dans  la  conduite; 
puis  on  ferme  peu  à peu  ces  orifices,  et  on  laisse  un  certain  temps  les  conduites 
dans  cet  état.  Alors,  si  quelques  fuites  se  manifestent,  on  les  fait  en  général  aisé- 
ment disparaître  par  un  nouveau  matage  des  joints  qui  perdent. 

L’ensemble  de  ces  opérations  a exigé  par  tuyau  les  temps  suivants  : 

Tuyau  de  0“  35  1*’  00 

— 0 21C  0 55 

— ' O 19  0 50 

— 0 162  0 45 

— 0 135  0 40 

— 0 108  0 35 

— 0 081  0 30 

Les  deux  tableaux  synoptiques  dressés  ci-après  présentent  le  résumé  de 
toutes  les  expériences  précédentes. 

(')  On  doit  sQüsi  solidement  arc-bouter  le  dernier  tuyan  des  conduites  dtiflnitiTement 
posées;  plusieurs  accidents  vienueut  d'arriver  dans  l'etaliUssement  des  conduites  de  Bruxelles, 
oîi  les  charges  sont  trés-cousidérahles  et  oh  l'on  avait  négligé  de  prendre  la  précaution  précitée. 
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1*  T«lkle*ii  le  prol4a  4e  le  «er4e  sea^reMMée  e4  4«  ^lonl»  eM|^•fé• 

fMir  eiiM|«ie  eep4««  4e 


roios 

DUaSTU 

> 

, — — 

*«  TVtAOX. 

DK  LA  COftM 

PC  rtoiii 

goudrooDé«. 

fooJo. 

m. 

II. 

k. 

0 3» 

0 83 

0 <16 

0 216 

0 .18 

5 7.1 

0 19 

0 33 

S 09 

0 162 

0 .10 

4 18 

0 133 

0 24 

3 31 

0 1Ü8 

0 19 

2 96 

0 081 

0 13 

2 22 

t*  TeMeea  le  tempm  BéeetMBlre  à Teeeel,  mu  CreM^ort  à pie4  4*«MiTret  vlecemeitt , 

4 I*  ee«Hec4le«  4m  Jelnto  «4  * le«r  TéHfleMIOM  par  eha^ae  cepéee  4e  îmjmm. 


DUMÉme 

ESSAI 

TKA!<SPOftT 

DCSCirTTK 

IHKR 

COULAGE 

MATACS 

BV  flou* 

•BS  tVTAItl. 

•Xm  TVTAV. 

AmDD’MvrBi. 

dilBt 

U gAlerle. 

de  le  corde 
(eadroDaoc. 

Bc  rLoai. 

et  vérlIcAiloD 
du  ]oiot. 

BL 

h. 

fa. 

b. 

h. 

fa. 

0 33 

a > 

2 20 

1 80 

1 10 

1 > 

0 216 

1 80 

I.C  iransport 

I ÜO 

1 im 

0 63 

0 83 

0 19 
0 162 

i 90 
0 IM) 

•ertealrol^d'*' 
pré*  Il  formule 

0 80 
0 73 

i 10 
Ü 00 

0 ?w 
0 :>o 

0 30 
0 43 

0 1.18 

0 70 

wc 

0 70 

0 70 

0 45 

0 40 

0 108 

0 80 

0 60 

0 60 

0 40 

0 3.7 

0 081 

0 40 

0 50 

0 30 

0 35 

0 30 

Ccsdeui  derniers  lablcaiu  et  ceux  relatifs  au  poids  des  tuyaux  permettront 
d’établir  aisément  les  sous-détails  du  mètre  courant  de  chaque  espèce  de  tuyau 
posé,  aussitôt  que  l'on  connaîtra  le  prix  de  la  fonte,  du  plomb  et  de  la  corde 
goudronnée. 

Je  ne  parle  pas  du  prix  de  revient  des  aqueducs  dans  lesquels  les  tuyaux 
peuvent  être  placé's;  les  éléments  qui  les  concernent  ont  été  diqà  donnés.  Je  ne 
m’occuperai  pas  non  plus  du  détail  des  terrassements  et  des  pavages;  ces  genres 
de  travaux  sont  trop  connus  pour  qu’il  soit  utile  de  .s'y  arrêter. 

C’est  en  18il  que  les  fontes  nécessaires  à la  distribution  des  eaux  de  Dijon 
ont  été  achetées. 
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Le  pri.x  moyen  des  fonles  a de  2SÎ1  fr.  par  1,000  kil.  C'esl  ce  prix  que  j'ai 
porté  dans  les  sous-tlélails.  Elles  provenaient  : 


1“  Des  fonderies  de  Dammaric; 
2“  — de  Morley; 

3°  — de  Bussy; 

A‘  — du  Val-d  Osne; 

5*  — de  Joinville. 


I Département  de  la  Meuse. 

I Département  de  la  Haute-.Mame. 


Le  prix  du  kilogramme  de  plomb  pour  les  joints  a été  moyennement 
de  58  c.;  celui  de  1a  corde  goudronnée,  de  38  c.  Un  dernier  prix  doit  être  établi, 
c’est  celui  de  la  journée  de  travail.  Tous  les  ouvrages  qui  concernent  la  pose 
des  tuyaux  exigent  de  grands  soins,  une  attention  soutenue,  une  exécution 
loyale.  On  doit,  autant  que  possible,  recourir  à des  ouvriers  d'élite.  A Dijon,  le 
prix  de  la  journée  a varié  entre,  3 fr.  ctôfr.,  il  est  allé  même  jusqu'à  6fr.;mais 
on  peut  adopter  sans  erreur  Ifr.  pour  la  moyenne.  La  journée  était  de  dix  heures 
de  travail  effectif;  le  prix  à appliquer  à chaque  heure  de  travail  doit  être  porté 
à 40  c. 


Avant  de  passer  à la  composition  des  sous-détails,  je  crois  devoir  faire  encore 
observer  que,  bien  que  les  expériences  précédentes  aient  eu  lieu  à l'insu  des 
ouvriers  et  sur  la  presque  totalité  des  conduites,  cependant  il  importe,  pour 
éviter  tout  mécompte,  et  à raison  de  fausses  manœuvres  auxquelles  on  est  tou- 
jours entraîné  par  le  peu  d’expérience  des  ouvriers  do  la  locuilité,  il  importe, 
di.s-je,  d'ajouter  25  pour  0/0  aux  dilTérentes  évaluations  en  temps  portées  dans 
les  tableaux  synopti(|ues  «jue  j’ai  dre.ssi's,  en  ce  qui  concerne  la  main-d'œuvre. 

On  trouvera  réunis  dans  le  tableau  .synoptique  suivant  les  prix  de  chaque 
mètre  de  longueur  de  tuyau,  établis  d'après  ces  bases. 
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Dans  lessous-drtails  pr<''Ct!^deiits,  je  n'ai  point  porté  en  compte  le  prix  des  ter- 
rassements et  des  repavages,  attendu  que  ces  sous-détails  étaient  relatifs  à des 
tuyaux  posés  sous  galerie  et  que  les  dépeases  dont  il  s'agit  sont  comprises  dans 
celles  des  acpieducs.  S'il  avait  été  question  de  tuyaux  posés  en  tranchée,  il  au- 
rait fallu  ajouter  au  [trix  du  mètre  courant  ; 

1”  Le  prix  de  la  tranchée  ; 

2°  Le  prix  du  dépavage  et  du  repavage. 


La  profondeur  minimum  des  tranchées  a été,  ainsi  qu’on  l'a  déjà  dit, 

portée  à ) 0“91. 

leur  largeur  moyenne  à 0“70  j 

Le  prix  du  mètre  cube  étant  de  0"70, 

On  obtient  pour  le  prix  des  tranchées,  par  mètre  courant.  0 fr.  73  c.,  compris 
3/20  pour  faux  frais;  soit  0 fr.  80  c. 

On  avait  soin  de  faire  tasser  les  remblais  autant  que  possible,  en  les  arrosant 
au  moyen  de  prises  d'eau  faites  sur  les  tuyaux  qu'ils  riïcouvrenl. 


c4  repAVBf** 


Quant  au  repavage , la  dépense  qu’il  exigeait  était  d’environ  1 fr.  40  c.  par 
mètre  cam^  compris  les  fréquents  relevés  à bout  que  cette  opération  réclame,  à 
raison  des  tassements  postérieurs  que  l'on  ne  peut  entièrement  prévenir. 


Prix  t«Uü  é«i  aièlrc>  roaniBt  iHyanx  d«  !•«!«  espace  • p»aÿ«  Moa  •«Uerlea  o«i  IrsMkéM. 


En  n:courant  maintenant  à la  valeur  du  mètre  courant  d’aqueduc  et  aux 
évaluations  précédentes,  il  sera  facile  de  former  le  tableau  suivant,  qui  donnera 
le  prix  total  du  mètre  courant  de  tuyaux  de  toute  espèce,  posés  soit  sous  galerie, 
soit  en  tranchée. 
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H* 

DlAMÉTtE 
DU  -nTTACX. 

PtIX  DE  REVIK^iT 
DV  MkrRH  COCBAHT  DB  COBDriTU 

ro«i:u 

! 

OBSERVATIOKl 

•Ot'S'fiLBBIK. 

KB  riustcBÉe. 

AqucdocB. 

TujrJUl. 

ToUl. 

Tranrbm 
ei  pBv«K8. 

Tuyinx. 

Total. 

11). 

f.  C. 

f.  e. 

f.  e. 

f.  e 

f.  r. 

f.  e. 

1 

0 33 

41  II 

33  ±1 

91  34 

1 70 

53  23 

31  ai 

i 

0 ils 

il  H 

211  fifl 

70  77 

1 70 

21) 

31  30 

3 

0 19 

41  II 

â.%  67 

m 78 

1 70 

23  67 

27  37 

0 l«2 

41  II 

19  44 

60  33 

1 70 

19  41 

21  14 

.1 

0 1.13 

41  11 

16  Î4 

fi7  35 

1 70 

16  24 

17  91 

G 

0 108 

41  II 

IS  69 

53  80 

1 70 

12  69 

U 39 

7 

0 081 

41  II 

8 69 

49  80 

1 70 

8 r>i) 

10  .19 

8 

0 (MiO 

D 

7 30 

» 

1 70 

7 30 

9 20 

Je  ne  donnerai  point  les  «éléments  de  prix  relatifs  à la  pose  des  tuyaux  à 
brides.  Je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  faire  asscx  d’expériences  pour  qu'il  me 
soit  permis  de  former  des  sous-détails  positifs.  Je  crois  d'ailleurs,  d’apri-s  les 
motifs  déjà  exprimés,  que  ce  genre  de  tuyau  ne  doit  être  adopté  que  par 
exception. 

Je  me  bornerai  donc  à indiquer  les  procédés  employés,  ainsi  que  le  poids  et 
les  prix  des  matières  destinées  à rendre  les  joints  étanches. 

On  a toujours  le  soin  de  placer  entre  les  brides  de  deux  tuyaux  trois  ron- 
delles, deux  en  cuir  gras  et  une  en  plomb.  La  rondelle  en  plomb  occupe  le  mi- 
lieu. Elles  sont  exécutées  de  telle  sorte  que  leur  circonférence  intérieure,  affleure 
les  parois  intérieures  des  tuyaux  et  que  leur  circonférence  exUirieurc  soit  limitée 
par  les  boulons  des  brides.  Lorsque  ces  rondelles  sont  posées,  on  serre  peu  à [wu 
les  boulons,  et  l'opération  se  termine  par  un  matage  de  la  rondelle  en  plomb. 
11  est  inutile  de  faire  remarquer  que,  tous  les  robinets  devant  être  ajustés  aux 
tuyaux  au  moyen  des  brides  qu’ils  portent,  c’est  par  le  procédé  précédent  que  cet 
ajustage  s’exécute. 

Le  tableau  ci-après  présente  le  poids  et  le  prixde  toutes  les  rondelles  employées, 
suivant  le  diamètre  des  tuyaux,  ainsi  que  le  poids  et  le  prix  des  boulons  qui 
servent  h réunir  les  brides  entre  lesquelles  ces  rondelles  sont  placées. 
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P 
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0 so 

0 70 
0 OU 

0 .'m 

0 40 
0 2S 

V. 
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0 so 

0 30 
0 30 
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0 43 

» 

t r. 
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1 

1 30 
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» 
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0 7.3 
0 73 
0 73 
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P 

Il  eu  ttrilc.  l<K«qa*on 
•P  d«  rondp|tr<  pour 

tmnlf  le*  Ui;au«  i brule*, 
dp  detier  un  peu  leur  dl- 
roriMM».  PD  rcKilani  le*  roii* 
d«Hpt  rn  |i’on>b  d«  leik 
«Aoe  qup  leurs  surfarp-a 
pUoM  Us««i)t  enirr  plies 
•iii  S0|;|p  qui  vtii<  suitSBl 
l«  d^Ttsiion  que  PoB  icul 
dCODfr  «ox  tuyaut. 

Je  ferai  suivre  ce  tableau  de  quelques  renseignements  relatifs  au  poids  et  au 
prix  des  cuves  de  distribution  et  des  colliers  de  pri«;s  d’eau,  au  prix  des  perce- 
ments, enfin  à la  valeur  des  nueuds  de  soudure  destinés  à unir,  soit  les  tuyaux 
en  plomb  entre  eux,  soit  aux  robinets  sous  bouches  à clef  placés  au  pied  des 
bornes-fontaines. 
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NATURE  DES  OOVRACBS. 

QUOTTrt. 

PRIX 

DR  u'vnrrà . 

PRODUIT. 

Fonte 

k. 

ISO  D 

f. 

0 fiO 

f. 

75  » 

Fer  forgé 

9 no 

t 30 

14  2.3 

Floinb  piiur  joinb 

21  00 

0 ,38 

12 

Cuir  gras 

• 

» 

5 .*» 

Façon  des  joints  et  pose.. . . 

« 

« 

15  » 

Total. . , , 

122*2.3 

4e  iprlM#  4*cm. 

Pour  tuyaux  de  0“ 081  (compris  les  boulons  de  serrage).  . Sfr.  .SOc. 


— 

0"108 

— 

G 

00 

— 

0-  135 

— 

G 

50 

— 

0"162 

— 

7 

00 

— 

0-  19 

— 

8 

.50 

— 

0"21G 

— 

10 

00 

— 

0-  25 

— 

10 

.50 

— 

0-  .30 

— 

11 

50 

— 

tr.325 

— 

12 

00 

— 

0"  35 

__ 

13 

00 
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CHAPITBE  II,  — DISTRIBCTION  INDÎMECRE.  ESTIMATION. 


3Gt 


rcrcewcnU. 

Depuis  0’013  de  diamètre  jusqu’à  0”,0il  de  diamètre.  . . 2fr.00c. 

— 0‘05  — O"  108  — 4 00 

— 0-135  — 0-  30  — 5 00 

«le  eeedai^  ('). 


Le  kilogramme  de  soudure,  compris  façon,  est  de  2 fr.  50  c. 


Diamètre  du  tuyau 

o"o*7 

o"63A 

m. 

0 Oil 

tn. 

0 0;> 

m. 

0 034 

m. 

0 OG 

0”08l 

o”io8 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

Poida  de  la  saudure 

1 rio 

1 90 

2 23 

i 80 

.3  » 

3 23 

3 30 

■1  30 

f. 

f. 

r. 

f. 

f. 

r. 

f. 

r. 

Prix  du  nœud  de  soudure. . . . 

3 7S 

4 73 

s CiS 

7 » 

7 SO 

8 123 

8 73 

Il  2.3 

Je  viens  de  passer  en  revue  tous  les  éléments  de  pris  relatifs  à la  fourniture, 
à la  pose  et  au  raccordement  des  tuyaux  entre  eux  ; il  ne  me  reste  plus  qu'à 
donner  le  prix  de  revient  des  robinets  et  ventouses  placés  sur  ces  tuyaux,  ainsi 
que  l’estimation  des  bornes-fontaines. 

(■)  La  soudure  était  composée  de  1/3  d’étain  et  2/3  de  plomb. 


éC 
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HISTOIRE  DES  FONTilNKS  PUBLIQUES  DE  DIJON.  — II*  PARTIE. 
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aiAÏ’ITRE  U.  — DISTlUBUnON  INTÉRIEURE.  ESTIIMATION.  363 

Prts  ée  rovieat  r*bl»eU  4’nrr#i  en  culrre. 


INWrATIOK 

DIÀntTlES  DE 

ma  rovftniTiiM* 

0>»  1(M. 

0-  081. 

0«  06. 

et  oatraip.**. 

Qiunlilÿ. 

Prit. 

Pro<)aiu 

Prit. 

Produit. 

QoiBlilt'. 

Prix. 

i^oiiuü. 

Cuivre 

k. 

59  » 

f.  f. 

4 50 

f.  e. 
24Î5  îiO 

k. 

39  > 

f.  e. 
4 50 

r.  e. 
175  50 

"*5 

f.  r. 
4 50 

f.  c* 

108  O 

Fer  forgé 

4 30 

1 .*«0 

6 4S 

3 » 

1 so 

4 SO 

2 » 

1 su 

.3  9 

Transport 

S 

» 

6 SS 

» 

s 

4 20 

» 

9 

3 > 

Tortiix,  ■ . . 

s 

9 

27H  50 

9 

» 

184  20 

» 

» 

114  . 

Prix  rcHenl  4m  reM#mes  à Sollear. 


Fonte 

k. 

10  » 

f.  r. 

0 50 

f. 

23  9 

Cuivre 

4 . 

3 7ü 

14  80 

FluUeur  spliérique 

. 

a 

6 « 

l’Iurab. 

1 » 

0 6S 

0 CS 

Fer  forgé 

’ 

9 

9 » 

Ajustement  et  tournage 

9 

9 

20  » 

Toul 

9 

9 

73  45 

3/SO  pour  faux  frais  et  bénéfice  .... 

9 

9 

Il  a 

Transport 

9 

9 

S 10 

Totil 

9 

» 

89  SS 
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lUSTOIRE  DES  FOPÎTAINES  PÜBUQUES  DE  DIJON.  — II*  PARTIE. 


Ihfix  Ile  rerleni  4*u«e  korac-fOBlalne. 

Sous^tlélail  du  prix  d'une  b<Mrae*fonume  arec  bouche  i cleF. 


T*  r r«  ««MM  »•  I • • 

Di^l'lais  pour  placer  U bonic>fontaine 

Déblais  pour  placer  la  bouche  h clef. 

Miiçonnerie  hydraulique  pour  la  bome-fontaine. 
Hitvonnerie  hydraaliquo  pour  la  bouche  à clef. . 

Bordure  du  Iroiloir 

Cavetle  (taill»ge  compris).  . 

Dalles 


Talllaf*  *•  >•  (ailla. 

Taillage  de  la  bordure  du  trottoir 

Taillage  des  dalles 

K«aaii  {cirornt  hjdraslique). 

Surface , 

Foata. 

Borne-fontaine,  avec  la  plaque  du  fond 

Bouche  d'eau,  avec  sa  virole  en  coivre 

Tuyau  destiné  à écouler  les  eaux  de  la  borne*  fontaine. 
Gargouille 

riaaab. 

Tuyau  dans  rintérieur  de  la  borne 

Rondelle  pour  le  joint  du  fond  de  la  borne  ...... 

c«l*ra. 

Robinet  à double  service  dans  l'intérieur  de  1a  liome..  . 

Robinet  d'arrêt  placé  au  pied  de  la  borne 

Modérateur 

Bride  A oreilles  pour  raccorder  le  robinet  avec  la  co- 
SoiijKipe de  la  cuvette 

Serrure  et  bouton  de  pression. . 


Grille 

Porte^  brides  à oreilles,  boutons  et  vis. 
Ressort 


•*oi«  é»  la  koni*. 

Pose  en  place  de  la  Iwme,  de  la  cuvette  et  dn  trottoir.  . 

AlHilaf*. 

Pose  du  robinet,  façon  des  joints  et  fourniture  de  cuirs  gras. 

Peinture  de  la  borne 

Bouche  A clef  en  bois,  avec  ron  tampon  en  fonte . . . . 

Asfdialte  pour  le  troiloir 

Pavé  (rétublissemenl  du) 

Total 


QUANTITÉ. 

mx. 

PIODCIT 

PANTTIL. 

rtooerr 

par  chM|iM 
etpèee 
d'ovvrafe. 

f.  r. 

^ at 

i :» 

4 87 

6 67 

1 20 

1 30 

1 80 

2 W 

U 90 

23  76 

28  01 

0 i3 

9 «0 

4 23 

0 20 

40  23 

8 03 

» 

« 

6 9 

26  21 

3 04 

A » 

12  16 

1 »3 

s « 

7 63 

13  83 

S Si 

2 30 

6 20 

0 90 

1 30 

1 33 

1 33 

k. 

160  O 

0 40 

64  » 

» 

iO  * 

o”30 

6 9 

3 9 

76  96 

0 36 

11  > 

3 96 

in  so 

3 . 

0 70 
0 34 

7 33 
2 70 

1Ü  05 

A 

» 

36  > 

A'  » 

4 9 

16  > 

2 03 

4 30 

9 20 

99  > 

1 20 

4 * 

i 80 

n 

» 

3 50 

» 

» 

9 30 

8 . 

1 » 

8 1. 

» 

9 

29  30 

39  30 

» 

9 

2 » 

4 « 

2 73 

11  » 

U « 

» 

9 

8 » 

8 » 

» 

9 

2 » 

2 » 

H 

9 

12  » 

12  » 

4 « 

1 23 

0 » 

6 9 

» 

9 

9 

3 * 

9 

» 

> 

343  60 
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CIlAITrRE  II,  — DISÏRIBCTION  INTÉRIEURE.  E.STIMATION.  3C5 

On  a vu  que  la  plupart  des  bornes-fontaines  déchargeaient  leurs  eaux  d’iiiver 
dans  les  galeries  qui  passaient  à leur  pied;  mais  lorsque  les  tuyaux  qui  les 
alimentent  sont  posés  en  pleine  terre  et  que,  par  eonsi''quent,  ces  galeries 
n’existent  pas,  il  faut  ajouter  au  prix  précédent,  celui  des  conduits  de  dcH'hargo 
qui  mènent  les  eaux  dans  les  égouts  ou  celui  des  puits  perdus  établis  au 
pied  de  la  borne. 

La  longueur  totale  des  conduits  de  décharge  a été  de  587  mètres,  et  leur 
prix  de  5,760 fr.;  d'où,  par  mètre  courant,  9 fr.  81  c.,  soitO  fr.  85  c. 

Le  nombre  des  puits  perdus  a été  de  vingt-deux,  le  prix  total  de  3,094  fr.; 
leur  profondeur  moyenne  était  de  6“  15.  On  voit  qu'ils  sont  revenus  à 22  fr.  90c. 
le  mètre  courant , ou  à 140  fr.  65  c.  l'un. 
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lin)ICATIO!<  DIS  OUTKAGB3. 

QCaimTl 

riix. 

raoDciT. 

TOTAUX. 

TRAVACX  EXTEBIEI'RS  (voir  p«^  »7).  . . 

* 

f.  c. 

» 

f.  e- 

B 

f.  r. 

357967  27 

S*  TRAVAUX  INTÉRIEURS. 

1*  Réservoir  de  la  porte  Guillaume 

B 

» 

5.V120  12 

2*  Résenoir  de  Môntmusard 

B 

B 

49128  70 

3*  Giileries  totUerrainei 

B 

B 

2270.52  13 

4*  Rf'gards  dee  robinets  d’arrêt 

40 

126  25 

.S(V»  B 

' .145492  30 

Regards  des  caves  de  disiribution • • • . 

r> 

210  85 

120-5  10 

Higoies  de  décharge 

587-  B 

9 8.5 

5781  95 

Puiu  perdus « 

22  a 

140  65 

3094  30 

y Conduites. 

4*  coKDuins  aostes  sous  CALottr. 

Conduite  en  fonte  de  0*  .TS  do  diamètre 

1018  .10 

5.1  23 

51201  11 

— 0 210  — 

!I0  70 

25)  oc 

2090  10 

— 0 <9  — 

57.1  70 

2.5  67 

11720  88 

— 0 102  — 

1282 

19  41 

2(92.1  ft5 

\ 133207  79 

— 0 13S  — 

1706  70 

16  21 

27716  81 

_ 0 108  — 

0;i.3  40 

12  09 

8017  85 

— 0 081  — 

36  liO 

8 61) 

317  18 

[ 

— 0 06  — 

86  90 

7 50 

651  75 

2*  coaouim  portts  c<  nuscete. 

Conduite  de  0“  216  de  diamètre 

721  a 

Il  .10 

22610  r>6 

0 162  — 

10  B 

21  14 

211  40 

0 133  

140i  30 

17  04 

23t0:t  14 

. 117809  19 

0 108  

1901  00 

I l 39 

28200  .52 

0 081  

.101.5  20 

10  .19 

:i7:i6i  n.i 

- 0 06  — 

4ttl  70 

9 20 

;i971  04 

Conduite  eu  plomb  de  0~034  de  diamètre.  . . . 

786  60 

9 a 

7079  10 

7079  40 

A rêporter 

B 

B 

121888  49 

96I6I5  95 
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IILST()IRE  DES  FOXTAIXES  PüBMQCES  DE  DIJON  — II*  PARTIE. 


l?(DI(UT10^  PRS  OrVRAGrS, 


I*  »OW?<RTS  d'aRr£t  k VA?«5E. 

Robinet  de  0*  de  diamètre 

— 0 2hi  — 

— 0 VJ  — 

— 0 ffiâ  — 

— 0 i:ir»  — 

— 0 108  — 

— 0 Ü-l  — 

2*  hobiNRT  PB  i*tA:HAncE  a taîtie  de  0*  135.  . . 

3*  R<>pi!\rrs  p’AURtr  a boisseau. 

Bobincis  de  0*  108 

— 0 OKI • 

— 0 Of} 


<4°  BODI^iBTS  PE  mUUIARCE  A BOISSEAU, 

KalineU  de  ()•  108. 

— 0 08! 

— 0 Oi! 

— 0 R'U 


.V  BOBiNins  A AI»  de  0»  KU. 


Cuirs  cras  pour  les  joints  à bride.. 
Pose  (les  robiiicis.  « 


Pose  dos  robiiiols.  « . 

Supports  en  fur  dcâ  rohincU>vannes.  

Culliem  de  prise  d'eau  et  rondelles  en  fer ...  . 

Boulons  en  fer. . 

Vonloitses 

Cuves  de  dislribiilion 

Trappes  dos  ro^ards  luraiid  modèlo) 

Trappes  des  regards  (petit  mod<‘lo) 

7*  Bonios'fontainos  (il  ou  existe  aiijOurüMitii  ül).  . 
8"  Edieule  leoniivrani  le  rè*orv.  de  hi  porte  (jiiiil.mino. 
9*  Tour-iidumètre  au-dessus  du  réservoir  de  Mont' 

musard 

40*  Bassin  du  jet  iPoau  do  la  porte  îsaint-Pierre.  . . . 
il*  Prcs>e  hydraulique  (K)ur  ép^^^tiver  les  tuyaux..  . . 

12*  Impenses  diverses 

l'f*  ApprovisionnciuenU  cil  tuyaux,  robinets,  etc.  . . 
Î4*  Traitement  des  employés  cliarg^  de  lu  surveillance. 

Total 

A quoi  il  faut  encore  ajouter  pour  travaux  relatifs  à l'as- 
saiiiissemenl  de  l'égout  intérieur  de  Suzon  (voir  le 
détail  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage).  • . . 


Total  général. 


Chiffre  que  Ton  pool,  en  nombre  rond,  élever  à 

cil  avant  égara  aux  dépenses  supplémentaires  faites 
depuis  I8J8. 


linmÊ. 

PRIX. 

PRODUIT. 

» 

r.  r 

9 

121888' 49 

3 

KI9  10 

2137  30  \ 

1 

4!>:i  .-0 

193  SO 

3 

4K5  4.5 

1 4K6  as  / 

n 

383  .30 

2311  xof 

U 

344  fl5 

483-S.IOé 

lo 

214  KO 

2118  ni 

ï<i 

191  !MI 

40H1)  40  1 

1 

3 U (K 

314  CS/ 
1 

5 

278  KO 

l 

1.302  .S0\ 

H 

1X4  20 

1173  00 

S 

111  » 

îiïO 

1 

278  .*» 

278  ,*io} 

3 

184  30 

îiTi2  60 1 

7 

4.>i  > 

3IS 

M 

18  w 

612  « 

ii 

18  » 

216  »/ 

200»  » 

4 9 

800  9) 

» 

9 

16îi0  » 

» 

9 

670  74) 

» 

9 

22as  54  \ 

» 

9 

2033  ;i9| 

6 > 

89  ÜS 

.137  .301 

Il  > 

122  2.7 

1.314  731 

30  » 

ir.7  M) 

4725  . 

n » 

88  .’4) 

1504  liO 

121  11 

3 « 00 

41817  60 

> 

9 

9 

b 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

» 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

» 

9 

9 

9 

» 

» 

9 

9 

9 

S 

9 

9 

9 

9 

f.  f. 

061615  05 


41817  m 
38T49  12 

4877  3r» 
10000  » 
1480  30 
17Wifl  47 
144.'W  O*» 

211^28  m 

11 57364  92 


69026  61 
1236:P)I  53 
lioOOOO  « 
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TROISIÈME  PARTIE. 


EXPÉRIENCES. 

J'ai  fait  h Dijon  doux  sortes  d'oxpi^ricna's: 

I.OS  prciuifros  se  rapportent  i l'écoulennnit  de  l'eau  dans  raqiioduc  qui  con- 
duit à Dijon  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir, 

Les  secondes,  à l'écoulement  de  l’cuu  dans  le  réseau  des  tuyaux  de  conduit)*. 
Je  discuterai  les  premières  dans  le  chapitre  1"  de  cette  troisième  partie; 
j'aborderai  les  secondes  dans- le  chapitre  II. 


CHAPITRE  I. 

ECOULEMENT  DE  L'EAU  D.ANS  L’.AOITDUC. 


la»  section  de  l'aqueduc  était,  comme  on  l'a  vu  : 

1°  Hauteur  sous  clef  de  la  voûte  en  plein  cintre  0”  00  ; 

2’  Largeur  0”  00,  laquelle  était  uniformément  réduite  à 0“  51,  par  suite  de 
l’application  d'un  enduit  en  ciment  de  Pouilly. 

C'est  donc  à des  formuh.'s  relatives  à l'écoulement  de  l’eau  sur  un  enduit 
très-lisse  que  nous  allons  parvenir. 

La  distribution  des  penti's  de  l'aqueduc  est  donnée  dans  la  deuxième  partie, 
page  188. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  les  pentes  suivantes  : 


Digitized  by  Google 


3S8 


HISTOIRE  DES  FONTAINES  PlîBUQÜES  DE  DIJON.  — IH'  PARTIE. 


Longucars. 

0- 

00199  

. . . . 811-00 

0 

00405  

....  1361  95 

0 

001  .... 

....  375  60 

0 

005032  .... 

....  537  50 

0 

00715  .... 

....  468  00 

0 

00488  .... 

....  450  00 

0 

00098  .... 

....  360  00 

0 

004527  .... 

....  865  40 

0 

006576  .... 

500  00 

0 

00387  

360  00 

0 

001  .... 

462  80 

0 

0104  .... 

272  00 

0 

00086  .... 

• 3949  10 

On  avait  toujours  le  soin,  lorsqu’il  y avait  des  chutes  verticales,  de  s'arrêter 
100  mètres  avant  la  chute,  et  de  n’opérer  que  sur  des  portions  d'aqueduc  par- 
faitement en  ligne  droite. 

Le  tableau  ci-dessus  montre  aussi  qu’on  a toujours  pu  suivre  les  corps  qui 
servaient  à déterminer  la  plus  grande  vitesses  sur  des  longueurs  de  plusieurs 
centaines  de  mètres,  excepté  pour  la  pente  0”0104,  où  l’on  disposait  seulement 
de  272  mètres.  Cependant  je  dois  reconnaître  que  malgré  les  circonstances 
assez  favorables  où  j’étais  placé,  je  ne  pouvais  obtenir  des  résultats  ù l’abri  de 
toute  objection. 

D’abord,  l’aqueduc  était  couvert  et  les  regards  n’étant  disposés  que  de  100  en 
100  mètres,  on  ignorait  ce  qui  se  passait  dans  l’intervalle.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient,  on  répétait  plusieurs  fois  entre  chaque  regard  les  expériences 
et  on  ne  les  conservait  que  lorsqu’elles  donnaient  des  résultats  presque  iden- 
tiques; puis  on  adoptait  la  moyenne  entre  les  résultats  obtenus  pour  tous  les 
regards  d’une  même  pente. 

Pour  les  vitesses  maximum  du  fluide  données  par  des  flotteurs,  ces  moyennes 
résultaient  de  nombres  très-peu  différents;  on  peut  donc  compter  sur  leur 
exactitude. 

Quant  aux  vitesses  moyennes,  elles  n’offraient  pas  la  même  régularité,  les 
moindres  dépressions  de  l'aqueduc,  à raison  de  la  faible  épaisseur  relative  des 
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. ;aiAPITRE  I.  — EXPÉRIENCES.  AQUEDUC  DU  ROSOIR.  3C;) 

lames  en  mouvement,  tendaient  à les  altérer.  Je  n'ai  pu  faire  usage  do  plusieurs 
d’entre  elles  qui  présentaient  d’évidentes  anomalies.  C’est  surtout  pour  les 
pentes  très-fortes  et  pour  les  faibles  voIuiik's  (pie  j’ai  di1  négliger  a'rtaines 
données. 

Les  volumes  écoulés  par  seconde  étaient  jaugi’-s  avec  une  exactitude  rigou- 
reuse, au  moyen  ,du  réservoir  de  la  porte  Cuillauuie,  dans  lequel  se  rendaient 
les  eaux  de  l aqueduc. 

On  a opéré  sur  quatre  volumes  déau  différents  : 

1°  Volume  de  0"  0871  par  seconde  ; 

2»  _ 0 OüCO  — 

— 0 0110  — 

1*  — 0 0230  — 

Lesquels  sont  h peu  près  entre  eux  comme  la  série  des  nombres  1 —3 — 2 — 1. 
Voici  maintenant  le  résultat  de  mes  ujiérations. 
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VOt  (iMR  DE  4* 

fltM. 

VOLDHE  DB  0- 

o-m. 

! 

mru 

viruHt 

«tiMsa 

■ 

tlttUsBI 

' 

XITEISU 

OKCBTAT.  [ 

raoriM. 

raonnr.» 

pun>3- 

MSK 

matl> 

MOI. 

aoy<a- 

IMli- 

tm. 

Born- 

aaxi- 

■RX. 

iBoy^it- 

«U(U 

1 

Ml. 

mum. 

ee*. 

ifwa, 

nn. 

mua. 

00. 

m«m. 

1 

M. 

a. 

m. 

n. 

a. 

.. 

111. 

m. 

M. 

a. 

0 00086 

0 26 

0 6225 

0 76 

0 21 

om 

0 70 

» 

9 

0 02 

0 tl2 

0 no 

0 40 

Ü OUI 

0 245 

0 661 

0 8U 

U 1983 

0 624 

0 70 

0 156 

0 55 

0 7055  0 104 

0 42 

0 :»4l*. 

1 

0 00199 

0 

0 787 

1 02 

• 

» 

> 

* 

II 

» 

■ 

• 

» 

1 

0 oiMi; 

0 IU7 

U 069 

1 5U 

0 145 

or>4 

1 10 

0 1U5 

0 79 

1 a5 

» 

» 

n 81 

0 UU40Ô 

0 161 

1 0U5 

i su 

0 137 

0 001 

1 lü 

0 110 

0 73 

1 05 

9 

U 7J 

0 00188 

» 

1 

( Ht 

* 

1 261 

9 

1 117 

9 

» 

0 tm 

0 UtXkKü 

U 143 

1 152 

1 307 

0 117 

1 038 

1 256 

9 

» 

1 086 

0 0021 

0 70 

IJ  858 

0 0< J057Ü 

U f31 

1 255 

1 083 

0 112 

i 105 

1 520 

0 m 

0 un 

1 550 

» 

B 

1 INMS 

0 OO  W» 

ü 1285 

1 260 

1 723 

» 

■ 

1 310 

0 0802 

i 050 

1 374 

0 0555 

0 70 

1 001 

0 U0715 

> 

» 

t •)« 

» 

» 

» 

B 

* 

> 

• 

■ 1 

0 0104 

0 110 

1 471 

•i  I3!t 

• 

t 

2 B 

» 

» 

1 722 

9 

» 

1 314 

1 

1 

Si  nous  supposons  que  les  vitesses  moyennes  soient  liées  aux  penU»  par  1a 
relation 


au 


LH 

L-|-2U‘*' 


' (')  J'ai  établi,  en  effet,  dans  mon  ifémoire  lur  k mouvement  de  feau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite, que  le  frotteniont  contre  les  parois  était  proportionnel  au  carré  do  la  vitesse,  lorsijue  la 
surface  était  recouverte  d’un  enduit  calcairo  ou  légèreinont  ruqueux. 
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et  que  nous  lutlculions,  pour  cha<|uo  vitesse  moyenne,  la  valeur  de  la  constante  â, 
nous  trouverons  ; 


\ ITESHES 

PAOrOllDCCBS 

VJtLEUKS 

O'onMK 

VOU’MESw 

nRxrp.s. 

MOTEïiMti. 

ou 

VAUCREOE  II. 

d«  â. 

oriPjiV4Tiox«. 

• 

\ \ 

k 

m 

f O.WKXSC 

0,022.7 

0,20 

0,000.293.9.7 

1 

0.001 

0,(Uil 

0,243 

3 

ü.oiumt 

0.787 

0,200 

0.0(w.:i7.7. 13 

t 

o,oo;i87 

O.OtiO 

Ü,IÜ7 

Ü.OÜO  4i».:u 

0,0874 

O.OOMkH 

1,00.7 

0,101 

0.(810.101  47 

B 

1 0.0(LS<k‘l2 

1.1.12 

0,143 

O.OOü.:iR7.<HI 

7 

ü.00Im70 

i,2:is 

Ü.l.’il 

o.ooo.mis 

R 

1 1 

0,(HMR)8 

l,2liü 

0,1283 

0,IKM),:W4.7R 

a 

0,0101 

1,471 

0,110 

0,000.373  «3 

10 

0.(XKI80 

0,79 

0,21 

0.O18I  291  .R7 

• 1 

0,001 

0,024 

0,198,7 

0,(HM),29:I.K0 

li 

o,oe«9 

0,00.187 

0,8,74 

0,14.7 

0.0(81  .7481  82 

1.1 

U,(N>iU5 

0,901 

0.1.17 

0,(XK>. 

14 

i,a.8 

0,117 

0,(88>..3(i7  2(1 

l.l 

1,10.7 

0,112 

U 

lü 

0,001 

0..7I 

u,(8M).;e7i  .149 

17 

o,uo:w7 

Ü,7V» 

0,103 

18 

0,0416 

0,7.7 

O.MO 

0.000..76.1  37 

19 

0,90 

(i,m 

ü,(M)0.4cn.S0 

20  4^ 

O.IKMUM 

i.ai 

0,0802 

n.0<)0.4Uf>.75 

21 

O.IMKWO 

0,.19 

0,112 

U,1JO().4IR.6:i 

22 

0,0230 

0,001 

Ü.42 

0,104 

0.(88)  42.7.02 

21 

o.üo.'io;i2 

0,70 

o.mti 

0,000.720.80 

24  j 

0,00098 

0,79 

0,0333 

0,000.313.54 

Si  l’on  reconstitue  maintenant  ce  tableau,  en  plaçant  les  valeurs  de  H suivant 
l’ordre  de  leurs  grandeurs,  il  viendra  : 
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K» 

D'oftDRI 

TOLUMEI. 

PBBTI8. 

VITBSSKS 

MOTIXm. 

moroi^oiuRs 

o<a 

VaLECMM  h. 

TALEOr.S 

a. 

onsEnvATioAS. 

1 

0,0871 

m. 

0,00080 

0.652.’! 

0,26 

0,000,293,95 

2 

0,0871 

0.00 1 

Ü,WI 

0,245 

291.08 

10 

O.OOtiO 

0,00086 

O..S!K> 

0,210 

0,(881.291.83 

3 

0,0,S7i 

0,00199 

0,787 

0.21W 

17ri-4.1 

11 

O.lMifiO 

O.flfll 

0.621 

ü.nw:> 

0,000  20:t.80 

4 

0,0871 

ü,oo:w7 

0,167 

O.0<1O.l±’i.34 

5 

0,0871 

0.00  io:> 

i.oo:: 

0.161 

0,000  101.13 

in 

0,0110 

0,001 

0..W 

iM.sn 

0,000.1.M  .09 

12 

o,üor;9 

0,00.1X7 

o,a-;i 

6,143 

O,0ÜO..’K)0.82 

a 

0,0X74 

ü,llO.‘Hi:42 

i,i:i2 

0,143 

0,(KK1..367.U6 

13 

iKOtiOO 

0,00103 

0,604 

0,137 

0.(KS).4.’i0,56 

7 

0,0X74 

0,006S76 

i.2;« 

0.131 

0,(l0O.;iH0.4!> 

8 

0.0871 

0,<XI69X 

1 .260 

0,1283 

0,600  3X2  78 

K 

o.otm 

1,058 

0,117 

0,(100.367  26 

IS 

0 0 

6,0(Xk>76 

un:* 

0.112 

0,000.420  .li 

1.02.WJ 

0,00086 

0.112 

0,600.148.63 

9 

0.0X71 

0,0101 

1,471 

0,110 

0,JK)0..17‘i  (W 

18 

0,0116 

0.7.50 

0.110 

0,(KKI..>«3„17 

17 

0^0  H6 

0,00.187 

0,790 

0,103 

0,(KS).466.77 

22 

O.Oi'Wi 

0,001 

0,120 

O.lOi 

0,600  42,5.62 

i9 

0,0146 

0,006576 

0,960 

0,086 

0,000.46.5.îi9 

20 

0,0146 

0.00698 

1.030 

0,0X(« 

0,000.106.7.5 

0.02.16 

o,oo.’«):42 

0,700 

O.mîit 

0,(KMl.,S20  80 

24 

o,02;m 

0,00698 

0,790 

0,0333 

ü,üoo..’ii3.:>4 

Ce  lablcnu  indique  que  les  coefficirnls  a augmentent  en  mi'me  temps  que  les 
profondeurs  diminuent,  résultat  analogue  à coque  j’ai  constaté  dans  les  tuyaux  ; 
et  si  l'on  admet  la  même  loi,  c’est-à-dire  une  relation  entre  a et  H de  la  forme 


, Si  l’on  détermine  ensuite  « et  |3  de  manière  à obtenir  (les  valeurs  de  H étant 
considérées  comme  abeisses)  des  ordonnées  ([ui  ditïï  rent  le  moins  possible  des 
a précédents,  ou  trouvera  pour  « et  ^ les  valeurs  suivantes  : 

«=0,00025 

P=0,0000147 

Le  tableau  ci-dessous  présente  les  différences  existant  entre  les  a de  l’expé- 
rience et  ceux  déduits  de  la  formule  précédente. 
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Isiatio, 

n'ORDAK^ 

\AUCRS  l>E  « 

SUitlBt 

OBSaVATlUNS. 

L'KXrâltlKBCK. 

Lfc  rouitLB. 

1 

(i.iHio.2!i:t.a:i 

n,ooo.30a.:i4 

2 

o,n(MKât:r9K 

0.0lM).3|O  (N) 

10 

0,000 

0,004»  31^0.00 

3 

O.IIUU..'<7.'t  4:i 

o.ooo.aei.aii 

H 

0.00(1 2<i;tai0 

0,000  3i4  00 

i 

IMHH).  I2'>.;il 

0.IHI0..I.W.0I 

t 3 

n.iKHi.uiiiri 

o,oia.;iii.28 

».n(Hi.;i;ii  !»o 

0.0(M>3I4  2.3 

' 12 

0,0:m.r>00.8:* 

o,ona..73i .:(.'( 

li 

IMM)0  ;m7.0G 

0 (KM>.3'Si.Kl 

I.T 

O.fMKI.  iriO  !Hi 

o.(hk).:k7.2(! 

7 

n,(H«i  :iso.  i.s 

o,ooo.:«a.i7 

• 8 

78 

0,(MN)  30M0 

0,«)0.3fi7.2r» 

0, 04  >0.373..%  l 

IS 

0.004K381.Î3 

21 

o.oi>o3«i.a:i 

9 

37,%  ti% 

0.(NNI  383.04 

la 

o.noo,w«.:n 

0.04 NI  3S.3.G4 

17 

tMSW».ni4i.77 

0,IHX)..31Nl.ni 

22 

o.oao.r±‘i.(i2 

o,(xw.;{!ii..v> 

1 

0,ooo.4i;;i.r>n 

0,000.  ieo.86 

■ 20 

o.msj.ioo.ï.s 

n.noo.  i;i:i..'(2 

o.noïK.'iio  w 

0,(MKI.48.%.  |.% 

â4 

O.OOO.Sia.M 

0,000.515.72 

L'expression  générale  de  léquaüon  de  la  vitesse  nioyenne  sera  donc  en 
définitive, 


o,omiül47\  , 
H— )“ 


1.11 

L4-2"Ü‘- 


Passons  à la  recherche  de  l'équation  des  vitesses  maximum. 

Nous  aurons,  en  admettant  une  équation  de  la  forme  précédente  et  appelant 
V la  vitesse  maximum. 


UI 


d'où 


L-t-an 

-,  Lit»  t 

“ ‘‘■'"P  — lTïTi'y* 


t; 


Construisant  une  ligne  avec  H pour  abscisses  et  pour  ordonnées, 

nous  trouverons  une  droite  dont  la  position  donne  pour  a'  et  (3'  les  valeurs 
suivantes  : 

*'  = 0,0001751 


(5' = 0,00000575 
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Le  Iflbleau  suivant  présente  les  différences  (jui  existent  entre  les  données  ex- 
périmentales et  celles  de  la  formule 


^0.0001751 


0,000005751,.,  _ LH  . 

It  “L-t-2u'' 


D'OIOM 

VALEURS  EAPRRUIRKTALES 
de 

TALSCM  01  U 
d'aprèt 

VITESSES  MAXIMUM 
Mitant 

OnSERVATlOIS. 

Q 

' 

i. 

L’nrÉaiBRct. 

Là  COORiB. 

L'npÉRinicB. 

CiatupouriMi 

1 

/ 

0,00086 

0,260 

0,203 

0.76 

0,76.3 

2 

1 

0,001 

0,21.3 

0,250 

0 81-i 

0.80Î» 

1 1 

0,00199 

0,200 

0.190 

1,02 

i,a3i 

4 

0,00387 

0,167 

0,151 

1,.10 

1,317 

S 

0,0874 

0,00103 

0,161 

0,152 

1.29 

1,3CÆ 

« 1 

o,oo.-:aT2 

0,14.1 

0,141 

1,.197 

1,409 

7 

1 1 

0,00«r»76 

0,1.11 

0,129 

1.IW3 

1,617 

R 

0,00098 

0,1285 

0,1205 

1,72.3 

1,051 

» 

^ O.OlOi 

0,110 

0.1  H 

2,158 

1.899 

10 

0,00086  ' 

0,210 

0,217 

0,70 

0,716 

H 

0.001 

0,198.1 

0,2181 

0,76 

0,7® 

12 

0.00.387 

0,145 

0,128 

1,19 

1,210 

1.1 

o,oom*4 

0,137 

0,1268 

1,16 

1 ,2*>9 

M 

1 

0,»).'i0.32 

0,117 

0,1173 

1,236 

1 ,3»i6 

13 

0.006.370 

0,112 

0.108 

1„529 

1,491 

16  ■ 

0,001 

0,1.36 

0, 1.5.3 

0,7035 

0,081 

17  , 

0,00387 

0,10.3 

Ü.OîW" 

i.ai 

1,095 

18 

0,0446 

0,00105 

0,110 

0 0972 

i.o;) 

1,112 

19  1 

1 

0,006.376 

0,086 

0.0834 

1.3S9 

1,310 

1 

20  ' 

0,00698 

0,0802 

0.0818 

1,374 

1..1.36 

21  ; 

0,00086 

0,112 

0,1062 

0,49 

0,535 

23 

0,001 

0,101 

0,1012 

0,5445 

0..5K1 

23 

0,003032 

0,0024 

0,0610 

0.858 

0,904 

2i  J 

0,00698 

0,0553 

0,0.302 

1,091 

1,082 

. 

En  résumé,  dans  un  aqueduc  à parois  lisses  revêtues  avec  un  enduit  de  ciment 
de  Poiiilly,  on  a 

1'  Pour  l'équation  de  la  vitesse  moyenne  : 


(0. 


.00025 


0,0000147 
U 


2*  Pour  celle  de  la  vitesse  maximum. 


)“  “L-i-îU'*' 


[0,0001751  • 


0.00000575\ 
H 


V: 


I.H 

'L-f-2U 


Qui  se  réduisent,  dans  la  presque  totalité  des  cas, 


pour  la  vitesse  moyenne,  à 


0,00025  u’  = 


LH 


«: 
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I H 

pour  la  vitesse  majimum,  à 0,0001751  V‘=j—' 

A XI 


doù 


0,00025 

,1^=  75,53  [/ 


" 1 

0,00025 

y 

■'  1 

0001751 


LH 

L+2H 

TiT" 

L+2U 


d’où  encore 


0,8369. 


Mais  que  l'on  remarque  bien  que  ces  valeurs  de  «iV;^  se  rapportent  au 

cas  particulier  d'un  aqueduc  à surface  lisse  ou  enduit  avec  du  ciment  de  Pouilly. 
Avec  différents  degrés  de  rugosité  des  surfaces,  l’expression  de  ces  quantités 
varie,  contrairement  aux  principes  admis  jusqu'à  ce  jour.  Je  l ui  démonta^  dans 
mon  mémoire  sur  l’écoulement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  et  déjà  j'ai 
pu  tirer  les  mêmes  conclusions  dans  un  travail  que  je  prépare  sur  les  lois  du 
mouvement  de  l'eau  en  ce  qui  concerne  les  canaux  découverts,  d'après  un 
certain  nombre  d’expériences  qu’il  m’a  été  donné  de  recueillir. 

Je  ne  donnerai,  quant  à présent,  aucun  développement  à ces  vues  générales. 
La  Commission  de  l'Institut,  dans  son  rapportsur  mon  mémoire  relatif  a l'écou- 
lement de  l’eau  dans  les  tuyaux,  a bien  voulu  s’exprimer  ainsi  dans  les  con- 
clusions : 

« M.  Darcy  n'a  pas  borné  ses  travaux  sur  le  mouvement  de  l’eau  aux  recherches 
si  longues  et  si  délicates  dont  nous  venons  de  rendre  compte  à l’Académie,  et  l'on 
peut  espérer  que,  si  l'appui  du  ministère  <lcs  travaux  publics  ne  lui  fait  pas  dé- 
faut, il  pourra  bientôt  compléter  les  études  qu’il  a déjà  entreprises  sur  le  mou- 
vement de  l eau  dans  les  canaux,  pour  faire  suite  à celles  qu'il  a présentées  sur 
les  tuyaux  de  conduite.  » 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a entendu  cet  appel  : sur  la  proposition  de 
M.  de  l'ranqneville,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  il  a accordé  les 
crédits  nécessaires  pour  exécuter,  .sur  une  dérivation  artiQcielle  du  canal  de 
Bourgogne,  des  expériences  relatives  à rtscoulement  de  l'eau  dans  les  canaux 
découverts. 

Ces  expériences  sont  commencées  sur  la  plus  grande  échelle,  puisqu’on  peut 
disposer  d’un  volume  d'eau  qui  s’élève  jusqu’à  près  de  A,000  litres  par  seconde. 
Ixs  canaux  d'ex[)érience  ont  diverses  inclinaisons;  leur  surface  présentera  plu- 
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sieurs  degrés  de  rugosité  ; le  périmètre  mouillé,  ainsi  que  la  section  d'écouloineot, 
varieront  dans  des  limites  très-étendues;  et  dans  toutes  les  hypothèses  de  pentes, 
de  rugosité,  de  variation  dans  le  développement  des  contours  et  dans  la  surface 
des  sections,  on  cherchera  à étudier  les  questions  relatives  au  mouvement  uni- 
forme du  fluide,  ainsi  qu’à  son  mouvement  permanent. 

M.  le  mini.stre  ne  s’est  point  borné  à allouer  un  crédit,  il  a bien  voulu  m’ac- 
corder pour  collaborateur  l’ingénieur  en  chef  du  canal  de  bourgogne,  M.  Bauni- 
garten,  bien  connu  par  les  recherches  expérimentales  qu’il  a déjà  faites  sur 
l’écoulement  do  l'eau  dans  les  rivières. 

Nous  sommes,  de  plus,  assistés  dans  nos  expériences  par  un  jeune  ingénieur 
très-distingué,  M.  Rittcr,  chargé  du  service  hydraulique  dans  la  Cole-d  Or,  et 
par  un  nombreux  personnel  dont  l'expérience  égale  le  dévouement. 

C'est  dans  cæs  conditions  que  .sont,  aujourd'hui,  commencées  les  expériences 
hydrauliques  pour  lesquelles  l'Institut  réclamait  l'appui  de  M.  le  ministre  des 
travaux  publics.  Ces  expériences  seront  très-vraiseniblableraenl  terminées  dans 
le  courant  de  l’année  185t>. 
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CHAPITRE  II. 

EXPERIENCES  REL.^TH  ES  \\j  MOI  VEMENT  DE  LEAÜ  DANS  LE  RÉSEAU 
DES  CONDUITES  DE  U DISTRIBUTION  D EAU  DE  DUüN. 


PREIIÊRE  SECTION. 

ruwmvt.mm  «bm^balm. 

Ma  première  pensée  avait  été  de  chercher  dans  ces  expériences  les  moyens  de 
vérifier  l'exactitude  des  lois  admises  jusqu'à  ce  jour;  mais  Je  n'ai  pas  tardé  à re- 
connaître que  je  n’avais  pas  sous  la  main  les  éléments  nécessaires  pour  résoudre 
une  si  grave  question,  et  j’ai  attendu  que  les  circonstances  me  permissent  de 
songer  à la  reprendre.  Je  donnai  suite  à ma  pens»'“e  première  lorsque  je  fus 
appelé  à Paris,  comme  directeur  du  service  municipal.  J'avais  alors  à ma 
disposition  tous  les  appareils  indis[jcnsablcs  pour  proaider  aux  expériences 
auxquelles  je  songeais  depuis  si  longtemps.  J'ai  donc  pu  les  exécuter,  et  les 
résultats  obtenus  ont  été  consignés  dans  un  Mémoire  que  j’ai  présenté  à l'In- 
stitut et  qui  a été  l’objet  d’un  rapport  de  M.M.  Poncelet,  Combes  et  .Morin. 

Voici  un  extrait  de  ce  document  qui  se  réfère  seulement  aux  quatre  (pre- 
miers chapitres  de  mon  Mémoire. 

« Nous  suivrons  dans  ce  rapport,  dit  M.  Morin,  la  marche  que  l'auteur  a 
adoptée  pour  son  travail,  qui  est  divisé  en  six  chapitres. 

« Le  premier  est  consacré  à un  examen  critique  des  travaux  antérieurs,  dans 
lequel  l'auteur  indique  l'insufBsancc  des  données  expérimentales  dont  les  ingé- 
nieurs qui  font  précédé  avaient  pu  disposer. 

« On  sait,  en  effet,  que  Couplet,  membre  de  l'Académie,  qui,  le  premier,  s'oc- 
cupa de  ces  recherches,  dont  l'utilité  était  déjà  reconnue  de  son  temps,  ne  fit  que 
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st-pl  expériences  sur  les  conduites  il'eau  de  Versailles,  établies  depuis  longues 
aimées,  et,  par  conséquent,  parvenues,  jwr  raclion  des  dépôts  quelles  pouvaient 
avoir  reçus,  à l’état  d anciennes  conduites  en  sen  ire.  Bossut  n’exécuta  que  vingt- 
six  expériences  sur  des  tuyaux  neufs  en  fer-blanc  de  petits  diamètres  de  I k 
i pouces,  et  Diibuut  dix-huit  sur  des  tuyaux  aussi  en  fer-blanc,  deO"’(l271  de 
diamètre.  C'est  donc  sur  cinquante  et  une  expi^riences  seulement  que  l’illustre 
M.  de  Prony  put,  par  une  habile  di.seussion,  établir  les  formules  qui  ont  jiisipi'ici 
servi  de  règles  aux  ingénieurs  pour  rétablissement  des  grandes  conduites  de  dis- 
tribution d'eau  dans  les  villes. 

« Ces  règles  supposent,  comme  on  le  suit,  que  l’état  des  surfaces  intérieures 
des  conduites  n’exerce  pas  d’influence  sensible  sur  la  résistance  des  parois,  et 
elles  sont  basées  sur  une  expression  de  cette  résistance,  qui  contient  un  facteur 
composé  de  deux  termes  proportionnels,  l’un  à lu  première,  l'autre  è lu  seconde 
puissance  de  la  vitesse  moyenne  de  l’eau  dans  le  tuyau. 

" Or,  depuis  longtemps  les  ingénieurs  qui  ont  établi  de  grandes  conduites 
d'eau,  avaient  reconnu  que,  si  les  volumes  d’eau  réellement  débités  par  les  con- 
duites neuves  en  fonte  excédaient  habituellement  les  volumes  indiqués  par  les 
formules,  peu  après  leur  mise  en  service,  il  en  était  tout  autrement  quand  elles 
avaient  fonctionné  pendant  quelque  temps,  et  (ju’il  avait  pu  s’y  former  des  dé- 
pôts, même  assez  légers. 

« M.  d’.4ubuisson,  habile  ingénieur  des  raines,  auquel  la  ville  de  Toulouse  doit 
ses  établissements  hydrauliques,  et  la  science  d’importantes  recherches  sur  cette 
matière,  avait  consLaté,  par  l’observation  et  par  des  expériences  faites  sur  des 
conduites  de  grandes  dimensions,  en  service  depuis  plusieurs  années,  que  les 
pertes  de  charges  occasionnées  par  le  frottement  de  l’eau  dans  ces  conduites 
étaient  parfois  plus  que  doubles  de  celles  qu’indiquaient  les  formules  de  M.  de 
Prony,  et  il  avait  été  amené  à employer,  pour  le  calcul  des  produits  di's 
conduites  où  la  vitesse  atteint  et  dépasse  0"  tiO,  une  formule  qui  supposait 
la  résistance  proportionnelle  au  simple  carré  de  la  vitcs.se,  et  qui  donne 
des  résultats  plus  faibles  d’un  tiers  environ  que  ceux  des  formules  de 
M.  de  Prony. 

« M.  Barcy  fait  remarquer  qu’en  réunissant  les  résultats  des  expériences 
faites  par  Bossut  et  Dubuat  sur  des  petits  tuyaux  de  fer-blanc  neufs,  à ceux  que 
Couplet  a obtenus  sur  des  (xmduites  de  fonte  de  grand  diamètre,  déjà  un- 
is 
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cieniK's,  M.  tlprioiiy  a pu  ôtre  imluit  an  erreur  sur  rinfluence  de  l'élnl  des 
surfaces  sur  la  résistance,  par  l’elTcl  d'une  eoinpensalion  fortuite  qui  se  sera 
faite  entre  la  diminution  de  résistance  que  pouvait  produire  raccroisscmcnt  du 
diamètre  cl  raugmenlation  duc  à la  prés<;nce  des  dépôts. 

« Pour  lever  ces  doutes,  l auteur  a pensé  (|u’il  éqait  nécessaire  de  rwhercher 
quelles  étaient  : 

« 1“  L’influeiire  de  l'état  des  surfaces  sur  le  débit; 

« 2"  l.  inniience  du  diamètre  des  conduites  sur  la  résistance. 

« \ cet  elfet,  il  a ex[s'riinenté  sur  des  diamètres  très-variés,  depuis  les  plus 
petits  que  l'on  emploie  jus(|u'il  ceux  de  0“50,  sur  des  tuyaux  en  fer  étiré  et 
en  |domb,  en  fer  bituminé  neufs  et  en  verre  neufs  sans  dépôts;  ainsi  que  sur 
des  tuyaux  en  fonte,  les  uns  neufs,  les  autres  altérés  par  des  dépôts  et  ensuite 
nettoyés. 

» Hans  le  chapitre  II,  M.  Darcy  donne  la  description  détaillée  des  appareils 
qu’il  a employés  |)our  l'exécution  de  s«,*s  expériences,  ainsi  que  l’indication  de 
toutes  les  précautions  qu'il  a prises  pour  éviter  les  causes  «l’erreur  qui  auraient 
pu  provenir  de.s  changements  dans  les  volumes  débités,  de  la  présence  de  l’air 
dans  les  conduites,  etc.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  c*!tte  description,  qui 
exige  la  vue  des  beaux  et  nombreux  dessins  que  l'auteur  a joints  A son 
Mémoire.  Nous  dirons  seulement  qu'en  l'xpérimentant  sur  des  conduites 
d'un  diamètre  uniforme,  de  100  mètres  et  plus  de  longueur,  il  a observé 
avec  des  piézomèlres,  dis|>osi*s  avec  le  plus  grand  soin,  les  pressions  exercées  ; 

U 1"  Sur  les  parois  de  ses  réstïrvoirs  d’alimentation,  dont  le  niveau  était 
parfaitement  r«'glé; 

« 2”  l’n  peu  en  amont  de  l'entrée  de  l’eau  dans  la  conduite; 

IC  3“  En  aval  dt;  cette  entré«!,  à une  distun«.’e  où  le  régime  et  le  mouvement 
permanent  du  Inpiide  devaient  être  bien  établis; 

« 4”  ,V  .V)  mètres  et  à 100  mètres  en  aval  du  dernier  point. 

« De  lasorte,  les  trois  derniers  piézoïuètres  lui  ilonnaienl  la  pression  éprouvée 
par  la  paroi  ou  la  hauteur  de  1a  charge  à laquelle  l'eau  aurait  été  soutenue 
[tendant  le  mouvement,  d'abord  h l’origine  de  1a  longueur  des  tuyaux  en  expé- 
rience, puis  à 50  et  «\  JOO  mèlrtîs  plus  loin.  Tæs  dilTérences  de  ces  charges  lui 
donnaient  donc  la  mesure  de  l'effet  [troduil  ou  de  la  perle  de  charge  occasionnée 
par  la  n'rsislance  des  parois. 
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« Ouaiit  au  produit  des  eonduiles,  il  i^tait  recueilli  dansdt's  bassins  de  jauge 
dont  la  rapacité  était  parfaitement  connue. 

n Pour  les  conduites  en  plomb  qui  n’avaient  que  50  mètres  de  longiituir,  ce 
qui  correspondait  à plus  de  douze  cents  Ibis  le  diamètre  des  plus  gros  tuyaux 
que  M.  Darcy  ait  employés,  les  piézoïnètres  étaient  placés  l'un  A 25  mètres 
de  l'autre. 

« Knfin,  les  conduites  en  verre  avaient  ii'SO  de  longueur,  ce  qui  corrtîs- 
pondait  à j>eu  près  A mille  fois  leur  diamètre. 

« Ia-s  vitesses  moyennes  obtenues  dans  ces  expiTiences  ont  varié  de[iuis 
0"ü3  jiisqu'A  5 nu  B mètres  par  swonde,  ce  <|ui  dépasse  les  limites  en  u.sage 
dans  la  pratique. 

a Les  pentes  ont  été  réglées  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  pose  des  con- 
duites. 

n Le  mesurage  du  diamètre  des  tuyaux  a été.  fait  avec  toutes  les  précautions 
néces.saires  par  le  remplissage,  excepté  pour  les  tuyaux  de  plomb  qui,  obtenus 
par  l’étirage,  étaient  parfaitement  Cxilibri‘S,  cl  pour  les  grands  tuyaux  de  fonte 
de  forts  diamètres,  à l'égard  dest^uels  on  a procédé  par  mesure  directe. 

« Après  avoir  décrit  les  appareils  qu’il  a employésel  les  dispositions  adoptées 
pour  assurer  la  pn'sîision  des  observations,  ,M.  Darcy  rapporte  dans  vingt-deux 
tableaux  tous  les  résultats  des  cent  (pialre-vingl-<li.x-huit  exia'-riences  q\i  il  a exé- 
eutées  pour  déterminer  ; 

« 1”  Les  relations  existant  entre  les  pentes,  les  vitesses  moyennes  et  les  dia- 
mètres des  conduites; 

O 2“  Les  perles  de  charge  nécc'ssaires  A la  production  des  vitcs.ses  moyennes 
lors  de  l’inlroduetion  de  l'eau  dans  les  tuyaux. 

" A l'aide  des  résultats  contenus  dans  ces  tableaux,  l'auteur  montn^  que, 
contrairement  A l'opinion  admise  jnsqu'A  ce  jour,  la  nature  et  l'étal  des  surfaces 
exercent  une  influence  notable  sur  les  produits  des  conduites. 

O On  voit,  en  effet,  que  les  conduites  en  fer  enduites  de  bitume  donnent  das 
produits  plus  considérables  que  ceux  que  l'on  déduisait  des  formules  de  .M.  de 
Prony,  dans  le  rapport  de  4 A 3 environ;  que  le  verre  offre  des  n-sultats  analo- 
gues; mais  qu’A  l’inverse,  dans  des  conduites  en  fonte  dont  des  dépôts,  môme 
légers,  n’avaient  diminué  le  diamètre  que  d'une  faible  ([uanlité,  la  vitesse,  et, 
par  suite,  la  dépensi-  se  sont  trouvées  notablement  inféri«!urus  A ce  <iu  indi- 
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qimiont  les  formules  de  M.  de  Prnny,  lundis  qu'apr^s  le  nettoyage  il  y avait 
accord  entre  ces  formules  et  rcxjMVieiice. 

« Quant  au  dianuHre,  rmiteur  constate  aussi,  par  des  expériences,  que  les 
formules  de  M.  de  Prony  ne  lui  assignent  pas  une  influence  assez  grande,  et  il 
montre  que,  pour  les  petits  diamètres,  les  r<‘sultals  de  l'exp('‘rienee  sont  infi'>- 
rieurs  à ceux  des  formules,  tandis  que,  pour  les  grands  diamètres,  ils  leur  sont 
su|M’'ricurs. 

t Enlin,  les  conduites  en  plomb  des  diamètres  de  H,  27  et  11  millimètres 
ont  fourni  îles  résultats  d'accord  avec  les  formules  de  M.  de  Prony. 

« 51.  Darcy  pense  que,  si  cette  influence  des  diamètres  avait  paru  à M.  de 
Prony  moins  considérable  qu  elle  ne  l'est  réellement,  il  faut  l'attribuer  à une 
sorte  de  compensation  fortuite  qui  se  sera  établie  entre  la  résistance  des  tuyaux 
de  petits  diamètres,  mais  bien  polis,  et  celle  des  tuyaux  de  grands  diamètres, 
mais  souillés  par  des  dépôts  : c'est,  d'ailleurs,  cxi  qu'il  justifie  par  le  calcul  direct 
des  cx|W;riences. 

« L'auteur  fait  remarquer,  en  outre,  que,  pour  les  petiti's  vites.s<‘s  inférieures 
à 0'“lü  par  seconde,  le,  terme  relatif  au  carré  de  la  vitesse  dans  les  formules 
de  résistance  paraît  avoir  si  peu  d influence,  que  cette  résistance  devient  sensi- 
blement proportionnelle  à la  simple  vitesse. 

« En  classant  ensuite  les  résultats  de  ses  expériences  par  nature  de  conduite 
et  par  diamètre  de  tuyau,  51.  l)an:y  clierclie  A reconnaître  si  les  formules  ordi- 
naires se  vérifient  pour  chaque  tuyau  en  particulier. 

« Au  moyen  de  la  représentation  grapliiipie  des  n'-sullats,  il  constate  que  la 
formule  ordinaire 

RI  = ae-t-<a.’* 

exprime  pour  chaque  tuyau  la  loi  de  la  résistance,  excepté  pour  les  tuyaux 
de  très-petits  diamètres,  et  pour  les  faibles  vites.ses;  alors,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  résistance  est  sensiblement  proportionnelle  à la  simple 
vitesse. 

« 5lais,  en  passant  d un  diamètre  à un  autre  pour  une  même  nature  de 
tuyaux,  ou  d'une  es|)è-ce  de  tuyau  A une  autre,  les  expériences  de  51.  Qarcy 
montrent  que  les  valeurs  des  coetficienis  a et  h des  deux  puissances  de  la  vitesse 
ne  restent  pas  les  mêmes,  et  qu’elles  varient  avec  les  surfaces  lorsque  ces  der- 
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nières  oÜreiil  des  degrés  de  poli  inégaux,  e(  avec  les  rayons  lorsqui'  les  surfaces 
sont  au  contraire  à peu  près  identiques. 

a Enfin,  pour  des  tuyaux  recouverts  de  dépiMs,  connue  cela  arrive  aux  con- 
duites qui  servent  depuis  un  certain  temps,  les  expériences  de  l’auteur  font 
voir  que  la  ri'sistance  pourrait  (comme  l’avait  proposé  M.  fiirard  et  comme 
M.  d'Aulniisson  l’avait  admis)  être  considérée  comme  simplement  proportion- 
nelle au  carré  de  la  vitesse,  ce  qui  simplifierait  l'expression  et  le  calcul  dans 
les  applications. 

a Dans  les  expériences  de  M.  Darcy,  les  pressions  ont  été  a.ssez  ditTérentes 
entre  elles,  et  a.ssc'z  élevé'os  pour  qu’il  lui  fût  possible  de  bien  vérifier  le 
princi|Hï  admis  par  Dubuat  et  par  les  hydrauliciens  qui  lui  ont  succédé,  que 
la  résistance  opposée  par  les  parois  des  tuyaux  au  mouvement  dos  liquiiles 
est  indépendante  di;  la  pression  que  leur  fait  supporter  le  liquide  en  mou- 
vement. 

O f.'est  CP  qui  résulte  clairement  de  ses  douzième  et  treizième  expi*riences, 
où  les  charges  ont  varié  dans  les  rapports  de  17  à 2t>  mètres  et  de  22  à 
10  mètres  entre  les  deux  parties  de  tuyaux  soumises  aux  observations,  tandis 
que  les  différences  ou  pertes  de  charges  sont  restées  les  mêmes  pour  les  deux 
parties. 

« La  même  conséquence  résulte  aussi  d'une  autre  expérience  directe,  dans 
la(|uellc  l'auteur  a fait  varier  les  charges  dans  le  rapport  de  IS  à 11  mètres. 

« On  peut  donc  regarder  comme  complètement  confirmé  par  l’expt’rienee  le 
principe  précédent,  qui  est  fort  important  pour  la  théorie  du  mouvement  de 
l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

« Dans  le  chapitre  IV  de  son  Mémoire,  M.  Darcy  recherche,  pour  chaque  tuyau 
dans  un  étal  donné,  quelles  sont  les  valeurs  qu'il  convient  d'attribuer  aux  coeffi- 
cients des  formules 

RI  = av 

ou  RI=-èii'*, 

selon  que  l’on  suppose  la  résistance  exprimi's?  par  une  fonction  des  deux  pre- 
mières puissances^  de  la  vitesse  moyenne  du  liquide,  ou  simplement  propor- 
tionnelle au  carré  de  cette  viles.se.  » 

Je  terminerai  cet  exjiosi'  par  le  tableau  des  valeurs  que  prennent  dans 
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(les  tuyaux  présentant  le  degré;  de  poli  de  lu  fonte  neuve  bien  coulée,  les 
quantités 

h, — y — y de  la  formule  ri  = 6,  a*, 
pour  tous  les  tuyaux  depuis  le  diamètre  de  0"  Kl  jiifaju’au  diaim'Hre  de  1"K0. 
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DUMÊ.T11RS. 

lUTÛKS. 

4.- 

r ‘ 

OBSRnrATlO^ 

oToi 

fit. 

o,nû5 

0,001.801 

ü.moo 

1,666 

0,02 

0,01 

0.001.154 

0,115.40 

2.913 

0.(«7 

O.U155 

0.000.986 

0,07.7.0.76 

3,(;oy 

0,05 

0,015 

0.000  958 

0.002  .755 

5.9U8 

0,(4 

0.02 

U.0OÜ.83O 

4.907 

0,05 

0,025 

0.000.765 

0^050  632 

5,713 

0,Üü4 

0,027 

0UUIl.7H> 

0,027.653 

6,013 

0,00 

0.05 

0.000.722 

0,021.089 

6.447 

«.07 

0.055 

OOOO.fOl 

0,019.767 

7,112 

0.U8 

0,04 

0,000  GIVI 

0,016.718 

0,081 

0,0405 

o,onrM4in 

0,016.463 

7.793 

u,ou 

U.045 

Ü,iiO0.(à50 

0,014.461 

8,315 

ü.iO 

0.05 

0,OOOJC>G 

0,012.728 

8.863 

0,tU8 

0,054 

0,000.626 

0,01 1 I»I7 

0.231 

Ü.ll 

0,055 

O.OoO  624 

Ü.0 11.357 

9..783 

0.12 

O.ÜÜ 

O.OOTM’U 

0,010.217 

9.878 

0.13 

0,065 

0.0l»0  606 

0.ÜU9  551 

10 ,752 

0,135 

o.otn 

0,000.61  h> 

U.008  951 

io..-»i 

0.14 

o.(n 

0,Û(K>  .VJ9 

0,0Û8..763 

10.806 

0.13 

0.07^ 

0,000.5!  13 

0,007  910 

11,247 

0.16 

0.08 

0,000.587 

U,(P07.348 

H.6(V7 

0,102 

Ü.OHl 

0,000.586 

0/(07.247 

11.748 

0,17 

Ü.U85 

0,000  583 

O.OOG.MiO 

12,073 

0,18 

0.00 

0.000  578 

0.^106  472 

12,168 

0,19 

0,1  ne 

0,000.575 

0,006  (473 

12,705 

0,20 

0,10 

O.OOOm57| 

0.007.717 

15.225 

0.21 

0,105 

O.UnO  508 

0,«».7..iI5 

15.588 

0,216 

0.IU8 

0.000  5(56 

0,(Kr».219 

15,802 

0,22 

0.11 

O.OOO  .565 

O.Ü»5.147 

15,047 

0,23 

0,115 

Q.OüO.56.7 

0,004.897 

14,288 

0,2^1 

0 12 

0,rVK).54X» 

0,004.674 

11,620 

0,25 

U.125 

0 OOO  5.'i8 

0.001.170 

14,9.56 

0,26 

0.13 

0.nri0.-v.r, 

0,0U4.2K2 

15.280 

0,27 

0,135 

(»,0IK».554 

0.O94.HO 

15,397 

0,28 

O.H 

0.000.5.55 

0.U0C5  9.M 

l5,{NiK 

0.29 

0,145 

0,<X)0..5ü| 

Ü,U(ri.8(»4 

16,213 

0.50 

0,15 

o.onr».V)0 

0,Ü(J3.n67 

16,512 

0,31 

0.155 

Ü/iü0.5i8 

0/103.  .740 

16,806 

0.52 

0.16 

0,000.547 

0.007-421 

17,003 

0.525 

0,1625 

0,000.546 

Ü,0f(3  3ü5 

17,258 

0.35 

0.165 

0,00(»5W 

0.(Mr>.3lO 

17.580 

0,34 

0.17 

0,(NX).545 

0,007.206 

17.66» 

0.55 

0,175 

O.iXW  543 

0,003  108 

]8/.»56 

0,56 

0.18 

O.OOO  542 

U.OO30I6 

18,207 

0,57 

0.185 

0.0oa54| 

0,002.029 

18.475 

0,58 

ü.l» 

0,000.311 

O.O02  817 

18,759 

0.30 

0,105 

u.Omi.SM 

0,002.770 

19,909 

0,40 

0,20 

O.UOO  539 

0,002  606 

19.256 

0,41 

0,205 

0,000.5.58 

0.002  027 

19.510 

0.42 

0,21 

0.(HI0.537 

ü/K>2  5(!I 

19,760 

O.V. 

0,215 

O.U)0.:i37 

0,002.408 

ÜÜ.0U7 

0.44 

0,22 

0,000.5.76 

0,002  458 

20.251 

0,43 

0,223 

Ü.U0«..'B5 

0,002  381 

20,49.7 

0.46 

0,23 

0.ÜÜ0.555 

0,002.32« 

29,751 

0,47 

0.255 

0.ano.:.34 

0,002.274 

20.967 

0.48 

0,24 

0,000.5.73 

0.002  221 

21 .200 

0.4» 

0,245 

0,000.573 

0.002.177 

2i,47l 

0,30 

0,25 

0,000.532 

0.002.131 

21,65» 

0.55 

0,275 

0,000.530 

0.001.929, 

22,767 

0,60 

0.30 

0,01)0.528 

0.001.761 

25.823 

0.65 

0.3'^ 

0,000.526 

0.001.621 

24/J35 

0.70 

0,55 

0.<JIIO.J‘25 

0.001.501 

2:», 807 

0.75 

0,375 

0,000  524 

0,001  ,71» 

20.747 

0,80 

0,40 

0,000.525 

0,001.307 

27,6.50 

O.H5 

0,425 

0,000.522 

0,001 .228 

28/>27 

0.90 

0,45 

0,000..721 

0.(111.158 

29,378  ' 

0,95 

0,475 

0.000..720 

0,001.006 

50.2(6 

1,00 

0,50 

0,000.519 

0,001 .039 

31,010 
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J ajuuliTui  si'iilfuiriit  «(lie  itoiir  ri'iulro  cas  valeurs,  qui  s'ap(>li(| lient  à des 
luyuiiv  neufs,  convenaliles  pour  des  tuyaux  ayant  déjà  un  long  usage,  c’esl-ii-dire 
recouverts  d'une  légère  couche  de  dépôts  calcaires,  il  faut  proc  '(1er  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Lorsqu'on  cherche  la  pente  correspondant  à une  vitesse  déteriniué-e,  on 
doit  doubler  celle  pente  dans  1a  pratique,  ou  si  la  pente  est  donnée,  il  importe 
de  la  diviser  par  i et  de  ne  compter  que  sur  la  vilessi'  correspondant  au  quo- 
tient île  celte  division; 

i"  Mais  indépendamiuent  de  ce  retard  provenant  des  aspérités  des  parois,  il 
existe  une  autre  cause  qui  an'aihlil  le  volume  de  l'écoulement;  elle  est  due  à 
l'épaisseur  de  la  couche  dé|>osée.  Pour  y remédier,  il  importe,  suivant  la  na- 
ture des  eaux  à distribuer,  d'augmenter  les  diamètres  trouvés  d'une  certaine 
quantili’'  d'autant  plus  néi'essaireà  ajouter  que  ces  diamètres  sont  plus  faibles. 

J'ai  converti  ce  tableau  en  tables,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission de  l'Institut  : il  est  évident  que  pour  les  recherches  à effectuer  dans  a>s 
tables,  il  faut  avoir  égard  aux  observations  précédentes;  car  on  ne  doit  pas 
oublier  que  ces  tables  sont  relatives  à des  tuyaux  neufs,  et  que  les  tuyaux  sont 
couverts  de  dépôts  au  bout  de  quelques  années  d'usage. 

J avais  à ma  disposition  une  conduite  en  verre  d'une  grande  longueur  et 
j’en  ai  proUté  pour  étudier  avec  soin  les  altérations  que  pouvait  subir  le 
débit  des  conduites,  soit  à raison  du  profil  suivant  lequel  elles  sont  jiosée.s. 
soit  à rai.son  des  bulles  d'air  qui  s'y  introduisent. 

Je  demanderai  d'abord  la  permission  de  présenter  ce  résultat  de  nu“s  éludes, 
dans  les  deux  sections  suivantes. 


DEIXIÛE  SECTIU.X. 

ni:  i.'ivri.iiBXCE  bxebckb  var  le  provii.  d'vmc  covukitk  ai'R  mr»  dkrit. 

Les  formules  relatives  au  mouvement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite 
sont,  comme  on  vient  de  le  voir,  Ri  = ae-|-/Hi’  ou  Hi  = fric’;  ce  n’est  que  dans 
des  cas  très-particuliers  que  l’on  jxiul  adopter  la  relation  Ht  = a,e  ('). 

C>  Ou  verra  dans  mon  mémoire  sur  l'écoulement  do  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  que 
celle  relation  a été  vérifiée  par  l'e\(H»riencc  dans  des  tuyaux  de  petit  diamètre  et  où  la  vitesse 
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Cos  formulos  oxpriinent  donc  les  vitesses  on  fomltou,  seulement  du  rayon, 
do  lu  jM-nto  et  do  In  longueur  des  conduites;  il  semble  dûs  lors  qu'on  ilevru 
toujours  obtenir  le  dûbit  nk-1  en  faisant  des  substitutions  convenables. 

Or,  il  n'en  est  point  ainsi  ; et  cependant,  qu'on  le  remarque  bien,  j'écarterai 
complètement,  dans  tout  ce  (jui  va  suivre,  l'hypothèse  où  quelques  parties  de 
la  ligne  dépasseraient  le  niveau  minimum  du  réservoir,  c'est-à-dire,  où  lu  con- 
duite serait  obligée  de  fonctionner  à la  manière  du  siphon. 

On  a toujours  recommandé  de  poser,  autant  que  possible,  les  conduites  de  telle 
façon  quelles  ne  présentent  aucun  point  haut  depuis  leur  suture  au  bassin 
alimentaire  jusqu'à  leur  point  de  dégorgement;  en  ell'et,  ces  jioints  hauts,  qui 
se  trouvent  à l'intersection  des  pentes  de  signe  contraire,  favorisent  d'abord 
remprisonnemeut  de  l'air  lorstju'on  met  les  conduites  en  charge,  et  en  second 
lieu,  l'accumulation  de  celui  que  l'eau  tient  en  suspension. 

Ces  obstacles  diminuent  donc  la  section  du  tuyau  dont  le  débit,  dès  lors,  est 
inférieur  à celui  donné  par  les  formules.  On  les  fait  disparailn;  au  moyen  de 
robinets  à air,  ou  pur  des  tuyaux  ouverts  implantés  sur  la  conduite  et  sufti- 
samment  élevés,  ou  enfin  par  des  soupapes  et  ventouses  à flotteur  convena- 
blement disposées.  Mais  ces  appareils  utiles,  en  général,  produiraient  un  effet 
contraire  à celui  que  l'on  attend  d'eux  dans  une  infinité  de  circonstances. 

11  existe  certains  profils  (jui,  s'ils  étaient  adoptés  pour  la  pose  d une  con- 
duite, rendraient  impossible  le  dégagement  de  l'air  accumulé  dans  les  points 
hauts,  attendu  que  l'air  extérieur  entrerait  par  les  robinets,  les  tuyaux  ouverts, 
les  soupapes  et  les  ventouses,  et  modilierait  ainsi  complètement  les  conditions 
de  l'écoulement.  Dans  ces  profils,  il  convient  d'éviter  absolument  les  pentes 
et  les  contre-pentes.  Ou  verra  de  plus  (ju'il  faut  éviter  à tout  prix  ces  profils, 
car  le  débit  qui  les  accompagnerait,  lors  môme  qu'ils  seraient  tracés  suivant  des 
pentes  se  succédant  toujours  avec  le  même  signe,  serait  soumis  aux  variations 
que  1 introduction  de  l'air  cause  à l'écoulement  des  liquides  dans  les  siphons. 

En  effet,  je  démontrerai  que  ces  profils  ne  peuvent  donner  l'écoulement 

du  fluide  no  dépassait  pa.s  dix  à douze  centimètres  par  seconde,  d'ai  démontré,  par  des  espé- 
rieuces  spéciales  (voir  la  noto  D relative  au  liltrage),  que,  ilans  l'écoulcmont  de  l'eau  à travers 
le  sable  lin,  le  débit  était  [iroporliouncl  à la  ebarge.  Ainsi  se  trouve  J ustilié  l'aiterçu  théuri<|ue  do 
la  page  156,  en  ce  qui  concenie  les  puits  artésiens  alimentés  par  des  couches  sablonneuses 
aquifères. 

iU 
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in(li<{(ié  par  les  formules  que  lorsque  les  eonduilcs  sont,  lors  de  la  mise  en 
fliarge,  remplies  par  le  procédé  que  l’on  emploie  pour  faire  marther  ces 
appareils. 

Je  vais  passer  l'examen  de  ces  diverses  circonstances  d’écoulement  ; je  cher- 
cherai à déterminer  la  limite  des  profils  auxquels  on  peut  a[>pliquer  en  toute 
s<*curité  les  formules,  et  je  m’efforcerai  pareillement  d’indiquer  les  phénoméiu*s 
d’écoulement  qui  se  présenteraient  si,  dépassant  cette  limite,  on  mettait  les 
conduites  en  charge  par  le  procéiié  ordinaire. 

J'abonlerai  ensuite  dans  la  troisième  section  des  (.-xplications  détaillées  sur 
le  mode  d’écoulement  n-lalif  aux  conduites’  ilans  lesquelles  des  bulles  d’air 
se  sont  logées. 

Soit  .\M  (pl.  21,  /iij.  1)  un  réservoir  dont  la  hauteur  est  II.  Au  bas  de  ce 
réservoir  est  placé  un  tuyau  borlzontul  d’un  diamètre  constant,  entièrement 
ouvert  à son  extrémité,  et  dont  la  longueur  est  L.  L’eau  s'éndiappera  de  ce 
tuyau  avec  une  vitesse  V.  La  hauteur  due  à cette,  vitesse,  <‘u  n’ayant  pas  égard  è 

V* 

la  contraction  de  l’eau  à son  entrée  dans  le  tuyau  est, 

Cette  quantité  est  toujours  inférieure  h la  hauteur  H du  réservoir,  et  la  dif- 
férence H — X exprime  évidemment  la  partie  de  la  charge  absorbi'a;  par  les 
frottements.  Le  tube  étant  d’un  égal  diamètre  et  jwrfaitement  libre  dans  toute  son 
étendue,  la  quantité  H — x se  distribuera  proportionnellement  à cette  étendue. 

V» 

Si  donc  on  prenait,  A partir  du  point  M,  une  hauteur  MI  égale  à <*1  qu’on 

joignit  le  point  I avec  l’extrémité  de  la  conduite,  la  ligne  IC  serait  telle  que 
toute  verticale  abaissée  d’un  de  scs  points  sur  la  direction  de  la  conduite  ou 
sur  l'horizontale  AC,  représenterait  le  frottement  que  le  fluide  a encore  à .sur- 
monter pour  arriver  en  C avec  lu  vitesse  V.  Dis  lors,  la  dill’érencc  entre  deux 
perpendiculaires  consécutives  exprimerait  le  frottement  contre  lus  parois  de  la 
conduite  dans  1 intervalle  que  les  verticales  lomprennent. 

ün  voit  en  môme  teuijis,  que  si  l'on  Iranslormail  ces  dill’ércnles  verticales  en 
autant  de  tubes,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  tubes  piézométriques,  commu- 
niquant avec  la  conduite,  l’eau  s’élèverait  dans  ces  tubes  jusqu’à  la  limite  tracée 
par  la  ligne  inclinée  IC.  La  hauteur  de  l’eau,  dans  chacun  de  ces  tubes,  repré- 
sentera donc  le  frottement  à vaincre  dans  le  reste  de  la  conduite.  Cette  hauteur 
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sera  en  même  temps  l'expression  de  la  cliarfçe  la  paroi  intérieure  des  tuyaux 
supporte,  indépcudammciit  de  la  pression  atmosphérique.  Il  suit  de  là  que  la 
pression  en  un  point  quelconque  d'une  conduite  horizontale  et  entièrement 
ouverte  à son  extrémité  est  égale  à la  charge  totale  diminué'e  de  la  hauteur 
due  h la  vitesse  de  sortie,  et  de  la  partie  proportionnelle  du  frottement  relative 
à la  portion  du  tuyau  comprise  entre  ce  point  et  l’origine  de  la  conduite. 

Si  maintenant  on  désigne  par  h la  hauteur  1$D  de  l’eau  dans  l’un  des  tubes 
piézométriques  indiquant  la  pression  supportée  par  l'eau  de  la  conduite  au 
point  B,  onaura  évidemment,  d'après  ce  qui  précède  ; 


/( 


l—t 
l • 


l étant  égal  à la  longueur  comprise  entre  l’origine  de  la  conduite  et  le  pied 
de  la  perpendiculaire  BIK 

On  voit  que  si  / = L,  la  hauteur  de  lu  colonne  devient  nulle,  ce  qui  doit  être 
A l’extrémité  de  la  conduite. 

One  si  1 = 0,  la  hauteur  de  la  colonne  devient  égale  A 11  — 

” zÿ 

Qu’enfin , A tous  les  points  de  la  conduite , la  hauteur  do  l’eau  dans  les 

Y* 

tulxw  serrait  nulle,  si  U = c’est-à-dire  si  l'écoulement  pouvait  s'opénu  sans 

frottement  contre  les  parois.  Dans  ce  cas,  l’écoulement  aurait  lieu  dans  lu 
conduite  horizontale  comme  dans  un  canal  découvert.  L’eau  ne  sidiirait  A sa 
surface  que  la  pression  de  l’alinosphère.  Lette  circonstance  d’é-coulcmcnt  se 
présente  lorsque  la  conduite,  au  lieu  d'être  horizontale,  est  placée  suivant  la 

V* 

direction  IDC,  le  point  I étant  àg-en  contre-bas  du  niveau  du  réservoir. 

Alors  les  hauteurs  de  l’eau  dans  les  tulves  piézomvtriqttea  se.  réduisent  A 
zéro  dans  tout  le  développement  de  la  conduite,  et  l’eau  trouve  dans  la  pente 
qu’elle  parcourt  les  mêmes  ressources  pour  vaincre  les  frottements  que  celles 
qui  résultaient  des  diminutions  progressives  de  hauteur  fies  colonnes  piézomé- 
triques, dans  le  cas  de  l’écoulement  par  le  tuyau  horizontal.  On  voit,  en  effet, 
que  la  différence  de  niveau  entre  deux  points  quelconques  de  la  conduite 
inclinée  IL  est  précisément  égale  A la  différence  de  hauteur  des  deux  colonne.s 
piézométriques  corn’spondaiites  de  la  conduite  horizontale. 
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Si  imiiiilenaiit  on  trace  dans  l'iiitorvalle  qui  sépare  lu  ligne  inclinée  IC  de  la 
ligne  horizontale  .\C,  une  roiiduite  quelconque  on  verra  facilement 

qu'en  iliaque  point  de  celte  conduite,  la  hauteur  piézoniétrique  augmentée  de 
la  dilTérence  do  niveau  existant  entre  ce  point  et  l’e.xlrémité  du  tuyau,  sera  préci- 
sément égale  à la  hauteur  piézomi'lrique  correspondante  de  la  londuite  hori- 
zontale, et  ipie,  par  conséquent,  les  frottements  seront  pareillement  surmontés. 

Hans  toutes  ces  hypothèses,  la  vitesse  de  sortie  sera  donc  la  même,  et  le 
déhit  constant. 

J(.‘  ne  liens  pas  compte  des  dilTérences  de  longueur  des  conduites;  leurs 
jienles  en  général  sont  toujours  trop  faibles  pour  qu'il  y ail  lieu  d'avoir  égard 
au.x  variations  qui  ré.sullcraienl  des  diverses  inclinaisons. 

Soit  maintenant  /»'  la  hauteur  ItB’  au-dessus  du  point  B de  la  conduite  A'BT. 

Nous  aurons,  en  ndranchant  cette  hauteur  des  deux  membres  de  l équaliun 
précédemment  posée. 


‘-‘-("-St-''- 


Celle  quantité  h — h'  donnera  les  hauteurs  de  la  colonne  piézométrique  B'H 
du  tuyau  .V'B'C  au  (point  B',  et 

représentera  la  pression  intérieure  totale  supportée  par  le  tuyau  au  même  point. 

V’ 

Appelons  r.  cette  pression,  cl  repré.sentons  H — par  H',  nous  aurons  en 
définitive  ; 

*=p-t-ir.i^'— A'. 


Si  nous  avions  maintenant  il  viendrait  r.=  P.  C'est  le  cas  où  le 

conduit  A'B'C  coinciderait  avec  IDC;  car  pour  celte  dernière  ligne  on  a la 
relation  ^ fl.  on  retomberait  sur  le  cas  de  l’écoule- 

mcnl  par  le  tuyau  horizontal.  Ainsi  quelle  que  soit  lu  posilion  donnée  à la 
conduite  entre  les  lignes  AC  et  IC,  on  obtiendra  sur  les  parois  intérieures  des 
pressions  constamment  plus  grandes  que  l'atmosphère,  et  ipii  se  réduiront 
h celte  dernière  seulement  à l'extréinité  de  la  conduite.  Le  tuyau  horizontal  est 
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relui  qui  supporte  les  pressions  les  plus  grandes,  le  tuyau  IC  les  prc'ssions  les 
plus  petites  et  constamment  égales  à celles  de  l'atmosphère.  Enfin,  la  vitesse  de 
sortie  sera,  pour  tous  les  profils  situés  dans  cet  intervalle,  ainsi  que  pour 
les  deux  profils  extrêmes,  toujours  égale  il  la  quantité  V. 

Examinons  maintenant  l'hypothèse  où  l'on  donnerait  i\  h'  une  valeur  supé- 
rieure à h ou  à ir.^^. 

Soit  donc  la  quantité  h — h'  devient  négative  et  égale  i\  DIE,  et  la 

formule  générale,  en  y faisant  entrer,  A la  place  de  — h',  sa  va- 

leur — Dir,  se  n'duit  A 

7T=P— DB'. 

lui  pression  en  B"  serait  donc  plus  petite  que  la  pression  atmosphéri<iue  de  la 
quantifia  I)B',  égale  au  déficit  de  la  charge  nécessaire  pour  surmonter  les 
frottements  entre  les  points  A et  B. 

Un  tube  piézométrique  ne  donnerait  donc  plus  do  hauteur  en  ce  point.  .Mais 
il  y aurait  plus  encore  ; sur  la  conduite  IC  en  I),  l'eau  ne  serait  point  sortie  par 
un  orifice  placé  en  D;  pareillement  l'air  ne  serait  point  entré  par  ce  même 
orifice,  puisque  la  surface  de  l'eau  en  mouvement  pressait  les  parois  avec 
une  force  égale  au  poids  de  l’atmosphère.  Or,  il  n’en  est  plus  de  même  en  B"; 
la  paroi  n’est  plus  comprimée  qu’avec  P — DB";  l'eau  ne  n’échapperait  point  par 
un  orifice  percé  en  B',  mais  l'air  y rentrerait  en  vertu  d'une  pression  égale 
A la  hauteur  DB’.  Il  serait  facile  de  déterminer  expérimentalement  cette  quan- 
tité DB”,  en  plaçant  au  point  B”  un  tube  doublement  recourbé.  La  différence 
de  niveau  observée  dans  les  deux  branches  donnerait  précisément  la  quantité  DB”. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  dans  la  pose  d’une  conduite,  on  dépas,se  la  ligne 
inclinée  IC,  précédemment  déterminée,  toutes  les  portions  de  tuyaux  placées 
au-dessus  de  cette  ligne  éprouvent  des  pressions  intérieures  plus  petites  que 
l'atmosphère. 

J’ai  fait  jusqu'ici  l'hypothèse  que  ces  conduites  produiraient  toujours  A leur 
extrémité  la  vitesse  ’V.  Voyons  si  cette  supposition  pourrait  être  réalisée. 

Nous  admettons  d«bord  que  l'on  mette  ces  conduites  en  charge  par  le 
procédé  ordinaire,  c'est-A-dire  en  versant  l’eau  A leur  cxtn'-mité  supérieure,  et 
en  laissant  libre  leur  extrémité  inférieure. 
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Il  est  fncilp  de  eonipn-ndre  d'abord  (jue,  pour  qu'une  eonduite  soit  enti^'re- 
nieiit  n'mplie  depuis  son  origine  ju.squ'A  l'orifiee  de  sortie,  eondition  qui  «uile 
permet  il'appliquer  les  formules  d’M)uleiucnt  à tout  son  développement,  il 
faut  qu'une  tranche  fluide,  arrivant  à un  point  quelconque  de  eette  conduite, 
ii’y  rencontre  pas,  en  le  dépassant,  la  possibilité  d'acquérir  et  de  conserver 
jusqu'à  l'extrémité  des  tuyaux  une  vitesse  plus  grande  que  celle  qu'il  pos.sède. 
En  effet,  dans  ce  cas,  la  lame  en  mouvement  diminuerait  de  section,  quitterait 
l'arête  supérieure  de  la  conduite,  et  l'air  s'introduirait  par  le  vide  formé 
jus(|u'au  point  de  la  conduite,  où  la  lame  en  mouvement  remplit  toute  la 
surface  intérieure  du  tube. 

Or.  c'est  évidemment  ce  point  que  l'on  devrait  coasidérer,  dans  l application 
des  formules,  coinine  l'extrémité  de  la  conduite;  c'est,  en  un  mot,  la  distance  de 
la  conduite  comprise  entre  ce  point  et  le  réservoir,  et  son  abaissement  au- 
dessous  du  nivt‘au  de  ce  rési*rvoir,  <pii  devraient  être  mis  dans  les  formules 
pour  obtenir  l'écoulement  réel. 

fleci  posé,  voyons  ce  qui  se  passe  lorsqu’on  met  en  charge  la  conduite  IC, 
la  conduite  horizontale  AC,  et  toutes  celles  qui  affeideraient  des  directions  com- 
prises entre  ces  deux  ligne.s. 

Dans  la  conduite  K’.,  le  fluide,  lors  de  la  mis»*  en  charge,  se  propage  partout 
avec  la  même  vites.se  V,  quelle  que  soit  la  distance  de  l’origine  de  la  conduite 
à laquelle  il  soit  parvenu,  puisque  le  frottement  par  mètre  courant  trouve 
toujours  la  même  force  pour  le  .surmonter. 

Hans  la  conduite  horizontale  AC,  la  vitesse  du  fluide,  lorsqu'on  1a  met  en 
charge,  va  toujours  en  diminuant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à l’oriflce  de 
sortie,  où  cette  vitesse  devient  égale  à V. 

Enfin  dans  la  conduite  intermédiaire  A'Il'C,  des  effets  analogues  se  pro- 
duisent. 

On  voit  qu'après  le  dégagement  de  l'air,  et  lorsque  le  fluide  'coulera  à 
l'extrémité,  tous  les  systèmes  de  conduites  que  je  viens  d’indiquer  ne  permettront 
jamais  au  fluide  de  se  détacher  de  la  paroi  supérieure  des  tuyaux. 

Passons  maintenant  aux  conduites  dont  le  profil  dépasse  la  ligne  IC. 

Au  moment  de  la  mise  en  charge,  l’eau  prendra  en  une  vitesse  V’  due  à 
M.\’,  et  par  coiiM-quent  inférieure  A V. 

Or,  comme  à partir  dt?  A',  la  [lente,  de  la  conduite  est  supérieure  à celle 


Digitized  by  Google 


t:H\PITllE  II  — (jONDIlITES.  IMXÜENCE  IHl  l'KOFII,. 


391 


néœssnin!  jMur  vniiicre  les  l'roUenieiils  dus  à lu  vitesse  résullunlde  laeharfre  pré- 
cédente, il  s'ensuit  que  la  vitesse  augniemera,  et  que  le  liquide  quittera  la  partie 
supérieure  du  tube;  l'écoulement  s'opérera  donc  à tuyau  incomplet  A partir  du 
point  A',  et  c'est  à la  charge  MA"  que  sera  di\  le  volume  débité  par  la  conduite. 

Dans  le  cas  où  le  tuyau  n'aurait  comme  A'15'C,  que  ([uelques  points  au-dessus 
de  la  ligne  IC.  il  se  produirait  quelque  chose  d’analogue.  I.a  vitesse  qui  s'é- 
tahlirall  spoiitanémeut  eu  B'  serait  due  à la  charge  MR",  et  serait,  jiar  consé- 
quent, inférieure  ù V (jui  exige,  on  l'a  vu,  une  charge  totale  MR;  partir  de  R", 
récoulemcnt  sc!  ferait  à tuyau  incomplet,  et  de  môme  que  dans  le  cas  précédent, 
le  débit  w^rait  en  définitive  inférieur  à celui  des  conduites  à pression  plus 
grande  que  l'atmosphère. 

On  voit  donc  que  les  conduites,  dont  certaines  parties  dépassent  la  ligne  IC, 
diflérent  essentiellement  de  celles  placées  au-dessous  de  la  môme  ligne,  non- 
seulement  en  ce  qui  concerne  les  différences  de  pressions  supportées  par  les 
parois  intérieures  des  tuyaux , mais  encore  en  ce  qui  touche  récoulemcnt 
du  fluide. 

Si  l'expérience  semble  quelquefois  contraire  aux  indications  qui  précédent, 
c’est  qu'en  vertu  de  l'adhérence  du  fluide  aux  parois,  et  de  la  faible  dillé“- 
rencc  de  vitesse  i l'amont  et  à l’aval  des  points  A"  ou  R"  où  la  variation  doit 
avoir  lieu,  il  peut  arriver  que  l’eau  s'attache  aux  parois  et  quelle  coule  en  y 
restant  flxéc,  ù raison  de  la  pression  atmosphérique  qui  s’exerce  à la  partit; 
inférieure  de  la  conduite.  Alors  les  lois  d'écoulement  que  nous  venons  d’indi- 
quer sont  complètement  modifiétts,  et  la  vitesse  à l'orifice  redevient  égale  h V, 
ou  à œlle  déduite  des  formules,  comme  pour  les  conduites  où  la  pression  est 
supérieure  i\  l'atmosphère.  Ceci  nous  montre  comment  il  faut  s'y  prenda* 
pour  faire  couler  à volonté  de  pareilles  conduites  à tuyaux  complets.  11  faut  les 
fermi;r  à leur  extrémité  inférieure  lorsqu'on  les  met  en  charge,  attendre 
que  tout  l’air  en  soit  sorti,  soit  A l’aide  de  robinets,  soit  par  l'extrémité 
supérieure,  puis  enfin,  lorsqu’on  ouvre  le  robinet  qui  h;rmait  la  partie 
inférieure,  l'eau  coule  en  vertu  de  toute  la  charge  et  donne  un  volume  égal  A 
celui  que  les  formules  indiquent.  C’est  précisément  ainsi  que  l'on  procéderait 
pour  faire  naître  le  mouvement  dans  un  siphon. 

Lu  mot  encore,  avant  de  déterminer  œ qui  est  relatif  aux  conduites  A pres- 
sions intérieun's  plus  petites  que  l'atmosphère. 
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Une  conduite  dont  le  profd  dépasserait,  sur  une  partie  de  sa  longueur,  la 
limite  IC,  ne  doit  avoir  aucun  point  Intut  dans,cette  partie.  On  ne  pourrait,  en 
effet,  recourir  au.v  ventouses,  tubes  ouverts  ou  robinets,  jiour  faire  sortir 
l’air  emprisonné  dans  les  tubes,  puisque  ees  appareils  n’auraient  pour  ré.sultat 
que  d'introduire  de  l’air  nouveau  dans  la  eonduite.  Le  proûl  d’une  pareille 
conduite  doit  donc  être  assujetti  à cette  condition  rigoureuse  d’avoir  toutes  scs 
peiiti's  se  succédant  avis;  le  même  signe.  Et  reinanjuon.s,  d’ailleurs,  à l’appui 
de  cette  observation,  <iuc  dans  une  pareille  conduite  les  parois  étant  pres.sées 
avec  un  poids  au-dessous  de  celui  de  ratmospbèrc,  l'air  en  suspension  dans 
l'eau  se  dégagerait  avec  une  facilité  plus  grande  <|ue  dans  les  conduites  ordi- 
naires. Sous  le  rapport  bygiénique,  ce  dégagement  d'air  est  encore  une  chose 
filciieuse.  On  sait  que  l’eau  est  beaucoup  plus  salubre  lorsqu’elle  tient  une  cer- 
taine quantité  d’air  en  suspension,  et  qu’on  a même  recommandé  souvent  de 
plac!cr  de  temps  en  temps  des  chutes  dans  les  aqueducs,  alin  de  favoriser  l ac- 
crois.simient  du  volume  d’air  que  l’eau  peut  retenir  à 1a  pression  atmosphé- 
rique ('). 

lleprcnons  la  formule  : 

r=P-|-H’i^'— V. 

ir  ne  pourra  être  négatif  que  lorsque  le  terme  h'  sera  plus  grand  que  H — j— ^ 

et  qu’en  môme  temps  la^différence  sera  plus  grande  que  P. 

Pour  que  ce  cas  se  réaliste,  il  faut  que  11'  soit  lui-môine  plus  grand  que  P, 
soit  H'=P-j-«,  a.  étant  une  quantité  positive;  il  viendra 

n = P + (P  + «)*'“'-/l'. 

l)e  la  forme  de  cette  équation,  il  résulte  qu'avant  d’arriver  à des  valeurs  du 
c négatives,  on  rencontre  une  ligne  suivant  laquelle  les  parois  du  tuyau  n é- 
prouveraient  que  des  pressions  égales  à ü. 

r.ette  ligne  est  déterminée  par  la  condition 

P)  On  B vu  aussi  que  certains  iogeniours  anglais  adaptaient  maintenant  aux  machines  élé- 
valoircs  une  pelilc  pompe  chargée  d'injocter  de  l’air  dans  l'eau,  avant  son  introduction  daas 
les  conduites. 
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C'est-à-<3ire  qu'on  l'obtient  en  menant  (fig.  2)  une  parallèle  oo’  à la  ligne 
suivant  laquelle  les  tuyaux  éprouvent  eunstaininent  une  prt^ssion  égale  i\  l'at- 
mosphère, la  ilislaiice  comprise  entre  ees  deux  parnllèles  et  mesurée  sur  la 
verticale  étant  égale  à P. 

Si  maintenant  nous  donnons  h une  conduite  le  profd  A'K'C,  an  point  E'  de 
la  conduite,  lequel  est  situé  sur  ligne  oo',  la  pression  sera  o. 

Si  nous  lui  avions  donné  le  prolil  A’K'C,  au  point  E',  la  pression  eiU  été 
négative  et  égale  ù E'E". 

Interprétons  nilativement  au  mode  d'écoulement  ces  valeurs  de  : 

r,=zo 

TT  = — E'E". 

I“it  = o au  point  E',  le  liquide  n'éprouvant  aucune  pression  s'écoulera  en 
vertu  ; 1"  de  la  hauteur  Ml';  2"  du  poids  total  île  l’atmosplière  qui  pèse  en  M, 
puisque  ce  poids  n est  pas  contre-balancé  en  E'. 

2"  — E'E".  Ce  cas  ne  dilïïire  du  préci''dent  qu’en  ce  que  le  point  où  la 

pression  est  nulle  a été  relevé  de  la  quantité  E'E". 

Eu  charge  en  vertu  de  laquelle  l'écoulement  s'o|x'reru  devra  donc  être  dimi- 
nuée de  E'E’. 

En  un  mot,  lorsqu'une  conduite  atteindra  ou  dépassera  la  ligne  de  pression 
nulle  oo',  le  débit  et  récoulenient  s’y  établiront  comme  dans  un  tuyau  débou- 
chant à l'air,  et  ([ui  se  terminerait  au  premier  point  E'  ou  E'  où  la  pression  est 
nulle,  et  comme  si  la  charge,  à l'amont  de  cet  orilice  fictif  E'  ou  E",  était  aug- 
mentée de  la  pression  atmosphérique.  Dans  une  pareille  conduite,  le  débit  est 
donc  susceptible  d'un  maximum  qui  ne  peut  croître  que  par  une  augmentation 
dir»;cte  de  charge  dans  le  réservoir,  sans  qu'un  abaissement  plus  considérable 
de  son  orilice  réel  C,  au-dessous  du  prmuicr  point  E'  ou  E'",  où  la  pression  est 
nulle,  puisse  faire  varier  ce  débit.  Cette  remarque  trouve  une  application  im- 
portante dans  l'étude  particulière  du  siphon  ('). 


(')  Je  me  rappelle  uuc  erreur  coinmisr  dans  une  circonstance  où  l'on  n'avait  pas  eu  égard 
ù celte  observation. 
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J'ai  supposé  «pu;  U;  litpiidt'  pouvait  ne  n-nconlrcr  etTofliverai'iil  en  E'  qu'um? 
pression  nulle  : eela  n'aura  jamais  lieu  dans  la  [iratique. 

r Si  le  tuyau  di'-bouchait  t\  l'air  libre,  il  est  évident  «pm  le  liquide  quitterail 
entièrement  la  brandie  E'C  ou  E'C,  et  que  dès  lors  la  pression  atmosphériipie 
s'exerei'rait  en  K'  ou  E";  1a  diarfîe  serait  doue  diminiu'e  soit  d'une  atmosphère, 
soit  d'une  atmosphère  au}rment«.‘e  de  K'Iv’. 

2’  Si  le  tuyau  déboiiduiit  dans  l'eau,  l'air  que  celle-ci  lient  en  suspension 
irait  se  cantonner  sous  les  points  E'  ou  E",  où  il  agirait  avec  une  force 
•'lusti«iue la  charge  qui  résulterait  des  données  de  la  question  serait  donc 
atraibliede  Ponde  P + E'E". 

Enlin  je  ferai  Kunanpier  en  terminant,  que  si  l'extrémité  de  la  conduite  tlé- 
büiichait  au  fond  d'un  réservoir,  ou  était  garnie  d'un  orifice  «pii  en  diminmll  la 
section,  on  arriv«‘rait  exactement  aux  cons«‘qucnces  pn'-citées.  Stmlimienl,  l'ex- 
trémité de  la  ligne  indicatrice  des  tuyaux,  qui  sont  soumis  à une  pression  inté- 
rieure égale  au  jioids  de  ralmusphère  devrait  aboutir  A la  surface  du  ré-servoir 
ou  A un  point  placé  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  conduite,  d une  quantité 
égale  A la  charge  restant  disponible  par  suite  de  l'«;xistence  de  l'ajutage. 

t.a  ligne  des  pressions  O serait  de  même  parallèle  A cette  dernière  et  A une 
distanct;  P de  lü  mètres,  verticalement  mesurt'a;. 

Il  <'st  facile  de  tir«*r  des  résultats  ci-dessus  des  conséquences  relatives  aux 
conditions  A observer  dans  la  pose  topographitjue  des  conduites. 

On  a vu  : 

l'Ouc  les  conduites  sur  h;s  parois  intérieures  desquelles  s'exerceraient  des 
(iressioiis  plus  grand«;s  que  l'atmosphèn!  n'étaient  sujettes  A aucun  inconvé- 
nienl;  quelles  pourraient  même  avoir  des  points  hauts,  attendu  qu'il  était 
possible  de  faire  di'gager  l'air  retenu  dans  ces  parties. 

2 " Que  les  conduites  A pressions  plus  petites  que  ratmos|)hèrc  étaient  suji-ttes 
A des  intermittences  causées  par  le  d«‘gagement  de  l'air;  qu'elles  ne  coulaient, 
en  «dl'et,  tpi  A la  manière  des  siphons,  et  ne  pourraient  être  ini«;s  en  charge  que 
par  le  proatdé  employé  pources  appareils;  que,  de  plus,  dans  leur  tracé  il  fallait 
exclure  tous  les  points  hauts,  puisque  ni  robinets,  ni  tuyaux,  ni  ventouses  ne 
pouvaient  être  appliqués  sur  leurs  parois;  qu'entin  le  dégagement  d'air  auquel 
elles  donnent  continuellement  naissance  rend  l'eau  qu  elles  conduisent  moins 
salubre  pour  les  populations  qu'elles  sont  destinées  A alimenter. 
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3“  Que  les  conduites  à pressions  inlpatiTes  raodifienl  radicalemenl  les  condi- 
tions de  rt^couleuiont,  puisque  la  pression  m'gative  n'arrive  que  parce  que  la 
pose  topographique  de  la  conduite  met  celle-ci  dans  l’iiupossibilité  de  satisfaire 
aui  résultats  déduits  des  formules. 

4"  Que  les  conduites  à pressions  égales  à l’atmosphère,  ou  égales  ;\  O forment 
la  limite  : I*  entre  les  conduites  à pressions  plus  petites  et  phis  graiidi^s  que 
l’atmosphère;  2*  entre  les  conduites  A pressions  plus  petites  que  l'atmosphère 
et  à pressions  négatives. 

Elles  présentent  évidemment  elles-mêmes  les  inconvénients  (jiii  s’attachent 
ans  conduites  dont  elles  forment  la  limite  inférieure;  il  convieni  donc,  dans 
tout  projet  de  distribution  d'eau,  de  chercher  A établir  les  conduites  de  telle 
façon  que.  leurs  parois  aient  toujours  A résister  A des  pressions  plus  grandes 
que  l'atmosphère. 

Pour  arriver  A ce  résultat,  il  faudra  ; 

1*  Déterminer  d’après  les  formules  le  diamètre  du  tuyau  A employer  pour 
obtenir,  avec  la  pente  donnée,  le  volume  demandé  ; on  en  conclura  la  viU-sse  de 
l'écoulement,  et  par  suite  la  hatiteur  due  A cette  vitesse?. 

2“  Tracer  le  profil  en  long  au  relief  du  terrain  suivant  lequel  la  conduite 
doit  être  établie. 

3*  Porter  en  contre-bas  du  niveau  du  réservoir  supérieur  la  hauteur  due  A 
la  vitesse  d'écoulement,  et  joindre  le  point  ainsi  obtenu,  soit  avec  l'orifici!  de 
sortie  du  tuyau  s’il  était  débouché  A l’air  libre,  soit  avec  la  partie  supérieure  du 
bassin  d’émergence  s'il  doit  dégorger  dans  un  bassin,  si>it  enfin  avec  le  .sommet 
de  la  colonne  n?préscntant  la  charge  disponible  A rextrémité  du  tuyau,  si 
l’écx)ulemenl  s'opérait  par  un  ajutage. 

I>a  ligne  ainsi  obtenue  représenterait  la  limite  des  tuyaux  supportant  des 
pres-sions  plus  grandes  que  l’atmosphère,  et  cette  limite  ne  devrait  pas  être 
dépass<‘e  dans  la  pose  de  la  conduite.  Cette  condition  serait  immédiatement 
obtenue,  si  le  relief  du  terrain  était  partout  au-dessous  de  cette  ligne.  Dans 
le  cas  contraire,  il  faudrait  profiter  de  petites  vallées  d'érosion  descendant  du 
plateau  supérieur  pour  placer  les  conduites,  ou  déblayer  assez  le  terrain  pour 
arriver  à mettre  les  tuyaux  au-de.ssous  de  la  ligne  des  pressions  atmosphéri(jues. 

Il  arrive  souvent  que  adU?  condition  ne  peut  être  remplie,  lorsque,  par 
exemple,  une  source  émerge  sur  un  va.ste  plateau  A |MUile  insensible,  et  quon 
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doit  lii  conduire  dans  une  loialité  .située  au  fond  d'un  vallon.  Les  poiiiLs  de  la 
conduite  situés  au-dessus  du  coteau  ne  subissent,  en  général,  que  des  pressions 
plus  petites  que  l'atmosphère. 

Ce  cas  s est,  du  n-ste,  présenté  à moi  deux  fois  : j'ai  remplacé  une  partie  du 
lujau,  celle  qui  aurait  dû  être  posée  sous  le  plateau,  par  un  aqueduc  en 
maçonnerie  que  j'ai  prolongé  jusqu'A  l'aréte  supérieure  du  coteau,  et  c'est  A 
partir  de  ce  dernier  point  que  j’ai  établi  l'origine  des  tuyaux.  Si  on  ne  substitue 
pas  un  aqueduc  A la  partie  liu  tuyau  qu'on  a l’intention  de  poser  sous  le  pla- 
teau. ou  voit  (|ue  le  volume  dé'bité  sera  engendré  fiar  la  différence  de  niveau 
existant  entre  la  source  et  le  point  où  les  eaux  doivent  se  disjoindre  dans 
le  tuyau. 


TKUISIÉMK  SECTION. 

nu  i.'xsvi.EiivcK  Exsaciii  psk  «oit  lk  bbbiv  b'ckb  cbkbiiitb. 

Après  avoir  parlé  de  l iulluence  que  peut  avoir  sur  réroulemenl  de  l'eau 
dans  les  tuyaux  de  conduite  le  j)rofil  adopté  pour  la  pose  de  ces  tuyaux,  je 
vais  chercher  à donner  une  idée  de  celle  exercée  par  l'air  (|ui  j)Cut  être  retenu 
dans  une  conduite  lorsqu'elle  présente  w que  l'on  appelle  les  points  hauts, 
c'est-à-dire  des  points  où  le  profil  adopté  offre  des  pentes  de  signes  contraires. 

Il  y a longtemps  (jue  cette  influence  a été  constatée.  « 11  est  rare,  dit  Couplet, 
que  l’air  ne  soit  d’un  grand  obstacle  dans  les  CJ)nduiti*s  en  général;  on  pourra 
s'en  convainen^  |>ar  une  expérience  (jue  nous  avons  faite  sur  une  conduite  de 
plomb  de  8 |>ouces  (ü“  216),  et  de  lîMJÜ  toises  de  longueur  (370.3"),  qui  amène 
les  eaux  de  Roqueuiiourl  au  château  de. Versailles,  dans  h«  réservoirs  du  dessus 
de  la  rain|X’  de  la  chapelle,  sur  une  pente  ou  charge  de  2 pieds  6 pouces  (0“  80), 
laquelle  conduite  n'a  jamais  fourni  par  la  gueule  Acc' que  22  à 23  pouces  d'envi- 
ron 30  pouces  qui  se  pré>scntent  à son  embouchure,  refusant  les  7 à 8 pouces  de 
plus;  mais  une  chose  remarquable,  c’est  que  dès  (pi’oii  lâchait  l'eau  A l’embou- 
chure de  cette  conduite,  laquelle  embouchure  était  aussi  de  8 pouces  comme 
sa  sortie,  il  se  passait  environ  dix  jours  avant  <pi'il  en  passât  une  goutte  à son 
bout  de  sortie,  et  cela,  ))aiTe  ([ue  le  long  de  cette  conduite  il  y avait  beaucoup 
de  coudes  élevés  dans  lesquels  l air  se  cantonnait,  et  d'où  il  ne  sortait  qu'avec 
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beaucoup  (le  peine.  Cesl  ce  qui  a encore  fait  penser  à adoucir  quelques 
rondes  de  celle  conduite,  cl  à moltre  des  ventouses  aux  angles  les  plus  (îlevV-s, 
où  elles  sont  encore,  et  alors  au  bout  de  douze  heures  l’on  vit  sortir  quelques 
filets  d'eau,  au  lieu  de  dix  ou  douze  jours  qu'il  fallait  auparavant,  et  cinq 
tl  six  heures  après  il  en  sortait  22  à 2H  pouces,  ipii  est  toute  la  quantité  ijue 
l’on  peut  avoir  par  cette  conduite.  » 

« Une  chos('  à remarquer,  c’est  que  les  cinq  ou  six  dernières  heim's  qu'on 
attendit  avant  d’avoir  le  plus  grand  (’>coulenienl  d’eau,  ou  la  plus  grande 
dépense  de  cette  conduite,  se  pas.sèrent  ù l’évacuation  de  houfli’es  de  vent,  de 
flocons  d'air  et  d’eau,  et  de  filets  d’eau,  qui  tantôt  coulaient  et  tantôt  ne  cou- 
laient plus,  ce  qui  fait  encore  voir  (|ue  l'air  est  un  grand  obstacle  dans  les 
conduites.  » 

I.'Académie  des  sciences,  en  1732,  rend  le  compte  suivant  de  cette  expi'-- 
riencc  de  Couplet. 

« M.  Couplet  a vu  qu’en  lâchant  l’eau  à l’embouchure  d’une  conduite,  il 
.se  passait  pn’-s  de  dix  jours  avant  qu’il  en  parût  une  goutte  â son  bout  de  sortie. 
Cet  accident,  si  bizarre  en  apparence,  venait,  selon  l’explication  de  M.  Couplet, 
d'un  air  cantonné  dans  la  partie  supérieure  de  certains  coudes  de  la  conduite 
élevés  sur  1 horizon.  Une  eau  qui  se  présentait  pour  passer  tendait  à forcer 
cet  air  dans  son  retranchement  et  à le  pousser  en  avant,  mais  une  autre  eau 
déjà  passée  avant  que  iair  se  fût  amassé  dans  le  haut  du  coude  le  soulcniait, 
et  si  elle  se  trouvait  être  à la  même  hauteur  verticale  (jue  cxjlle  qui  tendait  à 
pousser  en  avant,  il  se  faisait  un  ('‘quilibre  et  un  repos  que  l’on  voit  bien  qui 
pouvait  durer  longtemps.  On  remédia  à cet  inconvénient  en  adoucissant  quel- 
(jues  coudes  de  la  conduite,  et  en  mettant  aux  angles  les  plus  élevés  d(“s  ven- 
touses où  l’air  pouvait  se  retirer  sans  nuire  au  cours  de  l'eau.  Afui's  cela  1’4'au 
venait  au  bout  de  douze  heures,  précédée  de  bouffées  de  vent,  de  flocons  d'air 
et  d’eau,  de  filets  d’eau  interrompus,  et  tout  cela  prenait  presejue  la  moitié  des 
douze  heures  d’attente.  Par  là  on  peut  juger  de  l’efTet  de  l'air  dans  les  con- 
duites; les  cas  extrêmes  suffisent  pour  mettre  sur  la  voie  de  tous  les  autres.  » 

En  1739,  Bélidor  s’occupa  de  donner  la  Théorie  du  mouvement  de  l'eau  dans 
les  tuyaux  de  conduite,  cl  rappela  l'expérience  de  Couplet  sur  les  effets  produits 
par  l’air  cantonné  dans  les  tuyaux.  Il  démontra  la  nécessité  de  placer  des 
ventouses  ou  des  robinets: 
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l“Poiir  cmpiVlier  la  ruptun!  di's  tuyaux  en  faisant  évacuer  l'air  qui  s’oppo- 
sait au  mouveraent  du  fluide. 

2"  Pour  perinellre  au  voluino  débité  d’arriver  au  niuxiraum,  co  qui  ne  pou- 
vait avoir  lieu  tant  ipi'il  restait  de  l'air  dans  les  tubes. 

» Ouand  l'eau  d’un  réservoir,  dit-il  ('),  descend  perpendiculairement  on  le 
loiif*  d'une  pente  fort  roide,  il  convient  de  mettre  nu  bas  de  la  conduite  un 
robinet  que  l’on  ouvre  quand  on  veut  mettre  l’eau  en  voie,  afin  que  l’air  dont 
elle  vient  occujier  la  place  puisse  s’évacuer  promptement,  sans  quoi  le  tuyau 
serait  en  danger  de  crever  s’il  n'v  avait  d’autre  sortie  que  la  lumière  de  l’aju- 
tage. Il  faut  avoir  aussi  des  puisards  placés  dans  les  endroits  les  plus  conve- 
nables, avec  des  robinets  pour  mettre  tes  tuyaux  en  décharge  en  cas  de  besoin, 
et  ménager  des  ventouses  dans  les  coudes  ainsi  qu’au  sommet  des  pentes,  pour 
dün*ner  de  l'échappc'ment  h l’air  que  l’cnn  entraîne  avec  elle.  >> 

On  lit  également  (page  .“152)  : « f-omnie  l'air  que  l'eau  entraîne  avec  elle 
cause  souvent  la  rupture  des  tuyaux,  l’on  a soin  de,  pratiquer  des  ventouses 
dans  1<«  endroits  éminents  pour  le  lai.sser  échapper;  ces  ventouses  ne  sont  autre 
chose  qu  un  petit  tuyau  vertical  enté  sur  la  conduite,  qu’on  appuie  contre  un 
arbre,  un  poteau  ou  un  mur;  on  la  laisse  toujours  ouverte, et  l’on  observe  seule- 
ment de  recourber  son  extrt'unité  pour  empêcher  qu’aucune  ordure  ne  tombe 
dedans,  et  on  l'élève  de  quelques  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  destina- 
tion des  eaux.  Mais  lorsque  cette  élévation  est  par  trop  grande,  on  se  contente 
de  placer  le  long  de  la  conduite  des  robinets  qu'on  ouvre  lorsque  les  eaux  ayant 
été  mises  en  décharge  pour  quelque  réparation,  on  veut  les  faire  couler  tout  de 
nouveau,  et  on  les  ferme  l’un  après  l’autre,  à mesure  que  l’eau  y parvient;  ainsi 
l’air  est  chassé  en  avant  .sans  pouvoir  résister  nu  courant  de  l’eau,  ayant  la 
liberté  de  s’échapper  par  les  ventouses  qui  se  trouvent  ouvertes. 

O Comme  ces  robinets  ne  servent  que  pour  évacuer  l’air  lorsqu’on  veut  rem- 
plir les  tuyaux, et  que  ce  serait  une  grande  sujétion  d’ètre  obligé  d’ouvrir  ceux  qui 
répondent  à la  partie  du  tuyau  oh  l’air  que  l'eau  a entraîné  avi’c  elle  se  trouve 
cantonné,  l’on  peut  A chaque  regard  souder  sur  la  conduite  un  bout  de  tuyau 
vertical  de  A h b pouces,  fermé  par  une  soupape  chargée  de  plomb  pour  être  en 
équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d'eau,  afin  qu’elle  ne  puisse  s'ouvrir  que 

(')  Paüi’  414,  Architnturi: 
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pur  l’pfTort  dont  pourru  être  cupuble  le  ressori  de  l'air  condensé  qui  s'é- 
chappera pur  celle  Tcntousic  « 

lin  1750,  de  Pareieux  fut  consulté  .sur  un  fait  singulier  d'écoulement  qui  se 
présentait  dans  une  conduite  alimentaire  du  couvent  de  Sainte-Marie  du  fau- 
bourg Suint-Jacques,  à Paris. 

Celte  conduite  marchait  assez,  convenablement  pendant  l'automne,  l'biveret 
le  printemps,  mais  s'arrêtait  lorsque  survenaient  les  grandes  chaleurs  de  l été. 

Lu  recherche  des  causes  d'un  pareil  résultat  condui.sit  de  Pareieux  à examiner 
avec  détail  l'inlluencc  que  pouvait  exercer  sur  l'écoulement  du  fluide  l'air 
comprimé  dans  les  conduites.  Je  ne  présenterai  pas  toutes  les  conséipiences 
(ju'il  lira  de  sus  observations,  [mree  que  plusieurs  d'entre  elles  m’ont  paru  en- 
tachées d'inexuclitude  ou  au  moins  d'obscurité  : je  donnerai,  d'ailleurs,  plus 
lard  l'explication  simple  du  phénomène  d'écoulement  observé  dans  la  con- 
duite alimentaire  du  couvent  de  Sainte-Marie. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  le  .seul  remède  que  tous  les  auteurs  aient  con- 
seillé, et  que  les  praticiens  aient  adopté,  pour  combattre  les  effets  de  lair 
emprisonné  dans  les  conduites  d’eau,  a été  de  placer,  dans  les  points  hauts  de 
ces  conduites,  des  soupapes  chargées  d'un  poids  et  analogues  A celles  des  chau- 
dières de  machines  à vapeur;  des  tuyaux  verticaux  implantés  sur  la  conduite  et 
s élevant  à une  hauteur  suffisante  pour  qu’il  n’y  ail  pas  déversement;  des  robi- 
nets ou  des  ventouses  à flotteur  telles  que  celles  qui  sont  en  usage  dans  la 
distribution  des  eaux  de  Paris,  et  <|ue  l'on  emploie  aujourd'hui  dans  toutes 
les  distributions  d'eau, 

J ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  chercher  à pn'-senter,  au  sujet  du  rôle 
de  1 eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  quelques  explications,  et  surtout  de  mon- 
trer que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'emploi  des  divers  appareils  dont  je 
viens  de  faire  lu  nomenclature  conduirait  à un  ré.sullat  prt’cisémenl  contraire  à 
celui  qu'on  voudrait  obtenir. 

Lorsqu'il  y a écoulement  dans  un  tuyau,  les  bulles  d'air  emprisonnées  peu- 
vent prendre  trois  positions  indiquées  dans  les  figures  3,  i,  5 de  la  planche  21. 
Dans  les  figures  3 et  4,  elles  agis.sent  évidemment  ù la  manière  d’un  rétrécis- 
sement qui  se  serait  opéré  dans  le  tuyau,  rétrécissement  auquel  est  due  une  |>erle 
du  charge  résultant  de  l'augmentation  de  vitesse.  Dans  la  position  de  la  figure  5, 
la  bulle  agit  d'une  tout  autre  manière  ; la  partie  alimentée  pur  le  réservoir 
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supérieur  peu!  être  considérée,  relalivetncDl  à la  partie  l,  comme  un  réservoir 
nouveau  du([iiel  le  lliiide  s'éclmppe,  en  vertu  de  la  charge  y sur  le  poipt  haut, 
ù lu  inanièr<“  des  déversoirs. 

Lorsque  lequilihre  sera  établi,  il  l'aiidra  donc  que  le  volume  qui  déverse  sur 
le  point  haut  soit  pn'‘ciséinenl  égal  é celui  qui  est  reçu  par  le  réservoir  infé- 
rieur. 

tleci  püS4-  : 

Soit  H (PI.  il,  /iij.  (i),  le  bassin  alimentaire  (rnn  tuyau  RAü.\'  et 
le  point  de  déversimient  des  eaux; 

Il  et  h,  les  c((tes  de  lu  paroi  intérieure,  et  inférieure  de  ce  tuyau  en  A et  ü, 
au-dessous  du  niveau  d'un  réservoir; 
h,  (xdle  du  point  .A'  de  déversement; 
f lu  force  élastique  de  l'air  emprisonné  dans  la  conduite  ; 
r la  vitesse  de  l'eau  dans  la  conduite; 
r le  rayon  de  la  conduite  (nous  le  supposerons  ronstant)  ; 

Il  lu  hauteur  de  la  lame  d’écoulement  sur  le  point  haut  .A  ; 
y la  hauteur  vertiwde  de  l'espace  occupé  par  l’air,  à partir  du  dessus  de 
la  lame  d’écoulement; 

h'  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  dans  la  partie  OA'  de  la  conduite  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau  dans  lu  partie  AO; 
la  et  h les  longueurs  successives  des  parties  de  lu  conduite  remplies  d’eau  ; 
P la  pression  atmosphéri(iue. 

Un  aura,  eu  remarquant  que  la  charge  de  la  première  partie  est  V-\-h 
— y — f,  et  que  celle  de  la  deuxième  partie  est  f — h’ — P,  les  deux  équations 
suivantes  : 

V+h-y-f=‘f.by, 

f-K~  v=‘j.by. 

Ue  a's  deux  équations  on  tire  en  égalant  les  valeurs  de  f : 

Mais  on  a également  lu  relation 

h — y+y—h'+hf 
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«]ui  coml)in<^o  avtv  la  jiréo^donto  doiiiu'  : 


On  Toit  ainsi  quelle  influcnee  exerce,  sur  la  vitesse  de  l’emi  dans  la  conduite 
considt^ré»',  la  présenœ  d’un  certain  volume  d air. 

Il  est  un  cas  particulier  intéressant  i\  étudier,  c'est  celui  où  le  tuyau  ne 
donucrait  aucun  produit.  On  aurait  dans  celte  liypotlièse  : 

e = 0 et  ;i  = o, 

et  l’on  conclut  alors  des  opérations  pnV;édontes 

h,=(j  et  h=li'. 

Ces  égalités  iiidiqueiil  (|ue  pour  (pie  récoiilement  n'ait  pas  lieu,  il  siiflil  que 
la  hauteur  du  bassin  alimentaire,  au-dessus  de  la  paroi  intérieure  du  tuyau  au 
point  haut,  soit  égale  ù celle  du  point  de  déversement  au-dessus  du  niveau  de 
l’eau  dans  la  branche  descendante,  et  dans  ce  cas,  la  projw.tion  verticale  de  la 
partie  du  tuyau  remplie  d’air  est  égale  à 1a  charge  sur  le  point  de  dévenannenl. 

Quant  i\  la  force  élastique  de  l’air  dans  le  tuyau,  elle  est  dans  le  cas 
d’équilibre  : 

f=V+h  ou  l’-f/i'. 

>'ous  avons  supposé  jusqu’il  pn'.senl  que  cette  force  élastique  était  constante  ; 
supposons  qu’elle  vienne  ù diminuer,  ne  voit-on  pas  que  l'éiamlement  renailrait? 

/’,  en  effet,  ne  ferait  plus  équilibre  à la  pression  P-t-ù,  le  fluide  recommen- 
cerait ù couler  au  point  haut,  et  la  surface  de  l'eau,  dans  la  partie  descendante, 
monterait  jusqu’à  ce  (|ue  les  deux  équations  primitivement  posées  fussent  satis- 
faites dans  les  nouvelles  données  de  la  qut»lion. 

C’est  ce  qui  expliipie  comment  une  conduite  tidle  que  celle  du  couvent  de 
Sainte-Marie,  i|ui  ne  produisait  rien  pendant  l'été,  pouvait  couler  de  nouveau 
(M'iidant  riiiver,  l’aliaissmuent  de  la  température  diminuant  la  force  élastique/! 

Si  la  conduite  avait  deux  points  hauts  (PI.  21,  fUj.  7),  on  aurait: 

r- 

' >• 

" j| 
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D'où  l'on  conclurait  : 

Hncliprclianl  quelles  sont  les  conditions  exigi^cs  pour  que  tout  écoulement 
s'arn*tc, 

(In  aura  dans  ce  cas  : 

P + h—f  = o, 
f-h'-r=o. 

doù  h—h'—h"=.o, 

et  h=h'-Lh\ 

(’.Vst4-dire  (|ue  lu  liautcur  de  IVau  dans  le  bassin  d’alimentation,  au-dessus 
de  la  paroi  intérieure  du  premier  coude,  doit  étn- égale  ù la  somme  des  deux 
quantités  suivantes  : 

1“  La  différence  de  niveau  entre  le  fluide  dans  le  premier  tuyau  des- 
cendant et  la  paroi  intérieure  du  second  coude; 

2"  La  différence  de  niveau  e.xislaut  entre  l’eau  dans  la  deuxième  branche 
descendante  et  la  surface  de  l’eau  dans  la  seconde  branche  ascendante. 

La  condition  h^z=g-\-gi  montre  encore,  dans  cette  circonstance,  que  la 
somme  des  projections  verticales  des  j)arties  descendantes  dans  lesquelles  il 
n’existe  pas  de  liquide  est  égale  ù lu  charge  sur  l'orifice  de  sortie. 

On  peut  aisément  remarquer  que  dans  le  cas  de  deux  points  hauts,  comme 
dans  celui  d'un  seul  point  haut,  l'écouleinent  (jui  n'avnit  pas  lieu  |Hnidant  l'été 
doit  recommeiu'cr  pendant  l'iiiier. 

Il  est  facile,  d'après  ce  ipii  pn'cède.  d(*  passt^r  au  rus  d’un  nombre  quelconque 
H de  coudes. 

En  adoptant,  en  effet,  des  notations  analogues,  on  aura  les  ndutions  suivantes  : 
V + h-y-f^h,,v\ 
f-h'-y-r=^i^  h,v-. 
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h-'— y'-'  = 

d’où  l'on  conclut  facilement 

h — [h'  + h’+ ...  h'~'+  ù"]  — [ÿ  + î/'  + — y'*”']  = ~ . 

en  faisant  1/ = -f- + fn. 

d'autre  pari,  on  a les  équations 

h — y+y  = h’-\-h,, 
ht—y+gt  — h'+lu, 

— ÿ"''  + ff-i  = l>'+ 1‘„  : 

d’où 

— [;/+!/'+—+ y‘“‘]  4-  [3 + s I + •••  + 9n-i]  = {h'+  /<’  4* ... + ù")  : 

d'où  enfin,  en  combinant  cette  équation  avec  celle  trouvée  plus  haut,  on 
arrive  à 

[9+9i+-4-9_,]  = 7fri«'' 

et  '9  4-31+...+3.-,). 

Dans  le  cas  d'un  écoulement  nul,  on  a les  conditions 
^i.  = 9 + 9i+—  +9.-1 

cl  h = h'-hh"+...+h' 

analogues  à celles  que  nous  avons  trouvées  pour  les  cas  particuliers  d'un 
et  de  (leux  coudes. 

Il  est  facile,  dans  le  (as  de  l'équilibre,  de  trouver  les  (juantités  représentées 

par  h'.  Il 9,  91 et  nous  allons  donner  leurs  valeurs  dans  l’hypothèse 

d’un,  de  deux  et  de  trois  points  haul.s. 


i>  Cu  a'aia  irai  i>»tat  hui,  m.  «I,  Ou.  •. 


On  a,  comme  on  le  sait,  h'  = h.  y — K 

On  n ignore  pas  que  l’opération  de  la  mise  en  charge  des  conduites  doit 
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toujours  s'oflbctuer  avoc  uni'  exlrômc  lonteur  : ainsi  au  inounnit  où  t'eau  rom- 
plil  le  coud»'  O,  l'air  n'iifcrni»!  dans  la  conduit»'  AO  »'sl  à la  pression  atmo- 
spln^rique;  appelons  A la  projection  verticale  du  tuyau  AO,  on  a «‘videmnient,  en 
conservant  l»!s  notations  dbjà  «’mployi'es. 


/■_P±A_  A 
f “ l>  ~s' 


t*  ('•«  deiii  |»oIbU  1*1.  t<  « tts.  *. 


On  a 

/,  = *'+/, "(1)  ,j+y,=h,  ^2). 

or, 

A_/'  A._r. 

ÿ-p-  t,  -p- 

de  plus 

/ = P + A. 
/'+/j'  = P + A— /»' 

et  eorame 

h-\-ij  =.li  +hf  (d) 

il  viendra 

9,  = A,  — [A,— 

et  de  plus,  en  vertu  des  relations  l et  .“î; 

A'=A-A,  + [A.-A]j^,, 
A=A,-[/'.-*]p|7, 

« 

9*  C'a»  de  CrolN  point»  luiuiN,  M.  •!  , dp.  A. 

On  a 

A = A-pA-(-A  , ,</  + ÿ»  + ÿj  = As 

or. 

i'  = ^',».U.- 
U P s,  P’ 

niais 

/=P+A. 

/'=P-j-A  — A'=  P + /»î  — <1 

pnisipie 

A -1-  »/”  Aj  "|-  A . 

Donc 

.^=Ap^;=[A»-/0^ 
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ÿi  = A, 


r+A,— (A,— /i) 


• = [/<,-— Vj- 


p ’ 


P+A 


P4-A.-iA.-A)  — 


= *6  — (Ai— A)  p:p— [As—  A,] 


et  pour  les  valeurs  de  h',  li,  h'“, 


P+A.-{A,-A) 


P+A 


h'=h+y  — /i,  = A— A,+ [A , — A]  , 

ir=:li.,  + g,—ht=h, — A,  4-[A.— /ij] 


P+A,— (A,— A) 


P ’ 


H+A 


r=As-[A.-AJp^^_[A,-A 


P + A,  — (A,— A) 


P+A 


b's  ligures  cotées  t>,  7 et  S delà  planche  21  représentent,  dans  le  cas  d'un, 
de  deux  et  de  trois  points  hauts,  les  proüls  de  trois  conduites  dans  lesquelles, 
avec  des  charges  de  .3“  37  — de  7“  17  — de  1 1"  15,  Veau  arriverait  seulement 
en  équilibre  A l’extrémité  de  la  conduite. 

On  voit,  en  elTel,  que  dans  ces  conduites  les  conditions 
A = A',  g = h,  ' 

A = A'  + A”,  ÿ + ÿ I = A 4 î sont  satisfaites. 

A = A'+A"-1-A*',  3 + s), +ÿ,  = Ae  ) 

Il  est  facile  de  déterminer  les  éqtialions  de  condition  qui  doivent  être  rem- 
plies pour  que,  dans  chacun  de  ces  trois  cas.  Veau  arrive  en  équilibre  A l'exlri'- 
mit*^  de  la  conduite  ou  s'y  déverse. 


• * Cna  mcmI  |mImI  bsul. 


D’après  ce  qui  précède,  pour  que  le  niveau  de  Veau  arrive  en  équilibre  A la 

P 

cote  ih,  il  faut  évidemment  que  A,  = A . ; 


et  SI 

il  y aura  déversement  en  A,  . 


A, est>  A.  ou  > [A,— A]^ 
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t"  »c«is  p4latM  haHU. 

Dans  ce  cas,  pour  que  I cmi  déverse  sur  ie  premier  coude,  il  faul  que 
A,  soit  >(A,_A)^; 

ensuite  pour  que  l'eau  remonte  jusqu'à  la  cote  hf,  il  faut  que  l’on  ait 

hi  = g + >ji, 

à-L  ^-C- 

a P'  9, 

ou,  en  vertu  des  relations  connues. 

A_P-f-/<  A,  _I'+A— A'_ 

9~  l’"’  9,~  P ~ P~“’ 

d'où,  pour  la  condition  que  l'eau  arrive  en  A4 


mais 


— (^1 — ■•■(^*3 — *>. 


et  l'eau,  au  contraire,  déversera  en  A4,  si  l’on  a 


*4  > (II,— h)  jqj/,  + {Iti—h,} 


P-l-/', — (A, — A) 


P • 

pTÂ 


s*  Trola  imImI*  Imata. 


Dans  ce  cas,  il  faut  pour  que  le  liipiide  déverse  en  A,  que 
A,soit>(A,— A)p^^-, 
pour  que  ce  môme  liquide  déverse  en  A4  il  faut  que 


A4  soit  > (A,— A)-^-+.(A4— A,) 


P-HA.-(A.I-A) 


P ‘ 
P-t-A 


p<mr  que  le  liquide  aboutisse  ensuite  à la  cote  A„  il  faut  que  l'on  ail  : 

lie  — g + g,  + • 
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or, 

de  plus, 

A r 

j-p’ 

f=  ?+h, 
l'=f-hh'=¥+h 

r=r~h’=v-\-h 

donc 

9={hi-h):^. 

SI.=  (/'5  h,]- 

P+  />, — (A,  — A) 


gt—ihi—h,) 


P+A,— (A,— Ai  jq—  -(A,— A,) 


l’+A,— (A,— A)  — 


Donc  enfin  il  faut,  pour  que  l'eau  atteigne  la  rote  ha  qu<^ 

P 


P+A.-(A,-A) 


P+A 


+{ki — lu)- 


P+A.—  (A.— A)— ^ -(A,— A,) 


P 


P+A.-(A— A) 


P + A 


pour  qu’il  y ait,  au  contraire,  déversement  en  lu,  il  faut  que  cette  cote  soit  plus 
grande  que  le  deuxième  membre  de  lequation  ci-dessus. 

On  continuerait  de  la  même  manière  pour  déterminer  les  é(|uations  de  con- 
dition relatives  k un  plus  grand  nombre  de  points  hauts.  Les  détails  qui  précè- 
dent me  semblent  devoirsuffm;  pour  bien  faire  comprendre  le  rôle  que  joue  l'air 
emprisonné  dans  les  conduites. 


KvaenallM  4e  r«lr  renfccMé  l«e  eeadvltra. 

Il  me  reste  à indiquer  les  moyens  è employer  pour  faire  évacuer  l'air  dont 
l'introduction  modifie  si  profondément  les  conditions  de  récoiilemenl. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  se  fondant  sur  l’hypothèse  que 
l’air  devait  acquérir  une  grande  densité  pour  s’opposer  au  mouvement  de  1 eau, 
se  sont  toujours  accordés  pour  rei-ommander  de  placer  aux  points  hauts  des 
robinets,  des  tuyaux  ouverts  ou  des  venlousi's. 
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1"  « Ou  emploie  en  Italie,  dit  M.  (îenieys,  des  construetions  dites  j/ju/ntore, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  espères  de  cheminées  placées  sur  le  sommet 
des  inflexions  et  dont  rextrémilé  supiVieurc  arrive  jusrju'au  niveau  de  la  source. 

■ (a>  moyen,  loiitsimple  qu'il  est,  présente  de  grands  embarras,  surtout  dans 
l intérieur  d'une  ville,  lors<iue  les  sinuosités  se  multiplient  et  que  le  réservoir 
de  prise  d'eau  est  très-élevé  par  rapport  au  coude  de  la  conduite.  • Dans  nos 
climats  d'ailleurs,  l'eau  de  (-(“s  espt'sx-s  de  tubes  piézcmiétriques  pourrait  se  geler 
pendant  riiiver  et  occasionner  leur  fractun.'. 

2”  O On  j)eut  encore  placer  pour  ventouse,  ainsi  que  le  recommande  Bélidor, 
un  tuyau  vertical  très-court,  fermé  d'une  soupape  pesante.  Lorsque  l’expansion 
de  1 air  est  devenue  assez  forte  jaïur  forcer  la  soupape,  il  se  crée  lui-raème  une 
issue,  et  jamais  récoulement  ne  s’arrête. 

3”  U Ou  em[)Ioie  aussi  un  robinet  placé  sur  le  coude  : on  le  laisse  ouvert  pen- 
dant que  l'on  uuU  l'eau  dans  la  conduite,  juscpi’à  at  que  l’air  se  soit  échappé  et 
que  l'eau  commenœà  jaillir. 

« On  a générah-ment  recours  aujourd'hui  à une  soupape  que  l'on  a cm 
avoir  disposée  de  manière  qu’elle  pét  laisser  l'air  s’échapper  librement  et  se  fer- 
mer d’elle-méme  lorsque  l’eau  vient  prendre  sa  place  td  remplir  la  capacité 
du  tuyau.  ■ 

(’.etle  soupape  ast  appelé  ventouse  à Ihiicur.  Llle  est  due  à M.  le  chevalier 
de  Itettancourt;  voici  la  description  <jue  M.  Girard  eu  donne  : 

« La  ventouse  à flotteur  est  composée  d un  vase  cylindrique  enfouie  de  cuivre, 
de  20  centimètres  de  diamètre  extérieur  et  de  35  centimètres  de  hauteur,  com- 
muniquant avec,  le  tuyau  de  conduite  par  un  cylindre  vertici»!  de  10  centimètres 
de  diamètre,  boulonné  sur  une  tubulure. 

« Ce.  vase  porte  intérieurement  deux  traverses,  percées  chacune  d’un  trou, 
dans  lequel  coule  librement  une  tige  de  métal,  formant  l'axe  matériel  d’un  globe 
creux  de  laiton  destiné  à servir  de  flotteur. 

« Cet  axe  du  flotteur  est  terminé,  A son  extrémité  supérieure,  par  une  portion 
di^  cène,  laquelle  sert  d'obturateur  à un  orifice  de  même  forme,  pratiqué  dans 
le  fond  horizontal  du  vase  cylindrique  ou  boîte  de  la  ventouse,  lorsque  le  flot- 
teur y est  soutenu  pur  l’action  de  l’air  dont  elle  est  remplie. 

• Lorsque  l’air  de  la  conduite  a pénétré  dans  la  boîte  de  la  ventouse  et  y a 
acquis  assez  de  densité  pour  faire  descendre  convenablement  le  niveau  de  l’eau. 
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lu  floUuur  s'abaissu  avec  le  fluide,  entraîne  l’obturateur  que  porte  son  axe,  (;t 
lüi.sse  ouvert  l'oriliw!  de  la  ventouse  par  lequel  l’air  quelle  contient  s’éciiappe 
graduellement. 

« L’eau  pesant  dans  le  même  volume  à -j-  4"  et  à ü”76, 770  plus  que  l'air,  il 
s'ensuit  que,  quelle  que  soit  la  densité  de  l’air  dans  la  ventouse,  elle  ne  peut 
jamais  être  telle  que  le  poids  du  volume  déplacé  par  le  globe  soit  égal  à celui 
d’un  même  volume  du  liquide;  ]>ar  conséquent,  si  le  niveau  de  l'eau  baisse  et 
qu’une  partie  du  globe  surnage,  le  poids  du  flotteur  augmente,  ce  qui  déter- 
mine son  abaisseiuent  et  l’ouverture  de  la  soupape  supt-ricure. 

« Il  n'y  a que  Vaclion  de  l’air  coinfiriinc  contre  la  partie  inférieure  de  l'obtu- 
rateur qui  s’oppose  à ce  mouvement,  mais  elle  est  trop  faible  pour  pouvoir  détruire 
l’effet  dû  à rabaissement  du  niveau  de  l’eau. 

€ Ce?  moyen  de  se  débarrasser  de  l’air  a l’avantage  de  n'exiger  aucune  surveil- 
lance : la  dépense  pour  cet  appareil  est  de  325  fr.  » 

M5I.  les  ingénieurs  des  eaux  de  l’aris  ont  apporté  à cette  ventouse  quelques 
modifications  qui  l'ont  simplifiée,  et  permettent  de  l’exécuter  à un  prix  beau- 
coup moins  élevé. 

Les  ventousesque  J’ai  employéesà  Dijon  coûtent  seulement  89  fr,  55  (page  363). 
L?  cylindre  extérieur,  au  lieu  d’être  en  cuivre,  est  en  fonte  : sa  hauteur  est  de 
0“40,  son  diamètre  intérieur  de  O”  17.  Il  est  terminé  ù sa  partie  inférieure  par 
un  rétrécissement  portant  bride,  laquelle  s’ajuste  avec  la  bridi;  d’une  tubulure 
ménagée  sur  le  tuyau.  La  tige  de  la  sphère  en  cuivre,  de  0"135  de  diamètn?, 
ou  du  flotteur,  est  guidée  par  une  pièce  en  fer  d'environ  ü”04  de  hauteur 
verticale,  laquelle  est  fixée  à la  placpie  en  fonte  boulonnée  a la  partie  supé- 
rieure du  cylindre  de  la  ventouse.  Cette  plaque  est  percée  d’un  trou  environné 
d'une  garniture  en  cuivre,  dans  lequel  vient  jouer  la  soupape  conique  qui 
termine  l axe  du  flotteur.  (Voir  la  planche  12.) 

J'ai  donc  accepté  et  employé  cet  instrument,  à l'exemple  de  tous  les  ingénieurs 
chargés  d’exécuter  des  fournitures  d eau.  Je  croyais  (jue  l'expérienci?  avait  com- 
plètement légitimé  son  usage;  mais  je  reconnais  aujourd'hui  que  cet  appareil, 
qui  fonctionne  très-bien,  du  reste,  lors  de  l’opération  de  mise  en  charge  des 
conduites,  ne  peut  en  général  servir  à l’évacuation  de  l’air  que  l'eau  tient  en 
suspension  et  qui  vient,  peu  i peu,  lors  de  son  dégagement,  s'accumuler  vers  les 
points  hauts  des  conduites,  et  cela  tient  à co  que,  comme  on  le  verra  tout  à 
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riieure,  cl  contrairement  à l'opinion  exprimé-e  par  M.  Girard,  l'action  de  Voir 
comprimr  contre  la  partie  inferieure  de  l' obturateur  ext  presque  toujours  assez 
forte  pour  détruire  l'effet  du  ù l'abaissement  du  uireau  de  l'eau. 

lju'il  me  üoit  }M;rniis  maintenant  d'entrer  duns  qnelquca  détails  relatifs  au 
mode  dévaenation  de  l’air  par  les  snupa[H“s  eliurgées  d’un  poids,  on  pur  les 
ventouses  tlotteiir. 


4*  rtiarseM  patia. 


Si  le  liquide  coulait  à plein  tuyau  dans  la  conduite  A B C (PI.  21,  fig.  9),  la 
pression  qui  s'exercerait  en  n serait  nqiréscnlée  par  la  hauteur  piézométri~ 
(luerm",  augmentée  du  poids  de  l'atmosphère,  la  ligne  DG  étant  déterminée,  ainsi 
qu'il  a été  expliqué:  si  la  soupu|>c  se  trouvait  plaa'-e  en  m,  la  pression  que  sa 
base  inférieure  supporterait  serait  P+  nu — mu  ou  P+n’m;  elle  tendrait  ainsi 
à s'ouvrir  en  vertu  d un  poids  représenU*  par  la  hauteur  n'm  ; pour  s'opposer 
à lu  sortie  de  l'eau,  il  suflirail  donc  de  charger  la  soupape  supposée  en  équilibre 
d'un  poids  égal  àrr’  n’inx  1Ü00*"‘,  r étant  le  rayon  de  la  soupape. 

Maintenant  il  est  aisé  de  voir  quelle  s’ouvrira  aussitôt  qu'un  <ajrtain  volume 
d'air  sera  accumulé  dans  le  tuyau  vertical  i»«  sur  lequel  repose  la  soupape:  en 
efl'et,  quelle  sera  la  fort*  élastique  de  cet  air?  Supposons  qu  il  occupe  é partir  de 
la  soujMipe  l'intenallc  mu'  : la  pression  qu'il  supportera  de  la  part  de  l eau  en 
mouvement  sera  évi<lcminenl  représentée  par(P+ntt' — nu')  1000“'  ouP-f-nV 
xDtOO‘"  : la  soupape  serait  donc  pressée  de  bas  en  haut  par  un  poids  égal  à 
nr'n'n"  et  elle  souvrirail  puis<pi elle  n’est  retenue  <|uc  par  le  poids  nr’  nm 
X lOOté" . Si  l'air  remplissait  tout  le  tuyau  vertical  de  longueur  mu,  la  soupape 
serait  soulevé*  en  vertu  de  l’excès  de  poids  r.r*w«x  t00ü‘" . 

One  l’air  maintenatil  soit  en  assez  grand  volume  pour  descendre  au-dessous 
du  coude  en  d,  par  exemple  ; un  voit  immédiatement  que  l'obstacle  qu'il  présen- 
terait à l'eau  gênerait  son  écoulement  et  par  suite  ralentirait  sa  vitesse  : une 
plus  faible  partie  de  la  charge  serait  donc  absorbée  par  les  frottements,  ünob- 
liendrait  coust'iiueuimeiil  en  m une  plus  grande  hauteur  delà  colomie  piézo- 
métriqueet  par  suite,  pour  l'air  accumulé,  une  force  élastique  plus  considérable 
encore  que  la  précédente. 

BnCu.  si  le  volume  de  l'air  grandi$.sant  toujours  descendait  en  d' de  manière 
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à diviser  le  liquide,  on  toniberail  dans  In  eondilion  d'écoulement  représentée 
par  les  équations 

Et  l'on  voit  que  plus  le  niveau  de  l'eau  s'abaisserait,  par  suite  du  déga- 
gement de  l’air  dans  la  branche  descendante,  plus  v diminuerait  et  plus  /' 
ou  la  force  élasti()ue  de  l'air  augmenterait  jusiju’à  ce  qu  elle  prit  la  valeur 
maximum  f=V-{-h  qui  convient  au  cas  où  le  profd  de  la  conduite  est  tel  que 
tout  écoulement  puisse  cesser. 


• ' Vriiloa«r«  à flolirur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  soupapes  chargées  d'un  poids  s'applique  évidem- 
ment aux  ventouses  à flotteur. 

Ouand  le  cylindre  de  la  ventouse  est  rempli  d'eau,  l'obturateur  est  pressé 
contre  l'oriflce  coniqvie  par  une  colonne  d’eau  égale  à la  hauteur  piézoiné- 
trique  diminuée  de  la  hauteur  existant  entre  cet  orilice  et  le  sommet  du  coude. 

Lorsqu'il  vient  à s’introduire  de  l'air  dans  le  cylindre  de  la  ventouse,  la  fore* 
élastique  de  cet  air  est  mesurée  par  la  dilTérence  de  niveau  existant  entre  le 
sommet  du  tube  piézométri(|ue  et  le  niveau  de  l’eau  dans  la  ventouse.  La  force 
expansive  de  cet  air  augmente  donc  au  fur  et  à mesure  que  la  quantité  s'accroît; 
s'il  pouvait  chasser  entièrement  l'eau  de  la  ventouse,  et  arriver  justiu'à  la  partie 
supérieure  du  tuyau,  cette  force  élastique  aurait  augmenté  d'une  ({uantité  re- 
présentée par  la  hauteur  de  la  ventouse. 

Mqis  cela  ne  pouvait  arriver  dans  les  idées  reçues;  il  faut  remanjucr,  on  elTet, 
que  lorsque  l’air  atteint  la  partie  su]a'ri<‘ure  du  flotteur  et  qti'eiisuite  le  niveau 
de  l'eau  s'abais.se  successivement  au-dessous  de  ce  point,  la  force  ascensionnelle 
du  flotteur  diminue  par  degré  et  le  flotteur  pèse  de  tout  son  poids  aii  moment 
où  l’eau  ne  baigne  plus  que  sa  partie  inférieure.  Alors  la  force  élastique  étant 
plus  faible  quelle  ne  le  serait  si  l’eau  s'abaissait  encore,  on  comprend  ([ue  la 
soupape  doit  se  ilétacher  ou  quelle  ne  se  détachera  jamais  ; cÆr,  l'excès  de 
la  force  élastique  de  l’air  intérieur  sur  le  poids  de  l'atmosphère,  excès  qui 
s’augmenterait  encore  si  le  niveau  de  l'eau  s'abaissiiit  |>Sr  suite  d une  nouvelle 
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iiilrodiiclion  d’nir,  suffirait  pour  maintenir  l'adhérenee  de  la  soupape  contre, 
l'orifice.  La  soupape  s'ouvrira  rlonc  avant  cette  époque  ou  au  plus  tard  à cette 
époque,  si  elle  peut  remplir  I nsage  auquel  elle  est  destinée. 

•le  viens  de  dire  si  elle  peut  remplir  l'usape  auquel  elle  est  d<«îtinéîe  ; c'est  qu'eu 
effet  les  soupapes  à flotteur,  telles  qu'elles  sont  construites,  ne  remplissent  point 
la  condition  admise  par  M.  fiirard. 

Il  n'y  a,  dit-il,  cpie  l'action  de  l'air  comprimé  contre  la  partie  inférieure  de 
l'obturateur  qui  s'oppose  à l'abaissement  du  flotteur,  et  |>ar  conséquent  à l'ou- 
verture de  la  soupape;  mais  cette  action  est  trop  faible  pour  pouvoir  détruire 
l'efli’t  dû  A l'abaissement  du  niveau  de  l'eau. 

Voyons  si  cette  hypothè.se  est  fondée  : 

L’obturateur  des  soupapes  à flotteur,  en  usage  A Paris,  est  conique  : .sa  face, 
supérieure,  celle  qui  reçoit  le  poids  de  l'atmosphère  a l>“03  de  iliamètre  ; celle 
qui  est  pressf'e  par  la  forças  élastique  de  l'air  renfermé  dans  la  conduite  pn'sente 
un  diamètre  de  0”0.''»;  mais  comme  l'orifice  conique  dans  lequel  pénètre  l'obtu- 
rateur n’est  pas  en  contact  parfait  avec  lui,  on  peut  supposer  (et  cette  hypothi'se, 
nu  reste,  est  favorabb;  au  jeti  de  la  soupape  tel  que  M.  Piirard  le  conçoit),  que  la 
pression  alinosphéri(jue  et  la  force  élastique  de  l’air  emprisonné  dans  la  con- 
duite s’exercent  contradictoirement  sur  la  base  de  0"05.  Le  nombre  de  centi- 
mètres carrés  de  cette  ba.se  est  20  en  nombre  rond. 

Ilemarquons  maintenant  : 1”  que  par  centimètre  carré  le  poids  de  l’atmo- 
sphère est  de  1 kilogramme;  2' que  le  poids  du  flotteur  et  de  sa  tige  est  égal 
A l'‘0S. 


On  aura,  lorsque  In  soupape  est  tenue  en  équilibré  par  la  force  élastique  de 
l’air  intérieur,  en  app<'lant  f le  nombre  des  kilogrammes  par  centimètre  carré 
qu(î  cette  force  élastique  rejirésente. 

/■X20— l‘08  = 2l)‘. 


D’oû  il  suit  que  dès  le  moment  où  la  force  élastique  de  l’air  surpasse  de  plus 
d’un  vingtième  la  pression  atmosphérique,  la  soupape  doit  nester  close;  or  wtte 
pression  est  presque  toujours  dépassée  dans  les  conduites  qui  doivent  donner 
lieu  A des  hauteurs  piézoraétri(|ues  assez  grandes  pour  desservir  les  étages  supé- 
rieurs des  bâtiments.  * 
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On  n’est  donc  point  admis  à dire,  en  gt!‘néral,  que  l'action  de  l'air  comprimé 
contre  l’obtiirateur  est  trop  faible  pour  s’opposer  à la  descente,  cl  par  suite  à 
l’ouverture  de  la  soupape,  lorsque  le  liquide  ne  soutient  plus  le  flotteur  : ainsi, 
telles  qu'elles  sont  construites  aujourd'hui,  les  soupapes  é flotteur  ne  iloivent 
jamais  permettre  à l’air  intérieur  de  se  dégager,  excepté,  bien  entendu,  lors  de 
la  mise  en  charge  des  conduites. 

,\insi  les  soupapes  h flotteur  ne  réalisent  pas  les  avantages  que  l'on  se  pro- 
mettait de  leur  emploi,  et  il  paraît  que  l'on  pourrait  tout  simplement  revenir  A 
l'usage  de  soupapes  analogues  aux  soupapes  de  silreté  des  chaudières  à vapeur, 
tant  (jiie  l'on  n'aura  pas  amélioré  le  .système  du  chevalier  de  Bettaneourt,  dont 
MM.  les  ingénieurs  du  service  des  eaux  de  Paris  ont  ex j)éri mentalement  re- 
connu l’imperfection  ; et  du  reste,  si  l’on  jette  les  yeux  sur  l'équation  d'équilibre 
précédemment  posée,  on  reconnaîtra  que  l'on  peut  aisément  accroître  les  limites 
entre  lesquelles  cet  appareil  fonctionnerait  d’une  manière  utile.  .Si,  par  exemple, 
le  poidsdu  flotteurétaitdeâ  kilog.,  ctla  surface  de  l’obturateur  de  icent.  carrés, 

Qk  1 08 

on  aurait  pour  la  valeur  ac  au  IIpu  de/‘=  1“  -h 

Il  y aurait  donc  A modiüer  et  le  poids  du  flotteur  et  le  diamètre  de  l'obtura- 
teur, suivant  les  hauteurs  piézométriques,  con.séquence  du  profd  des  conduites. 

Je  me  bornerai  à ces  indications;  M.M.  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris  s’oc- 
cupent de  cette  question,  et  ils  .sauront  bien  lui  donner  une  solution  pratique. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à dire  sur  les  ventouses,  en  faisant  connaître  une  ob- 
servation que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  sur  les  conduites  en 
verre,  à travers  les  parois  desquelles  il  m’était  facile  d'examiner  ce  que  deve- 
naient les  bulles  d'air  que  j’y  introduisais  à dessein  ; les  bulles  ne  s’arrêtent  pas 
au  point  haut,  elles  le  dépassent  presque  toujours  et  se  tiennent  en  équilibre 
dans  la  branche  descendante. 

La  position  qu'elles  y occupent  dépend  de  leur  volume  et  de  la  vitesse  du 
fluide  contre  lequel  elles  luttent  de  toute  leur  puissance  ascensionnelle  : elles 
prennent  la  forme  d'un  solide  de  moindre  résistance,  se  rassemblent  A la  partie 
amont,  s’effilent  A la  partie  aval  et  descendent  et  s’allongent  au  fur  et  A mesure 
de  l’augmentation  de  vitesse  du  liquide,  jusqu  A ce  que,  la  vitesse  croissant  en- 
core davantage,  on  aperçoive  de  petits  globules  se  détacher  successivement 
de  l’extrémité  aval  des  bulles,  et  qu’enfin  la  force  ascensionnelle  des  parties 
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rcstanli>s  ne  pouvant  plus  faire  équilibre  à l’irapulsiou  et  au  frottement  de  l'eau, 
ces  parties  disparaissent  entraînées  par  le  liquide  ('). 

Il  paraîtrait  ainsi  que  c'est  par  exei'ption  et  pour  des  vitesses  trés-faibles 
que  l'air  dégagé  jiar  l'eau  peut  se  cantonner  dans  les  points  hauts.  I.es  tuyaux 
ouverts,  les  cylindres  sur  b“s(]uels  reposent  les  soupapes  ou  les  obturateurs 
des  ventouses  ne  sauraient  donc,  en  général,  le  recueillir  pour  favoriser 
son  dégagement;  il  faudrait,  pour  que  ces  appareils  fonctionnassent  avec  certi- 
tude, que  la  vitesse  de  l'eau  dans  la  conduite  fiU  nulle  ou  du  moins  trés- 
aU'aiblie  (’). 

Lorsque  l'on  regarde  attentivement  couler  une  borne-fontaine,  on  s'apen.'oit 
aux  fréquentes  crépitations  qui  se  produisent  que  l'eau  jaillissante  entraîne 
beaucoup  de  globules  d’air  dans  sou  mouvement.  Je  crois  donc,  en  ce  qui  con- 
cerne, bien  entendu,  l'air  tenu  en  sus|)ension  dans  l'eau,  que  les  conduites  en 
sont  presipie  radicalement  purgées  par  les  écoulements  qui  s'opèrent  aux  fon- 
taines et  aux  bornes-fontaines  ; que  dans  ce  cas,  les  tuyaux  ouverts,  les  soupapes 
chargées  d'un  poids  elles  soupapes  à flotteur  n'ont  qu'une  action  assez  faible; 
<|u'en  un  mot,  leur  utilité  princijvale  n’existe  qu'au  moment  de  la  mise  eiichargc 
des  conduites.  , 

On  a vu  plus  haut  <[ue  le  jeu  des  appareils  imaginés  pour  faire  évacuer  l’air 
des  tuyaux  reposait  sur  celte  hypothèse,  que  la  force  élastiijue  de  l'air  empri- 
sonné était  toujours  supérieure  à la  pression  atmosphérique;  or,  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi. 

Ktndions  ce  qui  a lieu  dans  les  conduites  dont  le  prolil  dépasserait  au  point 
haut  la  ligne  des  pressions  atmosphériques. 

Soit  P.My  {Planche  l(t)  une  conduite  de  cette  espèce  : supposons  qu’elle 

ait  été  mise  en  charge  par  le  procédé  que  l’on  doit  employer  dans  w (as  et 
que.  par  conséquenl,  elle  débile,  avec  une  vitesse  e,  le  volume  déduit  di>s  for- 
mules. 

(')  On  obtient  ainsi  oipcrimcnlalemenl  une  imiicalion  de  la  forme  que  doivent  alTocler  les 
navires,  suivant  les  différentes  vitesses  do  marche  qu’on  est  dans  rintention  d'obtenir. 

(*)  On  pourrait  arriser  à ce  résultat  par  un  aivroisscinent  sensible  >lu  diamètre  de  la  con- 
duite sons  la  ventouse,  on  mieux  encore  en  interrompant  la  conduite  i>ar  une  cuve  où  l'eau 
perdr.iit  sa  vitesse  et.au  sommet  de  laquelle  serait  placé  l’appareil. 
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La  pcnlo  en  vertu  de  laquelle  ce  volume  est  débita  est  ^ ; les  pentes 

des  conduites  étant,  en  général,  toujours  aswiz  faibles  pour  qu'il  .soit  possible 
de  substituer  leur  longueur  A leurs  projections  horizontales. 

La  quantité  MO'  rtqirésente  l'excès  de  la  pression  utinospliéri(|ue  sur  celle  (pii  a 
lieu  dans  le  tuyau.  Si  donc  il  existait  en  M,  soif  un  tuyau  ouvert,  soit  une  sou- 
pa|ie  à flotteur  ('),  l'air  extérieur  entrerait  dans  la  conduite  (»n  vertu  de  la 
dilfi'Tence  de  pression  MO’,  le  liquide  dans  le  tuyau  se  partagerait  en  .M,  le  vo- 
lume qui  sortant  du  réservoir  arriverait  en  M par  la  branche  /.,  serait  drt  A une 

pente  (’),  et  cette  pente  peut  être  beaucoup  plus  petite  que  celle  ^ à 

••  *• 

laquelle  était  d\\  le  volume  initial. 

Enfin  l'eau  coulerait  en-déversoir  au  point  M dans  la  branche  (hîscendante, 
dont  elle  ne  remplirait  plus  la  section,  et  prendrait  dans  cette  branche  un  niveau 
tel  que  le  volume  qui  passerait  sur  le  point  M prtt  s'écouler  en  N'  : les  deux 
branches  /„  et  l ayant  le  même  diamcHre,  la  différence  de  niveau  existant  entre 
N' et  ÎS'  serait  égale  A celle  trouvée  entre  N et  la  surface  su[X'rieure  de  la  nappe 
de  déversement  en  .M. 

On  voit,  comme  corollaire  de  ce  qui  précède,  (pie  dans  les  conduites  A pres- 
sion plus  petite  que  ratmosph('re,  la  moindre  fissure  des  joints  qui  dépassent 
la  ligii((  (les  pressions  atmosphériques  modifie  radicalement,  parsniU?  de  l'in- 
troduction (le  l'air  ambiant,  les  conditions  de  r('‘coulem(mt,  tandis  que  dans  les 
conduites  placi’cs  au-dessous  de  la  ligne  des  pressions  atmosphériques,  cette 
fi.ssurc  n aurait  donné  lieu  qu’A  une  perle  insensible. 

Dans  les  conduites  précitées,  le  seul  moyen  d'évacuation  de  l'air  qui  pourrait 
se  cantonner  au  point  haut  e.st  donc  d'ouvrir  un  robinet  en  ce  point,  après  avoir 
fermé  1 orifice  inférieur  du  tuyau,  et  de  ne  fermer  ce  robinet  (jue  lorsque  l'eau 
s en  échappe  par  jet  continu  et  sans  mélange  d'air.  On  pourrait  encore  sur- 
monter ce  robinet  d'une  capacité  fermée  par  un  second  njbinet,  et  pour  faire 
échapper  l'air  qui  aurait  pu  s'accumuler  dans  cette  capacité,  on  n'aurait  qu  à 
fermer  le  robinet  inférieur,  puis  ouvrir  le  robinet  supérieur  par  l'orifice  du- 

(,')  Une  sou|iap('  chargée  d'un  poids  serait  pressée  sur  l’orilice  en  vertu  do  l'excès  do  |K)ids 

MCr. 

(*)  Abstraction  faite  de  la  hauteur  du  liquide  ({ui  coule  sur  le  point  H. 
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ijuul  011  rempliniit  d'eau  lu  capacilé  sus-mentionnée  ; cela  fait,  on  refermerait 
le  robinet  sujwrieur  et  l'on  ouvrirait  rinférieur;  par  ce  moyen,  et  sans  inter- 
rompre lu  marche  du  la  conduite,  on  aurait  fait  disparaître  l'air  accumulé 
dans  le  réservoir. 

Celte  discussion  prouve  une  fois  de  jilus  qu’il  faut  toujours  disposer  les  con- 
duites de  manière  à éviter  un  profil  duquel  résulte,  pour  le  luouveincnl  de  l’eau, 
une  marche  si  incertaine. 

lin  résumé,  je  crois  avoir  indiqué  dans  ce  qui  précède  ; 

r I.’inflnence  exercée  par  l’air  sur  l'écoulement  de  l’eau  dans  les  condniUcs; 

2 ' Les  conditions  qui  doivent  se  rencontrer  dans  le  profil  de  ces  conduites 
pour  que  tout  écoulement  puisse  cesser; 

fi"  Les  moyens  à employer  pour  faire  dégager  l’air  emprisonné  darts  les  con- 
duites à pressions  plus  grandes  que  ralmosphère; 

4“  Ceux  auxquels  il  est  indispensable  d’avoir  recours  dans  les  conduites  à 
pressions  plus  petites  que  l’atmosphèa'. 


QlATRtÙlli  SECTION. 

r.xri:BiE*CKa  FAiTca  avB  ke  bcsbae  csEBOiTEa  de  i.e  rauBSiTEBs  b'eed 

DE  DIJDE. 

J’arrive  aux  expc'riences  faites  à Dijon  : insuffisantes,  comme  je  l’ai  dit,  pour 
établir  des  formules  que  j'ai  pu  justifier  plus  tard,  elles  présentent  cependant 
l'avantage  de  montrer  ce  que  deviennent  les  résistances  des  parois  après  quel- 
ques années  d'usage,  et  l’influence  des  variations  d«*  rayon  et  des  changements 
tle  direction  dans  un  système  de  conduites  : elles  me  paraissent  donc  présenter 
quelque  intérêt  pour  lu  pratique. 

Ces  expériences  ont  été  faites  au  moyen  de  cinq  groupes  différents  de  con- 
duites, qui  fous  partaient  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et  arrivaient  au 
bassin  du  jet  d’eau  de  la  porte  Saint-Pierre.  C’est  dans  ce  bassin  que  les  jaugeages 
s effectuaient;  la  hauteur  du  jet  qui  donnait  la  charge  restant  disponihle, 
addition  faite  de  la  diminution  opérée  sur  cette  hauteur  par  la  résistance  de 
1 air,  était  mesurée  aussi  exactement  que  possible. 
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ùîci  posi^,  voici  roniment  j'nviiis  formo  les  groupes  de  eonduifes  suuinis  aux 
épreuves  : 

1"  «ÎROUPE.  Hues  Guillaume,  Chabot-Charny. 

2'  Groupe.  Kues  Guillaume,  du  Bourg,  Saint-l’icrre,  ChaboM’.liaruy, 

Groupe.  Kues  Guillaume,  Üoeleiir-Maret.  ilu  Keluge,  Iterbisey,  Gharrue, 
Saiiil-Pierre. 

1'  Groupe.  Kues  Guillaume,  Verrerie,  Saiut-Nieolas,  Jehanuiu,  Sautiiaise, 
Dubois,  Builun,  Legouz-Gerlaiid,  Chabol-Charny. 

5"  Groupe.  Dans  ce  groupe,  les  eaux  arrivaient  au  bassin  delà  porte  Saint- 
Pierre  par  deux  systèmes  de  conduites  à la  foi.s,  savoir  : 

1“  Rues  Guillaume,  Condé,  f.habot-f.liarny  ; 

2"  Rues  Guillaume,  du  Bourg,  Cbarrue,  Saint-Pierre,  (’.babot-T.harny. 

Elles  avaient  une  partie  commune  de  G!<3“G0  j\  rainont,  et  se  terminaient  i 
l’aval  par  uile  autn?  partie  commune  de  131"  20. 

Les  eaux,  en  se  séparant,  parcouraient,  avant  de  st;  réunir  de  nouveau, 
savoir  : 

Dans  le  premier  système  de  conduites  : 

1'  Une  longueur  de  2G0”70{tuyau  de  0“.3.5); 

2"  Une  longueur  de  138”  (tuyau  de  0"  19). 

Dans  le  deuxième  système  de  conduites  : 

1*  Une  longueur  de  200”  70  (tuyau  de  0“ir)2); 

2°  Une  longueur  de  102"  75  (tuyau  de  0"  13.5). 

On  pourrait  avoir  Ixîsoin  de  eonnaitre  comment  se  partagent  les  eaux  à partir 
de  la  distance  de  093"  00  ; je  vais  en  donner  le  moyen. 

Appelons  0 le  volume  qui  arrive  au  bassin  du  jet  d'eau; 

0'  le  volume  qui  suit  le  premier  système  de  conduites; 

0'  celui  ([ui  parcourt  le  deuxième  système. 

On  aura  pour  la  perte  de  charge  duc  au  volume  0',  eu  a[>pelant  è le  coefü- 
cient  de  la  résistance,  dans  l'équation  ri  = fcc’  ( coclTicient  que  nous  pouvons, 
sans  erreur  .sensible,  considérer  comme  constant  dans  les  quatre  tuyaux  dont 
il  s’agit),  on  aura,  dis-je,  pour  la|M'rte  de  charge,  dans  le  système  des  cou- 
diiites  de  0"35  et  de  0"  19, 

\ 0,175  0,095/ 


5.7 
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fl  dans  lo  sysl^nif  dns  cotuluiles  de  0““  Ifiâ  et  0“  1 35, 

. 4«2,75\ 

7-»  V I ( ”t" B I* 

\ n.081  0,ufi7r.  / 


Or,  ces  deux  pertes  de  cliiirgo  didveiit  évidtüiiment  tH#e  égales,  puisque  des 
deux  parts  les  eaux  iloivent  arriver  à la  même  pression  au  point  où  elles  se 
relrouveiil. 


On  aura  doue 


/ 200,70 

^ 4.78  \ 

,..r206,70_^ 

VîMT? 

o,Ô9ri‘y 

' VO.081* 

O,067r»  / 

.Appelant  Al  et  IN'  les  inultiplieateiirs  de  Q'  et  deO\  on  aura 

M0’=W’.  d üù  U'=|/'J,Q*=KQ': 

mais  Q'-l-O’—O  = <•.•*  134  (nxjM^rienee  d(!  1810,  5' groupe,  orilicc  de 

0”05  di‘  diamètre)  ('); 

doue  (.1  = 0,0313, 

1 4-  K 

et  l'on  aura  facilement  = 0,0121 


et  par  suite  les  charges  égales,  penlues  dans  rintervalle  où  les  deux  eondujUs 
sont  séparées. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  dans  deux  conditions;  dans  l’une  l’oritice 
du  jet  avait  un  diamètre  de  ü'"079;  et  il  avait  dans  l’antre  un  diamètre  de  O™  05. 
Ci;s  expériencAjs  ont  éh-  faites  en  uiars  ISltî;  j'ai  cru  devoir  les  répt'ter  en  sep- 
lemhre  1853  ; voici  pourquoi  : 

Kn  faisant  évaporer  jus<|u'il  siccitt;,  dans  un  creuset  de  platine,  20  litres  d'eau 
pris  ; 1*  A la  source;  2“  au  pavillon,  (Ui  amont  du  réservoir  de  la  porle  Guil- 
laume ; 3"  ù la  borne-fontaine  de,  la  porte  .Saint-Pierre;  1°  au  tuyau  de  décharge 
du  bassin  du  jet  d'eau  ; j'avais  trouvé  suc(a,‘.ssivemenl  jmiir  poids  des  résidus  ; 


A KiO  i .. 

1 dépôt  durant  le  trajet  >lo  12,700*’ dans  raquoiiuc...  . 0,098,  et  |>ar  litre  0,0098  ; 
4 7â2  ; 

4 700  i ‘*èpôl  pendant  la  traverwie  de  la  ville  (1524“). . . . 0,048,  — 0,0048; 

4 '<40  } <i''PÛt  occasionné  par  la  gerbe 0,400.  — 0,040. 


Ta  diminution  successive  des  jioids  des  résidus  m’avait  donné  quelques  in- 


(•)  Voir  le  tableau  des  expériences,  page  421. 
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quiétudes  au  sujet  des  couches  calcaires  ([iii,  au  bout  d’uii  certain  temps,  pou- 
vaient réduire  le  diamètre  des  tuyaux  de  la  distribution.  J'ai  donc  voulu  rcron- 
naltrc  si  le  débit  de  ces  derniers  avait  diminué  d'une  manière  sensible,  au  boni 
de  sept  années.  Tel  a été  le  but  des  expériences  de  1853. 

Mais  faisons  immédiatement  une  remarque  importante,  c'est  1a  diminution 
notable  du  dépél  trouvé  dans  l’eau,  après  l'élévation  de*  wlle-ci  en  gerbe.  Il 
résulte  de  ce  fait  que  dans  le  trajet  qu  elle  parcourt  en  s'élevant  et  en  retom- 
bant, l’eau  perd,  en  abandunnant  son  acide  carboni([ue,  lu  faculté  de  dis- 
soudre un  aussi  grand  poids  de  substances  calcaires,  lesquelles  dès  lors  se  dé^ 
posent  presque  instantanément  ; qu'il  faut  donc  se  garder,  en  général,  de  chercher 
à obtenir  des  effets  hydrauliques  à ïoritjine  d'une  distrilmtion  ; car  l'acide  car- 
bonique disparaissant,  il  en  résulte  une  grande  tendance  è la  formation  de 
ilépôts  dans  les  conduites  d’aval,  nonobstant  lexistence  de  ceux  qui  s’opèrent 
immédiatement. 

Du  reste,  j’ai  toujours  remaniué  que  les  plus  grands  dépôts  se  forment  à 
l’aval  des  déversoirs,  sous  It's  roues  de  moulin  ; dans  les  |)uints,  eu  un  mot, 
où  les  eaux  sont  animées  de  la  plus  grande  vitesse. 

Aussi  le  tuyau  de  décharge  du  bassin  du  jet  d'eau  est-il  promptement  recou- 
vert d'une  épaisse  couche  calcaire.  Le  tuyau  ipii  conduit  l'eau  au  lavoir  de  la 
porte  Saint-Pierre,  tuyau  dont  l'embouchure  est  ajustée  à la  conduite  de  dé- 
charge, a lui-méme  sa  paroi  intérieure  recouverte  d'une  assez  forte  couche 
de  dépôt:  mais  j’avais  pris  en  considération  cette  circonstance  dans  le  adcul  de 
son  diamètre.  Il  faudrait  y avoir  |)arcillemenl  égard  dans  le  cas  où  l’on  réali- 
serait le  projet  de  conduire  h«  eaux  du  bassin  du  Jet  d’eau,  soit  au  roiid-poinl 
du  cours  du  parc,  soit  au  parc  lui-méme. 

lin  mot  cncon*,  avant  de  donner  le  tableau  des  exjjériences.  Toutiïs  les  parties 
de  conduites  dont  la  réunion  forme  chaque  groupe  se  raccordent  suivant  des 
angles  variables,  dont  je  crois  inutile,  de  donner  la  nomenclature. 

Les  perles  de  charge  correspondront  donc  non-stmlemeni  au  frottement,  mais 
aux  variations  de  direction  dans  les  vitesses  et  aux  modifications  de  ces  der- 
nières elies-mém.cs,  pui.s<pie  chaque  groupe  se  compose  de  tuyaux  de  divers 
iliamèlres,  et  que  tantôt  l’on  pas.se  d un  tuyau  d’un  plus  grand  diamètre  A un 
tuyau  d'un  plus  petit,  ou  réciprociuement. 
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Dnns  toutes  les  expériences  faites,  soit  en  1 Slfi,  soilen  IRT):!,  la  charge  n'a  varié 
qu'entre  les  limitesde  ir>*00  et  de  1 On  a donc  adopté  en  moyenne  le  chiffre 
de  t'l"95;  sons  l influence  de  celle  charge,  on  a obtenu  les  résultats  suivants  : 
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1"  En  ce  qui  concerne  les  volumes  débités,  en  1846  et  en  185.3,  par  les  orifices 
de  0“05  et  0“079  de  diamètre  : 


ANKKBS 

IcM|imUcs 

«ipéri«nrei 
om  été  faite». 

mmaaos  des  ciocres  DVxrÉaiEKCxs. 

1-1 

J-s  tu. 

s— s bit. 

4 —4  bit. 

s-s  tu. 

1 • 

lüMi 

Il-  Oîlilë 

0”  01581) 

0-  00701 

0"  01lî8fi 

0-  oîâiii 

|IC>.X 

0 02IS.S 

0 0U77 

0 00703 

0 OH.V. 

0 0*417 

•*  «•  él«a*lr*. 

18(H 

0 

Ü 01971 

0 0097:i 

0 OHM 

0 OHIO 

18.h:ï 

0 OiOli 

0 010.1 

0 OOHSfi 

0 Olîil 

0 043S3 

On  voit  que  les  volumes  débités  n’ont  pas  très-sensiblement  varié  après 
un  intervalle  de  sept  années;  ainsi,  on  ne  saurait  avoir  de  craintes  sérieuses 
sur  l’incrustation  des  tiiyau.x. 

2°  En  ce  (jui  concerne  la  valeur  du  coefficient  de  la  résistance;  cherchons  jiour 
déterminer  cette  valeur  l'expression  du  volume  débité  par  un  orifice  placé  à l’extré- 
mité d'une  série  de  tuyaux  formant  une  conduite  composée  de  différents  rayons. 

■Ipp'lons  R le  rayon  équivalent  à la  succession  des  rayons  des  tuyaux,  nous 
aurons,  comme  on  l'a  déjà  vu 


II— l 

^ (r.*^h,^  h.-/- 


Nous  supposons  que  les  rayons  des  tuyaux  que  l’on  considère  ne  présentent 
pas  une  assez  grande  variation  eiitn;  eux  pour  qu’il  soit  nécessaire  d'introduire 
des  coefficients  inégaux  pour  les  résistances  des  parois  ('); 


(']  Autrement,  on  sait  que  la  formule  (loricndrait 


La  (lémonslralion  de  rettte  formule  est  très-simple.  — En  effet,  la  perle  de  charge  pour  le 


Digitized  by  Google 


An  HISTOIRE  DES  FONTAINES  PI'ISLIQCES  DE  DIJON.  — ni*  PAUTIE. 

Le  lalilemi  suivant  donne  les  (éléments  à substituer  dans  la  formule  ci-dessus 
pour  obtenir  les  rayons  réduits  des  conduites  des  quatre  premiers  Rroujus 
d'e.vpériences. 


rRUiBR  GBOUI’B. 

DBVXUUIB  CftOUt>E. 

TROISOHK  GROUPE. 

QCATaitip.  unocpp. 

■ 

rof- 

ie<poDibEilrs. 

IIATOiO 

cor- 

rcHpoitd^nta. 

LUMCDBCBS 

for-  - 

rrspondAQie*. 

■ ifoM 
por- 

rc«}K>ti4laa(s. 

i.o>r.rtv»a 

«K- 

rr*|MtmlaniP!s. 

for- 

rr«{Miiidaat», 

iu!(r.i;si’iis 

cor- 

rr«poniUn<r*. 

rof- 

r^RpondanU. 

nru»  30 
•SCO  su 

0^  175 
0 0î»5 

2(1(5  70 
m 75 
13t  io 

0-  175 
0 OKI 
0 0(575 
0 011,5 

SOS-  ;îo 
tllU  !K) 
.%!«  .30 
■s  70 
3 73 
4«S  73 
13t  SO 

0*  175 
0 0(î75 
0 (K‘i-i 
0 (Nî75 
0 OKI 
Ü (H)75 
ü 05(5 

8.S0-  10 
404  10 
SOI  SO 
sas  on 

«;«•  .30 
107  1» 
l.-ït  .30 

1S4  :to 

0"  175 
0 OKI 
0 0(î75 
0 OKI 
0 0075 
0 05  i 
0 0075 
0 005 

fiU 

» 

1401  i-i 

» 

SI  13  10 

9 

^ m 30 

1» 

Quant  au  cinquième  groupe,  l’opération  à faire  pour  la  réduction  des  con- 

luyau  de  rayouU,  ot  de  longueur  /,  esl,  en  appelant  (J  le  volume  débité.  ^ 

Pour  le  tuyau  do  rayon  Jt,  et  de  longueur  /, 

Pour  lo  tuyau  do  rayon  llj  et  de  longueur  /, 

Eiilin,  pour  colle  du  tuyau  équivalent,  de  longueur  «l  de 

rayon  It ' ^ 

Un  a donc,  en  remarquant  que  cette  dernière  est  égale  à la  somme  des  trois  précédente  ot 
en  supprimant  le  facteur  commun  : 

l>(i,+i,+  l,)_hi,  . é.<.  , 6d. . 

B»  ■'"a,»  ’ 

n_lV 

ou  }\z=l'/"Ui^^LZ. 

1/  A 

si  l'ou  tait 
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(liiilfs  h un  nii'ino  rayon,  psI  un  pou  plus  rompliquoo;  voici  les  opérations  que 
celle  réduction  nécessite  : 

1*  Il  faut  ramener  au  même  rayon  la  conduite  qui  passe  par  les  rues  Guil- 
laume, Coudé  <d  Cliabol-Charny,  à partir  de  1)93"'  CO  du  ré'servoir  de  la  porte 
Guillaume,  jusqu’A  i31“20en  amont  de  la  gerbe.  Ce  rayon  sera 


« 

1/ 


i60,70+«£_ 
260,70  ^ 43»  — 

ïïJtô'  (TÔiï^ 


i"  11  faut  ramener  aussi  A un  rayon  unique  lu  conduite  qui  passe  par  les  nus 
du  Bourg,  Charrue,  Saiiit-Pierre,  A partir  d'un  point  pris  sur  l'arlére  principale, 
A 1193'" üU  du  rt'servoir  delà  porte  Guillaume,  jusqu'à  131'" 20 de  la  gerbe.  Ce 


rayon  sera 


206,70 -i- 462,75 
'206,70  ^ 462,75 

e;Ô8t‘  ÔIÔ67?)' 


= R,  = 0,0703. 


3°  X ces  deux  conduites  de  rayon  Ri  et  Ri  et  de  longueur /|  =098"  70  et 
/,  = 009'"  Vi,  on  en  substituera  une  dé  longueur  U = 098” 70,  dont  le  rayon  R, 
devra  être  tel  que  l’on  ait 

R,«'=R,»-|-R.‘.J/^. 

En  elFet,  en  appelant  Q,  le  volume  débité  par  1a  première  conduite,  on  a 


On  a pareillement,  pour  la  seconde  conduite 

les  deux  portes  de  charge  doivent  éti;e  évidemment  les  mêmes. 

Dans  la  conduiü>  de  rayon  ik{uivalont  R,  et  de  longueur  I, , on  doit  avoir 
encore 

Q,=0,4-0,=,rR,*[/f  I/J: 
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d'où 
et  mfili 


i i i 

yï,  //.  yi.' 


Rf*+nj 


il- 

yi.’ 


A"  I)i‘ (Ttle  rqualion  on  (li'duira  la  valiMir  de  R;  =0,1 182,  laquelle  subsli- 
tuée  dans  l'équalion  ri-dessous. 


I'  /li«3,60-l-698,704-i:il,2O 
/ 693,60  698,70  131,20 

/ “irn-l — r— — rrr 

' 0,175  0,1182  0,095 


0,12«. 


donnera  le  rayon  de  la  conduite  üclivc  par  laquelle  on  peut  remplacer  l'en- 
seinble  des  conduites  qui  ,suivcnt,  d'une  part,  les  rues  Guillaume , Condé  et 
riiabot-CInirny,  et  d’autre  part,  les  rues  du  Bourg,  Charme  et  Saint-Pierre, 
Chaque  groupe  des  conduites  soumises  ù rexjKirience  ayant  été  ainsi  ramené 
à un  rayon  unique,  il  reste  à trouver  l'expression  algébricpie  du  volume  débité 
par  un  tuyau  garni  d'un  oriüce  à son  extrémité. 


dét»lt«  p«r  mm  Sanil  •rlire» 


Appelons  R le  rayon  de  ce  tuyau,  l sa  longueur,  H la  charge,  V la  vitesse  du 
de  jet,  V celle  de  l’eau  dans  le  tuyau,  on  aura 


Soit  0 le  volume  débité,  m le  coefücicnt  particulier  à l'orifice,  et  r le  rayon  de 
ce  dernier,  l’équation  précédente  pourra  être  transformée  en 


d'où 


igm’z’r*} 


O 


“ïkR 
R ~ ~T«» 

' r* 


de  laquelle  nous  pourrons  tirer  la  valeur  de  Q,  6 et  m étant  connus. 

Nous  pourrons  également  en  déduire  la  valeur  du  coefficient  b ou  de  la  ré- 
sistance, lorstpie  m sera  donné  et  que  le  volume  sera  tiré  des  données  expéri- 
mentales. 
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, 1,'px pression  itl^i'-brique  tlt'  h stira 

/ _îil^rü_  I 1 

.Au  moyen  de  eetle  expression  et  des  rinq  f'ioupes  de  conduites  ramenés  à 
un  rayon  uniforme,  nous  pourrons  trouver  cinq  valeurs  de  t>  que  nous  aurons  à 
comparer  ensuite  avec  les  résistances  déduites  de  mes  expérienœs  sur  les  tuyaux 
neufs. 

iNous  substituerons  à la  place  de  r la  valeur  île  correspondant  A l'ori- 
liee  de  5 centimètres  de  diamètre. 

Mais  voyons  d'abord  quelle  est  la  valeur  de  m particulière  à cet  orifice. 

Il  suffira  pour  cela  d’avoir  la  valeur  de  b dans  un  cas  particulier.  Or,  on  verra 
(page  439)  que  cette  valeur  a été  déduite  de  la  comparaison  des  hauteurs  piézo- 
métriques  existant  au  commencement  et  ù 120"(;t)  avant  la  fin  de  la  conduite 
qui  réunit  le  réservoir  i\  la  gerbe;  celle  valeur  est  de  Ü”0t)fl832  : substituée 
dans  l'expression 


elle  donnera  m = 0“  73f>. 

Il  va  sans  dire  qu’il  conviendra  de  prendre/  = l.")23,.’>0;  R =0.1139  rayon 
réduit  du  premier  groupe  (tableau  de  la  page  AÎH)  et  0 = 0,0218.  quantité 
donnée  dans  l’expérience  de  la  page  .130. 

!substituant  maintenant  dans  l’équation 


_g'R»rH 

- / Lo’ 


1 

2<77:*m*r 


0 


la  valeur  m = 0,730,  ainsi  que  les  valeurs  de  R,  l et  0 correspondant  à chacun 
des  cinq  groupes  d’expériences  faile,s  avec  l'orilice  de  5 centimètres  de  dia- 
mètre; on  aura  : 


Pour  le  premier  groupe  h = 0,00078570 
le  second  h - 0,00082082 


le  troisième  /»=  0,001 12107 

le  quatrième  A = 0,00100519 

le  cinquième  b = 0,001)9.57385 


54 
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l’oiir  rcndri*  les  ront^liisioiis  plus  ladies,  j'ai  rdmi  les  éléments  suivants  Jaus 
le  tahl<‘aii  syno|)ti(iue  ei-tlessous  : 

l”  Loiipiieiir  lies  conduites  de  chaque  groupe; 

2“  Hayon  réduit  de  chaque  groupe; 

3"  ('.oeflicienls  de  la  résistance,  déduits  de  mes  formules,  pour  des  tuyaux 
lieu  fs; 

1“  Coeflicients  trouvés  expi''rinienlalempnl  pour  les  conduites  soumises  h 
rex|)érience. 


dn 

CBOCPKÜ. 

1 

LUKCOECnS. 

3 

ItAVOXS  REDOITS. 
3 

CnEFFICmn  01  la  HtAIfTAVCK. 

ftAPPORTA 
«Rire  ks  cRlffret 
des 

fXlUNm»  4 VT  1. 

TVTArX 

4 

TrTAin  BR  DUOR. 
$ 

, 

i.-ai” 

0-  1 1.T.I 

0- 

0-  0007H:i7fi 

O-  ’in 

i 

leii  t'i 

0 mm) 

0 

0 

0 709 

iiii.'<  ni 

0 OliaTüt 

a IMSHili 

0 (NI1IÜI»7 

0 ri») 

i 

0 OTKia 

0 mctHi 

U «XiMKK'Ull 

0 

îi 

i;.ii  .‘lo 

0 litâm 

0 ooo:»:w 

0 (»Ü0t»ri738.N 

0 

1 

J'avais  dit,  page  38i,  qu’il  convenait  dans  les  applications  de  doubler  les 
coefficients  de  la  résistance  relative  aux  tuyaux  neufs.  Le  tableau  ci-dessus 
inimlre  que  cette  précaution  suffit,  bien  que  la  variation  des  diamètres  et 
par  suite  des  vitesses  dans  les  groupes  de  conduite  soit  l'origine  d'une  cause 
très-notable  de  perle  de  charge.  (Juant  aux  coudes,  je  n'en  parle  pas,  les  perles 
de  charge  qu’ils  occasionnent  ne  sont  pas  à considérer  dans  la  pratique. 

On  a vu  que  les  expériences  étaient  relatives  non-seulement  à l’écoulement 
par  un  orifice  de  O™  O.ô  de  diamètre,  mais  aussi  au  moyen  d'un  orifice  de  0"079. 

Iju  rapport  des  surfaites  de  ces  orifices  est  -L__— 2^4964. 

0,05 

1.C  tableau  suivant  donne  les  rapports  déduits  de  l’expériena'  et  des  for- 
inuli.'s. 
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ItapfPMrlA  des  T»linNr«  «!«•  •rlÉeei 


PACMIER  GROUPE. 

DEOXIÈMK  GROUPE. 

TROISIÈME  GROUPE. 

OUVTHuiae  CRoere. 

ci.xoï'ttiir.  CRom:. 

o.aww;  . ^ 
Ô;«I93 

O.OIfl-l 

ïwm:;  — t.2IP 
0,01  jtm 

B'apré*  l'cBpérttaM. 

o.notna 
0,0076.1  ’ 

O.OKiM 
0,011286  “ 

O.OiTWt 

0,02241 1 “ 

l,737S 

1,207 

tl'a|»r*«  la  foraivla. 

I,01.ll 

1,1021 

1 ,8218 

On  a d(!‘duil  les  rapports  de  la  si'conde  ligne  de  l’expression  algéliri(]ue 


0 


11*11 

R 

2f?rr*m*  * r'* 


H 

“ IT* 


R*ir 


TT 


dans  luquelleO'  est  le  volume  donné  parl  orifiec  de  rayon  r‘=r  11,0395  el  0 est  le 
volume  débité  par  l'orifice  de  rayon  r = 0,025  ut  qui  devient,  toutes  réductions 
faites  : 


1 £_* 

/ • 2 gm'b  • r* 

, . T~1L_  ü! 

7 ■ 2ÿfiï*i  ■ 


Si  I on  remarque  maintenant  qu’une  conduite  libre  de  rayon  U,  d une  Ion- 
gueur  /,  débiterait,  sous  rinfluenee  de  la  charge  H,  le  volume  0 = - . ÿ . 


lequel  se  réduirait  dans  le  cas  où  son  extrémité  serait  garnie  d'un  orifice  de 
rayon  r ù 


0 = 


_R‘ll_^ 

R 


On  arrivera* pour  le  rapport  existant  entre  lt.*s  deux  vohimes  débités,  à 
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hl  K R> 
r* 


ot  l'on  oblit.’iil  les  valeurs  suivantes  de  ee  rapport  pour  les  différents  groupes 
d'e-spérieuces  précités,  le  rayon  de  l'orilicc  étant  égal  à 0"  025, 

l>'*Kn»u|«e.  t*  gr>Mi|>e.  3*  groupe.  i^grouiH?.  y groui<*i 

2,22  1,31  l,Üf)  1.12  2,11 


On  voit,  par  la  forme  même  de  l'expre-ssion  algébritjue  ei-dessus,  <|ue  ce  rap- 
port se  rapprocbe  d autant  plus  de  runilé,  que  le  dévelopjxment  de  la  conduite 
est  plus  considérable,  et  son  diamètre  plus  jK:til. 


•e  l'ArlIM  4M  MMHlcrAl«^ur  de*  te*rnea*f*MiailMcs  el  d«  lu  mUc*  e«  elMrire  de*  rMsdMlle**. 


De  I gbservation  préokbmte,  il  nksulte  que,  si  on  veut  notablement  diminuer 
le  débit  d'une  borne-fontaine  alimentée  par  un  long  tuyau  de  petit  diamètre,  il 
faut  pres«|ue  entièrement  fermer  le  disque  du  modérateur.  Elle  montre  aussi 
pourquoi,  lors  de  la  mis»-  en  charge  des  longues  conduites,  la  moindre  ouver- 
ture du  robinet  donnant  naissance  k un  écoulement  tn?s-considérable,  etsus- 
« eptible  conséquemment  de  produire  un  coup  de  bélier  dangereux,  il  imp<jrte 
de  n'ouvi  ir  <«  robinet  que  peu  à p<-u  et  av<a:  une  extrême  lenteur. 

C'est  pour  n avoir  pus  tenu  un  compte  suflisant  de  cette  observation  que  1 ac- 
cident que  je  vais  rapporter  nous  est  arrivé,  à Dijon,  <-u  mettant  en  charge 
l'artère  principale. 

Cette  conduite,  comme  on  l’a  vu,  a 0"3.5  de  diamètre  intérieur,  elle  est  par- 
tagée en  deux  parties  par  un  robinet  d'arrêt,  plaça- vers  la  rue  Dauphine;  un  jour 
ee  robinet  avait  été  fermé,  et  la  partie  de  conduite  située  entre  la  rue  Dauphine 
et  lu  salle  de  spectacle  eoinplétement  vidc'-e.  J ajouterai  qu'une  ventouse^  à llotleur 
est  établie  à l'extrémité  de  cu-Ue  dernière  partie,  vers  lu  salle  de  spc-c-tacle.  à raison 
d'un  point  culmiuuut  que  le  relief  du  terrain  présente.  Lorseju'on  voulut  la  re- 
mettre en  charge,  on  envoya,  pour  ouvrir  le  robim-t  de  la  rue  Dauphine,  un 
ouvrier  sans  expérience;  il  leva  trop  rapidement  de  quelques  tours  eje  vis  le 
robinet-vanne.  Le  conJbrvateur  des  fontaines  se  trouvait  près  de  la  ventouse,  il 
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Hitendit  bifiilôt  l'air  s'en  «khapper  avec  une  intensitii  toujours  croissante,  et 
celte  intensité  grandit  au  point  de  lui  faire  concevoir  des  inquiétudes  sur  la  ma- 
nière dont  l'ouvrier  avait  exécuté  la  mauu'uvre.  Bientôt  après,  un  choc  violent 
se  produisit  dans  le  cylindre  de  la  ventouse,  et  ce  choc  fut  aussitôt  suivi  par  une 
détonation  d'une  violence  extrême,  et  que  je  ne  saurais  comparer  (|u'à  celle 
d’une  arme  à feu.  Le  conservateur  des  fontaines  courut  dans  la  galifrie  pour  en 
connaître  la  cause,  et  s'aperçut  qu’un  des  tuyaux  avait  été  partagé  en  deux  dans 
le  sens  longitudinal  cl  que  l’eau  s’échappait  è grands  flots  de  la  conduite. 

Oues'étail-il  ilonc  passé? 

L’obturateur  avait  été  brustiuemenl  poussé  dans  l'orilice  de  lu  ventou.se  par 
l air  qui  s’en  échappait  avec  une  violence  extrême  ; l’écoulemenl  (h‘  ce  dtTiiier 
avait  donc  été  brusquement  interrompu.  Une  violente  réaction  en  fut  lu  suite, 
et  cette  réaction,  arrêtant  instîinlanémenl  la  masse  liquide  en  mouvement, 
produisit  le  coup  de  bélier  qui  fit  éclater  un  tuyau. 

Or,  il  n’y  avait  aucune  paille,  aucune  souflluro  apparente  dans  les  joints  de 
rupture  de  ce  tuyau.  Examinons  quelle  pression  statique  il  a dû  subir,  pour  être 
ainsi  séparé  en  deux. 

Soit  e son  épaisseur;  '2e  représentera,  par  mètre,  la  surface  totale  séparée; 
soit  de  plus /"le  poids  capable,  sous  l’unité  de  surfat’e,  de  rompre  la  matière  qui 
le  constitue,  f est  égal,  pour  la  fonte,  à 13,500000  kilog. 

On  aura  donc  2e  x 13.500000  pour  la  pression  statique  que  le  coup  de  bélier 
a fait  subir  au  tuyau,  par  mètre  courant. 

. Maintenant,  soit  11  la  hauteurd’unc  colonne  d’eau  qui  aurait  produit  le  même 
ell’et  en  pressant  les  parois  intérieures  de  la  conduite,  D le  diamètre  de  celte 
dernière,  1000  kilog.  étant  le  poids  du  mètre  cube  d'eau;  on  aura,  pour  la 
charge  cherchée,  exprimée  en  eau. 


llüÙ 


I>  X 1000  X H 

_iex.  1. '<500000 
~ füOO.D  • 


Mais  dans  le  cas  particulier  e = 0“017  etD  = 0"35;d’où  enfin  H=  1240“ .53 
ou  120  atmosphères  environ. 

On  a peine  à comprendre  comment  une  charge  si  énorme  a pu  se  développer 
par  suite  de  la  fermeture  brusque  de  la  soupape,  et  j’ai  cru  qu’il  était  utile  de 
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consigner  cel  airidrnl  pour  déinontrcr,  par  eipcricncu,  à quelles  précaution*  il 
fulloil  s'asIreinJre  lorsqu'on  mellnil  une  conduite  en  charge. 

Si  nous  jetons  encore  les  yeux  sur  le  tableau  des  expcricne.es  faites  sur  le 
réseau  des  conduites  di»  la  distribution  d'eau  de  Dijon,  nous  remarquerons  que 
les  jets,  sortant  pur  l’orifice  de  5 eentimètres  de  diamètre,  avaient  les  hauteurs 
suivantes  {année  184(5): 

l"grouiw.  i*grou(it!.  grou|w.  i**  gnNift*  grouitc. 

ll“-4!»  .5"2K  1»88  3-20  H“70 

lesfpielles,  ainsi  qu'on  le  démontre  dans  la  section  suivante,  seraient  devenues, 
sans  la  résistanw  de  l'air, 

ll“t)7  .^"Sü  l"9ti  3“  33  12"  1!) 

Reiranebant  donc  ces  dernières  de  la  charge  1 4"U5,  on  aura  pour  les  {wrles  de 
charge  dues  aux  frottements  et  aux  changements  de  direction  et  de  vitesse, 

2'"  98  9"  4.')  12"  99  ll"Ci2  2"  70 

Or,  dans  des  tuyaux  neufs  rectilignes  et  d'un  diamètre  uniforme,  les  pertes  de 
charge  auraient  été,  d'après  le  tableau  de  la  page  383 

2"  188  (;”1II2  7"  40  7“  80  1“  40 

d'où,  pour  les  ra|>porls  exislant  entre  les  chilTres  correspondants,  lesquels  indi- 
(]ucnt  les  pertes  de  charges,  d‘ai>rès  les  formuh-s  et  d'apn'“s  rcxpérience 
(l"7.5  • 0"0.')  . Ü".")7  ir.’vO  0"5,3. 

G's  n*sultats  confirment  ceux  obtenus  page  420.  1a:s  dilférences  qui  peuvent 
exister  tiennent  aux  erreurs  inévitables  que  l'on  commet  dans  lu  mesure  des 
jets  élevés. 

Mous  venons.de  voir  quelles  étaient  les  valeurs  prises  par  les  coefficients  de 
lu  résistance  dans  les  difTé'renls  grouftes  de  conduites  que  nous  avons  consi- 
dérés. Il  nous  reste  encore  à examiner  celui  de  l'ensemble  des  conduites  qui 
unissent  les  réservoii's  de  lu  porte  Guillaume  et  de  Monlmusard.  Ot  examen  me 
fournira  d ailleurs  l'occasion  de  poser  quchpies  formules  relatives  au  remplis- 
sage des  réservoirs.  Je  passerai  ensuite  à la  cintpiième  section,  où  je  chercherai 
à déterminer  cxpérimenlalemeiit  l inlluence  de  la  résistance  de  l'air  sur  les 
jets  d'eau. 

(Jn  a vu  que  l'arlère  principale  était  formée  : 

1“  D'un  tuyau  de  0"'3.")  de  diamètre,  qui  du  ré.servoir  de  lu  porte  Guillaume 
dc.sce.ndait  jusipi'ù  la  salle  de  spectacle; 


Digitized  by  Google 


(HIAPITRE  II,  — EKPÉRIENCIiS  SL’H  LES  œNIMJI'l'ES. 


«I 


2*  D'iiiip  double  branche  suivant,  d'une  part,  la  nie  Jebannin,  d'une  autre 
pari,  la  place  Saint-Miebel; 

3*  D'une  conduite  de  de  diamètre,  à larpielle  aboutissaient  les  deiu 
préc<^dcntes,  et  qui  venait  déboucber  dans  le  réservoir  de  Montniusard. 

Conimençons  par  ramener  celte  conduite  à un  diamètre  unique.  Kl  d'abord, 
remplaçons  par  nn  tuyau  lictif,  passant  par  la  rue  Jeliannin,  les  deuv  branclu’s 
qui  parti'ut  de  la  salle  de  spectacle  pour  aller  se  réunir  vers  la  porte  Neuve. 

Branche  de  la  rue  Jebannin.  l’erte  de  cbarf'i-  h' 

longueur  /' 
rayon  r' 

volume  ijf 

Branche  de  la  place  Saint-.Michcl.  Perte  de  charge  h' 

longueur  r 

rayon  r' 

volume  y" 


Le  rayon  r du  tuyau  équivalant  aux  deux  précédents,  et  oITrant  avec  la 
charge  h'  la  longueur  P,  sera  donné  par  l'équation 


mais 


V = U3“'.K» 
r=32V"20 
, 0-1  r.2 


2 

0-135 


ü'tlSl 
0"' 01575 


dune 


- = 0,081"  + 070TÎ75'  \/  g|5=0" 


1011.32. 


11  reste  maintenant  à substituer  une  conduite  h diamètre  unique  à celle  qui 
n'-nnit  les  deux  n-st'rvuirs,  et  qui  est  composée  d»!  trois  diamètre.s. 


Le  rayon  3e  cette  conduite  sera  11  = 


•'r~7+7+r- 
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mais 


/'  = <)âr)“<0 H'=0”175 

/‘=U3"’on R"=(ri(ti 

r = 8ll"70 H’=0"IOS 

2211"  (10 


Hoù  l'on  il  pour  lu  lonjjni-ur  rti'  lu  l•onduilP  firtive  2211"  irl  pour  sou 
rayon  0"  l Uiô. 

Mainteiiiiiit  on  sait  ipiVn  appolant  H la  dilTi'n'ncc  de  niveau  exislanl  entre 
deux  n'-scrvoirs;  le  premier  ne  variant  pas,  et  le  second  sc  R'mplissant  au  moyen 
(lu  premier; 

h In  (lilTérencc  de  niveau  entre  les  deux  nu'nu's  réservoirs  ù un  second  instant; 
S l'orilice  qui  les  met  en  communication  ; 
m le  eoeffieient  de  contraction  particulier  h cet  orifice  ; 

A la  surface  du  réservoir  qui  se  remplit; 

On  U.  pour  le  temps  qm*  le  réservoir  doit  mettre  A se  remplir  de  la  hauteur 
H-A. 


2A 

«is/âÿ 


iVU—Vh). 


Mais  le  temps  de  ce  remplissage  sera  exactement  le  môme  si  les  deux  réser- 
voirs, au  lieu  de  communiquer  par  un  orifice,  sont  mis  en  relation  par  un  tuyau 
d’un  diamètre  2R,  d'une  longueur  /,  pourvu  que  ce  tuyau  satisfasse  à l'équation 
que  nous  allons  poser. 

la-s  lois  d'écoulement  dans  le  tuyau  sont  données  par  l'équation 


ht)'  = Rf 


soit  1 sa  longueur,  h’  la  charge, 

On  aura  donc  pour  le  volume  débité  dans  le  tuyau 


et  par  l'orilice  S,  dans  1a  même  hypothèse  de  charge, 
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(lotir 

donc  l'é(piation  générale  devient,  lorsqu'il  s’agit  du  remplissage  par  un  tuyau. 


2A 


d’où  fc|=  ' T , et  il  suffira  pour  obtenir  h,  ou  le  coefficient  de  la  ré- 

sistance  du  groupe  de  conduites  qui  unissent  tes  deux  résen'oirs,  de  connaître 
le  temps  néc<!ssaire  pour  que,  la  différence  de  nivtîau  H qui  existe  à un  montent 
donné  entre  les  deux  réservoirs  se  n-duise  à h. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  éléments  nécessaires  pour  (ibtenir  la  valeur 
de/-,. 


HéHervMr  de  IfdMCaitiKiird. 


TE«P8  KdPLOVfi 
«a 

» punir 

«fonr  haiiifgr  d>0Q 
de 

«ar  !•*  radier. 

UAtTEim  D'ftu 
for 

t.K  OACno. 

COTES  DF.  L EAr 
d#n« 

U OBSRIiroil. 

OIAIGES 

«r 

I.K  MADIIIH. 

ORSr»VATU»NS. 

4*'  îî.“'  lin  !wir. 

0-  .*1*1 

a:;u 

.S“  171 

la  mtr  mréti»  4*  la  ftaque  Mper»«4ni  4* 

iMMbiiMr  rireolilro  qui  •«niMale  U ruloaor  (««liale 
du  rvaerrotr  de  la  porte  G«illatm<  «l. . . E51*li3 
L'mb.  pemlanl  le*  atpFrteimM.  rat  rr*> 

(de  fU-ilcMMii  du  iurdon  k la  haulmr  -de.  4 14 

10  rir, 

1 i:t*i 

fiî 

( 

Cale  4e  r«ou  ou  4a  la  rharcr-  ■ ■ ^ 

t (lu  malin. 

1 72.3 

i'I-T  :i«-l 

:i  iJAO 

|4  rele  4u  poiat  pria  pour  le  radier  ou 
du  rooloBr  eu  pierre  4n  lailV»  da  la  paUic 
cltanilirtf  daoa  laquelle  ni  placé  le  tuyau 
itnviilaikgi!  du  ntaerToirdc  ll>iuliBUMar4  ni  S&l  HSf* 
la  charge  mr  la  radier  eat  donr  de. . ü 4T1 

Or.  si  on  prend  les  deux  expérienc»!s  extrêmes  de  ce  tableau,  on  a H 
/i  =3.1H6,  et  si  on  remarque  de  plus  que,  dans  la  circotistantx-  présente 

R=0,llf«, / = 22ll,  A = 7.'>(l.  x=t;t20ir. 


la  formule  ci-dessus  donnera  pour  coefficient  de  la  résistance  de  la  coiiduite 
(pii  unit  les  deux  rt'si'rvoirs 


/,,  =ll.l)imSN{ 


35’ 
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Les  naissances  des  voûtes  se  trouvant  à 2"  ii  au-dessus  du  radier,  on  ne 
pourra  applii]iier  celle  formule  que  jusqu'à  celte  hauteur,  à partir  de  laquelle  la 
surface  ne  serait  plus  égale  à 750  métrés,  surface  presque  cnuslanle  du  réser- 
voir au-des<sous  des  naissances  des  voûl(^s. 

Si  l'on  voulait  déti'rininer  à,  par  le  remplissage  de  la  partie  supérieure  du 
n'*scrvoir,  à laquelle  la  formule  précédente  n e.st  plus  applicalde , il  faudrait 
avoir  recours  au  théorème  de  Simpson. 

Pour  cela,  remarquant  que  le  volume  débité  par  seconde  par  le  tuyau  de 
rayon  R est.  pour  une  charge  quelconque  h. 


y 


A & 

î!L*| ïlî! 


f h. 


on  prendrait  l’expression  du  volume  0 en  y laissant  h,  indéterminé,  pour  un 
nombre  impair  de  valeurs  de  It,  h étant  la  différence  entre  les  niveaux  de  l’eau 
dans  les  résenoirs  de  la  porte  Guillaume  et  de  Montmusard  nu  moment  que 
l'on  considère. 

Construisant  maintenant  une  courbe  dont  les  intervalles  égaux  de  temps  t, 
comptés  en  secondes,  seraient  les  abscis.ses,  et  les  valeurs  successives  de  0 les 
ordonnées,  on  aurait  pour  l'aire  de  la  figure  plane  de  cette  courbe  ou  pour  le 
volume  écoulé  dans  un  intervalle  de  temps  donné,  volume  total  que  l'on  con- 
naît par  l'expérience  et  qui  est  égal,  par  exemple,  à V,  on  aurait,  dis-je,  pour 
représenter  ce  volume,  le  tiers  du  produit  que  l'on  f»blient  en  multipliant  par 
rinlervalle  constant  compris  entre  les  ordonnées  de  la  courbe,  la  somme  des 
ordonnées  extrêmes  augmi-ntée  de  deux  fois  «relie  des  autres  ordonnées  de  rang 
impair  cl  de  quatre  fois  celles  des  ordonnéi's  de  rang  pair,  c’est-à-dire  qu'il 
viendrait  en  appelant 

/«U  et  les  charges  correspondant  aux  ordonnées  extrêmes 
Iti,  /*«,  !*»■■■  ■ les  charges  correspondant  aux  ordonnées  de  rang  pair 
l‘i.  à.,,  ...  les  chargtîs  irorrespoiidaiit  aux  ordonm'-es  de  rang  impair 

yà^  y i 
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1 rll) 

s«ii  \xfx~=iA 

on  a 

"I  — ÿi 

Toile  est  lu  forinule  à laquelle  il  aurait  fallu  recourir  si  l’on  avait  voulu  dé- 
lerininer  b,  par  le  remplissugi!  des  jiarties  du  réservoir,  située.s  au-dessus  de 
l intrados  des  portes. 

.\ous  venons  de  voir  que  le  coeffieient  de  la  résistance  du  système  d«r 
conduites  qui  réunissent  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  à celui  de  Mont- 
inusard,  est  0,00088  i; 

ilans  un  tuyau  neuf  cette  n-sistance  aurait  été  0,000.")(i; 
rapport  du  second  chiflre  au  premier  0,030. 

Cette  valeur  est  analogue  à celles  que  nous  avons  déjà  trouvées  pour  les 
autres  eouduite.s. 

Je  vais  passer  maintenant  à la  cinquième  .section,  où  je  chercherai  à préciser 
l'influence  de  la  résistance  de  Tair  sur  la  hauteur  des  jets  d'eau. 


CI.>Ql'ltltE  SECTI0.V. 

DB  LA  aBBinAMCB  DE  L'A»  BOB  LEB  JBT8  B'BAB. 

Nous  venons  de  voir  quelles  étaient  les  valeurs  pris<'s  par  les  coefficients  de  la 
n'sistance  dans  le  réseau  des  conduites  de  la  fourniture  d'eau  de  Dijon.  Nous 
avons  calculé  ces  valeurs  par  deu.v  procédés;  mais  le  second  exige  que  Ion 
restitue  aux  jets  qui  s'élèvent  de  l orilice  de  cinq  centimètres  de  diamèln-,  la 
hauteur  réelle  qu'ils  auraient  prise  sans  la  résistance  de  l'air,  et  j'ai  dit  cpie  j'en 
donnerais  le  moyen  dans  la  cinquième  section. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Raumgarten,  assisté  de  ÜLM.  les  ingénieurs  Hitler  et 
Vallée,  a bien  voulu  vérifier,  k ma  prière,si  l’expression  h'  = h — O.OIA*,  donnée 
par  M.  d'Aubuisson,  conduisaitau  résultat  voulu.  Cette  expression  a été  obtenue, 
comme  on  le  sait,  au  moyen  de  six  expériences  faites  par  Mariotle  avec  un  ori- 
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fiw  de  0“‘0135  de  diamèire,  el  d'une  exptTieiice  de  lîossul  «vee  un  nrifioe 
de  O"  018. 

h'  indique  lu  huutour  ù laquelh*  le  jel  s'élève  récllcmenl,  et  h celle  à la(|uelle 
il  devrait  s’élever  sans  la  résislance  de  1 air. 

Voici  le  tableau  des  expériences  desquelles  M.  d .Vubuisson  a déduit  la  loi 


précitée  : 

(de  la  charge. . . 

11-r.o 

11-3.Î 

«"4s 

7-93 

4-01 

1-79 

.3-57 

(lia  jet 

10  3« 

10  30 

7 87 

7 Ai 

3 00 

1 75 

3 42 

Uiininution  ou  diiïércnce.  . 

1 10 

t 056 

0 600 

0 515 

0 108 

0 054 

0 149 

Kapitorls  entre  la  hauteur  i 

0 00 

(I  91 

0 04 

0 04 

0 07 

0 07 

0 96 

du  jel  et  la  charge.  . . t 

On  voit  que  ces  rapports  augmentent  avec  lu  diininulion  de  hauteur  du  jet. 
niais  (|ue  leurs  variations  ne  sont  pas  assez  importantes  pour  qu'il  soit  bien  né- 
cessaire d'y  avoir  égard  dans  la  prati(|ue.  Il  paraît  donc  que  l’on  pourrait  se 
dispen.ser  de  recourir  A la  formule  empirique  de  .M.  d'.Aubuisson,  el  adopter  par 
exemple  le  coefficient  moyen  0“tl3  comme  multiplicateur  de  la  charge  dispo- 
nible. pour  arriver  à la  hauteur  du  jet  donné  par  un  orifice  de  0“  OI.V  de  dia- 
mètre moyen. 

Mais  avec  un  orifice  (I“ü5  de  diamètre,  le  jel  a beaucoup  plus  de  masse, 
el  la  diminution  due  à la  résistance  de  l'air  suit-elle  encore  la  même  pro- 
portion ? Telle  était  la  question  h résoudre. 

Le  tableau  suivant  donne  cinq  séries  d’expériences  qui  ont  été  faites  pour 
aider  à la  solution. 


Ifit'TElR 
dcf  rolHii«ui 

IfOMBRK 

des 

lui  m a 
nvojrane 

USITE 

DBS  OSCtLLiTIOSB 

r. 

pa 

Buini 

iiiTtfK  «nmiii 

»C  JKT 

bËbIT 

Allllll  1 

. 1 

(Je  U 
banlrur 
do  jeu 

d'onlrc 

M-deMM 

de 

l‘orille«  du  jeu 

lions 

observées 

dg 

telle  piéio- 
œéuiijae. 

4l«la 

bsub-ur 

me)cttoe. 

de  la 
haslrur 
mojraer. 

il 

8 

ebarite 

miijesnM. 

BlSli- 

nuni. 

mifli- 

muni. 

SICOBDK. 

I 

2 

i 

A 

i 

0 

T 

» 

» 

10 

II 

12 

1 

m. 

Il  .TI8 

G'i(i 

m. 

1 m 

n». 

0 

m. 

0 48M 

m* 

0 7i 

M. 

!â 

m. 

11  S«7 

m. 

10  07 

m. 

11  27« 

n.  r. 

0 0218 

î 

K HCIO 

6.*i0 

0 «.T, 

0 413 

0 fiTu'i 

t 10 

!ï  (wTi 

n ifi!» 

8 00 

8 88^1 

0 01911 

:i 

(i  :t*ï7 

;iî7 

0 000 

Il  47 1 

0 4fifi 

0 91 

7 oai 

ti  711 

fi 

n iic 

0 01  «7 

4 

.1  !)24 

fil!) 

0 Ml.s 

O ;ï7.*i 

0 ru:i 

O 

4 7fi!> 

1 fïtO 

1 128 

4 :m 

O oi.'oifi 

!> 

i :m 

ii'.u 

0 788 

0 Ît2 

0 i'st 

0 .60 

2 000 

1 978 

1 827 

1 tHia 

O IXW72 
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■Vvaul  d’aller  plus  loin,  je  vais  donner  quelques  explications  nécessaires  à 
rinlelligence  de  ce  tableau. 

Le  tube  piézométrique  mentionné  dan.s  la  colonne  2 était  en  ferblaiic  et 
garni  d'ajutages  fermés  par  des  robinets  : sur  ces  ajutages  ou  plaçait  un  tube 
en  verre  qui  permettait,  par  su  transparence,  de  juger  de  lu  hauteur  que 
prenait  l'eau  dans  la  colonne  piézométrique.  La  colonne  2 donne  les  hauteurs, 
au-dessus  de  l’orifice  du  jet,  des  robinets  relatifs  aux  séries  1.  2.  .3.  i.  5.  Les 
colonnes  4,  5,  fi  indiquent  les  hauteurs  des  niveaux  de  l’eau  dans  les  tubes  en 
verre  au-de.ssns  des  robinets. 

Pour  chaque  expérience,  on  lisait  sur  les  tulles  en  verre  gradués  toutes  les 
cotes  caractéristiques  de  la  marche  du  sommet  de  la  colonne  liquide  maxiina — 
min  Ima — moyenn  e. 

I>a  moyenne  de  toutes  ces  cotes , dont  le  nombre  pour  chaque  série  est  pré- 
senté dans  la  colonne  3,  est  placée  dans  la  colonne  A.  Les  colonnes  5 et  li  expri- 
ment : la  première,  de.  combien  la  cote  maximum  s’est  élevée  au-dessus  de  la 
moyenne;  la  seconde,  de  combien  1a  cote  minimum  s'est  abaissth;  au-tlessoiis  de 
la  même  moyenne.  Lu  colonne  7 donne  la  somme  des  deux  écarts,  c’est-à-dia* 
le  plus  grand  chemin  verticalement  parcouru  par  le  sommet  de  la  colonne 
liquide.  .Vinsi  la  colonne  7 peut  n’avoir  aucun  rapport  avec  la  colonne  i : la 
colonne  8 est  l’ensemble  des  colonnes  2 et  i. 

Les  hauteurs  du  jet  ont  été  calcuhVs  d’après  des  hauteurs  angulaires  mesurées 
avec  un  graphomètre  à niveau  et  lunette,  et  dont  la  position  est  restée  inva- 
riable pendant  toute  l'expérience  : on  amenait  le  fil  horizontal  de  la  lunette  à 
être  tangent  à la  trajectoire  la  plus  élevée  parmi  celles  qui  apparaissaient  pen- 
dant une  ou  deux  minutes;  on  lisait  alors  l’angle;  on  faisait  la  môme  opération 
pour  la  trajectoire  la  moins  élevée. 

On  a ainsi  obtenu  de  5'  en  5'  une  couple  d'angles  définissant  1 un  un  maximuni, 

1 autre  un  minimum  d élévation  du  jet,  et  pour  chai[ue  série  on  a noté  dix  cou- 
ples semblables.  La  moyenne  des  dix  angles  maximum  a servi  au  calcul  des 
hauteurs  de  la  colonne  IJ,  celle  des  dix  angU*s  minimum  a jiermis  d'obtenir 
les  hauteurs  de  la  colonne  10.  La  moyenne  entre  les  colonnes  tl  et  10  est 
placée  dans  la  colonne  11,  et  a été  prise  pour  la  hauteur  moyenne  du  jet. 

.Hais  avant  de  chercher  la  relation  existant  entre  les  colonnes  8 et  11,  on  doit 
apporter  A la  première  une  rectification. 
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Voici  pourquoi:  le  tube  piézoïnétrique  était  placé  à ISO"  00  de  dislance  du 
jet  d'eau  ; il  fallait  donc  déduire  lu  perte  de  charge  sur  cette  longueur  de  chaque 
hauteur  inanométriqiie.  Mais  calculons  d abord  la  valeur  du  coefQcicul  de  la 
résistance  dans  les  tuyaux  à raison  de  la  petite  couche  de  dépôts  qui  a dû  s'y 
former  depuis  leur  pose. 

Or  on  possède,  pour  arriver  à ce  résultat,  une  ex|X'rience  positive  ; celle  rap- 
portée la  pn'mière  dans  le  tableau  ci-dessus  et  dans  laquelle  le  robinet  de  la 
salle  de  spectacle  qui  interrompt  la  communication  entre  la  conduite  de  IJ"d.'j 
et  celle  de  0”'  li)  de  diamètre  aboutissant  au  jet  d'eau,  avait  été  laissé  entière- 
ment ouvert. 

Or,  la  cote  du  dessus  du  cardon  du  tambour  circulaire  qui  surmonte  le  tuyau 


(Tiitral  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  est 257”  fi.3 

l'eau  se  trouvant  en  contre-bas  de  <»  point  de 0"  10 


La  cote  de  l'eau  ou  de  la  charge  est 257"  .53 

La  cote  de  la  plaque  d'émission  du  jet  d'eau  est  2i2”53. 

La  hauteur  de  la  colonne  piézométrique  étant  au-dessus  de  ce  dernier  point 
de  12“  45;  ou  a pour  le  niveau  du  sommet  de  cette  colonne  254"  t)8. 

La  charge  perdue  depuis  le  réservoir  jusqu'à  la  colonne  manométrique  est 
donc  de  2"  .55. 

Mais  nous  avons,  eu  appelant  à,  le  coefficient  de  la  résistance,  et  remarquant  , 
en  outre  que  le  volume,  écoulé  sous  l'innuence  delà  jicrte  de  charge  2" 55, 
a été  de  0"0218, 

1*  Pour  la  perte  de  charge  dans  le  tuyau  de  0"  35  de  diamètre, 


^ 0^8  ^ g.'t5“10; 
" iüYo' 


2’  Pour  la  jK-rte  de  charge  dans  le  tuyau  de  0"  l'J  de  diamètre. 


h,  '0.Ô2I8 
> 

0.09.3 


447"24; 


447"  24  est  égal  à la  longueur  du  tuyau  de  0”  10,  moins  la  distance  120"  06 
du  tube  manométrique.  au  jet  d'eau,  c'est-à-dire  à 

.5((7"00—  12O"0(j  = li7"2l. 
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On  d dune  pour  h,  oii  pour  le  coeftirient  du  frottemeiil. 


d’où 


n.miri  /J 

(MKKlXdi 


h,  (iUiiil  connu,  il  sera  facile  de  faire  aux  hauteurs  piézomt^triques,  pour 
chaque  exjMTience,  les  retranchements  voulus. 

Ainsi,  pour  la  première  expérience,  la  quantité  ù déduire  s»!ra 


a,00(m3ix0.021S 

rx  O.O'J.'i’ 


X |•20”'(U>  = 0~(■>2.■>. 


Four  liai  autres  expériences,  il  suffira  de  remplacer  le.  vcduiue  débité  dans  la 
preinièn;  par  les  volumes  corrcs|)ondanls,  et  l'on  aura  successivement  : 

Potir  la  deuxième  expériencé,  0”  ISO 
troisième.  — (V"27tl 

— (juatrième  — (r2lô 

— cinquième  — iriOO 


Nous  pourrons  donc  composer  le  tableau  suivant  : 


1 

Niimiu» 

Diai-xcitiox 

H.urettts 

lui  m as 

B.API>ORT« 

ii 

rUfoairaioi  M. 

a ^-rvr 

nf  roWfiaaztT* 

»?  isr. 

Kiraa  IK(  i-s<ionf« 

‘35 

Mirehianii**' 

' 

’ 

- 

«JOSFRAATIUlili. 

ist‘ 

î 

8 

1 

i 

1 

1 

i 

? 

■ 

du  cm 
uin«na<. 

i 

s 

1 

1 

J 

ü 

R 

1 

a 

I 

« 

■ 

1 ! 
1 

1 

r 

X 

SS 

"5 

« 

1 

1 

S 

4 

& 

0 

7 

« 

0 

10  ' 

il 

li 

11 

“ 

l5 

M. 

B. 

Ht, 

■a. 

H 

B 

ai. 

». 

». 

». 

* 

Il  «7» 

If  w 

ti  I4A 

• 025 

Il  05S 

Il  i3:i 

Il  031 

Il  507 

10  070  1 

1 2ÎH 

0 05 

0 03 

« 05 

t 

tO 

« o*u 

« SAS 

« 4Mt 

« 010 

H 510 

0 175 

« 100 

0 «UNI 

8 804 

0 05 

0 05 

« 05 

S 

1 477 

« iai 

7 e«a 

• 27t 

? I«A 

A IM 

0 734 

0 711 

0 lOi! 

6 440 

0 00 

^ 90 

0 00 

4 

» 144 

4 »4 

4 7«fi 

• 145 

4 m>9 

i «70 

4 514 

4 530 

1 11>j 

4 3» 

0 05 

0 04 

n «5 

i 

t 

1 tSK 

i ODS 

0 1*0 

i 130 

1 71« 

1 MO 

1 «70 

.1  bit; 

1 «01 

« 00 

0 04 

n 05 

On  voit  (ionc  que  la  loi  indiquée  par  M.  d'.Aubuisson  ne  s«-mble  pas  avoir 
lieu  pour  les  jets  d'eau  d’un  diamètre  de  cinq  centimètres,  et  qu'il  suffit, 
pour  obtenir  la  hauteur  moyenne  d'un  jet  de  ce  diamètre,  de  prendre  les 
0.9,')  ou  les  19/20  de  la  colonne  piézométrique  moyenne. 
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On  voit  de  plus  que,  dans  les  eipérienees  décrites  ci-dessus,  les  rapfiorts 
.suivants  ont  eu  lieu  entre  la  hauteur  maximum  et  la  hauteur  moyenne  du  jet  : 


lamnioft 

— 

HArTEL'n  mi  jbt. 

RApram 

enlw  let 
COLojntnlBTl 

D'ORBIIR. 

MAimm. 

M0TR5RK. 

t 

2 

1 

i 

1 

m. 

H r«7 

n. 

H 278 

m. 

0 !)7 

ft  m 

K MJtl 

a fl7 

n 

r,  711 

fl  Aifl 

O !Mi 

i rtfii 

t xxt 

a 9.S  j 

•> 

1 H7H 

1 

n 1 

l,a  hauteur  moyenne  des  jets  a donc  été  à peu  prés  égale  aux  %/100  de  la 
hauteur  maximum  qu'ils  prennent  dans  leurs  mouvements  oscillatoires,  mou- 
vements, on  l’a  vu,  qui  déjà  existent  dans  la  colonne  piézométrique. 

En  résumé,  on  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  coefficient  de  réduction 
par  lequel  il  faut  multiplier  la  hauteur  piézométrique  pour  avoir  celle  du  jet 
n'est  point  constant;  qu’il  est  de  0,93  pour  les  orifices  de  0"  0135  de  diamètre, 
et  s’élève  à 0,95  pour  ceux  de  0“  05. 

J'ai  retrouvé,  pour  l'orifice  de  0”0I57  que  j’ai  fait  ajuster  sur  le  tuyau  du 
hassin  de  la  porte  Saint-Pierre,  le  coefficient  de  0,93  : on  peut  voir,  d'ailleurs, 
dans  le  Traité  d' Hijilraulique  de  .H.  d’Aubuisson,  qii  en  diminuant  encore  l'ori- 
lic.<>  du  jet  et  en  accroissant  la  charge,  rathiiblissement  de  hauteur  des  jets  ile- 
vient  relativemenl  de,  pinson  plus  considérable. 


SIXIÉJIB  SECTION. 


DB  I.B  D'ACCBUilTBB  BE  B^BI*  BBB  CBEBOITEE  BD  E E HEEVEDB 

BEB  Cn«M«EE  BUPBS1BI.BB  PAB  EA  CBAMTBVmBli  BE  BEUX  BéBCBTSIBA 
OU  B’DH  PEEB  BBAK»  XOBBBE. 


J'ai  parlé,  page  215,  de  futilité  du  réservoir  de  Montmu.sard  en  ce  qui  con- 
cerne l'accroissement  du  débit  dos  conduites  ou  tle  la  hauleurde  la  l■harge  dispo- 
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iiiblp  (|uVlli!s  siipporUüil.  Jo  crois  iilili?  «rentrer  ici  «Unis  quelques  tl«'tails  à 
ce  sujet. 

Supposons  une  conduite  C d’une  longueur  I , d'un  rayon  r,  aboutissant  <\  un 
résenoir  à chacune  de  ses  extrémités. 

Supposons,  en  outre,  que  la  différence  de  niveau  du  premier  réservoir 
A et  du  second  B soit  de  H; 

Supposons  enfin,  qu’à  une  distance  /'  du  réservoir  A 

ou  r — B • 

existe  un  tuyau  «}ue  doit  alimenter  la  conduite  de  rayon  r,  et  voyons  la  charge 
qui  existera  à l'origine  de  ce  tuyau  : 

1*  Dans  I hypotlièsc  où  il  ne  serait  alimenté  que  par  le  réservoir  A; 
i"  Dans  celle  où  il  recevrait  les  eaux  dos  deux  réservoirs. 

Supposons  que  le  volume  que  doit  tirer  la  conduite  branchée  sur  celle  des 
réservoirs  dont  la  longueur  «‘st  V + /'  = /,  soit  égal  A 0:  nous  aurons  pour  la 
perte  de  charge,  dans  la  premièn*  hypothèse,  entre  le  ri‘servoir  A et  l'origini* 
de  la  conduite  pn-citée  C, 


.Appelons,  en  outre.  Il'  la  différence  de  niveau  entre  le  réservoir  .A  et  l'origine 
de  la  conduite  C, 

sera  la  hauteur  piézométriqne,  à l’origine  do  la  conduite  C. 

Passons  maintenant  à la  seconde  hypothèse, 
et  soit  0'  le  volume  qui  sera  tiré  du  n'servoir  A 

0'  - B 

On  dtîvra  avoir  d'abord  Q'  -l-0"  = 0 

De  plus,  la  hauteur  de  la  colonne  piézométrique,  correspondant  au  vo- 
lume 0'  de  l'eau  venant  du  réservoir  A,  s<Ta 

r.'  r‘ 

et  celle,  corri'spondant  au  volume  0’  de  l'eau  venant  du  ri's««rvoir  B,  sera 

H_|I  — ' 

z'  r* 


jU 
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Or,  on  aura  l'égalité  suivante,  |misqn'à  l'origine  de  la  conduite  C le  fluide, 
arrivant  des  résmoirs  A et  11,  ilcvra  s'élever  A la  mémo  hauteur  <lans  des  tubes 
piézoïnétriques. 


r»  * 


011 


^ i\n Il  I ^ ^ 

TT*  r*  ^ 77*  r'  ^ ' 


Mais  <.r=0-H»’ 

• ^ 

Faisons,  de  plus,  pour  simplifier  ^,= 

d'oi'i  z'0'‘=j+r;o-o'/ 


On  aura  donc  pour  le  volume  tin;  du  réservoir  A 

«■' — lé?<>+l/ 

et  pour  celui  tiré  du  réservoir  II 


''.n+rir—n 

L 1^-0'  . 

a 

, , H n'/-* 

L ('-0-  J 

a ’ 

On  tire  immédiatement  de  ces  équations,  en  les  ajoutant,  0'-j-Ô'  = 0;  ce  qui 
devait  être. 

Arrivons  maintenant  à quelques  hypothèses  particulières  pour  bien  faire 
sentir  l'avantage  que  pré'scntc  rétablissement  de  deux  n^rvoirs. 

Supposons  l'  = 1.500" 

r =1.000 

r = 0 125 

Il  = 1 .50 

TF  = 10  00 

a =0.001  coefficient  de  résistance  qui  convient  aux  tuyaux 
après  quel(|ues  unnéi*s  d'usage. 

‘0  =0-032. 

Nous  aurons  pour  les  valeurs  de  0 et  de  0” 

0'=0"' 019,95 
g'  = 0 012,05 
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El,  par  siiilo,  pour  la  cliarno  rcsiaiil  disponible  à l’origine  de  la  cniidiiile 
branchée  sur  celle  des  réservoirs. 


ou 


• 11'— “-4ÿ'‘=«"uis, 

r.‘  !•*  ' 


tandis  que  le  premier  ré.servoirexislant  stml,  la  charge  restant  disponible  edi  été 


H'— 


ff*  r* 


A'"!)00. 


Si  les  deux  réservoirs  avaient  le  même  niveau,  et  si  la  conduite  intermédiaire 
avait  été  placée  ou  milieu  de  la  distance  qui  les  sépare,  on  aurait  évidem- 
ment 

On  voit,  en  effet,  en  remontant  à l’équation  initiale 

a>'‘  = j + i'(Q-07 

qu’elle  devient  dans  cette  hypothèse,  où  H=Oetf  = T 

■ 0-  = (0_0’)‘ 


d’où 


0 = |=0' 


La  charge  lestant  disponible  aurait  donc  été 

a /g* 


U — 


4’ 


et  dans  le  cas  d'un  seul  réservoir 


On  voit  qn’ici  la  perte  de  charge  aurait  été  quatre  t'ois  moindre,  dans  l'hypo- 
thèse de  deux  n^servoirs,  que  s'il  n'en  avait  existé  ([u’un  seul. 

Je  ne  ferai  pus  d'autres  applications.  Les  exemples  précédents  suffisent  pour 
montrer  1 imiiienst!  avantage  que  présente  la  multiplicité  de  réservoirs  bien 
placés,  pour  accroître  le  débit  des  tuyaux  d'un  diamètre  donné,  on  pour 
augmenter  les  charges  disponibles,  si  l’on  conserv'o  le  même  débit. 

Ces  considérations  m'avaient  fait  émettre  l'idée,  lors<|ue  je  dirigeais  le  service 
municipal  de  Paris,  de  placer  sur  une  des  rives  de  la  .Seine  un  tuyau  d'un 
lr»-s-g*and  diamèta*,  qui,  mis  eu  communication ^ivee.  l’aqueduc  de  ceinture. 


« 
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et  s’embranchant  avec  les  conduites  qui  pas.sent  d une  rive  il  l’autre,  aurait 
rempli  lafonclion  d'un  réservoir  intermédiaire,  et,  par  conséquent,  aurait  singu- 
lièrement diminué  les  pertes  de  charge  dont  le  senice  des  eaux  avait  à soufîrir. 

II  est  l'acile  de  remarquer  qiu!,  pour  que  les  réservoirs  remplissent  bien  leurs 
fonctions,  il  convient,  en  général,  que  les  tuyaux  qui  les  réunissent  présentent 
partout  à peu  près  le  même  diamètre,  llela  est  surtout  néces-saire  lorsque  le  ni- 
veau du  second  réservoir,  par  exemple,  est  inférieur  au  premier:  or,  ce  cas  se 
présente  toujours  lorsque  le  .second  ré.s<‘noir  est  alimenté  pur  le  premier.  11 
serait,  sans  doute,  pn'd'érable  que  cbuqui-  réservoir  reçût  directement  son  ap- 
provisionnement, mais  cette  disposition  nest  pas  toujours  praticable,  et  l'on 
profite,  en  général,  de  ce  que  la  dépense  d’eau  est  faible  pendant  la  nuit,  pour 
rapprovisionnement  des  réservoirs  au  moyen  des  conduites  auxqticlles  on  ne 
demande  plus  aucun  service.  Puis,  C4is  réservoirs  viennent  en  aide,  pendant  le 
jour,  à la  dépense  générale,  en  perdant  partie  ou  totalité  de  l'approvisionne- 
ment  qu'ils  ont  reçu. 

J'ai  donc  fait,à  Dijon,  par  des  raisons  d'économie,  une  chose  qu'il  ne  faudrait 
pas  imiter  ; j'aurais  désiré  continuer  jusqu'au  réservoir  de  Monlmusard  la  con- 
duite de  O" 35  qui  vient  du  réservoir  de  lu  porte  Guillaume;  mais  j'ai  été  forcé, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut,  de  modifier  son  diamètre,  à partir  de  la  salle  de 
spectacle,  d’où  il  est  résulté  pour  la  réunion  des  réservoirs  un  tuyau  fictif  d’un 
rayon  de  Ü"  1105,  page  -132.  Le  résenoir  de  Monlmusard  ne  se  remplit  et  ne  se 
vide  donc  que  lentement,  et  il  ne  rendrait  que  des  senices  incomplets  pour 
rarrosenient,  si  l’on^tait  obligé  de  recourir  à lui.  .\u  reste,  je  dois  ajouter  que 
le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  a suffi  jusqu’à  présent  à toutes  les  nécessités 
de  stTvice. 

• • 

Toutefois  j’ai  regretté  de  ne  pouvoir  prolonger  la  conduite  de  0“35,  et  je 
l’eusse  regretté  davantage  si  la  disposition  ndo[>lée  était  définitive.  Mais  l’ad- 
ministration municipale  a le  projet,  quand  elle  aura  des  fonds  disponibles, 
de  ct>niluire  le  trop-plein  de  la  gerbe  nu  rond-point  de  l’avenue  du  parc, 
puis  au  parc  lyii-mêmc  : le  profil  des  terrains  permettrait  en  effet  de  faire 
deux  fois  reparaître  le  volume  de  80  pouces  débité  par  la  gerbe  de  lu  porte 
Sidnl-Pierre.  Or,  il  a été  convenu  que,  dans  celte  hypothèse,  on  se  servira  des 
tuyaux  qui  unissent  la  salle  de  spectacle  au  résenoir  de  Monlmusard,  et  que 
I on  pourra  alors  substituer  à ces  derniers  le  calibre  que  je  demandais. 
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Voici  ramélionilion  que  ce  changement  entraînerait,  en  ce  qui  concerne  le 
temps  du  remplissage. 

Le  remplissage  complet  exige  aujounl'liui  un  intervalle  de  cinquante-deux 
heures,  avec  un  tuyau  d’un  rayon  unique,  de  0“11(>5,  équivalent  aux  rayons 
des  tuyaux  posés  entre  les  réservoirs  de  la  porte  Guillaume  et  de  Muntmusard. 

Si  le  diamètre  unique  était  de  0"3T),  le  temps  du  remplissage  deviendrait 


9tM>a4i9a  rvlalMe  Jri  d>Nu  tfc  I»  |»9rlv  ««laUlHcrrc. 


Les  positions  relatives  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume,  du  réservoir  de 
Montmusard  et  du  bassin  du  jet  d'eau  de  la  porto  Saint-Pierre,  donnent  lieu 
rie  résondR-  la  question  suivante  : quelles  seront  les  variations  de  débit  et  par 
suite  les  variations  de  hauteur  du  jet  d'eau  de  lu  porte  Guillaume,  pendant  le 
remplissage  du  n-servoir  de  .Muntmusard? 

Voici  le  résultat  d une  expérience  faite  pur  M.  1 ingénieur  Hitler,  à ce  sujet. 


HEmi» 

rurcri>iModaal 

de 

ri  drbil 
thi  jvl  d>«u. 

IIAOTECRS 

de 

■um.lMA6C. 

COTEl» 

de 

LA  KiriFACR 
de  l’eiu. 

OIIAIUÆS. 

DERIT 

da 

iir  ft'rAti. 

VOLl'HE» 

lutrodojit 

d«BS  Iv  reeeno^r 
Mttf  les  rturget 
de 

i«  colonne  4. 

OBâUlVATIOKd. 

1 

1 

» 

« 

s 

# • 

T 

s II' du  soir. 

O.-SO 

252'"iS9 

ID. 

5 10 

m.  r. 

0,02I.V7 

nTofîwü 

• 

H U — 

1.08 

2:>i  93!l 

1 .S2I 

o.Oâliïl 

0,01700 

5 il  du  matin. 

1,«28 

2S3  «7 

3 973 

0,02190 

0,0100 

.%  27  — 

l,72S 

2.S3  SM 

3 87ü 

■ 

B 

Les  chiffres  de  la  colonne  4 s'obtiennent  de  la  manière  suivante  : 

Cote  du  cordon  de  la  plaque  supérieure  du  tambour  circulaire  qui  surmonte 


le  tuyau  central  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume 257“  63 

Hauteur  moyenne  de  l’eau  au-dessous  de  a‘  cordon.  0 17 

Cote  de  l'eau  ou  de  la  charge 257“  46 
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En  rctraiK^lmnl  les  thiflri's  d»‘  lacoloiinci  3 du  nombre  ci-dessus,  ou  de257“-l(î, 
on  obtient  les  charges  exprimées  dans  la  colonne  A. 

Appliquons  maintenant  le  calcul,  et  voyons  si  les  résultats  qu’il  donncfa  se- 
ront confirmés  par  l’expérience,  précédente. 

Soit  11  la  diirérence  de  niveau  entre  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et 
la  plaijue  du  jet  d'eau  de  la  porte  Saint-Pierre; 

11’  la  ditTérence  de  niveau  entre  les  deux  réservoirs  de  la  porte  Guil- 
laume et  de  Montmusard  à un  moment  donné; 

/'  la  distance  du  n'-servoir  de  1a  porte  Guillaume  à l’origine  de  la  con- 
duite qui  mène  les  eaux  nu  jet  d'eau  ; 

It  le  rayon  du  tuyau  sur  cette  longueur  l'  ; 

/„  la  longueur  de  1a  conduite  qui  alimeiite  ce  dernier; 
r celle  comprise  entre  la  conduite  du  jet  d’eau  et  le  réservoir  de 
Montmusard  ; 

lit  le  rayon  fictif  du  tuyau  sur  la  longueur  f ; 

R'  le  rayon  de  la  conduite  du  jet  d'eau; 
r'  celui  de  la  plaque  d’émission  du  jet  d’eau  ; 
q le  volume  qui  arrive  au  jet  d'eau  ; 

q’  celui  qui  continue  son  trajid  jusqu’au  réservoir  de  Montmusard; 
'/’+7’=7  sera  le  volume  qui  suit  la  conduite  de  rayon  R sur  la  longueur/”. 

Ainsi  sera  la  perte  de  charge  entre  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et 
l’origine  de  la  conduite  du  jet  d’eau. 

Le  volume  7"  n’arrivera  donc  au  réservoir  de  Montmusard,  à partir  du  tuyau 
du  jet  d’eau,  qu’en  vertu  de  la  différence  de  niveau 


H--""-, 
rUl*  ’ , 

ut  le  volume  7'  n’arrivera  au  jet  d’eau,  à partir  de  l’origine  du  même  tuyau  pré- 
cité, qu'en  vertu  de  la  charge 


On  aura  donc  d abord. 
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Ouanl  au  volume  du  jel  d’eau,  sou  expression  sera  (V.  la  page  424). 

9 —gl.  tV  1V‘  '■ 

Ti'  'ig-’m'  r'* 

ün  a de  plus  la  condilioii  if  = <i'+q’  (3). 


Soil  fait 


HR‘ 


«•  H 


TT  = M , 


«r  ■ ît'R' 

nfR'' 
r>R» 


nL 


R’  

2j-*W  ’ r ‘ 


ÎF="'> 


7t>  2jr’m*  r'* 
il  viendra  = M — Ni;*,  q'  = M' — 

les<]uelles  prendront  la  forme  suivante,  en  faisant  q'=x 
q"'  = M— N.r . 7”  = M'— N'x 
et  comme  q'  + q’=:q  = y'x. 

on  a l'i'ipiation  en  x 
d'où 

2[M'N+MN1-I 


1'”®  = — N*  + • 


«'N+MN1-(SI+M')(t+X+N')  I /r: 
(I+N+NT-4NX'  t 


(H-N+Xy— ».NV 


‘^(l-l-.N+.Ny— l.\N  ’ 


et  de  cette  valeur  de  x,  on  déduira  7 = |,'.t,  puis  q'  cl  7"  au  moyeu  des  relations 


7'  = 1/JT— NV.  q"=V'M--fiq‘. 

Si  l'on  voulait  obtenir  l isynation  de  condition  uéci'ssairc  pour  i]u  il  n arrive 
pas  d'eau  au  réservoir  de  Montmusard,  il  faudrait  faire 

7"  =0  ce  qui  entraînerait  7'  = 7. 

Or  7*  = o exige  que 

et  q'  = q permet  de  poser,  en  vertu  de  l'équation  qui  donne  la  valeur  duq', 
„.r>RVa/.  . R'  „t 
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lin  combinanl  los  «leiii  ('■«jiialions  ii<;  r-omlilion  ci-ilossus,  cl  liranl  la  valeur 
de  ir,  on  a 

r 


_ +il+ î 

R*  ' K'* 

Ün  voit  que  relie  relation  c.st  cniièreme>tl  indépendanlc  du  rayon  R,  du  tuyau 
plan-  entre  In  conduite  du  jet  d’eau  et  le  réservoir  de  Monlmiisard  : résultat  que 
I on  s'explique  en  remarquant  que.  quel  que  soit  Ri,  la  condition  U'  = 9* 

rend  9”  égal  à o. 

Maintenant,  pour  reconnaître  si  les  fornuiles  précédentes  reproduisent  bien 
les  n'-sultats  expérimentaux,  il  faudra  faire  dans  ces  formules 


V =9ô5"^0 


U =0,175 

443,90+¥Ü,7ü  ■ aro  . • I lAi  • • 

H,  =1  / gYî-^=  0,10.1,253 , rayon  équivalent  à la  serie 


V-. 


10I.13i  0,10a 


de  ceux  des  tuyaux  qui,  de  la  conduite  du  jet  d’eau,  aboutissent 
au  réservoir  de  Moiilmusard. 


R'  = 0"095 
/„  =567,90 
r =1,255,60 
r = 0.025 

m = 0,736  valeur  trouvét'  page  42.5, 

„ _ Q.OOQ-S‘)2  + OiOOO  »ii4_  Q OQyggg  moyenne  entre  les  coefficients 

de  la  résistance  dans  les  conduites  qui  unissent 
le  réservoir  de  1a  porte  Guillaume  à celui  de 
Montmusard  et  au  jet  d’eau  (pages  433  et  439). 

Et  l’on  obtiendra,  toutes  substitutions  faites,  dans  les  trois  hypothèses  succes- 
sives de 

ir  = 5,10 

U' = 4,521 
1I‘  = 3,973 
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H Manl  toujours  égal  à 14“93  ('),  les  résultats  consignés  dans  le  tableau 
ci-dessous  : 


VAI.r.€BÜ  I»R  H' 
ao 

oirriiRv^iciis 
4r  itèvr«a 
VBUf  deux 

fwnoini. 

VALEl'M  TIRÉE<i  DIIIECTKIIF.NT  DES  FnRHi  r.Ls 
f>our 

1 

<!• 

fl* 

m. 

«U  t.  1 

tn.  e. 

».  e. 

.MOI 

0.0I9S0  1 

0,(«IH 

0,04001 

4,Sît 

0,017150  ; 

O.OâMT 

n,ai8T7 

.■*,97.1 

0,010  1 

o,oiia:i 

o.aniT 

Le  tableau  suivant  met  en  regard  les  données  expé'rimentales  et  les  résultats 
des  formules. 


rOAIGES 

ou 

DirrEtKBCKt 

de  imeeu 
entre  le«  «leux 
reeervoirs. 

fl' 

wvnnt 

fl" 

suivant 

oeSREVAT10\9. 

L'nrnuBncE. 

IA  TOiaVLK 

i.’nxeétntBiiCi-  | la  roAiiVU. 

RI.  r. 

m.  e. 

m.  c.  m.  r. 

»,toi 

0,OSt.’i7 

0,04111 

0,010*0  1 0,04414 

«..til 

0,04101 

0,02117 

001700  1 0,04071 

V«ir  U noir  (t). 

.3,97.3 

0.04100 

0,01000  ‘ 0,01940 

TT 


(M  Çjjte  de  la  charge 2.'i7”AK 

l^te  de  la  plaque  du  jet  d'eau 2A2  53 

14-93 

(*)  U est  facile  de  s'expliquer  pourquoi  rexpérience  accu.se  des  nombres  jdus  petits  que  ceux 
déduits  des  formules  pour  les  toIuuics  qui  pénètrent  dans  le  réservoir  de  Montnjusard,  sous 
l'influence  des  charges  considérées.  En  ellet,  dans  la  question  que  j'ai  cherché  à résoudre,  on 
avait  à employer  trois  coefficients  de  résistance  pour  le  débit  des  tuyaux  : 1*  le  coefficient  de 
résistance  relatif  k la  partie  comprise  entre  le  réservoir  do  la  porte  (iuillauma  et  l’origine  de 
la  conduite  du  jot  d’eau;  2“  le  coefficient  de  résistance  relatif  à la  conduite  du  jet  d'eau; 
3°  enfin  le  coefficient  de  résistanc.e  concernant  la  partie  de  conduite  comprise  entre  la  conduite 
du  jet  d'eau  et  le  réservoir  de  Montnmsard. 

Or,  j’ai  appelé  a ces  trois  coefficients  de  résistance  et  leur  ai  donné  uno  même  valeur  moyenne, 
égale  à la  demi-somme  des  coefllrients  do  résistance  trouvés  pour  les  conduites  totales  qui, 
d’une  part,  unissent  le  n'-servoir  de  la  porte  fluillnunie  à celui  de  Montmu  -ard , et  d'autre  par., 

57* 
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Ia‘S  hauteurs  du  jet  eorre.sjKmdant  aux  trois  époques  de  remplissage  tinlessus 
sont  évideumient  données  par  la  formule 

. 

29X0,7;tS.îr*r> 

les(juelles  hauteurs  devront,  d'après  les  expériences  précédentes,  être  atténuées 
par  le  coefficient  (I,tl5  : on  aura  donc,  en  dernière  analyse,  et  en  prenant  pour 
q les  données  expérimentales,  èi  raison  de  l'observation  faite  sur  le  tableau  pré- 
cédent, les  hauteurs  suivantes,  pour  le  jet  d'eau  de  la  porte  Saint-Pierre, 


• (),«■). 


ig. 

0702r6î“ 


lo,8:t. 


2ÿ.0,7.1i;.7:V‘ 


11,21. 

îy.  Ü,7‘ï6.^T’r* 

Si,  au  lieu  des  charges  précédentes,  nous  avions  substitué'  la  valeur 

( 

it‘ 


Il'=0“2i2,  tirée  de  la  relation  H'=ll-p ^ j- 

ii 

nous  aurions  obtenu  </"=o,  =<>"022; 


IV*  II’  2j.a»n’r'‘ 


le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  au  jet  d'eau.  Mais  il  est  évident,  en  ce  qui  concerne  la  pre- 
mière conduite,  que  le  coefficient  de  résistance  do  la  partie  comprise  entre  le  réservoir  de  ta 
porte  Guillaume  et  l'origine  do  la  conduite  du  jet  d’eau  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  de 
la  partie  comprise  entre  ce  dernier  point  et  le  réservoir  de  Montmusard.  La  valeur  g’  du  volume 

do  l'eau  qui  arrive  è ce  réservoir  étant  g"‘—  -jp-  I H — 1 1 °n  voit  qu  on  adoptant  pour  a , 

placé  en  dénominateur,  la  valeur  moyenne  précitée,  on  lui  a donné  une  valeur  beaucoup  trop 
faible,  attendu  que  le  coefficient  de  résistance  de  colle  partie,  composée  de  diamètres  variés  et 
bien  inférieurs  à celui  de  0*  35,  et  d'ailleurs  interrompue  par  des  cuves  de  distribution,  est  à coup 
sùr  notablement  au-dessus  du  chiffre  résultant  de  la  moyenne  générale  : la  formule  précitée  a 
donc  dû  donner  pour  g’  des  valeurs  trop  élevées.  Il  aurait  fallu,  pour  faire  coïncider  les  ré- 
sultats de  l'expérience  cl  de  la  formule , prendre  pour  o,  placé  eu  dénominateur,  la  résistance 
déduite  do  la  différcnco  de  hauteur  de  deux  manomètres  placés,  le  premier  vers  l'origine  de  la 
conduite  du  jet  d'eau,  le  second  à rentrée  du  réservoir  de  .Moiiliiiusard. 
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Si  l’on  avait  snppos<5  H'  < 0,212,  H étant  toujour.s  égal  à J 1"03,  alors  le  jet 
il'eau  aurait  tiré  son  alimentation  des  deux  réservoirs,  et  dans  ce  cas  q aurait 
été  égal  hq-\-q\ 

Mais  il  résulte  du  mécanisme  adopté  dans  le  résenoir  de  la  porte  Guillaume 
que,  cette  circonstance  ne  peut  jamais  se  présenter,  lorsque  le  niveau  de  la 
colonne  centrale  met  en  charge  la  conduite  alimentant  le  réservoir  de  Monl- 
musard,  et  c’est  là  du  reste  le  ras  habituel. 

En  elTel,  la  cote  de  l’eau  dans  cette  colonne  ne  variant  guère 


qu'entre 2.Â7"  .âS  cl  257”  2d 

tandis  que  la  cote  maximum  du  niveau  du  réservoir  de 

Monlmiisard  est  celle  du  sommet  du  tube  déversoir,  ou.  . 250  30  250  30 

Différences  toujours  supérieures  à la  valeur  calculée 
de  H' l"17ct  0"'87 


On  voit  encore  ici  l'avantage  du  mécanisme  adopté  dans  le  r»'-s('rvoir  d<^  la 
porte  Guillaume;  avantage  qui  se  fait  sentir  non-seulement  dans  la  perma- 
nence du  débit  des  concessions  particulières  et  des  fontaines  publiques,  mais 
encore  dans  le  remplissage  du  réservoir  de  Monlmiisard. 


SEPTIEME  SECTION. 

rKMCIPBil  PEBrEMT  eOlBKH  L-iaolUIBI'Il  LEO  EVICÉO 

paca  E'P.T*BLf«iiEaE.srr  b-b.«e  pocbsiti.’be  b'e«b. 


Avant  de  terminer  cette  troisième  partie  de  l'histoire  des  fontaines  de  Dijon, 
il  paraît  convenable  de  faire  sommairement  connaître  les  principes  qui  m'ont 
guidé  dans  le  calcul  des  diamètres  employés. 

Les  tuyaux  peuvent  se  diviser  en  deux  caU-gories;  les  artères  jirincipales  et 
les  répartiteurs. 

A Dijon.  l'artiTc  principale  ou  la  conduite  maîtresse  est  celle  qui  réunit  le 
réservoir  de  la  porte  Guillaume  au  réservoir  de  Montmusard. 

Je  con.sidère  les  artèn^s  principales  comme  de  véritables  prolongements  des 
résiTVoirs;  leurs  diamètres  doivent  donc  être  assez  considérables  pour  qu’en 
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gcm-ral,  le  volume  dos  eaux  (jui  les  parcoureiil  u’y  fasst'iil  iiaitro  que  des  portes 
de  charge  relativement  très-faibles.  Voilà  pourquoi  je  désirais  vivement  que  la 
conduite-mère  de  Dijon  présentât  le  diamètre  unifonne  de  U™  35  dans  toute  son 
étendue. 

C'est  sur  l'artère  principale  ou  sur  les  artères  principales  que  se  branchent 
les  tuyaux  répartiteurs  de  1",  de  2'  et  de  .3'  ordre,  ainsi  classés  suivant  leur 
importance.  En  général,  les  tuyaux  répartiteurs  de  premier  ordre  tirent  leurs 
eaux  des  artères  principales,  les  tuyaux  répartiUmrs  de  si'cond  ordre  des  tuyaux 
répartiteurs  du  premier,  et  ainsi  de  suite. 

Une  prentière  observation  doit  être  faite.  On  comprend  (pie  le  poids  d'un  tuyau 
est  à peu  près  proportionnel  à son  diamètre,  que  la  fourniture  et  la  façon  pour 
les  joints  sont  aussi  à peu  pr(*s  proportionnelles  à ce  même  diamètre. 

La  di'qvcnse  totale  d'un  tuyau  posé  jii.’ut  donc  être  considérée  comme  pro- 
portionnelle au  rayon  U; 


d'autre  part,  un  a 


5 

c'est-à-dire  (lue  le  volume  débité  est  proportionnel  ù la  puissance  ^ du  rayon. 

.Vinsi  à une  faible  dépense  supplémentaire  correspond  un  accroissement  no- 
table dans  le  débit.  On  ne  doit  dès  lors  pas  hésiter  à agir  largement  dans  le 
calcul  des  ray  ons  des  conduites. 

Soit  maintenant  une  conduite  principale  tirant  s<!s  eaux  d'un  réservoir  et 
sur  lacpielle  se  branchent  trois  tuyaux  répartiteurs,  placés  : 


le  l"à  la  distanœ  l'  du  n'servoir; 

le  2"  — _ 

le  3-  — r+r+i' 


soit,  de  jilus,  K le  rayon  de  cette  conduite  principale; 

soit  fi  — r,  la  longueur  et  le  rayon  du  Départiteur  n“  1 et  q,  le  volume  qu'il 
doit  conduire; 

li  I des  quantités  analogues  pour  les  répartiteurs  2 et  3. 

— '■j  — (jfs  > 

Kiitiu  supposons  qu  un  volume  q continue  son  trajet  à partir  du  troisième 
répartiteur. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II.  - FOlIRmTTRF.S  D EAU.  PRINCIPF.S  GFNÉRALX. 


453 


l.n  perte  de  charge  à rembouchiire  de  la  comluite  l,  ou  du  premier  n^par- 


tileur  serait. 


Entre  les  répartiteurs  1 et  2,  la  perle  décharge  serait  "" **  — ■ 

Entre  les  répartiteurs  2 et  3,  elle  .serait =^3- 

Étant  appelées, 

lli  la  différence  de  niveau  existant  entre  le  réservoir  et  le  dessus  de  la 


hauteur  piézométrique  que  l'on  veut  maintenir  à rexlrérailé  aval  du 
tuyau  répartiteur  n°  1 ; 

Jl’’  I les  quantités  analogues  pour  les  répartiteurs  2 et  3, 
il  viendra  les  quantités  Hi,  U„  Hj  devant  être  diminuées  des  pertes  de  charges 


En  SC  donnant  maintenant  les  valeurs  de  q%,  q„  9, ...  ct^',  ainsi  que 
(H,-C,).  (H,-C,-C,).  (Hs-Ci-Mj...). 

On  voit  qu’on  obtiendra  facilement  Ri.  Rj,  Rj... 

R,  en  effet,  a déjà  été  déterminé  par  la  condition  de  laisser  circuler  le  volume 
total  que  doit  contenir  l’artére  principale  avec  aussi  peu  de  perte  de  charge 
que  possible.  C’est  là  une  question  de  dépense  à apprécier  dans  chaque  cas  par- 
ticulier. Il  est  évident,  d’ailleurs,  que  les  pertes  de  charge  doivent  être  en  tout 
cas  assez  faibles  pour  que  les  concessions  particulières  puissent  être  senries  à 
tous  les  étages,  le  long  de  l'artère  principale. 

Mais  à présent,  comment  arriver  à la  détermination  de  qt,  71, 73 . (ili — Ci), 
(H,_C._C,),  (11,-  C,-C,-C,)... 

Pour  déterminer  7i,  q^,  7,....  on  calculera  le  nombre  des  bornes-fontaines 
que  chaque  répartiteur  1,  2 et  3 doit  servir  directement  on  par  le  moyen  des  ré- 
partiteurs de  deuxième  et  de  troisième  ordre  qui  se  branchent  sur  eux;  puis,  on 
évaluera  le  débit  de  ces  bornes-fontaines  pour  le  lavage  des  rues  à 100  litres  par 
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ininuti'  {(“l  inémp  de  200  à 2.’i0,  dmi.s  le c«.s  ou  l’on  voudriiil  (|iie  eli.iqiie  borne  piil 
servir  une  pompe  i\  incendie),  el  si  X csl  le  nombre  de  bornes-fon(nim‘s  corres- 
pondant ü la  conduite/,  par  exemple,  ou  ^~sern  q,,  ou  le  débit  par 
seconde  à tirer  du  répartiteur  n"  1 : 

Maintenant  il  est  éîvident  que  si  l'on  prenait  pour  /, — /,  ou  /j... 
la  longueur  totale  du  répartiteur,  on  obtiendrait  pour  R, — R, — R,... 
des  nonibri;s  trop  forts,  puisque  les  volumes  </, — qi — q^... 

ne  parcourent  pas  les  distances  entières  /, — /,—  /.... 

Voyons  donc  les  variations  qu'entraîne  dans  le  diamètre  d'une  conduib;  la 
condition  d'un  débit  s'opérant  en  totalité  par  son  extrémité  on  se  divisant  en 
divers  points  du  parcours  de  cette  conduile. 

Supposons  qu'un  tuyau  de  rayon  R et  de  longueur  L soit  divisé  en  n parties 
égales,  l'extrémité  de  chacune  de  ces  parties  correspondant  à un  branchement. 

Supposons,  de  plus,  qu'il  chacune  des  distances  -îj,  un  volume  q soit  tiré,  le 

dernier  branchement  étant  placé  à la  distance  ou  L,  extrémité  du  réparti- 
teur que.  l'on  consi<lèn>. 

La  jterte  de  charge  due  au  volume  nq  franchissant  le  premier  intervalle  - 


sera. 


l iiail. 

n ' 51* R*' 


r'R* 

L 

n " ii*K‘ 

L (^3)V 
n ■ ;:èH*  ' 

i'  JL 

n • -'tf 


Dans  le  second  intervalle,  la  perte  de  charge  sera  seulement  ^ ; 

Dans  le  troisième  — — 

Dans  le  quatrième  — — 

Enfin,  dans  le  — — 

La  perte  de  charge  totale  sera  donc 

; . ^ [p’+fn- 1)’-+-  (n-2)*+  («- 3:’+ . . . + 1]. 

IVaulrc  part,  soit  R’  le  rayon  d'un  tuyau  de  longueur  L.  ipii  pour  le  volume 
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total  uq  arrivant  à l'cxtrémitc,  donnerait  une  perle  de  charge  égale  à la  précé- 
dente, on  aura  légalité 


d'où 


(><- 2)‘+ 

n‘ _ 1 ra*+(«— l)H-(n— SlS-.-.-t-i’  + ll 

«'«■“R»  n ■ 


Or.  la  série  du  second  nombre  est  oelle  des  nombres  pyramidaux  (piadran- 

gulaires  dont  la  somme  est  ^ ,|Qm. 

«•  _ I fari*4-an>-(-nl. 

R'*“fFL  6n  J' 

d'où , en  faisant  U = 1 , un  aura 


Le  tableau  suivant  présente  les  valeurs  successives  de  B'  correspondant  aux 
différentes  valeurs  successives  de  n,  U étant  pris  pour  l’unité. 


VjOKURÂ  ük 

VALCVH&  DK 

U. 

R'. 

n. 

R'. 

i 

i 

7 

o.s;to 

2 

0,f>l 

8 

0.HS2 

3 

0.877 

9 

0.8^9 

4 

0.851» 

m 

» 

0.8411 

OO 

0,80.1 

fi 

0,8(1 

Or,  l'examen  de  ce  tableau  montre  que  dans  le  cas  mathématique  qui  ne  se 
réalise  jamais,  c’est-à-dire  dans  l’hypothèse  n=  * qui  correspond  au  débit  pro- 
portionnel le  long  de  la  conduite,  R'=0,80R,R  étant  le  rayon  qui  convient 
au  débit  total  par  l’extrémité. 

Dans  le  cas  de  2,  3.  1 répartiteurs,  R'  est  égal  à 0,1)1  R . 0,S77  R,  0,851)R. 

On  voit  donc  qu'il  n’y  a,  sous  le  rapport  de  la  dé|Km.sc,  aucun  inconvénient 
sérieux , à supposer  que  dans  ces  eirconslanees  tout  le  débit  s'ét'oule  par  l'cxtré- 
mité  de  la  conduite. 
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Il  esl  que  dans  tics  eas  particuliers  qu'il  y aurait  lieu  de  faire  les  calculs 
avec  une  précision  plus  grande. 

Si,  par  exemple,  à peu  de  distance  de  rorigine  tlii  nipartitenr, une  abondante 
fontaine  publique  devait  t'tre  servie,  ou  si,  par  un  motif  quelconque,  un  grand 
dt'bit  devait  Mre  tiré  de  ce  tuyau,  il  est  évident  qu'à  partir  du  point  où  la  fon- 
taine est  servie,  où  le  grand  volume  est  dépenst\  on  pourrait  diminuer  le  dia- 
mètre de  la  conduite. 

Reste  à déterminer  (II, — C,).(Hj — C, — Cj),  (ll^ — C, — C, — C,).  Or,  ces 
quantités  doivent  étn-  évidemment  telles  (|ue  les  hauteurs  piér.ométriqucs  le 
long  des  tuyaux  répartiteurs  permettent  à toutes  les  concessions  d'étre  servies, 
quel  que  soit  l'étage.  C,.  C.j,  f.^,  se  déduisent  des  équations  posées  au  commen- 
cement de  la  page  4.'i3. 

On  agirait  de  la  même  fa«.on  jiour  les  r«‘pnrtiteurs  secondaires,  en  consi- 
dérant le  rt’partiteur  de  premier  ordre  comme  une  conduite  principale,  etc. 
On  remarquera  seulement  qu'à  chaque  branchement  des  répartiteurs  de  second 
ordre,  lu  charge  piézométrique  doit  être  telle,  qu'elle  puis.se  non-seulement 
servir  les  concessions  prises  sxir  le  répartiteur  de  premier  ordre,  mais  qu'elle 
puisai  encore,  malgré'  les  jiertes  de  charge  qui  auront  lieu  sur  le  ri'partiteur 
du  si'cond  ordre,  servir  aisément  les  concessions  prises  le  long  de  ce  réparti- 
teur : et  ainsi  de  suite  pour  les  répartiteurs  des  ordres  inférieurs,  en  ayant 
soin  de  ne  jamais  descendre,  pour  leur  diamètre,  au-dessous  d'un  diamètre  de 
S centimètres. 

Il  est  évident  que  s'il  y a des  fontaines  publiques  à servir,  leur  dotation  devra 
être  ajoutée  à celle  des  bornes-fontaines. 

Tels  sont  à peu  pn'*s  les  calculs  (pi'uiie  distribution  d'eau  exige.  On  comprend 
avec  quelle  simplicité  la  formule  monome  permet  de  les  effectuer. 

Si,  à l'exemple  des  villes  d'Angleterre,  on  n'avait  pas  le  projet  d'établir  des 
bornes-fontaines,  ou  si  l’on  voulait  opén'r  le  lavage  des  rues  on  des  places  à la 
lance  C),  on  opérerait  toujours  de  la  même  manière,  en  calculant  le  débit  de 

(U  Des  expériences  ont  été  faites  pour  nettoyer  les  rues  de  tjindres,  nn  promenant  sur  leur 
surface  de  longs  tuyaux  flexibles,  do  foriOce  des^juels  s’('>chappenl  des  courants  d'eau  à grande 
vitesse  : les  courants  chassent  devant  eux  la  boue  ou  1a  poassière  liquéliée,  et  tout  disparaît 
dans  les  égouts. 

De  plus,  pour  enlrelciiir  la  salubrité  de  l'air,  pour  absorber  les  miasmes  qu'il  pourrait  ren- 
fermer, surtout  dans  les  rues  étroites  et  habitées  jiar  la  classe  ouvrière,  on  pronaéne  ces  mémos 
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chaque  n'îparliteur,  comme  s'ils  avaient  à desservir  des  bornes-fontaines  dont 
on  .SC  donnerait  toujours  les  positions,  mais  qui  ne  seraient  que  Actires. 
l’arl'ois  aussi,  on  se  pose  la  condition  de  pouvoir  tirer  des  conduites,  en  un 

tuvaux,  mais  relevés  verticalement  é leur  extrémité  et  munis  d'un  orillce  divergent;  et  des 
nappes  nui  montent  à 7 ou  8 mètres  de  hauteur  en  s'épanouissant  et  retorokeut  en  abon- 
dantes cascades,  viennent  rafraîchir  et  purifier  complètement  l'atmosphère. 

Plusieurs  séries  d'expériences  ont  été  exécutées  pour  démontrer  la  supériorité  do  co  système; 
mais  on  a remarqué,  entre  çes  séries,  des  différences  qui  sont  entre  elles  comme  1 à 3,  sous  le 
rapport  de  la  dépensa  , suivant  quo  l'eau,  en  s'échappant  des  tayaut,  éprouve  une  pression 
pouvant  s’élever  à 60  ou  20  piorls  anglais. 

Dr|icnHC  rn 

D'après  les  expériences  de  M.  Loviek  à Londres,  et  de.  M.  Lee  à Shefliold,  il  parait  qu'un  jet 
à haute  pression  nettoie  parfaitement  les  rues  avec  une  dépense  de  2 litres  par  mètre  carré; 
L'a  pavés  étaient  tellement  blancs  apn'‘S  l'opération  qu'ils  avaient  l'air  d’élre  nouvellement 
posés. 

|j.'  lavage  complet  de  la  ville  de  Dijon,  dont  lasuperficio  pavée  peut  s'élever  à 170,01(0  mè- 
tros  carrés,  exigerait  donc  une  dépense  d’eau  de  344,000  litres  ou  344  mètres  cubes. 

Ui  lavage  des  fenêtres  et  des  devantures  du  maisons,  u|iération  analogue,  mais  moias  fré- 
quemment requise  et  qui  exige  beaucoup  moins  d'eau , sera  suflisamment  couvert  par  une 
addition  de  15  pour  100  au  chiffre  précédent;  eu  tout  par  jour  370  mètres  cubes  environ. 

J'ai  jiarlé  plas  haut  du  lavage  ot  de  la  purilicalioii  de  l'air,  que  le  jet  d'eau  divergent,  rc- 
tninbant  en  pluie,  rafraîchit  d'une  manière  surprenante.  La  température  d'une  ruelle  dans  Ited- 
fordbury,  à Londres,  traitée  de  cotte  manière  |iar  Af.  Haie,  inspecteur  du  Board  of  Health,  a 
baissé  do  21»  h 13”  centigrades.  En  mémo  temps  l'atmosphère,  auparavant  infecte,  est  devenue 
agréable  h respirer,  cl  un  léger  courant,  résultant  de  son  refroidissement  subit,  s'est  fait 
ressentir. 

en  mnln»4'«Mver. 

Il  résulte  d'autres  expériences  que  le  Sirand,  l'artère  la  plus  fréquentée  de  la  Cité,  à Londres. 
|iouvait  être  chaque  malin  parfaitement  lavé  en  une  heure,  à raison  do  20  ou  40  centimes 
par  maison  et  par  semaine;  que  dans  les  autres  quartiers,  pour  10  centimes  par  maison  et  par 
semaine , les  voies  principales  pouvaient  être  lavées  une  fois  par  jour,  ot  les  rues  secondaires 
•leux  fois  par  semaine. 

On  voit  avec  quelle  facilité  et  quelle  économie  une  semblable  méthodo,  appelée  par  les 
Anglais  système  de  Aote  «mf  Jel,  pourrait  être  applique»  aux  rues  de  Dijon,  à raison  de  la 
iiiultiplicité  des  bornes-fonlaines,  sur  la  bouche  d'eau  desquelles  on  ajusterait  l’une  des  exlré- 
iiiilés  du  coniluit  flexible  au  moyen  duquel  l’opération  s'exécute. 
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poinl  ((uclcoiique  d«  la  cilé,  le  vuliime  tl'eau  maîcssaire  pour  servir  un  nombre 
«lonii^  (le  pompes  l'ii  cas  d incendie. 

luulile  d'ajouter  (pie  l'on  doit  toujours  supposer  cpic  le  di'-bit  du  tuyau  coiii- 
prcud,  ind(‘|>endainment  de  celui  ms-essaire  à l'assainisseinent  et  aux  lunlaiims 
publiques,  le  maximum  des  euneessions. 

R(‘Venons  maintenant  un  peu  en  arrii-n». 

J'avais  n'-surm^  ainsi  qu’il  suit,  (lansrintroduction  de  cet  ouvrage,  leprogrammc 
des  questions  que  les  ingi'nieurs  cliargi's  d’une  distribution  d’eau  avaient  e’i 
n'-soudre  : 

l’ixation  du  volume  lU'Cessaire  à la  fournitun'  d'eau  ; 

Unaliti's  (jue  doivent  présenter  les  eaux  ; 

Jaugeage  ou  déterininalion  de  leur  volume  ; 

Travaux  à Cain*  pour  les  tdever  ou  les  dériver; 

Théorie  du  mouvement  de  Teau  dans  les  aqiunhics  ou  dans  les  tuyaux  ; 

Héservoirs; 

(liivrages  à exécuter  pour  assurer  la  distribution  intérieure. 

Or,  j’ai  donné  dans  le  troisième  chapitre  de  la  première  partie  tous  les  dé- 
tails relatifs  à 1a  solution  des  trois  premières  questions.  I)e  plus,  la  note  E 
comprendra  des  tables  ((ui  jK-rmeltroiit  de  trouver  avec  une  grande  facilité  le 
n'sultat  des  jaugeages  opén’*s  sur  les  sources. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  du  jaugeage  des  rivières,  parce  que  je  prépare  sur 
cet  objet  un  travail  spi'icial  avec  la  collaboratioii  de  M.M.  Itaumgarten  et  Ritter. 

Quant  aux  travaux  à faire  pour  élever  ou  dériver  les  sources,  je  dirai,  en  ce 
qui  concerne  Ti’dévatiou  des  eaux,  qu’il  paraît  convenable  dans  cette  hypothèse 
de  faire  avec  un  mécanicien  un  marche  par  lequel,  moyennant  un  prix  déler- 
miiu's  il  devra,  s’il  s’agit  d’une  roue  hydraulique,  élever  à 1a  hauteur  dontub-  le 
volume  d eau  nécessaire  et  que  l'on  fixera  à l'avance;  et  s'il  s’agit  d'une  machine 
à vapeur,  la  convention  comprendra  en  outre  la  quantité  de  combustible  d(>- 
peiisi'‘e  par  heure. 

En  ce  qui  concerne  leur  dérivation,  je  crois  avoir  pnsenté  ù l'occasion  de  l'a- 
queduc du  Itosoir  les  dilférentes  (luestions  è ri‘soudre. 

La  question  relative  au  mouvement  de  Teau  dans  les  canaux  et  dans  les 
tuyaux  de  conduite  a été  pareillement  traitée  dans  la  troisième  partie  de  cet 
ouvrage  (ch.  I et  Ilj. 
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On  îi  vil  dans  un  aqucdue  oiiduil  on  ciinnnl,  qui  ost  le  eas  ordinain’,  (|iielle 
élail  In  formule  donnant  les  vitesses  moyenne  et  maximum. 

Je  dois  d’ailleurs  revenir  sur  cette  question  dans  le  travail  spécial  auquel  je 
viens  de  faire  allusion,  il  roecasion  du  jaugeage  des  rivières. 

Ounnl  au  mouvement  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  j'ai  donné  toutes 
les  formules  relalix'cs  dux  tuyaux  des  divers  diamètres  : l lnstitut  doit  prochaine- 
ment publier  les  tables  qui  faciliteront  singulièrement  les  calculs  à effeetuer. 

La  question  des  réservoirs  a été  longuement  traitée  dans  In  troisième  partie. 

J'ai  montré  l'utilité  d'en  consiruire  au  moins  deux  ; l'opinion  des  ingénieurs 
anglais  les  plus  versi's  dans  la  question  des  distributions  d'eau  me  confirme  dans 
ma  conviction. 

Dans  le  rapport  de  la  Commission  d'enquête,  publié  en  18H  sur  l'état  sani- 
taire des  villes  importantes  et  des  districts  populeux  de  la  Grande-Bretagne,  on 
remarque  le  passage  suivant,  page  17,  extrait  de  rinlcrrogatoire  de  l'ingénieur 
Robert  Thom,  auteur  des  belles  distributions  de  Greenock,  Paisley  et  ,4yr. 

« J'ai  pour  principe,  dit-il,  d'établir  près  de  la  ville  deux  réservoirs  ou_ 
bassins  de  régime  pouvant  contenir  chacun  l’approvisionnement  de  la  ville 
pour  deux  jours.  » 

J’ai  montré  l'utilité  d’un  double  rt-servoir,  non-seulement  en  ce  qui  touche  la 
sûreté  de  l’approvisionnement,  mais  encore  la  ]dus  facile  arrivée  des  eaux  à 
leurs  points  de  dégorgement.  Mais  il  est  une  considération  sur  laquelle  je  dois 
insister,  c'est  la  nécessité,  d'abriter  les  réservoirs. 

A ce  sujet,  j'emprunterai  encore  les  lignes  suivantes  à la  thèse  de  M.  le  doc- 
teur Guérard. 

« Nécessité  de  couvrir  et  d'abriter  les  réservoirs  et  les  conduites.  — Mais,  avant 
de  passer  à un  autre  sujet,  et  pour  compléter  ce  que  nous  avons  à dire  relati- 
vement H la  température  des  eaux  potables,  nous  poserons  en  princi|>e  qu'il 
convient  de  couvrir  les  réservoirs  et  d’enterier  les  conduites  à une  profondeur 
suffisante,  afin  de  soustraire  celles-ci  aux  grandes  variations  de  température  ('), 
auxquelles  participe  le  sol  ju.squ'à  1 mètre  et  plus  au-dessous  de  sa  surface. 


(')  « l’endaal  l'hiver  de  1S3S,  la  eontraclion  des  tuyaux  fut  un  jour  tt  Dole  tellement  consi- 
dérable et  subite,  qu'il  s'en  rompit  vingt-trois  presque  simullanénient.  » Terme,  Inro  cilalo , 
p.  1«4. 
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d abriter  ceux-là  pendant  la  saison  chaude,  contre  l aetion  des  rayons  solaires  ('\ 
et  afin  d'arn'ter  dans  leur  cliule  les  feuilles,  les  insectes,  eic.,  (|ui,  en  se  décom- 
posant, pourraient  altérer  la  pureté  du  liquide.  Le  fait  suivant  fera  bien  ressor- 
tir h*s  inconvénients  <pii  peuvent  nisulter  des  réservoirs  à ciel  ouvert. 

O la;  premier  filtre,  construit  à Toulousi'  par  d'Aubnisson,  fut  établi,  de  prime 
abord,  dans  des  conditions  qui  niellent  parfaitement  eai  évidence  l’intluenœ 
fàcheuw  de  la  chaleur  sur  la  qualité  des  eaux  destinées  à ralimenlation  des 
villes.  On  se  rappelle  que  les  trois  filtres,  qui  composent  dans  la  localité  le  sys- 
lèiiie  de  filtration  en  fçrand  des  eaux  de  la  (iarunne,  consistent  en  de  profondes 
excavations  pratiquées  dans  un  banc  d'alluvion  presipie  parallèlement  au  fleuve 
et  au-dessous  du  niveau  des  basses  eaux,  (.tuand  on  eut  terminé  le  premier  filtre, 
consistant  en  une  tranchée  de  108  mètres  de  long,  sur  une  largeur  moyenne  de 
10  mètres  au  fond,  on  l'entoura  d'une  forte  digue,  pour  le  mettre  à l'abri  des 
hautes  inondations  ; « Ce  filtre,  dit  d'Aubuisson,  donna  d'abord  une  fort  bonne 
eau  ; mais,  dès  la  seconde  année,  une  végétation  de  plantes  aquatiques  com- 
mença à s'y  établir,  et  à altérer  la  qualité  de  ses  produits.  L'année  suivante, 
le  mal  empira  ; les  rayons  du  soleil,  traversiint  sans  obstacle  une  cotiche  d eau 
mince  et  parfaitement  transparente,  atteignaient  le  fond  dans  toute  leur  inten- 
sité: ils  y développaient  une  forte  chaleur,  latpielle  était  encore  augmentée  par 
l'efl'et  et  la  réverltération  des  bords  c’i  des  digues.  Par  la  .suite,  la  végétation  y 
acquit  une  vigueur  extrême;  les  divers  moyens  employés  pour  la  détruire  fu- 
nuit  sans  effet  ; des  reptiles  s'y  joignirent,  et  ces  plantes,  ces  animaux,  en  mou- 
rant et  se  putréfiant  dans  une  eau  tiède,  la  rendaient  très-mauvaise  {').  » 11  était 
pressant  de  porter  remède  à un  pareil  étal  de  choses;  on  pensa  que  le  seul 
moyen  d'y  réussir  était  de  couvrir  le  filtre;  on  nettoya  le  fond  aussi  bien  que 
possible;  un  aqueduc  en  briipies  .superpos(''es  sans  mortier  fut  établi  dans 
toute  1a  longueur,  et  l'on  remplit  le  bassin  de  gros  cailloux  bien  lavés,  de  ma- 
nière à atteindre  le.  niveau  de  la  hauteur  des  moyennes  eaux  de  la  rivière.  Sur 

(')  « técau  qui  alireuvo  Ira  ImbitanLi  de  I.a  Valette , dans  l'Uc  de  Malte,  y arrive  de  Eirita- 
Vcccliia  par  un  aqueduc,  en  pierre  |K>rtâ  hors  de  terre  dans  un  espace  de  quatre  mille  pas  et 
plus,  et  celle  eau  est  IrH-dèsagréable  en  été,  A cause  de  sa  chaleur;  il  on  est  de  même  a Ville- 
frani  lie,  dans  le  voisinage  de  Nice.  » Fodéré,  Trailé  de  médecin'!  légale  et  cfhggiène  publique, 
t.  vr,  p.  :t.15. 

I’)  Loe.  cit..  p.  277. 
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1rs  gros  ('âilloux,  on  un  tUtnidil  une  couche  de  plus  petits,  puis  une  couche  de 
gravier,  et  l'on  Unit  par  combler  le  creux  en  abattant  les  digues.  On  sema  du 
gazon  par-dessus,  et  on  rétablit  aussi  raiicionne  prairie  à la  surface  du  banc 
d'alluvion.  « Depuis  qu'il  a été  ainsi  disposé,  la  qualité  de  ses  eaux  s'est  non- 
seulement  nUablie,  mais  encore  améliorée  ; la  limpidité  et  la  saveur  eu  sont 
parfaites,  üans  le  fort  de  l'été,  lorsque  presque  toutes  les  eaux  de  nos  contrées 
ont  une  odeur  et  un  goût  plus  ou  moins  sensibles,  celle-cà  a toujours  été  trou- 
vés! par  ceux  qui  sont  descendus  dans  le  regard,  vive,  honni!  et  fraîche  comme 
de  l'eau  de  montagne.  » Il  est  à remarquer,  (pie,  bien  tpie  cette  eau  coule  et 
séjourne  à 4 mètres  seulement  au-des.sous  de  la  surface  du  sol,  et  û 40  mètres 
de  la  rivière,  elle  ne  dépasse  pas  17  degrés  durant  les  ardeurs  de  l'été,  (pielle 
que  soit  la  chaleur  des  eaux  du  fleuve  d'où  elle  émane.  Cette  fraîcheur  doit  être 
attribuée  à ce  que  le  sol  humide,  qu  elle  traverse  en  filets  capillaires,  est  lui- 
mème  constamment  refroidi  par  la  puissante  évaporation  dont  sa  surface  est 
le  siège.  D un  autre  côté,  pendant  les  froids  les  plus  intcn.ses,  la  température  de 
(xdlc  eau  s'abaisse  peu,  car  l'évaporation  à la  surface  ayant  cessé,  le  sol  dessi'ché, 
et,  dans  cette  condition,  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  ne  participe  nu  n*- 
froidissement  almosphériipie  que  jusqu’à  une  profondeur  peu  considérable  ; 
« C'est  ainsi  que  dans  le  long  et  rigoureux  hiver  de  1830,  après  vingt-cinq  jours 
de  forte  gelée,  et  le  gel  ayant  pénétnià  plus  de  1 mètre  au-dessous  de  la  super- 
ficie du  terrain  qui  la  recouvre,  elle  n'a  fait  descendre  le  thermomètre  qu'à 
8 degrés,  avantage  précieux.  Fraîche  en  été,  elle  présente  une  boisson  agréalde 
à sa  sortie  des  fontaines  ; chaude  en  hiver,  elle  garantit  nos  conduites  des  efl'cts 
de  la  gcMc.  » 

Aux  obsenations  faites  par  .M.  le  docteur  1.  Cuérard  je  crois  utile  d'ajouter 
celle  relatée  par  MM.  les  ingénieurs  Houyau  et  Blavier,  dans  leur  rapport  au 
maire  d Angers,  sur  la  fourniture  d'eau  de  cette  ville. 

« Quant  aux  résenoirs  d’eau  filtrée,  le  pointà  signaler  est  l’importance  cpie  les 
ingénieurs  anglais  attachent  à ce  qu'ils  soient  couverts  ['),  parce  qu'ainsi.  les  eaux 
ne  recevant  pas  l'action  des  rayons  solaires,  il  ne  s'y  forme  pas  de  végétation 
altérant  leur  salubrité,  et  d’ailleurs  il  s'y  dissout  une  moindre  proportion  des 

Cl  teta  est  d'autant  plus  uècessaire  qu'on  ne  doit  en  «énéral  donner  aux  réservoirs  qu'une 
assez  faible  profondeur  (4  à 5 mêlrcsi,  do  manière  à pouvoir  utiliser  les  tranches  d'eau  infé- 
rieures sans  de  trop  erandes  porttis  do  i harae. 
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principes  Jé^lires  dont  est  toujours  chargé  l'air  des  cités  popnleusi'S.  » 

Toutes  les  objections  si  fondées  que  font  naître  les  réservoirs  découverts  s'ap- 
pliquent avec  la  iiiôine  force  aux  approvisionnenifiils  d'eau  obtenus  au  moyen 
de  l'eau  pluviale  recueillie  dans  de  vastes  réservoirs  analogues  à ceux  établis  au 
point  de  partage  de  nos  canaux. 

On  comprend,  en  elTet,  que  dans  ces  bassins,  soumis  d'ailleurs  à toutes  les 
influences  atmosphériques,  la  vie  végétale  et  animale  se  iléveloppe  avec  une 
grande  énergie,  au  grand  détriment  de  la  pureté  et  de  la  salubrité  des  eaux 
qu  ils  renferment. 

.Aussi,  n'ai-je  jamais  conseillé  de  recourir  à ce  moyen,  adopté  cependant  pour 
Tapprovisionnement  de  quelques  villes  d'.Vngleterrc  (').  ’ 

(')  A Glascow,  üreonock  , Paisli-y  cl  Dundee,  l'eau  vient  des  iiiüiilagnes  voisines,  sur  les- 
i|Urlles  sont  établis  k grands  frais  d'immenses  réservoirs  au  moyen  do  barrages  parfois  gigan- 
tesques. I.OS  ap|>areil.s  de  tiltration  sont  placés  un  peu  plus  bas,  mais  de  telle  fatun  que  le 
réservoir  d'eau  pure  se  trouve  encore  au-siessus  des  étages  les  plus  élevés  des  maisoas  qu'il 
alimente.  (Rapport  de  .M.M,  Honvau  et  Rlavier.) 

.'tais  je  crois  que  de  toutes  les  villes  alimentées  par  ce  système,  Coiislantino]de  présente  les 
travaux  les  plus  remarquables,  tlonstantinople  est  bâtie  sur  une  péninsule  triangulaire  : deux 
dos  côtés  de  CÆtto  surface,  qui  comprend  sept  collines  dans  son  périmètre,  sont  baignés  par  la 
mer.  Los  seules  eaux  douces  qui  coulent  dans  cette  cité  sont  le  protluit  de  deux  ruissuaux 
annonnement  appelés  Harbyses  et  Cydares  : leur  débit  est  toujours  faible.  Mais  il  arrive  Iri  s- 
souveut  que  leur  lit  se  dossècho  cutièrcmciit  pondant  l'été  ; les  empereurs  rouiaius  eberebèreut 
à remédier,  par  les  ressources  de  l'art,  è cette  pénurie,  mais  les  ouvrages  qu'ils  conslniisircnl 
dans  ce  but  furent  singulièrement  agrandis  ou  améliorés  par  plusieurs  sultans. 

Les  premiers  plans  adoptés  consistèrent  dans  la  construction  d'immenses  citernes,  où  se  ren- 
daient les  eaux  versées  par  les  toits  des  maisons  lors  des  pluies.  Mais  ce  moyen  fut  bientôt 
reconnu  insuffisant.  Il  evistait  heureusement  une  autre  source  d'alimcntatiun.  Près  des  rives  de 
la  mer  Noire,  on  construisit  des  digues  en  travers  dos  vallées  qui  des»:cndent  de  ce  pays  atei- 
ilenté,  et  l'on  arrêta  ainsi  les  cours  d'eau  qui  se  précipitent  des  montagnes  à l'époque  des  pluies. 

Ces  digues  immenses,  revêtues  do  marbre  sculpté  dans  le  style  oriental . prfecnlent  un.  mer- 
veilleux aspect. 

fj»  construction  de  ces  réservoirs  et  des  conduites  qui  livrent  passage  aux  eaux  qu'ils  emma- 
gasinenl  est  généralement  attribuée  aux  empereurs  grecs,  et  leur  importance  pourrait  être  au 
besoin  reconnue  par  les  édits  auxquels  elles  ont  <lonné  lieu.  I.es  uns  sont  relatifs  aux  plantations 
existant  sur  leurs  banqiictles;  les  autres  défemient  d'y  puiser  de  l'eau  lamr  les  usagits  privés, 
et  l'un  de  res  édits,  promulgué  en  404,  imposait  une  amendi^  d’une  livre  d’or  pour  chaque  once 
d'eau  déroliée  à l'approvisionnement  des  réservoir». 
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Ici,  je  liTininerai  la  Iroisième  partie  de  cet  ouvrage. 

J'ai  cru  convenable  de  montrer,  par  la  récapitulation  précédente,  (pi’on  trou- 
verait dans  mon  travail  des  doniiis‘s  suffisantes  pour  projeter  i‘t  exéculer  une 

Ouv-i'i  soûl  au  nomlire  <lc  sis  ; les  2"',  .3”*  cl  4"”,  en  partant  de  la  mer,  sont  desserv  is  par 
la  niéino  conduite.  L'n  conduit  spécial  est  alTeclé  A diacuu  des  n'-servoirs  1 , 5 et  6.  Voici  comment 
ces  conduits  sont  établis  : dans  la  plus  grande  partie  de  leur  cours,  on  a employé  des  tuyaux  en 
(erre  cuite,  interrompus  de  distanco  eu  distance  par  des  touterra:!,  espèce  d’obélisc|ues  qui 
remplissent  les  luénies  fonctions  que  les  columnaria  romains.  Le  long  de  leur  paroi  d'amont , 
s’élève  an  tuyau  en  plomb,  prolongement  de  celui  en  terre  cuito;  il  verse  scs  eaux  dans  un 
bassin  établi  au  sommet  du  toulerrazi.  De  ce  bassin  descend  un  second  tuyau  en  plomb  qui 
l'ommumque  avec  le  conduit  d’aval  ; cet  appareil  permet  le  dégagement  de  l’air  que  l’eau  pour- 
rait entraîner,  ainsi  que  le  dépôt  des  matières  étrangères  qu  elle  tient  en  suspension. 

I.es  réservoirs  dont  il  vient  d’étre  parlé  sont  à 20  ou  2b  kilomètres  de  (b)astanlinople  ; avant 
d'étre  distribuées  daus  cette  ville,  les  eaux  su  rendent  dans  un  vaste  réservoir,  duquel  partent 
les  conduit»  qui  aliincntent  le  sérail  du  sultan  et  les  différentes  fontaines  do  la  ville.  Ces  der- 
nières ne  sont  autre  clioso  que  des  réservoirs  carrés , peu  élevés  et  recouverts  par  une  toiture 
en  plomb  affectant  la  forme  d'une  tente  chinoise;  des  dessins  de  diverse  natqre  et  des  inscrip- 
tions forment  l'ornementation  do  celto  toiture*.  Ün  ne  rencontre  point  ces  effets  d’eau  jaillissante 
([ue  l’on  admire  à Rome.  Un  robinet,  une  coupe  en  bronze  suspendue  à la  paroi  de  la  ooustruc- 
lion,  invitent  le  voyageur  à se  rafraîchir. 

Je  ne  dirai  rien  des  quatre  grands  aqueducs  au  moyen  desquels  les  vallées  principales  sont 
franchies.  Ijiur  mode  de  ronstniction  est  analogue  à celui  des  murailles  do  la  cité  : mai;onneri(! 
formée  de  couches  alternatives  do  pierres  et  de  briques. 

Mais,  malgré  les  vastes  citernos  qu'elle  possède  encore,  citernes  eu  partie  remblayées  aujour- 
d’hui (j’ai  décrit  la  principale  d’entre  elles,  celle  dite  </«  Mille  Colonnes,  p.  CH);  malgré  les  ap- 
provisionnements quelle  retoit  des  réservoirs  des  montagnes  de  Belgrade , Coustantinoplu  est 
loin  d’être  encore  suflisamment  pourvue  d'eau.  Il  a été  calculé  que  la  quantité  moyenue  livrée 
aux  habitants  était  d'environ  20  litres  par  individu.  II  parait  probable  que  la  majeure  partie 
des  réservoirs  sert  à rembellisscment  des  pelais  des  grands.  Aussi,  lors  des  sécheresses  prolon- 
gées, l’anxiété  de  la  population  est-elle  vive.  Un  voyageur,  qui  était  à Constantinople  après  une 
séchere.ssc  do  six  mois,  raconte  quelles  étaient  les  appréhensions  de  cetto  Rome  de  l’islamisme. 

L’approche  de  la  pluie  est  annoncée,  comme  on  Syrie,  par  un  petit  nuage  noir,  épais, 
qui  flotte  sur  lo  pont  Euxin  ou  sur  la  l’ro|ionlide , et  pour  décnuv'rir  ce  nuage  sauveur,  un 
derviche  se  lient  sur  la  montagne  du  Géant  : sa  mission  est  d’annoncer  son  apparition  ù la 
population , dont  l’allégresse  remplace  alors  les  alarmes. 

Loaslanlinoplc,  cette  mervcilleu.se  cité,  n’offre  donc  point  à ses  habiUnts  la  sécurité  qu’on 
trouve  dans  nos  capitales  européennes.  J'ttjouterai,  d'ailleurs,  que  son  éloignement  des  lieux  <roù 
elle  tire  son  approvisionnement  d’eau,  lesquels  tomberaient  immédiatement  au  |K>uvoir  d’une 
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tlislribiilion  d'i'au:  toutefois,  les  ingL^nieurs  qui  auraient  une  entreprise  de 
ce  genre  i\  diriger  consulteront  avec  beaucoup  de  fruit  les  excellents  traités 
dont  j'ai  donné  la  nomenclature  au  eommenci’iui'nl  de  ce  travail. 


armée  d'invasion,  ne  lui  permellrail  pas  de  résisler  plus  il'iin  mois  A l’ennemi  qui  l’ins'eslirait 
et  qui  aurait  pris  la  précaution  de  couper  les  rondnits  des  montagnes  de  Belgrade. 

11  parait  que  l'on  a le  projet  de  rherclier  les  nioyons  d'améliorer  eel  état  prét-aire  d'une 
population  de  liOfl.OOO  Ame.s. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

QUESTIONS  ADMINFSTR.4T1VES  ET  JUDICIAIRES. 


I..'  luit  dn  la  qnatri.-.mc  partie  de  eet  ouvrage  est  de  (aire  eoiinaitrc  les  ques- 
tions admimstralives  ou  judiciaires  .pie  la  distribution  des  eaux  d.-  Dijon  a 
soulevt'es.  Tes  questions  sont  relatives  ; 

I*  A l'expropriation  de  la  source; 

2"  Aux  oppositions  form.-es  par  b>s  propri.'tnir..-s  des  moulins  du  Hosoir  de 
Messignv,  de  Vaiitoux  et  d'Aluiy; 

3“  A l'expropriation  des  terrains; 

•l"  A rassaini-ssemeiit  du  grand  égout  de  .Suzon  dans  l'intérieur  delà  ville; 

5“  Aux  concessions  d'eau. 


I • Cipnprialloii  Pr  U Miam. 

Peiil-011  exproprier  au  profit  d une  cominuiie  une  source  dont  le  bassin  est 
situ.5  sur  le  territoire  d une  autre  .•..niniiine?  Telle  est  la  prenii.^re  question 
que  1 on  eut  à n'>soudre,  car  la  sourir  du  Hosoir  était  comprise  dans  la  circon- 
scri|)tion  communale  de  .Messignv. 

Ine  ordonnance  du  roi,  en  date  du  31  di'ccmbre  1837,  l'a  tranchée.  Voici  le 
texte  de  cette  ordonnance  : 

« Louis-Philippe,  roi  des  Français,  ù tous  présents  et  à venir,  salut. 

« Sur  le  rapport  de  notre  rainistr.'  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
lintmeur;  ^ 

« Vu  les  délibérations  du  Con.scil  municipal  de  Dijon,  des  25  mai  1835  et 
18  août  1837; 

« \u  le  procès-verbal  de  l'enquête  demeurée  ouverte  du  13  juin  1830  au 
20  juillet,  et  les  réclamations  y annexées; 
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« Vu  l’avis  lie  la  Commission  nonimi'-e  pour  examiner  ces  réclamalions, 
coiiforiuémenl  i\  rorilonnanee  royale  du  18  février  IKIM; 

* Vu  l'avis  du  préfet  et  toutes  les  pièces  du  dossier; 

« Villa  loi  du  7 juillet  1833;* 

a Notre  Cemscil  d Etat  entendu; 

« .Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

<1  .Vrticle  l”  Sont  déclarés  d’utilité  publique  rétablissement  de  fontaines 
publiques  dans  la  ville  de  Dijon  (Côte-d'Or),  et  les  travaux  nécessaires  pour 
amener  ô a‘s  fontaines  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir. 

« En  conséquence,  ladite  ville  est  autorisée  : 1“  à dériver  pour  cet  usage  tes 
eaux  de  ladite  source  ; 2"  i\  acquérir  à l'amiable,  et,  s'il  y a lieu,  par  l application 
de  la  loi  du  7 juillet  1833,  les  terrains,  usines  et  autres  propriétés  qui  seraient 
reconnus  néce.s.saires  pour  la  dérivation  de  ces  eaux  et  l'exécution  des  travaux 
qu’elle  entraînera. 

« Un  réglement  d'administration  publique  ilétermincra  : l' la  répartition  des 
eaux  de  la  source  du  Rosoir  entre  les  communes  de  Messigny,  Vantoux  et  .\liuy 
et  la  ville  de  Dijon  ; 2°  les  travaux  d’art  destinés  à opérer  cette  répartition, 
lesquels  travaux  devront  être  à la  charge  de  la  ville  de  Dijon. 

« Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  département  de  l'intérieur  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présence  ordonnance. 

« Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  31  décembre  1837. 

t Signé  : Louis-Phii.ippk.  » 

On  lit,  A cette  occasion,  dans  le  Traité  du  domaine  public  de  M.  Proudbon 
(2*  édition,  n>vue  par  M.  Dumay,  maire  de  Dijon)  : 

« Faut-il  qup  le  fonds  de  la  source  et  la  localité  oii  l'on  doit  la  conduire  soient 
situés  sur  le  même  territoire  pour  que  l’expropriation  puisse  avoir  lieu  7 

<1  Non  ; il  faut  seulement  que  la  localité  ait  besoin  des  eaux  qui  sortent  du 
fonds  précité:  cela  suffit,  et  la  loi  n’exige  rien  de  plus,  parce  que  les  besoins  de 
l'humanité  ne  sont  pas  des  choses  matérielles  surbordonnées  aux  circonscrip- 
tions variables  et  arbitraires  des  territoires.  » 

L'auteur  ajoute  : 

B La  question,  en  ce  qui  concerne  le  droit  d’expropriation  pour  cause  d’utilité 
publique,  a été  soulevée  par  rapport  A la  ville  de  Dijon,  lorsque  ses  administra- 
teurs voulant  lui  procurer  de  l’eau  potable  au  moyen  de  la  dérivation  d’une 
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source  abondante,  située  sur  lu  territoire  d'une  commune  éloignée,  celle-er  en 
refusa  la  cession  amiable,  et  se  pourvut  en  cassation  contre  le  jugement  du 
tribunal  do  première  instance,  qui,  en  vertu  d’une  ordonnance  royale,  avait 
jirononcé  œtte  expropriation.  Le  pourvoi  fut  rejeté  par  arrêt  du  4 février  1810, 
faute  de  consignation  de  ramende  eu  temps  utile;  mais  s'il  avait  pu  être  examiné 
au  fond,  nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’evlt  été  également  repousst'',  parai  (pie 
l'intérêt  qui  autorisait  ici  l’emploi  de  l’expropriation’,  bien  que  relatif  A une 
population  limitée,  celle  de  la  ville,  se  rattachait  cependant  à des  besoins  d'un 
ordre  supérieur,  tout  à fait  étrangers  A la  cireonscripliou  territoriale. 

a Nous  reconnaissons  cependant  qu’il  aurait  dû  en  être  autrement  si  la  fon- 
taine expropriée  eût  été  indispensable  aux  besoins  de  1a  commune  propriétaire. 
Dans  ce  cas  celle-ci  eût  invoqué  avec  succès  la  maxime  prior  sibi  charilas,  et  la 
villo  n’aurait  pu  user  du  droit  conféré  par  l’article  12  de  la  loi  du  ’d  mai  1811, 
contre  un  adversaire  également  fondé  A s’en  prévaloir.  La  différence  consi- 
dérable des  populations  et  de  l’importance  des  deux  loiialités  n’aurait  pas  été, 
à nos  yeux,  un  motif  suffisant  pour  dépouiller  l'une  au  profit  de  l’autre  et 
pour  écarter  l’application  do  la  rbg\o.,  privilcyialus  non  tuipolest  privilégia  contra 
(Kque  privilegialum;  mais  d'un  cété  la  commune  de  Messigny  avait  déjA  une 
autre  fontaine  suffisante  pour  ses  besoins,  et,  en  second  lieu,  une  ordonnance 
royale,  rendue  le  19  septembre  1838  sur  la  proposition  de  la  ville,  lui  laissait 
le  vingt-cinquième  des  eaux  de  lu  source  expropriée,  pour  riudcmniser  de  la 
diminution  que  le  détournement  du  cette  source  devait  produire  dans  le  volume, 
de  la  petite  rivière  traversant  le  village  où  elle  se  jetait  précédemment.'» 

La  difficulU)  légale  de  dépouiller  une  petite  commune  au  profit  d’une  autre 
plus  populeuse  est  sans  doute  le  principal  motif  qui  a empêché  jusqu’à  pré- 
sent la  villo  do  Nîmes  de  rétablir  faqiieduc  (jue  les  Romains  avaient  construit 
pour  tirer  les  eaux  de  la  ville  d'Uzès,  et  dont  une  partie  constitue  le  monument 
remarquable  connu  sous  le  nom  de  pont  du  Gard  ('). 

La  question  est  suffisamment  éclaircie.  Mais  voyons,  dans  le  cas  particulier, 
comment  a été  formulé  le  règlement  d’administration  publique  auquel  se.  réfère 
l’ordonnance  royale  du  31  décembre  1837. 

J'adres.sai  mes  propositions  au  maire  de  Dijon,  dans  un  rapport  auquel  j'em- 
prunte les  passages  suivants. 

(')  Voir  uole  C. 
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O Hrjjuriilion  des  eaux.  — Je  vous  ferai  d’abord  observer  que  les  eaux  de 

la  fonlainc  de  Hosoir  ne  pouvaient,  dans  l'étal  actuel  des  chosi;s,  être  utilisées 
au  profit  des  habitants  de  Slessigny.  Eu  été,  elles  se  perdaient  en  grande  partie 
dans  les  .sables  du  lit  de  Suzon,  et  l’excès  du  débit  de  la  source  sur  les  filtra- 
tions ne  servait  point  aux  usages  domestiques:  le  «bétail  seul  s’y  abreuvait. 
.\u.ssi,  Messigny  s’csl-il  trouvé  dans  la  nécessité,  il  y a quelques  années,  de 
dépenser  une  quaranta'ine  de  mille  francs  jxiur  amener  un  volume  d eau  de 
30  à 10  litres  par  minute,  pris  à la  fontaine  de  Jouvence;  celle  cireonslana*, 
ainsi  que  je  l'annonçais,  démontre  que  les  eaux  de  la  fontaine  du  Kosoir  ne 
servaient  point  é l’alimentation  des  habitants. 

O <Aî  que  je  viens  de  dire  de  cette  dernière  commune  s’applique,  à plus  forte 
raison,  A Vanloux.  Pendant  l'été , les  eaux  de  Suzon  n’arrivent  pas  même  au 
moulin  d’.Uiuy,  situé  A 1,800  mètres  de  celle  commune,  et  jamais  les  habi- 
tants n’oul  songé  A aller  chercher  A celle  distance  les  eaux  qui  leur  étaient 
ni^ssaires. 

« Telles  sont  les  circonstances  au  milieu  destpielles  se  sont  produites  les 
prétentions  de  ces  trois  communes:  si  donc  le  règlement  s’clabli.s.sait  d’après 
les  faits  existants,  le  volume  d’eau  A accorder  à chacune  d'entre  elles  serait 
faible;  mais  il  ne  doit  pas  en  être  ainsi. 

« Les  travanx  exécutés  dans  l’intérêt  de  Dijon  permettront  de  faire  du  bien 
aux  pays  qu’ils  traversent,  et  le  Conseil  municipal  saisira  sans  doute  avec  empres- 
sement l’occasion  d'accorder  en  abondance,  des  eaux  pures  et  salubres  à des 
communes  privées  d’un  si  grand  avantage. 

« Le  volume  d’eau  produit  par  la  fontaine  du  Uosoir  pendant  ses  plus  grandes 
s<-cliercsses  est  de  2,770  litres  par  minute,  par  heure  100,200  litres. 

«La  population  totale  A alimenter  (st  de  27,771  habitants,  savoir  : 


Dijon  (d'apn'-s  le  recensement) 21,817''  \ 

Garnison,  moyennement 1,200  > 20,117''- 

Étudiants,  collège,  population  flottante.  400  7 

.\huy 171 

Vantoux 120 

Me.ssigny 757 

» ■ I —I 

Total 27,771 
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« Mtiis  lu  qiianlitr  duaii  iV  di$lril>U)T  par  lu'ure  était  de  Ifi(>,2li0  litres;  en 
supposant  doue  que  chacune  de  ces  27,774  personnes  ait  droil  à un  volume 
éfral,  il  faudra,  pour  obtenir  ce  volume,  diviser  10(1,2(10  lit.  par  27,77 1 habit., 
et  l'on  obtiendra  par  heure  et  par  hahitant  5 lit.  981  millièmes. 

« IVofi  rt'sulteront,  pour  la  quotité  d'eau  è distribuer  h chaque  commune,  les 
5“\984  muUipln'jS  par  le  chiffre  correspondant  à sa  population,  .\insi 

.Messigny  aura.  . . . r)'"984x  7.'i7'’-,  ou  4,529''‘90 


Vantoux  — ....  5 981  x 129  , 772  00 

Ahuy  — ....  5 981 X 171  , 2.81S  .W 

Dijon  _ . . . . 5 981x20,117  , l.'i8.079  «0 

Totai.  I’areil 100,200“(l0 


O En  divisant  chacun  des  nombres  précédents  par  00,  on  aura  la  coiisomma- 
lion  par  minute  et  par  commune,  consommation  que  l'on  pourra  réduire  en 
pouces  d'eau,  en  remarquant  qu  un  pouce  d'eau  correspond  à un  écoulement 
de  13  litres  33  pur  minute.  Il  viendra  dans  cette  hypothèse  : 


Pour  Messigny 75"' 50  par  minute,  i i | f.  . .VOO 

Vanloux 12  87  — . 0 97 

.Vhuy 10  97  — (sllj-- 

Dijon 2,034  00  — • 197  05 


Totaux  maux  au  déhit  par  mi-V 

imlc  de  la  source  du  Rosoir  ( 2,770"' 00 207°  80 

dans  les  plus  basses  eau.v.  . ) 

a Cette  proportion  donne  par  jour  et  pur  habitant,  dans  les  communes  et  à 
Dijon  , 14.3'"  02.  Tels  sont  les  volumes  dont  les  villages  de  Messigny,  Vantuux  et 
Ahuy  jouiraient,  si,  malgré  les  rétiexions  que  je  faisais  au  commencement  de 
cette  lettre,  on  admettait  le  principe  d'une  distribution  proportionnelle.  Cepen- 
dant, mon  opinion  s«;rait  que  la  ville  doit  agir  plus  largement  encore,  et  donner 
à chacune  de  ces  communes  un  volume  d’eau  par  habitant,  égal  é une  fois 
cl  demie  celui  qui  arrivera  dans  notre  ville  : par  là , sans  doute,  on  désarme- 
rait des  prélcnlions  irréfléchies.  • 

«De  celle  manière,  on  attribuerait  : 
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A Slfssif^ny 110'“f.0  par  iniaulo.  ) i | . 8”:«) 

Vuiitoux 18  80  — Igfgl.  . 1 il 

Ahuy fis  70  _ (g|lj-  • 5 15  • 

Kijoii 2,571  00  — • )s®‘  . 102  Oi 


Totaux 2,770"‘^00, 


207*  80 


« Les  [)roporlions  precWenles  donneront  par  jour  et  par  habitant , dans  les 
«oninuines  de  Messigny,  Vantoux  et  Ahuy,  210“ 00,  et  à Dijon  H0'  ‘20. 

«Je  ferai  observer  niainlenant  que  les  calculs  (»nl  été  faits  en  partant  diia 
débit  niiniinuni  de  lu  fontaine,  et  que  œ débit  s<îra  dépassé  tnVvraisemblable- 
nienl  (’)  : 1*  à cause  de  la  profondeur  à laquelle  les  premiers  tuyaux  seront 
placés;  2”  parce  que  mes  opérations  de  jaugeage  ont  été  exécutées  à lépoqui- 
des  (dus  grandes  sécheresses.  Les  communes  pn-citées  auront  donc  avantage 
à recevoir  non  |ias  un  volume  deau  fixe,  mais  un  volume  résultant  des  rap- 
ports qui  vont  suivre. 

« Mes.signy  est  la  première  commune  que  l aquediic  rencontrera  ; le  volume 
()u'elle  doit  recevoir  est  de  110"'-fi0  par  minute,  celui  qui  doit  continuer  son 
trajet  en  basses  eaux  est  de  2,fi5ü“-l0;  le  rapport  du  volumi?  d’eau  quelle  doit 
obtenir  à celui  qui  doit  alimenter  Vantoux,  Ahuy  cl 


Dijon  sera  donc  de ' . . . 

Pour  Vantoux,  ta;  ra|)port  deviendra, 
Pour  Ahuy,  — - 


iina  _ 1 \ 

2fi5M“25|  ' 

18S  1 lapproxima- 

26406  141  / tivcmenl. 

687  1 I 

25719  ~ 37  / 


« On  voit  de  cette  manière  «jue  les  trois  communes  jouiront  des  augmenta- 
tions de  volume  d'eau  dans  le  même  rapport  que  Dijon.  Ces  bases  adoptées, 
il  est  facile  de  déterminer  les  travaux  d'art  dislinés  à o|Mtrer  la  répartition. 
Près  de  chacune  des  communes,  Taquedue  sera  inUîrrompu  par  un  bassin 
carré  de  l"fi0  de  côté.  t',e  bassin  sera  percé  de  deux  ouvertures;  la  première 


(')  On  a ™ que  ma  prévision  s’élait  com|ilétcmcnt  réalisée , et  que  par  suite  itc  faliaisso- 
ment  (tu  niveau  dn  la  source,  le  débit  minimum  avait  passé  du  2,607  lit.  4 4,221  lit.  (jauguagn 
direct  dans  le  réservoir  du  la  porto  Guitlaumel. 
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«'•lablira  une  rominuiiicalion  avce  l’aqueduc  destiné  A conduire  des  eaux  à Dijon; 
la  deuxième  avec  le  coniluit  de  la  commune  à alimenter.  La  largeur  de  ces 
ouvertures  scrii  : à Messigny,  dons  le  rapport  de  l h 25;  à Vanloux,  dans 
le  rapport  de  là  Ml;  à.  Ahuy,  dans  le  rapport  de  1 à 37.  Des  chutes  seront 
pratiquées  à l'aval  de  ces  ouvertures,  aün  que  l'écoulement  s’o[>ère  dans  Tune 
et  dans  l'autre  avec  les  mêmes  circonstances. 

« IjOs  eaux  dans  chaque  commune  seront  données  A la  hauteur  que  le  niveau 
du  radier  de  l aqueduc  pt^rmeltra,  et  livrées  dans  les  points  suivants  : à .Mes- 
signy et’  A Vanloux.  près  du  pont  de  la  commune  ; à .\huy , le  plus  près  possible 
" de  l'aqueduc.  Ite  cette  manière,  les  conduites  arriveront  dans  les  deux  premières 
communes  vers  le  lit  même  de  Suzon.  Quant  A celle  d'.Ahuy,  elle  jouira  d'un 
très-grand  avantage.  volume  d'eau  qui  lui  sera  abandonné  ne  coulera  qu'A 
la  distance  d'environ  :30(J  mètres  du  village,  tandis  que  le  lit  d(?  Suzon  est 
placé  A la  distance  minimum  de  .500  mètres.  » 

l ne  ordonnance  royale  du  19  septembre  1838  vint  homologuer  mes  pro- 
positions, approuvées  par  le  Conseil  municipal.  Voici  le  texte  de  cette  ordon- 
nance ; 

« Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à tous  présents  et  à venir,  salut. 

s Sur  le  rapport  de  notre  ministre  scîcrétairc  d'Ktat  au  département  (h^ 
l'intérieur; 

« Vu,rordoniiahce  royale  en  date  du  31  décembre  1837  ; 

« La  délibération  du  Conseil  municipal  de  Dijon,  en  date  des  8 février  id 
17  avril  1838; 

« Les  délibérations  des  Conseils  municipaux  de  Messigny,  Vanloux  et  Ahuy  ; 

« L’avis  du  préfet  de  la  Céte-d  Or,  en  date  du  28  avril  1838; 

« Notre  Conseil  d'Êlat  entendu; 

« Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

« Aana.F.  1".  L’aqueduc  à construire  pour  amener  A Dijon  les  eaux  de  la 
source  du  Ilosoir  sera  interrompu  près  de  chacune  des  communes  de  Messigny, 
Vantoux  et  Ahuy,  par  un  bassin  carré  de  1 mètre  GO  centimètres  de  côté;  ce 
bassin  sera  percé  de  deux  ouvertuœs:  la  première  établira  unecouiinunication 
avec  l’aqueduc  destiné  A conduire  les  eaux  A Dijon;  la  seconde  avec  le  conduit 
de  la  commune  à alimenter  : 

« A Messigny,  de  1/25;  Vantoux,  de  1/Ml  ; Ahuy,  de  1137. 
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« Tous  les  travaux  d art  à faire  pour  parvenir  à la  r^parlilion  des  eaux  ci- 
dessus  prescrite  seront  exécutés  aux  frais  de  1.1  ville  de  Dijon. 

€ (Juant  aux  monuments,  bassins,  conduits  de  fuite  des  eaux,  etc.,  que  chaque 
commune  voudrait  établir  pour  utiliser  l'eau  qui  lui^ra  livrée,  ce  serait  aux 
communes  à pourvoir  aux  dépenses  que  ces  constructions  pourraient  exiger. 

« Toutefois  et  par  dérogation  aux  dispositions  de  l'article  pri'-cédent,  dans  le 
cas  où  le  Conseil  municipal.de  la  commune  de  Vantoux  demandcr.iit  que  les 
eaux  à fouAiir  à cette  commune  fussent  livrées  au  centre  du  village,  cette  com- 
mune supportera  la  moitié  des  frais  qu'occasionnera  cette  modification  au  plan 
de  distribution  présenté  par  la  ville  de  Dijon,  et  sera  de  plus  chargée  de  l'acqui- 
sition des  terrains  nécessaires  au  placement  des  conduits  qui  mèneront  les  eaux 
à Vantoux. 

« Art.  %.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l’intérieur  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance.  ^ 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  lù  septembre  1838. 

« .Signé  : lAims-PinuppE.  » 

.Mais  tout  n'était  pas  terminé.  L'Etat,  propriétaire  des  bois  qui  couvrent  le 
coteau,  et  la  commune  de  Messigny  se  disputèrent  la  propriété  de  la  source. 

La  question  n'était  pas  encore  résolue  avant  la  réunion  du  jury  d'expropria- 
tion : ce  dernier  rendit  une  de  ces  décisions  excentriques  auxquelles  sont  habi- 
tués ceux  qui  s'occupent  de  travaux  publics.  Le  jury  déclara  que  dans  le  cas  où  la 
source  appartiendrait  h l’Etat,  la  ville  aurait  à payer  une  somme  de  GOO  fr. 
pour  s’en  emparer;  mais  que  si  elle  appartenait  A Messigny, elle  devrait  compter 
18,0tK)  fr.  à cette  commune. 

Or,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Dijon  ayant  décidé,  en  confirmant  un  juge- 
ment du  tribunal  de  première  instance,  que  le  bassin  de  la  fontaine  du  Rosoir 
était  situé  moitié  sur  la  forêt  royale  et  moitié  sur  un  terrain  appartenant  à la 
commune  de  Messigny,  il  s’ensuivit  que  la  ville,  pour  entrer  en  jouissance 


de  1a  source,  donna  A l’Etat , 300  fr. 

A la  commune  de  Messigny 9,000 

Total 9,300  fr. 
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liidépcudamnifiiit  des  procl-s  entre  la  commime  de  Messigny  et  l’Etat,  agis-  • 
saut  dans  l'intérêt  de  Dijon,  cette  ville,  en  son  nom  personnel,  en  a eu  quatre 
autres  à soutenir,  tant  avec  les  propriétaires  des  moulins  du  Uosoir,  de  Messi- 
giiy  et  de  Vuntoux,  (ju'avee  celui  d'un  verger  et  d'un  réservoir  situés  près  de 
Suzon  ; les  propriétaires  ilemandaient,  les  trois  premiers,  ehaeun  25,000  francs, 
et  le  dernier  15,000  francs,  à raison  du  dommage  qu’ils  prétendaient  subir 
par  l e.û’et  du  detournement  de  la  sonna)  du  Rosoir.  Leurs  demandes,  a[)rès 
avoir  été  portées  devant  le  préfet  ([ui,  par  arrêté  du  10  janvier  1811,  se  déclara 
incompétent,  ont  été  introduites  devant  le  tribunal  civil  de  Dijon.  Trois  des  * 
deiuuiideurs  se  sont  départis  de  leur  action  par  exploits  du  31  décembre  de  la 
môme  année;  la  prétention  du  quatrième  a été  déclarée  mal  fondée  par  juge- 
ment du  17  février  suivant. 

Voici,  .suivant  M.  Duuiay  (seconde  édition  du  Traite  du  domaine  public,  de 
•M.  Proudlion),  les  diverses  questions  de  droit  et  de  compétence  que  présentaient 


ces  affaires. 


« La  ville  de  Dijon,  assise  sur  un  terrain  d’alluvion,  maïujuait  de  bonne  eau 
potablu;  depuis  des  siècles,  ses  magistrats,  préoccupés  des  moyens  d'en  procurer 
une  quantité  suffisante,  non-seulement  pour  les  besoins  personnels  des  habi- 
tants, mais  encore  pour  nettoyer  un  vaste  égout  de  plus  de  1,300  mètres  de 
longueur  qui  la  traverse,  avaient  fait  étudier  divers  projets  dont  aucun  n avait 
reçu  d'exécution,  soit  faute  de  ressources,  soit  à cause  des  imperfections  qu  ils 
présentaient.  .M.  Darcy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  éUint  parvenu,  apn’îs 
de  longues  études.  A résoudre  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satis- 
faisante le  problème,  il  intervint  le  31  décembre  1837  une  ordonnance  royale 
qui,  en  permettant  à la  ville  de  dériver,  au  moyen  d’un  aqueduc  en  maçonnerie, 
une  fontaine  abondante,  appelée  du  Rosoir,  située^sur  la  commune  de  Messigny, 
l’autorisa  à acijuérir  les  terrains  nécessaires  par  voie  amiable,  ou,  A délaut,  par 
expropriation  forcée,  en  vertu  de  la  loi  du  7 juillet  1833.  L aqueduc,  dune 
longueur  de  12,095  mètres  sur  une  section  d'un  demi-mètre  carré,  commencé 
• le  21  mars  1839,  fut  entièrement  le  rminé  le  0 septembre  1810,  et,  A partir  de  ce 
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jour  Ainpiiii  (liiiis  lit  ville  un  volume  d'eau  variant  selon  les  saisons  de  4,000  litres 
à 1 2,000  litres  par  minute,  qui  depuis  a été  distribiui  en  bornes-fontaines  et  jets 
deau  dans  les  rues,  les  places  et  les  promenades. 

O Iaî  détournement  de  cette  eau,  qui  auparavant  se  déver.sait  immédiatemenf 
, dans  la  rivière  de  Stuon,  ayant  diminué  la  force  motrice  des  usint's  établies  en 
aval,  les  propriétaires  de  deux  d'entre  elles,  situées  à .Messigny  et  A Ahuy, 
actionnèrent  la  ville  en  indemnité  devant  le  tribunal  dtt  première  instance;  un 
troisième,  1e  sieur  limonnct,  ilont  le  moulin  n'est  qu'à  800  mètres  de  la  source, 
prit  une  autn*  mai'clie,  et,  par  une  pétition  du  1 4 décembre  1840,  s'adressa  à 
M.  le  préfet  de  la  Côte-d'Or,  en  lui  demandant  d'arrêter  que  la  ville  serait  tenue 
de  rendre  la  fontaine  à son  cours  naturel,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  fait  prononcer 
par  le  tribunal  l'expropriation  du  cours  d'eau,  et  quelle  lui  .eût  payé  l'indem- 
* iiité  qui  serait  réglée  par  le  jury,  indépendamment  de  celle  prononcée  le  1"  août 
précédent  au  profit  du  propriétaire  du  sol  d'où  la  source  jaillit  {'). 

« Cest  en  réponsi;  à cette  demande  (|uc,  dans  un  mémoin;  où  diverses  autres 
questions  relatives  à la  forme  et  nu  fond  étaient  discutées,  nous  présentâmes  sur 
le  point  spécial  qui  nous  occupe  les  observations  suivantes  : 

a La  solution,  disions-nous,  dépend  entièrement  de  la  nature  des  droits  qui 
appartiennent  aux  pnqiriétaires  d'usines  inférieures  sur  l eau  qui  les  met  en 
mouvement,  après  avoir  traversé  les  héritages  supérieurs.  Il  faut  donc  examiner 
l'étendue  et  le  earactère  de  ces  droits.  L’eau  courante,  considérée  comme  fluide 
et  abstraction  faite  du  canal  ou  lit  qui  la  contient,  n’est  point  susceptible  d être 
possédée  privativement,  et  ne  constitue  [>as  une  propriété  privée,  comme  le  dit 
M.  Proudhon,  dans  son  Traité  du  domaine  public,  n"  127(i:  « L'eau  courante, 
a toujours  en  mouvement,  toujours  changeante  dans  sa  position,  toujours  plus 
« ou  moins  indocile  et  souvent  indomptable  dans  ses  écarts  et  dans  la  direction 

(')  Dans  le  syslèrac  «lu  .sieur  Limonnel,  iTaprès  lequel  le  cours  d'eau  qui  alimente  son  usine 
eonstiluail  un  iminculilo  suscepliblc  d'expropriation,  c'élail  effectivement  à l'autorité  adminis- 
trative qu'il  devait  s’adresser  pour  on  obtenir  l'ordre  do  discontinuer  les  travaux.  C'est  ce  qui  a 
été  jugé  par  trois  arrêts  du  (ijnscil  d'État  des  14  octobre  1836  et  30  décembre  1841  (Sirey, 
37-2-124,  et  42-2-232).  L'autorité  judiciaire  no  .serait  compétanlc  pour  maintenir  en  possession 
«[u’autant  que  les  ouvrages  faits  sans  expropriation  préalable  ne  seraient  pas  compris  dans  tes 
devis  ou  tracés  de  l'administration;  ici,  la  dérivation  des  eaux  de  la  source  du  Hosoir  était  for- 
mellement autorisée  par  l'ordomiance  royale  du  31  décembre  1837. 
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0 quelle  so  donne,  est,  |i;ir  son  (•sscnee  môme,  placée'  au-elessus  des  rèjrles 
« pacifiques  dii  la  propriélé...,  et  son  usage  ne  peut  jaiiiais  èlri-,  par  liii-nième, 

« un  droit  exclusif  de  propriété  pour  personne.  » — Kllc  doit  évideiiinieni  être 
rangée  dans  la  classe  des  choscx  communes  (nîs  eouiniuiies),  établie  par  les  lois 
romaines,  et  aclucllcinent  dans  celle  des  choses  qui  nuppariicnueui  à pcrsoiiuv 
cl  iluHl  l'usaqecsl  amimuu  d tous,  dont  parle  l'art.  71  i du  Code  civil. 

O A la  vérité,  quand  l'eau  eourantc  est  parvenue  sur  un  fonds,  le  propriétaire 
peut  y exercer  certains  droits,  tels  que  ceux  de  pris»;  d'eau,  de  pèche  et  autres, 
qui  sont  d'une  certaine  valeur;  mais  ces  droits  ne  sont  j)as  ceux  de  propriété 
foncière  : ce  ne  sont  que  des  droits  d’usage,  d’usufruit  ou  dti  servitude,  comme 
le  disent  tous  les  auteurs;  cest-ü-dire  des  droits  incorporels  essentiellement 
distincts  de  la  propriété  foncière,  et  (pii,  à la  dilTérence  de  celle-ci,  ne  pourraient 
être  isolément  l'objet  d’une  vente  ou  d’une  expropriation  forcée.  Cette  distinction 
SC  trouve  parfaitement  établie  dans  l'article  1"  du  dikret  du  22  février  ISld, 
coucernant  la  police  et  la  conservation  des  canaux  de  I.oing  et  d'Orléans,  et  par 
lequel  il  est  dit  que  toutes  les  eaux  qui  tombent  naturellement  ou  par  l'ell’et 
des  ouvrages  d’art  dans  lesdits  canaux  sont  entièrement  à leur  disposition, 
nonobstant  toute  jouissance  ou  usage  contraires,  tandis  qu  i!  devrait  être  pro- 
cédé conformément  à la  loi  du  8 mars  1810,  s’il  s’agissait  de  s’emparer  de 
terrains,  mai.sons  ou  usines.  Ce  décret  fuit,  comme  on  le  voit,  une  grande 
différence  entre  la  prise  des  eaux  d’une  rivière  sans  occupation  du  terrain 
d’autnii  et  l'occupation  de  ce  terrain.  Dans  le  premier  cas,  il  ny  a aucune 
formalité  à remplir;  dans  le  second,  où  l’on  attente  a la  propriéU;  foncière,  il 
faut  suivre  toutes  les  formes  tracées  pur  la  loi  sur  l’expropriation. 

« Le  droit  des  propriétaires  inférieurs  sur  les  eaux  (jui  traversent  les  fonds 
supérieurs  n'étant,  surtout  lorsque  ces  eaux  ne  sont  point  encore  i)arveuues  sur 
leurs  béritages,  qu’un  simple  droit  incorporel  placé  exprcss»'ment  au  nombre 
des  servitudes  naturelles  par  l’art.  041  du  Code  civil,  il  tm  ri-sulto  tpt'il  ne  peut 
y avoir  lieu  à l’expropriation  proprement  dite,  qui  n’a  été  établie  que  pour  les 
cas  où  il  y a mutation  de  propriété  foncière.  En  effet,  suivant  le  système  de  nos 
lois  promulguées  avant’ celle  du  7 juillet  18:t.3,  toutes  les  entreprises  sur  la  chose 
d’autrui,  «[uels  qu’en  fussent  l’objet  et  l'étendue,  qu’il  s’agît  de  roccupation 
|terix'tuelle  du  terrain  ou  de  la  suppression  d’un  droit  (pielconquc,  se  rédui- 
saient en  une  indemnité  fixée  par  experts,  cU  (iéünitivemcnt  réglée  soit  [lar  le 
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C.onscil  de  préfecture,  soit  par  le  tribunal  civil;  mais  cette  loi  ayant  dérogé  à «• 
sy.sU’-me,  en  ce  qui  louche  aux  expropriations  d'héritages,  soumises  à l'appri'-cia- 
tion  d'un  jtiry  spécial,  et  les  dérogations  ne  devant  pas  être  étendues  au  delà  des 
cas  pour  lesquels  elles  sont  établies,  il  s'ensuit  que  pour  toute  espèce  d'in- 
deninitt'-s,  autres  que  celles  ndatives  à l’expropriation  du  fonds  même,  elles 
continuent  à être  réglées  par  voie  d expertise  et  non  en  vertu  de  1a  loi  de  ISIW. 
Aussi  est-il  gi'-néralement  admis  aujouril'hui  que  la  suppression  d'une  servi- 
tude, ainsi  que  les  simples  dommages  même  permanents,  ou  la  dépréciation 
de  valeur,  ne  donnent  pas  lieu  à l'applicnlion  de  cette  loi  dont  plusieurs  des 
dispositions,  telles  que  celles  des  art.  2.  4,11,  I i,  20,  53,  concernant  les  plans, 
les  extraits  de  matrice  cadastrale,  les  enquêtes,  la  prise  de  possession,  etc.,  ne 
pourraient  recevoir  d’exéicution  en  ce  (jui  concerne  des  droits  incorporels, 
abstraction  faite  du  fonds  sur  lequel  ils  portent.  Telle  est,  notamment,  l'opinion 
de  M.  Ifelalleau,  dans  son  Traité  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique, 
n~  22  et  42;  de  Proudbon,  Traité  prérité,  n°*  31.ô  et  Sd7. 

« Cette  vérité  a été  au.ssi  consacrée  par  la  jurisprudence  des  Cours  et  duConseil 
d'État.  très-divergente,  il  est  vrai,  sur  la  question  de  savoir  si  c’est  par  les 
tribunaux  administratifs  ou  par  l’autorité  judiciaire  que  doit  être  réglée  l’in- 
demnité; mais  parfaitement  d’accord  sur  ce  point,  qu’il  n’y  a lieu,  dans  tous 
les  cas,  qu’iV  iiiilemnilé  et  non  à expropriation  dans  la  forme  prescrite  par 
la  loi  de  1S3U.  Ivntre  autres  arrêts,  on  peut  citer  ceux  du  Conseil  d Étal,  des 
24  octobre  1821,  22  janvier  1823,  24  mars  et  7 avril  1824,  17  avril  1834  et 
3 février  183ô;  ceux  des  Cours  royales  de  Bourges,  du  28  février  1832  i Sirey, 
t.  32-2-(j(i7);  de  Rennes,  des  T' février  et  17  mars  1834  (S.,  3.Â-2-28I);  d’Angcr.s, 

du  28  janvier  183ô  (S.,  35-2-279);  de  Paris,  du  l"  août  suivant  (.S.,  35-2-401); 
lie  Colmar,  du  14  aortt  1830  (S.,  37-2-00);  de  Douai,  du  11  février  1837 
(S.,  37-2-300);  de  Dijon,  du  17  aoêt  1837  (S.,  38-2-19)  ; de  Riom,  du  23  mai  1838 
(S.,  39-2-305);  de  la  Cour  de  cassation,  des  12  juin  1833  S.,  33-1-004);  9 dé- 
cembre 1835  (S.,  3fel-07);  23  novembre  1830  (S.,  30-1-890]  ; 23  et  30  avril  1838 
(S..  38-1-454  et  450);  enfin,  celui  très-précis  de  la  Cour  de  Lyon,  du  1"  mars  1838 
(S.,  39-2-470),  dont  les  derniers  motifs  sont  ainsi  connus  : « .Vllendu  que  la  loi 
• « du  8 murs  1810,  en  rendant  aux  tribunaux  ordinaires  la  question  de  propriété 
« en  matière  d’expropriation  pour  cause  d utilité  publique,  leur  a,  de  fait,  rendu 
« avec  elle  les  questions  de  réparations  de  dommages  qui  participent  de  leur 


Digitized  by  Google 


QUESTIONS  ,U)MIMSTR\T1VES  ET  JUDICI  VIREN. 


i17 


« nalurtî  (*l  n'en  sont  que  I nceessoire;  allendu  que;  r('‘coiU)niie  générale  et  les 
« dispositions  particulières  de  la  loi  du  7 juillet  I83.‘t  démontrent  que  le  jniQ' 
<t  spécial,  constitué  par  cette  loi,  n'csl  appelé  A connaître  que  du  règlement  de 
• rindeinnité  préalable  A payer  en  cas  d'expropriation  de  la  propriété  privée 
« pour  cause  d utilité  publique;  qu’aucune  des  conditions  nombreuses  (|ui 
» doivent  précéder  la  convocation  île  ce  jury  spécial  ne  se  rencontre  dans  les 
« cas  d'appn'cialion  d'un  simple  dommage,  qui  dès  lors  restent  dans  les  termes 
n du  droit  commun  et  dans  la  compt-lence  des  tribunaux  ordinaires...  » 

« La  raison  de  la  dilTérence  entre  les  deux  cas,  l'expropriation  d’un  immeuble 
réel  cl  le  simple  dommage  ou  la  suppression  d'un  droit  incorporel,  est  d'ailleurs 
facile  à saisir;  elle  n’a  rien  d’arbitraire  et  résulte  de  la  nature  et  de  la  force 
même  des  choses.  Dans  le  premier,  il  y a occupation  et  envahissement  complet 
de  la  propriété;  dans  le  second,  il  n’y  a que  pn'-jndice  on  diminution  de  valeur 
sans  que  le  propriétaire  c«*ssc  de  pos.séder  le  fonds;  quelque  utile  que  jiuisse 
être  un  droit  ou  quelque  grave  que  soit  un  dommage,  la  valeur  de  l'un  ou  de 
l’autre  n’équivaut  jamais  A cidle  de  la  propriété  même.  Dans  l’expropriation,  les 
fonds  qui  en  sont  frappés  sont  toujours  parfaitement  connus  et  déterminés,  leur 
valeur  est  constante  ou  au  moins  facilement  appréciable;  on  peut  donc  aisément 
fixer  l’indemnité  avant  l'exécution  dw  travaux,  pnisqu'au  moyen  des  plans  on 
connaît  à l'avance  ceux  qui  seront  pris  et  en  quelle  quantité;  en  fait  de  dommage, 
au  contraire,  il  est  souvent  impossible  d'apprécier  s'il  y en  aura,  quelle  en  sera 
l'étendue,  quels  seront  les  héritages  qui  les  éprouveront,  et  d’ajirès  quelle 
proportion.  Dans  une  hypothèse  tout  est  fixe  et  limité,  aucune  question  préju- 
dicielle ne  peut  surgir;  la  matrice  cadastrale  indique  le  propriétaire  et  démontre 
son  droit  A l'indemnité.  Dans  l'autre,  au  contraire,  tout  est  inconnu,  indéterminé 
et  subordonné  A une  question  de  droit  ou  de  fait  dont  le  jury,  seulement  chargé 
de  l'estimation,  ne  peut  connaître,  et  qui  devrait  être  préalablement  décidée  par 
les  tribunaux  civils.  Pour  ne  pas  sortir,  par  exemple,  de  notre  espèi-e,  la  ville 
de  Dijon  a connu  à l’avance  que  cinq  cent  soixante  parcelles  de  terrain  seraient 
traversées  par  l aqueduc  sur  des  longueurs,  des  largeurs  et  dans  les  points 
calculés  et  indiqués  avec  précision,  de  sorte  qu’elle  a su  avec  qui  traiter  ou 
contre  qui  elle  devait  diriger  son  expropriation;  tandis  que  s'il  s'agit  de  simples 
dommages,  comment  connaîln*  les  individus  qui  pourraient  être  dans  le  cas 
d'en  ressentir  et  surtout  ceux  qui  seraient  fondés  à s’en  plaindre?  Le  proprié- 
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Inire  du  moulin  d'Aliuy,  A l'iisiiic  du(|uftl  ne  parvenait  ([ue  rarenienl  leau 
de  la  source  du  Kosoir,  dislanto  de  plus  de  5,UI0  mètres,  réclame  Ideii  au- 
jourd’hui une  indemnité;  il  n’y  a pus  de  raison  alors  pour  <(ue  tous  les  pro- 
priétaires d’usines  situées  en  aval  île  Itijon,  jusqu'à  la  Saéme,  n’cn  demandent 
pas  aussi  : pour  (lui'  les  propriétaires  de  tonds  qui  ne  joinnent  pas  immé- 
diatemenl  la  rivière  de  Suzon,  mais  qui  en  sont  voisins,  ne  prétendent  pas 
souffrir  du  détournement  des  eaux  de  1a  l'ontaiue;  enfin  pour  que  des  jx'r- 
sonnes,  (pii  n’ont  encore  aujourd'hui  reconnu  aucun  préjudice,  ne  croient  pas 
plus  tard  en  éprouver  et  ne  soient  pas  dans  le  cas  de  se  pourvoir.  Faudra- 
t-il  donc  que  lu  ville,  avant  de  prendre  possession  de  l’eau,  entre  eu  disciLs- 
sion  avec  tous  les  intéressf-s  présumés,  intente  encore  contre  eux  on  ne  sait 
ipiellc  action  négatoire,  ou  fasse  régler  avec  tous,  par  dis  jurys,  le  montant 
d’indemnités  dont  elle  aurait  plus  tard  à conU'sler  le  principe  devant  les  trilm- 
nuux  civils.  Présenter  les  conséquences  d’un  pareil  système,  c’est  suffisamment 
le  réfuter,  car  c’est  en  démontrer  l’alisurdité. 

B Maintenant,  que  riiulemnité,  en  cas  de  simple  dommage  ou  de  dépréciation 
de  valeur,  doive  être  réglée  par  les  tribunaux  civils,  comme  l’ont  décidé  les 
arrêts  de  Cours  royales  ci-dessus  cités,  ou  qu’elle  le  soit  par  les  Conseils  de 
préfeidure,  aux  t’ermes  des  art.  i de  la  loi  du  28  pluvitlse  an  VllI  et  5Ô  de  celle 
du  Iti  septembre  1807,  ainsi  cpic  le  juge  le  Conseil  d’État,  c’est  là  un  point  de 
coinpélenc»(  qiu;  je  n’ai  aucun  intérêt  à examiner  acliudlemeiit,  et  que,  [lar 
conséquent,  je  ne  discuterai  pus.  bi  seule  chose  que  je  voulais  établir  et  qui  me 
parait  suffisammeut  [irouvéc  par  ce  (jui  précède,  c’est  (pie,  d’une  part,  en  fait, 
le  sieur  I.imonnel  n’a  été  jusipi’ici.el  ne  sera  pas  davantage  à l'avenir  dépouillé 
d’une  pro[)riété  foncière  (pielconque  ; qu'il  est  possible  seulement  que  son  usine 
éprouve  une  diminution  dans  sa  l’on*  motrice  et  par  suite  une  dépréciation  de 
valeur,  et  que,  d’un  autre  ciité,  en  droit,  il  n’y  a lieu  à l’application  des  formes 
pn'scrites  par  la  loi  du  7 juillet  1833,  à riH^aluation  par  le  jury  et  au  payement 
préalable  d'indemnité,  (pie  lorsiju’il  y a mutation  de  lu  propriété  foncière,  enva- 
hisseimuit  tidal  ou  partiel  d’un  immeuble  corpori.*!;  que  dans  tous  les  autres  cas 
ofi  il  ne  s’agit  que  de  suppression  de  scnàtiides.  de  doinmagt's  même  p(.’rmancnts 
et  de  diminution  de  valeur  du  fonds,  c’est  une  simple  question  d’indemnité  à 
régler,  en  suite  d’expertise,  par  les  tribunaux  judiciaires  ou  administratifs,  lors- 
(|ue  le  |)n'judice  existe  et  peut  ainsi  être  ap|)récié. 
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O ('.'est  sans  tloiile  pur  uppliration  di;  c<‘s  princi|H's  (jim;  rordonnmice  royale  du 
:U  décembre  ISIH,  dislinpuanl  les  terrains  à traverser,  de  la  pris*;  des  eaux,  n a 
subordonné  eette  dernière  eoncession  A l'areomplisseincnl  d'aucune  formalité 
préalable,  et  a laissr^  par  là  les  choses  sous  l'empire  du  droit  commun,  d après 
lerpiel  les  tribunaux  ordinaires  sont  wmiIs  compétents  pour  connaître  de  la 
réjiarution  du  préjudice  causé. 

« I,e  sieur  Limonnel  n'a  donc  qu'un  parti  à prendre,  c‘i;st,  en  suivant  la 
marche  rjui  lui  a été  tracée  par  les  propriétaires  des  moulins  de  Messigny  et 
rl  Ahuy,  de  traduire  la  ville  devant  une  autorité  coniptUente,  soit  le  tribunal  de 
première  instance,  soit  le  Conseil  de  préfecture,  pour  lui  réclamer  une  indemnité 
à raison  du  dommage  qu'il  prétend  que  le  détournement  des  eaux  do  la  fontaine 
du  Uosoir  occasittnne  à son  usiin*.  Telle  est  la  .seule  forme  de  procéder  admis- 
sible. » 

Cette  défense  fut  accueillie  par  arrêté  de  M.  préfet^à  la  date  du  10  janvier  1841, 
motivé  sur  ce  que,  « l'expropriation,  telle  qu'elle  est  réglée  par  lu  loi  de  1833, 
n'est  applicable  qu'au  cas  où  il  y a dépossession  d'un  immeuble  réel;  que  Teau 
courante  ne  pouvant  être  réputée  immeuble  au  profit  du  proj)riétaiiv  du  fonds 
inférieur  qui  la  reçoit,  le  détournement  qui  en  est  fait  ne  constitue  qu'un  simple 
dommage  (*),  » 

Aujourd  hui,  la  loi  du  3 mai  18  ü,  qui,  par  son  art.  77,  abroge  d une  manière 
absolue  celles  des  8 mars  1810  et  7 juillet  1833,  aurait  fourni  une  réponse 
piTcmptoire  à l'argument  tiré  de  l'art.  07  de  celte  dernière,  portant  que  « ses 
dispositions  seront  appliipiées  dans  tous  les  cas  où  les  lois  se  réfèrent  à celle  du 
8 mars  1810.  » 

(•)  Depuis,  le  sieur  Limoonel  et  sa  femme  se  .sont  pourvus  devant  le  tribunal  de  preniièn' 
iustance,  mais  ils  ont  été  obligés  de  sc  désister  de  leur  action,  après  ijue  ce  tribunal,  par  juge, 
ment  du  17  février  1842,  a eu  condamné  la  prétention  semblable  du  meunier  de  Messigny,  par 
le  motif  que  les  propriétaires  d’usines  iiifépeures  à la  fontaine  du  Rosoir  n’avaient  fait  sur  son 
ba.ssiu  et  sur  son  cours  particulier  aucun  des  travaux  exigés  par  l’art.  (142  du  Code  civil,  pour 
leur  procurer  l'acquisition  par  prescription  du  cours  d’eau. 


Digitized  by  Google 


480 


HISTOIKF.  OES  FONTAINES  PUBLIQUES  DE  DIJON. — IV'  PAIITIE. 


S''  l-;x|iropi'liiUon  tfCH  <rrraln«. 

Il  y avait  un  peu  d'irriliilion  sur  toute  la  ligne  que  devait  parcourir  l'aqueduc. 

Les  cuminuiies  qui  aujourd'hui  sont  si  satisfaites  d(^  la  solution  doniii^  à 
toutes  les  (piestions  relatives  à la  dérivation  de  la  source  du  Itosoir  manifes- 
taient dans  l'origine  les  préventions  les  plus  irréfléchies,  et  nous  avions  à craindre 
une  vive  oppositiou  de  la  part  des  propriétaires  des  terrains  que  l’aqueduc  devait 
traverser. 

L'intervention  du  jury  d'expropriation  paraissait  donc  inévitable,  et,  pour  ma 
|>art,  je  redoutais  fort  cette  intervention.  On  se  souvient  qu'à  cette  époque,  tes 
jurés  accordaient  souvent  des  sommes  sur  lesquelles  les  propriétaires  les  plus 
avides  n'auraient  point  osé  compter. 

Mais  je  réjiolus  d'all'ronter  ce  petit  orage,  comptant  sur  le  bon  sens  des  popu- 
lations, si  je  pouvais  réduire  les  meneurs  au  silence. 

Je  rédigeai,  de  concert  avecM.  llumay,  l'acte  d'aajuisition  suivant  : 

« Entre  les  soussignés  M.  Victor  Dumay,  maire  de  la  ville  de  Dijon,  où  il  est 
domicilié, 

0 Stipulant  en  cette  qualité  au  nom  des  habitants  de  ladite  ville,  en  vertu, 
tant  de  l’ordonnance  royale  en  date  du  31  décembre  1837,  que  de  la  délibération 
du  Conseil  municipal  ilu  19  novembre  1838,  approuvée  par  M.  le  préfet  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  le  21  du  même  mois;  desquelles  pièces,  copie 
imprimée  et  certifiée  a été  présentement  remise  à 1a  partie  ci-après  dénommée, 
qui  le  reconnaît,  d'une  part; 

« Et...  agissant  tant  pour...  que  pour...  héritiers,  successeurs  et  ayants  cause, 
tous  obligés  parla  voie  solidaire,  d’autre  part; 

<1  11  a été,  pour  1a  parfaite  intelligence  de  \a  convention  qui'va  suivre,  préli- 
minairement exposé  ce  qui  .suit; 

« La  ville  de  Dijon  ayant  conçu  le  projet  d'établir  dans  son  enceinte  des  fon- 
taines publiques,  nu  moyeu  de  la  dérivation,  par  un  a([ueduc  en  maçonnerie 
des  eaux  de  la  soura^  du  Itosoir,  situé  à la  limite  des  territoires  d Etaule  et  de 
Messigny,  et  de  faire  participer  aux  avantages  de  cette  entreprise  cette  dernière 
commune,  ainsi  que  celles  qui,  par  leur  situation,  pourraient  en  profiter,  il  est 
inUîrvenu,  le  31  décembre  1837,  l’ordonnance  royale  précitée,  qui  a déclaré 
d utilité  publique  ce  projet,  ainsi  que  les  travaux  pour  parvenir  ù son  exécution, 
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et  a,  en  conséquence,  autorisé  la  ville  à aajuérir  i\  1 amiable,  ou,  i\  défaut,  par 
voie  d'expropriation  forcée,  tant  lu  susdite  source  que  les  portions  de  terrain, 
biUiiuenls  et  usines  dont  la  cession  serait  nécessaire  pour  la  construction  de 
l’aqueduc. 

« lin  exécution  de  cette  ordonnance,  et  après  que  M.  le  préfet  de  la  €ùte-d  Or 
eut,  conformément  à la  loi  du  7 juillet  1S33,  désigné,  par  arrêté  du  3 août  1838, 
les  localités  ou  territoires  sur  lesquels  les  travaux  étaient  à etfecluer,  le  plan 
parcellaire,  [lar  commune,  dis  propriétés  particulières  qui  devront  être  traver- 
sées par  l aqueduc,  a été  dressé  le  Itt  septembre  suivant  par  M.  l'ingénieur  Darcy, 
puis  soumis  à l'enquête  et  ê l'examen  de  la  Commission  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  art.  5,  0,  7,  8 et  9 de  lu  susdite  loi,  et  enlin  suivi,  le  24  novembre  de  la 
même  année,  d’un  dernier  arrêté  de  M.  le  préfet,  qui  détermine  les  portions  de 
propriété  qui  doivent  être  cédée-s,  et  indique  l’époque  où  il  sera  nécessaire  d'en 
prendre  posse.ssion. 

O Les  choses  dans  cet  état,  il  ne  resterait  plus  qu'à  opérer,  au  profit  de  la 
ville,  lu  transmission  de  la  propriété  de  ces  portions  de  terrain,  soit  par  une 
aliénation  amiable,  soit,  à défaut,  par  voie  d'expropriation  forcée.  Iæ  premier 
de  ces  moyens,  qui  rentrait  éminemment  dans  les  vues  de  l’administration 
municipale,  ayant  été  agréé  par  le  propriétaire  soussigné, 

« laîs  parties  sont  tombées  d'accord  de  ce  qui  suit,  savoir; 

« Article  1".  L...,  propriétaire  d’une  pièce  de...,  de  la  contenance  de...  anis... 
centiares,  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de...,  au  climat  d...,  tenant 
de...,  aboutissant  de..,,  et  portée  sous  le  u°  l"  du  plan  parcellaire  du  19  sep- 
tembre 1838,  ci-dessus  mentionné,  des  terrains  à exproprier  sur  ladite  com- 
mune, cède  et  transmet...  avec  garantie  de  tous  troubles  et  évictions,  ainsi  que 
de  toutes  dettes,  privilèges  et  hypothèques,  à la  ville  de  Dijon,  acceptant  par  son 
maire,  une  portion  dudit  héritage  de  la  contenance  de...  ares...  centiares,  sur 
une  longueur  de...  mètres...  centimètres,  et  une  largeur  de  2 mètres,  à prendre 
le  long  et  de  chaque  côté,  par  égalité,  de  la  ligne  tracée  à l’encre  noire  sur  le 
.susdit  plan  parcellaire,  dont  ladite  partie  venderessea  pris  parfaite  connais.sance, 
et  a lait  l’application  sur  le  terrain,  notamment  à l’aide  des  bornes  et  jalons  déjà 
plantés  depuis  un  certain  temps. 

O Art.  2.  la;  but  de  la  ville,  en  faisant  cette  acquisition,  étant  d établir  dans 
ladite  portion  de  terrain,  à 1 mètre  an  moins  en  conlri.'-bas  de  sa  surface, 

ül 
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rai|imiluc  de.sliiié  h aiiu-m>r  les  Raux  de  la  Ibtilaiuc  du  Hosoir,  il  est  convenu, 
eominc  condition  essentielle  de  la  présente  vente,  que.  bien  que  la  ville  ait  la 
pleine  propriété  roncière  de  l'espace ci-dcs.sus cédé,  cependant  la  partie  venderesse, 
ainsi  que  ses  successeurs  et  ayants  cause,  à perpétuité,  conseneront  le  droit 
d en  cultiver  la  superücio  et  d’en  percevoir  les  fruits  sans  en  payer  aucun  fer- 
mage ou  redevance  à la  ville;  lequel  droit  de  .superficie  est  réservé  à ladite  partie 
et  à ses  ayants  cau.se  soils  les  conditions  suivantes,  i(ui  sont  toutes  de  rigueur  ; 

« 1“  Qu  ils  ne  pourront  ('),  dans  ladite  portion  de  terrain,  faire  aucune  fouille 
ni  excavation,  enlever  aucune  partie  de  la  superücie  actuelle,  ni  I cxhausser  par 
des  dépôts  de  terre,  pierres  ou  autres  objets  ; 

« 2"  Qu'ils  ne  pourront  y établir  (’)  aucune  sorte  de  constructions,  encore 
qu  elles  soient  sans  fondations,  ni  y planter  aucun  arbre  ou  arbuste  de  quelque 
espèce  que  ce  soit,  et  notamiueut  la  vigne,  ni  même  y cultiver  des  plantes  dont 
les  racines  pt'-nèlrent  profondément  en  terre,  et  pourraient  atteindre  la  voûte  de 
i'uipieduc; 

« 3°  Que  la  ville  aura  la  faculté  de  placer  (’),  si  elle  le  juge  convenable,  sur 
ledit  terrain  une  ou  plusieurs  bornes  pour  indiquer  la  situation  et  la  direction 
de  l'aqueduc,  et  d'établir  autour  du  pied  desdites  bornes  un  massif  de  maçon- 
nerie en  hérisson,  dont  la  superlicie , y œmpris  l'espace  occupé  par  la  borne, 
sera  d'environ  1 mètre  carré; 

« Que  1a  ville  aura  à perpétuité  le  droit  de  passer  sur  ledit  terrain,  et 
d'y  faire  les  fouilles  .i[u'clle  jugera  convenables,  soit  pour  visiter,  réparer  ou 
reconstruire  l'aqueduc  (*),  soit  pour  mettre  ù découvert  les  regards  ménagés 
dans  la  voûte,  à la  charge,  d'une  part,  de  rétablir  à scs  frais  en  bon  et  dû  état, 
autant  que  le  comportera  la  nature  du  terrain,  et  avec  le  produit  des  fouilles, 

(q  Extrait  do  la  L.  11,  fl.  Comm,  prœdiorum. 

(*)  L.  1,  § 27,  II.  Deaqua  quotid.  cl  astiv. — Un  arrùt  du  parlomont  do  Kouon,  do  1602,  fait 
défenses  à tous  propriétaires  do  construire  sur  les  aqueducs  des  fontaines  publiques. 

(q  Uttu  suntenco  de  rilâtcl-dc-Villo  de  Rouen  du  20  janvier  1733,  homoluguée  par  le  parle- 
ment de  Normanilio  le  6 février  suivant,  ordonne  qu'i  la  diligence  du  maître  dos  ouvragiei 
de  Rouen,  il  sera  posé  de  distance  en  distance,  sur  la  superficie,  des  pierres  en  forme  de  bornes 
|«mr  marquer  où  sont  les  canaux  dans  les  endroits  jugés  nécessaires,  en  y appelant  les  pro- 
priétaires des  héritages  traversés. 

(*)  Coquille,  question  7i. — L.  11,  § 1,  II.  Comtiu  pnedur. 
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la  superficie  des  portions  ipii  auraient  été  creusées,  bouleversées  ou  dégra- 
dées ('),  et,  d'un  autre  célé,  d'indemniser  le  superfieiaire  du  dommage,  niel  et 
elTectif  qui  serait  causé  à sa  récolte  ou  h sa  culture,  selon  que  l'indemnité  sera 
livée  par  «îjperts  convenus  amialilement  entre  Icsdites  parties,  ou,  à défaut, 
nommés  l'un  par  le  maire,  l'autre  par  le  superfieiaire,  et  le  troisième  par  le 
juge  de  paix  du  canton  où  le  fonds  est  situé. 

« Art.  3.  A titre  de  servitude  inhérente  à la  jiropriété  du  surplus  de  l'héri- 
tage dont  partie  est  présentement  vendue,  et  qui  l'alTecti'ra  A perpétuité  entre 
les  mains  tant  de  la  partie  venderesse  que  de  tous  ceux  qui,  à quelque  titre  ipie 
ce  .soit,  le  pos.séderont  après  elle,  il  est  expressément  interdit  aux  uns  et  aux 
autres  ; 1°  de-  faire  des  fouilles,  fossés,  fondations,  puits  et  excavations  quelcon- 
ques, à moins  de  2 mètres  de  chacune  des  limites  latérales  de  lu  punxdle 
présentement  vendue  aux  termes  de  l'art,  l"  ci-tlessus;  2”  de  planter  des  arbres 
à moins  de  .5  mètres  ('),  et  des  vignes  et  arbustes  à moins  de  1 mètre,  toujours 
à partir  des  mêmes  limites. 

« .Néanmoins,  s’il  était  reconnu  que  diei  plantations  et  ouvrages  quelconques, 
effectués  même  au  delà  des  distances  prescrites  au  présent  article,  uui.sis.scnl  A 
l’aqucduc  de  quelque  manière  que  ce  soit,  la  ville  se  réserve  A perpétuiU*,  au 
même  titre  de  servitude,  le  droit  de  contraindre,  sans  |)ayer  d'imlenmité,  le 
propriétaire  A les  faire  disparaître,  enlever  ou  reculer,  de  manière  à prévenir 
tout  dommage  ou  dt'gradation  |)Our  l'aqueduc. 

a Art.  4.  La  ville  entrera  en  jouissance  des  portions  de  terrain  et  droits  à 
elle  présentement  cédés,  A l'expiration  du  délai  de  quarante  jours,  mentionné  à 
l'art.  6 ci-dessous,  et  pourra  aussitôt  aprt>s  commencer  et  exécuter  les  fouilles  et 
travaux  projetés. 

« Elle  aura  la  faculté  de  déposer  le  produit  des  fouilles,  ainsi  que  les  maté- 
riaux qui  lui  seront  nécessaires,  sur  les  portions  d héritage  joignant  celle  piti- 
sentemenl  vendue,  comme  aussi  d’y  faire  passer  les  ouvriers,  chevaux  et  voitures, 

(')  L.  \,tt.  Dt  rivis,  et  L.  1,  § 6,  fT.  De  fonte. 

(•)  D'apri»  la  loi  1'*,  § 2.  (V«l.  De  aijua-duclu,  los  rivcMins  ne  pouvaient  faire  de  plantations 
qu'4  15  pieds  de  distance,  ne  arborum  rndice»  fnhrienm  fnrmæ  eorrumpanl  ; par  la  loi  fi,  eodrn^ 
la  distance  avait  été  réduite  à 10  pieds  (2  mètres  90  cent.)  pour  l’aqueduc  d'.Vdricn. 

Un  arrêt  du  (lonseil  du  22  juillet  1009  défend  do  faire  dns  aqueducs,  plantations  d’arbres  et 
conduits  à 15  loisos  près  dos  fontainus  (suite  du  Tr.  île  la  poUn  [>ar  Uelauiarru,  t.  IV,  p.  580). 
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à la  charge  de  rélablir  dans  un  bref  délai,  tant  les  portions  de  terrain  vendues 
dans  lesquelles  les  fouilles  auront  été  exécutées  que  les  parties  voisines  qui 
auraient  été  endommagées,  et  d'indemniser  le  propriétaire  du  pn'-judice  réel 
causé  à ses  récolte  ou  culture  : le  tout  de  la  manière  réglée  au  n*  i de  l'art.  2 
ci-dessus. 

« Art.  5.  Il  est  surabondamment  expliqué  (pie  le  superficiairc  conservant, 
sauf  les  restrictions  et  servitudes  plus  haut  stipuléiis  au  jirolit  de  lu  ville,  la 
jouissance  des  produits  utiles  de  la  parcelle  cédée  aux  termes  de  l arl.  1"  ci- 
dessus,  il  supportera  exclusivement  les  contributions  et  charges  de  toute  nature, 
établies  ou  à établir,  sous  (juclque  dénomination  <juc  ce  soit,  sur  ladite 
parcelle. 

« .\rt.  I».  Les  préîsentes  cession  de  terrain  et  constitution  de  servitudes  sont 
consenties  par  la  partie  venderesse  à la  ville  de  Dijon,  moycnnaut  lu  somme 
de...  pour  toutes  choses,  que  ladite  ville  lui  payera  sur  mandat  au  bun:au  du 
receveur  municipal,  à Dijon,  aussiWt  qu'il  sera  établi  que  la  portion  d'héritage 
vendue  est  franche  et  libre  de  tous  privilèges,  hypothèques  et  inscriptions,  et 
qu  aucun  aulr((  obstacle  nu  s'oppo.scau  versement  des  deniers. 

« Dans  le  cas  où,  au  contraire,  il  existerait  des  privilèges,  hypothf-ques  ou 
autres  empêchements,  la  ville  se  ré.servc  la  faculté  ou  de  consigner  le  prix  pur 
clic  dù,  conformément  à l'art.  ,Âi  de  la  loi  du  7 juillet  lS.i:i,  ou  de  le  garder  par- 
devers  elle,  mais  à la  charge,  dans  cette  dernière  hypothé-se  seulcmimt,  d'en 
* payer  à la  partie  veiulercs.se  ou  à ses  ayants  droit  les  intérêts  au  taux  réglé  pour 
lu  Caisse  des  dépôts  et  consignations  par  rapport  aux  (Ximmunes;  lesquels 
intérêts  courront  alors  de  1 expiration  du  délai  de  quarante  jours  mentionné  en 
l'article  suivant,  à partir  duquel  la  ville  entrera,  dans  tous  les  cas  et  quels  que 
soient  les  événements,  en  jouissance  des  choses  vendues,  ainsi  qu  il  est  expliqué 
à l’art,  -l  ci-dessus. 

« Art.  7.  l,a  présente  coim-ntion,  dont  toutes  les  claust»  et  conditions  sont 
indivisibles  et  de  rigueur;  est,  di's  ce  jour,  définitive  et  irrévocable  du  C(5té  de  la 
partie  vendcre.sse  ; elhi  ne  le  deviendra  du  côté  de  la  ville  et  en  ce  (jui  concerne 
Je.s  obligations  à la  charge  de  celh'-ci  qu'autaut  que,  dans  le  délai  de  quarante 
jours  à partir  des  pn^sentes,  le  main.',  qui,  dans  cet  intervalle,  se  réserve  d’oli- 
tenir  l’approbation  du  Conseil  municipal  cl  de  M.  le  pn'fct,  n'aura  pas  fait 
notifier  au  vendeur  qu’il  entende  que  ladite  convention  soit  considérée  comme 
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non  avenue,  cas  auquel,  et  alors  seulement,  ledit  vendeur  se  trouverait  de  son 
coté  délié,  et  les  parties  remises  nu  même  et  semblable  état  que  si  aucun  traité 
n'était  intervenu  entre  elles;  la  ville  conservant,  bien  entendu,  le  droit  de 
remplir  ensuite  les  formalités  prescrites  ]>ar  les  titres  3,  4 et  suivants  de  la  loi 
du  7 juillet  18.33  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

« Art.  8.  Tous  les  frais  occasionnés  par  la  présente  vente,  ainsi  que  par 
l experlise  qui  l'a  précédée  et  par  sa  transcription  au  bureau  des  hypothèques, 
seront  entièrement  à la  charge  de  la  ville. 

« Acte  notarié  conforme  aux  présentes  sera  passé  à la  première  réquisition 
de  lune  ou  de  l'autre  des  parties;  mais  les  frais  en  résultant  seront  exclusivement 
à la  charge  de  celle  qui  le  requerra. 

« .Ainsi  d’accord  et  fait  double  à rHôtel-de-Ville  de  Dijon,  le...  » 

Voici  des  observations  intéressantes  de  M.  Dumay  sur  ad  acte  de  vente. 

« Cette  propriété  tréfoncière  ou  souterraine,  conférée  A la  ville  par  les  traités 
dont  il  s'agit,  est  plus  étendue  et  plus  avantageuse  qu’une  simple  .s*îrvitude 
d'aqueduc  dont  l'établissement  n’impose  au  maître  du  fonds  que.  la  charge  de 
souffrir  le  conduit  on  maçonnerie  et  le  passage  de  l’eau,  en  lui  laissant  la  pro- 
priété et  la  disposition  de  tout  le  surplus.  Ici,  au  contraire,  c’est  une  véritable 
propriété,  restreinte  seulement  dans  sa  dimension  verticale,  mais  aussi  parfaite 
que  la  pleine  propriété,  plénum  dominium,  pour  la  partie  inférieure  acquise 
par  la  ville.  La  propriété  du  sol  s’étendant,  comme  le  disent  les  jurisconsultes. 

* 

de  inferis  usque  ad  cœlum,  cet  espace  indéfini  en  hauteur  et  profondeur  |M>ut 
être  divisé  à un  niveau  (juclconque  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  superficie 
|)ar  un  plan  horizontal  intellectuel  ou  même  matériel;  ce  mode  de  partage,  déjà 
admis  par  les  Humains,  et  dont  les  règles  ont  été  tracées  et  les  conséquences  dé- 
duites par  le  célèbre  Proudhon,  dans  son  Traité  de  l' tuufruil , etc.,  ch.  xcvii, 
n""  3718  et  suiv.,  est  consacré  dans  notre  législation  nouvelle,  notamment  par 
l’article  6li4  du  Code  civil,  relatif  aux  divers  étages  d'une  maison,  mal  à 
propos  placé  au  titre  des  sen'itudcs.  ainsi  que  par  la  loi  du  21  avril  1810  sur 
les  mines,  d’après  laquelle  la  partie  souterraine  de  l’héritage  où  se  trouve  le 
minerai  est  à per[)étuité  détachée  du  sol  et  se  transmet,  s hypothèque  et  s’ex- 
ploite indépendamment  de  celui-ci.  Dans  l'espèce  présente,  le  plan  horizontal 
séparatif  est  établi  à 1 mètre  en  contre-bas  de  la  superficie,  dont  le  niveau  ne 
p<!i|t  être  modifié  ; tout  ce  qui  est  au-dessous  et  jusqu'à  une  profondeur  indé- 
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finie,  appartient  A la  ville  d’une  manière  aussi  romplAle  que  si  elle  avait  la 
surface:  la  partie  supérieure  reste  la  propriété  du  maître  du  fonds  sous  la  charge 
de  diverses  servitudes  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  et  l’usage  de  la 
portion  infériiuire.  » 

Les  parcelles  ainsi  acquises  n’ont  que  2 métrés  de  large  sur  toute  1a  ligne  qui, 
heureusement,  ne  traversait  qiut  des  héritages  ouverts,  A Vexa-ptiou  d'un  seul 
clos  entouré  de  haies  vives  et  en  nature  de  terres  labourahles.  Avec  toutes  les 
servitudes  accessoires,  elles  ont  été  payées,  selon  leur  situation  et  leur  (juulité, 
moyennement  de  18  à 30  centimes  le  centiare  ou  métré  carré  pour  les  terres,  et 
de  30  A 80  centimes  la  même  contenance  pour  les  vignes,  non  compris  les  in- 
demnités pour  privation  de  récoltes  pendant  le  temps  des  travaux  et  du  dépôt 
des  déblais.  Toutes  les  acquisitimis,  excepté  celle  de  la  soun:e,  ont  été  faites 
amiahlement. 

Ouoiqu'en  apparence  fort  minutieuses,  les  (dausc's  prohibitives  <le  planta- 
tions. constructions,  fouilles,  etc.,  que  nuiferment  ces  traités,  sont  de  1a  plus 
haute  importance  dans  l’inlérét  de  la  conservation  de  l’aqueduc  et  du  maintien 
de  la  pureté  de  l'eau.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  rapport  fait  le 
10  mai  1837,  au  nom  d’une  Commission,  par  M.  Lenthéric,  profes.seur  A la  Fa- 
culté des  sciences  de  Montpellier,  sur  le  projet  d'une  nouvelle  distribution  des 
eaux  (le  la  source  qui  alimente  cette  ville,  (in-1*  de  .'>2  pages).  On  y voit  que, 
faute  d'avoir  pris  autrefois  de  semblables  précautions  relativement  A Taquediic 
de  dérivation  de  11,000  métrés  de  longueur,  établi  il  y a moins  d'un  siècle, 
1“  ses  parois  latérales  surplombent  par  suite  de  l’introduction  de  racines  d'ar- 
bres dans  la  maçonnerie,  et  doivent  être  reconstruites  sur  plusieurs  points; 
2*  des  puits  creusés  à une  trop  petite  distance  ont  déterminé  des  fuites;  3°  des 
enlèvements  de  terrain  et  des  dépôts  de  fumiers  sur  la  voôte  ou  les  dalles  de 
recouvrement  y occasionnent  l'infiltration  des  eaux  pluviales  ou  d'égouts; 
4“  enfin  l'établisstîment  de  clos  empêche  les  agents  ei  ouvriers  de.  la  ville  de 
parcourir  librement  la  ligne  des  travaux,  et  les  assujettit  à solliciter  des  pro- 
priétaires la  permission  de  les  visiter  ou  réparer;  graves  inconvénients  qui  ne 
se  pn'*senteront  pas  pour  Faqueduc  de  Ttijon,  pourvu  que  les  administrateurs 
futurs  de  la  ville  tiennent  strictement  la  main  A l'exécution  des  traités,  et  n’y 
souffrent,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  aucune  dérogation.  ,4  l'avenir,  on 
pourra,  comme  aujourd'hui,  suivre  l’aqueduc  dans  toute  son  étendue,  sans 
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rt'iicoiilrer  (robsUules,  tT  môme  sans  avoir  ù {mjcr  il’iudemnüôs,  si  I on  ne  fait 
les  visites  et  les  réparations  qn’après  l'enlèvement  des  récoltes  de  céréales. 

Lacté  de  vente  étant  rédigé  et  imprimé,  je  le  remis  ù M.  Destot,  expert  très- 
intelligent  et  d'une  moralité  qui  devait  inspirer  toute  eonfiance  aux  proprié- 
taires. Je  t'invitai  è se  rendre  dans  chaque  commune,  è nhinir  i\  la  mairiele  plus 
grand  nombre  <lc  propriétaires  possible,  i\  discuter  franchement,  loyalement 
avec  eux  toutes  les  conditions  du  contrat,  et  à les  inviter  ù lixer  eux-inènies 
l'indeinnité  è laquelle  ils  croyaient  avoir  droit. 

J'ai  souvent  reman|ué  (pi’en  s'adressant  ù des  réunions  nombretiscs,  on  arri- 
vait en  général  à neutraliser  les  pussions  cupides:  il  semble  que  les  mauvais 
instinets  n'osent  se  produire  ouvertement.  Ce  que  j'avais  espéré  arriva  : les 
discussions  furent  conduites  avec  tant  de  calme  et  de  sincérité  de  ta  part  de 
l'expert,  une  modération  si  rare  de  la  part  dos  propriétaires,  (|ue  Je  fus  obligé 
d'augmenter,  pour  une  des  communes,  le  chiffre  des  indemnités  réelamée.s. 
\ partir  de  ce  moment,  on  nous  envoya,  signés  en  blanc,  les  actes  de  vente, 
tant  les  pro|)riétuires  avaient  pris  conrianee  en  nous.  Pas  une  seuje  opposition 
n'eut  lieu,  et  il  y avait  cim]  cent  cin<iiianle-six  parcelles. 

\ uici  le  tableau  des  indemnités  accordées. 
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COMMUNES 

TRA^IIRSÛS. 
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de 

PARCKtl-M. 

SIBFALC 
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A*RA. 

SOMMES 
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1 

io  Si 

r.  f. 
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Kolilaine'i.  . . . 
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•a  (ai 
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.•O  5i 
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55 

4K  > 

1.470  14 

T<ii*u.  . . 
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ne  DU 
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PRIX  MOYETf  I MOV  RN  XI 
ckNÉRiLB 
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par  nature. 


f.  e. 

0 
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0 30 
0 34 
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f.  e. 

0 Xi 


B*  P'nnAa  H 

r.  e. 

f.  f. 

Dijon 

4 

2.1  01 

2,294  40 

0 08 

FotiUines.  . . . 

3 

27 

022  .12 

0 23 

Ahny 

4 

40  77 

1,1.34  70 

0 24 

Vantnux 

1! 

4!l  22 

.1,283  70 

0 Ü7 

Me&sign) .... 

7 

119  17 

5,131  -i;; 

0 43 

Tütaix.  . . 

il 

2li0  'Mi 

12,4(8>  87 

a*  Daai»*t*«  «ruia  a«W*a. 

1»  ■ ^ 

t e. 

f.  f. 

Dijon 

75 

230  28 

977  03 

0 04 

Fontuines.  . . . 

221 

792  87 

2,138  .17 

0 ai 

Aliuy.  . . . . . 

:m 

793  12 

1,948  9.1 

0 (12 

Vanlonx 

150 

UI4  02 

1,313  «1 

0 02 

Messigny.  . . . 

1U 

1,0.14  16 

2,4“)  20 

0 02 

ToTAfX.  , . 

Oiü 

■.1.470  4.7 

8.993  35 

t r 

0 47 


f.  ts 

O otn 


OBï«F.RVATlUNü. 


Tunnpri*  loutet  depreriattona 
aitieei  e«  niar«  deiruit*. 


rnmpria  de  beaux  nur«  dé 
iruiK 


. Canif^riü  c|arl-|nf«  remUaia  à 
la  cbarge  de«  propeieiaire*. 


répuurM.  ^4,ril7  arbres  oal  été  détruits  cl  payés  789fr.7l  c..soit  Ofr.  17  c.  l’un. 


Pt' 


■ie«pilal«n»a. 

Propriétés  funcièrcs 5.8.75  .*12 

Fonds  et  tréfonds 12,  BM»  87 

Dommages  pendant  trois  années . ....  8,003  35 

Ensemble 27,205  54 

Pépinières 78ÎI  71 


28,085  25 

Honoraires  de  rexpcrl 3,000  00 

Tutae "Tr,Ü8f^ 


4*  AMMklMiMemMit  4m  4rAta4  énMit  ëo  ftwwi  ëaaia  rinlérleur  ëe  I»  ville. 


Ia‘s  galeries  tjui  reiifcrincnl  les  tuyaux  de  conduite  ont  été  exclusivement 
réservées  pour  1e  logement  de  ces  tuyaux  et  pour  l'tk;üulement  des  eaux  qui 
s’échappent  en  hiver  des  bomes-fontaiues  placées  sur  leur  parcours.  A de  rares 
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exceptions  près,  ces  aqueducs  ne  prèsentenl  aucun  orifice  po\ir  l'introduction 
des  eaux  pluviales  ou  nn  riagères. 

A Dijon,  les  eaux  ménagères  sont  jetées  dans  des  puits  perdus  creusés  dans 
les  cours  de  chaque  maison.  Quant  aux  eaux  pluviales,  elles  se  rendent,  en 
parcourant  les  ruisseaux  des  rues,  soit  dans  le  cours  extérieur  de  Suzon  qui 
baigne  les  remparts  de  la  ville,  soit  dans  l'égout  intérieur  qui  part  de  la  tour 
de  la  Trémouille  et  arrive  à la  porte  d Ouche. 

Si  Ion  cherche  à se  rendre  compte  de  la  topographie  générale  du  ter- 
rain sur  letiuel  Dijon  est  assis,  on  verra  que  cette  ville  est  placée  sur  une 
surface  présentant  une  inclinaison  générale  du  nord  au  sud.  C'est  dans  cette 
direction  que  coulait  l'ancien  cours  de  Suzon,  aujourd'hui  renfermé  dans  un 
aqueduc. 

.A  partir  de  la  rive  droite  de  ce  cours,  le  terrain  se  relève  jusqu'à  l'enceinte 
formée  par  les  remparts  à l’ouest.  .A  partir  de  la  rive  gauche,  le  terrain  si?  relève 
encore,  mais  seulement  jusqu’à  une  ligne  de  faîte,  dont  la  distance  de  l’axe  de 
Suzon  varie  entre  100  et  300  mètres.  Enfin,  à partir  de  cette  ligne,  le  terrain 
s’abaisse  jusqu’à  l’enceinte  formée  par  les  remparts  à l’est. 

Il  résulte  de  cet  exposé  : 

1°  Que  toutes  les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  le  versant  de  la  rive  droite 
de  Suzon  et  celles  qui  tombent  sur  la  rive  gauche  jusqu’à  la  ligne  de  faîte  pré- 
citée, doivent  s’écouler  par  cet  égout; 

2”  Que  toutes  celles  qui  tombent  entre  la  ligne  de  faîte  et  l’enceinte  Est  de  la 
ville  doivent,  au  contraire,  arriver  dans  h«  fossés  au  moyeu  des  a<|ueducs 
plac(‘s  sous  les  remparts. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’ancien  cloaque  que  l'égout  intérieur  de  Suzon  rem- 
place; nous  nous  bornerons  à renvoyer  le  lecteur  à la  notice  historiîjue  de 
.M.  l’archiviste  Garnier,  publiée  dans  la  dernière  édition  de  Courtépée. 

Le  lit,  canalisé  par  mes  soins  en  1817,  comme  rancien  cloaque,  traverse  la 
ville  du  nord  au  sud.  11  a son  entrée  sous  la  tour  de  la  Trémouille  ou  Tour  aux 
Anes,  passe  sousl'îlede  maisons  comprise  entre  la  place  au  sud  et  celte  tour, 
la  place  Suzon,  la  rue  de  Suzon  et  la  ruelle  Saint-Bernard;  traverse  la  place 
Suzon,  SC  continue  sons  les  maisons  formant  le  côté  oriental  de  la  rue  Quantin; 
traverse  la  rue  Musette;  traverse  à l’est  la  rue  Poissonnerie;  coupe  la  rut;  du 
Lacet;  entre  sous  l’île  triangulaire  de  maisons  formée  par  res  deux  dernières 

«2 


Digitized  by  Google 


^fK)  UISTOIHE  DF.S  FONTAINES  PUIU.lQt’ES  DE  DIJON.  — IV«  PARTIE. 

nips  d la  rut!  dos  Forges;  pas.se  sous  la  rue  Guillaume;  .se  prolonge  sous  les 
maisons  élevées  sur  le  côlé  occidental  de  la  rue  Dauphine,  ainsi  que  sous  ou 
derrière  celles  dti  môme  côté  île  la  rue  du  Bourg;  coupe  la  rue  Piron;  longe  à 
l'ouest  la  rue  Berbisey,  en  traversant  la  rue  Brulard  et  la  rue  du  Morimont; 
passe  sous  les  maisons  du  côté  tmest  de  la  me  Crébillon;  décrit  une  courbe  sur 
1a  place  ilu  Pont-.\rnot,  au-devant  de  l'iiôtel  de  l’Académie;  parcourt  ensuite 
la  ruePorle-irOuehe  sous  son  sol  môme;  traverse  le  pied-droit  oriental  du  viaduc 
ilu  chemin  de  fer  à la  porte  de  ce  nom;  puis,  après  avoir  reçu  sur  son  côli^ 
tiroit  le  misseau  de  Raines,  cl  décrit  do  nouveau  une  courbe  vers  l'est,  se  dé- 
charge dans  un  canal  à ciel  ouvert  qui  débouche  dans  la  rivière  d'Ouche,  en 
aval  du  pont  Aubriot  ; sa  longueur  est  de  1,328"  10. 

Sa  voôte,  ii  l’exception  de  trois  parties,  deux  ilerrièn!  la  rue  Berbisey  et  la 
rue  Crébillon,  construites  en  1817,  et  celle  sous  la  rue  Porte-d'Ouche , exécutée 
en  1814,  se  compose  d'une  série  du  berceaux  établis  successivement  et  dans  des 
dimensions,  formes  et  directions  différentes  par  les  propriétaires  riverains, 
ou  par  la  ville  sous  les  mes  et  places.  Toutes  ces  voûtes  ont  été  raccordées, 
consolidées  et  rejointoyées,  pour  qu'elles  formassent  un  aqueduc  continu  et  ré- 
gulier autant  que  possible.  Dans  certaines  parties  où  le  canal  était  trop  large,  il 
a été  divisé  en  deux  zones  par  un  mur  élevé  dans  son  axe  jusqu’à  la  clef  de  la 
voûte,  et  l’une  des  moitiés  a été  abandonnée  aux  riverains.  Le  sol  en  a été 
repiirgé,  nivelé  cl  revêtu  d’un  radier  en  maçonnerie,  composé  d’une  cuvette 
large  de  1 mètre  et  profonde  de  0"  11),  constamment  maintenue  sur  le  côté 
droit  ou  occidental,  et  d'une  banquette  variant  de  largeur,  mais  n’ayant  jamais 
moins  de  1 mètre. 

A l mètre  au-dessus  de  celte  banquette,  de  petits  dés  en  pierre  fixés  de 
,')t)  en  ôO  mètres  dans  le  pied-droit  oriental  delà  voûte  indiquent,  par  des  chiffres 
gravés  sur  leur  face  antérieure,  les  distances  à partir  du  jiarement  extérieur  de 
la  tour  de  La  Trémouille,  et  servent  à raccorder  le  plan  du  terrain  avec  celui 
des  places,  rues  et  maisons  de  la  superficie. 

La  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  du  radier  de  la  cuvette  de  cet 
aqueduc  est,  à son  origine,  sous  la  tour  de  La  Trémouille,  de 243"913 


et  à son  extn-milé  au  delà  de  la  porte  d'Ouche,  de 236  782 

En  sorte  que  la  pente  totale  est  de 7"  131 


ainsi  réjwrlis,  eu  commençant  du  point  culminant  ; 
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0 00271 

0 410 

134  00 

0 00300 
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178  40 

0 00162 

0 289 

1,328-40 

7"131 

L'eiitn^c  de  l’aqueduc  esl  munie,  sous  le  parement  extérieur  de  la  tour  de 
La  Trémouille,  d'un  vannage  composé  de  denx  pelles  à cric,  établi  en  IttU  , 
pour  qu'on  pût  y introduire  à volonté  les  eaux  du  torrent  de  Suzon. 

•Cinq  aqueducs  des  fontaines  viennent  y aboutir  aux  points  ci-après , mesimis 
à partir  de  celle  cnlrée,  savoir  : 

1“  Celui  de  la  rue  de  la  Verrerie,  réparlileur  n“  'J,  sur  le  côlé  gauche,  à 152  m.; 

2"  Celui  de  la  rue  Muselle,  répartiteur  n“  8,  sur  la  rive  droite,  à 353"  18; 

3°  L’aqueduc  de  la  rue  Coudé,  réparlileur  n*  1,  sur  les  deux  rives,  ù illli  m.; 

Celui  de  la  rue  du  Bourg,  réparlileur  n*  4,  sur  le  côté  gauche,  à b81"5t); 

5*  Et  celui  de  la  rue  Porle-d'Ouche,  n^parlil.  n°  3,  sur  le  côté  droit,  à lüiltl"  1)0. 

Deux  embranchemenls  y aboutissent  aussi  : 

L’un  venant  de  la  rue  Berbiscy  et  établi  sous  la  maison  n"  40  de  celle  rue.  Il 
y tombe  sur  la  rive  gauche , à 85t>°  30  de  la  tour  de  La  Trémouille.  Su  longueur 
est  de  27"  70. 

L’outre,  de  la  rue  Saint-Philibert  sur  la  rive  droite,  à jl245“  40  de  la  même 
tour.  Sa  longueur  esl  de  40"  25. 

Il  reçoit  en  outre,  dans  son  parcours,  10  égouts,  dont  11  sur  la  rive  droite, 
savoir  : ceux  de  la  rue  de  Suzon, — de  la  place  de  ce  nom, — de  la  rue  Duautiu  , 
— de  la  rue  Musette,—  de  la  rue  Piron,  — de  Tongle  nord-est  de  la  place  du 
.Morimonl , — de  l’angle  sud-est  de  la  même  place , — du  Ponl-.4rnot , — de  la 
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rue  Portc-d'Ouche,  vis-à-vis  de  la  maison  n°  80,  — de  lu  rue  Saint-Philibert 

et  du  ruisseau  de  Ruines  (à  131.v"  iO  de  lalour  de  Lu  Tràmouille);  — et  5 sur  la 
rive  gauche  : a*ux  de  la  petite  rue  de  Suzon,  venant  de  la  place  Charhonnerie, 
— de  la  rue  Dauphine  (à  576”f»0  de  la  tour  de  La  Trémouillo),  — de  la  rue  Bit- 
bisey  (à  85G”  30  du  même  point),  — de  la  rue  du  .Morimont,  — et  de  lu  rue 
Porte-dOuche,  contre  la  maison  n“55. 

\ la  différence  des  autres  aqueducs  qui,  dans  toute  leur  étendue,  renferment 
des  tuyaux  de  distribution  des  eaux,  celui-ci,  qui  est  plus  particulièrement  un 
n(jucdue-cloaque,  n en  contient  que  dans  deux  parties  : l'une  de  208"  20  de  lon- 
gueur entre  la  rue  Crébillon  et  la  porte  d üuche , à la  suite  de  I nquediic  de  la 
rue  Bossuet,  n"  3;  et  1 autre  de  119"  50.  se  développant  sous  la  place  Suzon  et 
les  maisons  au  nord,  entre  l'extrémité  orientale  de  la  rue  Bannelier  et  l'entrée 
occidentale  de  la  rue  LhanUd.  Dans  cette  dernière  partie,  le  tuyau  n'est  point 
porté,  comme  partout  ailleurs,  sur  des  consoles  latérales;  il  est  attaché  par  des 
liens  de  fer  la  clef  de  la  voilte. 

Mais,  pour  arriver  à a«oiu|)lir  le  projet  d'assainissement  de  l'égout  de  Suzon , 
on  eut  A .surmonter  beaucoup  de  diflicultés,  opposées  par  des  propriétaires 
qui  ne  se  rendaient  pas  compte  de  l'utilité  de  l'opération  et  qui  avaient  la  jouis- 
sance des  berceaux  de  voûte  simple,  double,  et  quelquefois  triple,  qui  recou- 
vraient le  cours  de  l’égout. 

cet  effet,  un  arrêté  municipal  du  11  juin  1812,  rappelant  dans  ses  consi- 
dérants quarante-deux  délib<^ration.s  de  l’ancienne  mairie,  des  lettres  du  duc 
Jean-sans-Peur  du  11  mars  1111,  et  plusieurs  arn'tés  du  parlement  qui  pre- 
scrivaient déjà  diverses  mesures  de  salubrité  relatives  A ce  cloaque,  ordonna  la 
suppression  des  lieux  d'aisances  au  nombre  de  plus  de  cent  soixante,  et  des 
innombrables  égouts  d'eau  ménagère  qui  s’y  déversaient.  Cet  arrêté,  vivement 
atlacpiépar  les  riverains  intéressés,  d’abord  devant  le  ministre  de  l'intérieur 
qui  deux  fois  rejeta  leur  pourvoi,  les  5 août  et  21  novembre  1813,  et  ensuite 
devant  les  tribunaux,  fut,  en  déünitivo,  déclaré  légal  et  obligatoire  par  un 
arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  21  août  1813,  annulant  un  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Dijon  du  23  mars  précédent,  qui  en  avait  subordonné  l'exé- 
cution à une  question  de  propriété. 

Je  crois  nécessaire  de  donner  le  texte  : 

1"  De  l'arrêté  du  maire  de  Dijon  du  11  juin  1812; 


Digitized  by  Google 


493 


QCESTIONS  ADMIÎIISTR\T1VF,S  ET  JUDICIAIRES. 

T Dr  larrél  dr  lu  C.our  dr  cassation  du  24  aoiU  1843; 

3"  D’un  arrèt  dr  la  Cour  de  cassation  du  10  juin  1840. 

l”  .Arrêlô  relalif  à la  supiircssiou  des  égouts  el  lieux  d’atsauccs  établis  dans  lo  cours  du  torrent 
de  Suzon , traversant  la  ville. 

«Le  Maire  de  la  ville  de  Dijon, 

« Vu  les  délibérations  du  Conseil  inunicipal  en  date  des  8 et  14  mai , fi  no- 
vembre 1840,  et  10  juin  1841,  prescrivant  le  curage  du  bras  de  lu  rivière  de 
Suzon  traversutit  la  ville,  cl  sa  conversion  en  un  aqueduc  exclusivement  destiné 
à l'écoulement  des  ttaux  pluviales  provenant  des  rues  et  des  places; 

« Vu  les  dilTérents  actes  et  réglemenls  de  police  concernant  la  défense  de  jeter 
des  immondices  dans  ce  canal  et  d'y  avoir  des  fosses  d'aisances,  égouts  d'etaux 
ménagères  ou  de  manufactures,  notamiiumt  les  délibérations  de  la  Chambre  du 
Conseil  et  de  police  des  mois  de  juillet  1383, 1385,  1388,  8 octobre  1305,  sep- 
tembre 1407,  23[nüvcmbrc  1 408, 10  juillet  1410,  0 août  1450,  27  juin  1451, 
4 septembre  1452, 2 août  1457,  25  juin  1470, 10  janvier  1535,  7 septembre  1554, 
25  juin  1558;  18  août,  15  septembre,  18, 10, 20  et  27  octobre,  3 novembre,  0 dé- 
cembre et  fi  février  1550;  0 aoitl  1.500, 5 août  1507, 18  juillet  1570,  15  juillet 
1572,  10  avril  1.502;  24  juillet,  7 et  31  août  cl  20  septembre  1001;  8 février 
1008,  20  mars  1013,  10  novembre  101 4,  20  novembre  1027,  20  septembre  1042, 
27  février  1040 , fi  août  1000,  30  août  1000, et  0 août  1777;  les  lettres  du  duc. 
Jean  de  Bourgogne  du  11  mars  1411,  et  les  arrêts  du  parlement  de  Dijon  des 
15  décembre  1027,  22  août  1000  et  28  novembre  1000,  homologuant  plusieurs 
des  délibérations  ci-dessus  ; 

« Vu  les  lois  des  14-22  déiembre  1780,  art.  50;  l(>-24  août  1700,  til.  XI.  arl.  3. 
n”*  4 et  5;  10-22  juillet  1701,  lit.  I,  arl.  17  et  40;  18  juillet  1837,  arl.  9, 10  et  11; 

« Vu  les  art.  471,  n”  5,  G et  15,  et  474  du  Code  pénal  : 

O Considérant  qu'une  des  attributions  les  plus  essentielles  de  l’autorité  muni- 
cijwde  est  de  veiller  à tout  ce  qui  tient  à la  salubrité  publique,  et  de  prévenir, 
par  des  précautions  convenables,  les  épidémies;  qu’en  mémo  temps  que  les  lois 
ci-dessus  visées  lui  en  imposent  le  devoir,  elles  lui  confèrent  4e  droit  de  prendre 
les  mesures  propres  à atteindre  ce  but; 

« Considérant  que  le  bras  du  ruisseau  de  Suzon  qui,  du  nord  au  sud,  traverse 


Digitized  by  Google 


494  HLSTOIRE  «ES  FONTAIXES  PUBLIQUES  DE  DIJON.  — IV'  PAIITIE 

la  ville  sur  une  longueur  de  treize  eenl  cinq  mètres,  partie  dans  uii  canal  d(k»u- 
verl  et  partie  sous  des  voûtes,  forme  un  cloaque  infect  d’où  s exhalent  des 
miasmes  de  nature  à porter  atteinte  à la  santé  publique; 

« Que  ce  fâcheux  état  de  choses,  contre  lequel  s'élèvent  des  plaintes  unanimes, 
et  que  les  diverses  Commissions  sanitaires  instituées  lors  des  craintes  de  l'in- 
vasion du  choléra  avaient  spécialement  signalé  comme  compromettant  grave- 
ment la  salubrité  de  1a  ville,  est  produit  d'un  cété  j>ar  rintcrmittence  du  cours 
du  ruisseau,  dont  le  lit  reste  à sec  plus  de  la  moitié  de  l'année,  et  d'un  autre 
cAté  par  les  lieux  d aisances  qui,  dans  les  diverses  parties  couvertes  ou  décou- 
vertes du  canal,  y ont  été  établis  au  nombre  de  plus  de  cent  soixante,  ainsi 
que  par  les  eaux  ménagères  qui  s’y  déchargent; 

"Que,  par  ses  délibérations  de  18i0  et  de  18il  plus  haut  rappchkis.  le 
Conseil  municipal  ayant  prescrit  le  curage  de  ce  vaste  égout  et  l'cnlèveraent  de 
l'amas  immense  d'immondices  et  de  matières  animales  et  végétales  en  décom- 
position (|ui,  dans  certains  endroits,  y forment  une  couche  de  1 kl  mètres 
d'épaisseur,  continuellement  pénétrée  et  remuée  par  les  eaux  du  torrent,  des 
pluies  et  des  fontaines  publiques,  il  «“st  nécessaire  de  prendre  les  mesures  pro- 
pres à faciliter  cette  importante  et  dispendieuse  0|M^ratioii,  et  à perpétuer  les 
avantages  quelle  doit  procurer; 

« One  la  première  et  la  plus  indispensable  est  lu  suppression  complète  et 
générale  des  lieux  d'aisances  et  égouLs  d’eaux  qui  y ont  été  indûment  pratiqués 
par  les  riverains,  puisque  autrement  il  serait  impossible  d’y  pénétrer,  d'en 
opérer  le  déblayement,  et  ensuite,  et  d'après  le  projet  arrêté,  d'établir  dans 
tout  ou  partie  de  son  emplacement  un  aqueduc  voûté  d'une  dimension  uniforme 
et  d’une  pente  régulière,  exclusivement  destiné  â l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales des  rues  et  des  places; 

« Que  le  droit  d'ordonner  cette  suppression  appartient  à double  titre  à l’ad- 
ministration  municipale,  d'abord  et  incontestablement  en  vertu  des  lois  pré»- 
mentionnées,  comme  inUîressanI  au  plus  haut  degré  la  salubrité  publique,  et 
ensuite  aussi  à raison  de  ce  que  la  ville  est  propriétaire  du  canal  en  question, 
évidemment  creusé  de  main  d homme,  et  sur  lequel,  d'ailleurs,  comme  le  dé- 
montre la  série  non  interrompue  de  H'glemenls  de  polie»!  ci-dessus  rappelés, 
elle  n'a  cessé  de  faire  des  actes  de  maître,  soit  en  accordant  précaircment  des 
permissions,  soit  en  défendant  et  poursuivant  les  anticipations  ou  entreprises 
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AR.'i 

(loiil  il  a (:16  constanirriL'iit  l’objet,  soit  en  en  prescrivant  ou  opérant  depuis  plu- 
sieurs siMes  le  eura?e  périodique; 

« Que  l«s  propriétaires  riverains  ne  pourraient  fonder  la  résistance  qu'ils 
voudraient  oppt)S(‘r  i\  la  mesure  présimlepient  arrêtée,  sur  l’aequisition  qu'ils 
prétendraient  avoir  faite  de  servitud(*s  par  le  moyen  de  la  prescription  : d'une 
part,  en  ce  que  cette  mesure  étant  d'ordrt;,  de  police  et  d’intérêt  général, 
aucune  espèce  de  prescription  ne  peut  la  paralyser;  et. en  second  lieu,  parce 
que  le  canal  en  question,  dépendant,  comme  b>s  rues  et  les  chemins,  du  domaine 
public  municipal,  n'est  pas  susceptible  d'êîre  acquis  en  tout  ou  en  partie,  ou 
grevé  de  droits  réels,  par  une  possession  même  immémoriale,  et,  A plus  forte 
raison,  par  dt?s  faits  d'usurpation  clandestins,  et  constamment  réprimés  aussitôt 
ipi'ils  ont  été  connus; 

«Considérant  (pi’il  est  nécessaire  d’accorder  aux  riverains  un  ilélai  suffisant 
pour  remplac<T  par  des  ouvrages,  dans  l'intérieur  de  bnirs  propriétés,  les 
aisances  dont  ils  vont  être  privés, 

« AhrI-tk  : 

« Article  1".  Tous  lieux  d'aisances,  égouts  d'eaux  ménagères,  d'ateliers  et  de 
manufactures  indôrnent  établis,  et  même  d’eaux  pluviales  dirigées  artificielle- 
ment et  autrement  que  par  la  pente  naturelle  du  terrain,  sont  interdits  dans  le 
lit  ou  canal  du  bras  de  la  rivière  de  Suzon  traversant  la  ville. 

« En  COUSIS juence,  les  propriétaires  de  maisons,  cours  et  emplacements  voi- 
sins, seront  tenus  de  retirer  sur  leurs  fonds  ou  de  supprimer,  d'ici  nu  ITy  août 
prochain,  tous  les  sièges  et  tuyaux  de  latrines,  gargouilles,  ouvertures  et  oii- 
vrag(*s  destinés  au  jet,  an  dépôt  ou  A récoulemcnt,  dans  ledit  canal,  des  eaux, 
matières  et  immondices  provenant  de  leurs  propriétés. 

« Art.  2.  A 1 expiration  du  délai  ci-dessus  fixé,  il  sera  procédé  A une  visite  du 
canal  en  question;  et  des  proiuVverbaux  seront  dressés  contre  les  contrevenants, 
qui  seront  immédiatement  traduits  au  tribunal  de  police  municipale. 

« Faute  par  eux  d'avoir  opéré  les  suppressions  prescrites  par  l'article  précé- 
dent, l’arehitecte  voyer  de  la  ville  les  fera  exécuter  à leurs  frais,  dont  exécutoire 
s«‘ra  décerné  conformément  A la  loi,  le  tout  indépendamment  des  peines  pro- 
noncées par  le  (ode  pénal.  * 

« Art.  3.  lo  prés<uit  arrêté  sera  immédiatement  transmis  à M.  le  Préfet,  con- 
formément A l'art.  11  de  la  loi  du  18  juillet  1837. 
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« Il  sera  imprimé,  publié  et  nlTielié. 

• Ampliation  en  sera  remise  à MM.  les  Commissaires  de  police,  chargés  de 
veiller  strictement  à son  exéculion. 

« Arrêté  h ril»tel-<lc-Ville  de  Dijon , le  1 1 Juin  1842. 

«Victor  DU.MAY. 

• Vu  et  âiipreuvé;  Dijon,  14  juin  1842. 

« Pair  de  France,  Préfet  de  la  Cile-d Or, 

. N.  DE  CHAMPLOUIS.  . 

2*  Arrêt  de  la  Cour  de  cas'^alion  du  24  août  1843,  qui,  eu  cassant  un  jugement  du  trilunial 
lie  police  correctionnelle  de  Dijon  du  23  mars  précédent,  décide  que  les  arrêtés  de  police 
relatifs  à la  salubrité  publique  doivent,  dan.s  les  mesures  qu'ils  prescrivent  à cet  etfet,  rece- 
voir leur  exc'cution  de  la  part  des  habitants  que  ces  mesures  concernent,  quels  que  soient 
les  droits  de  propriété  ou  de  servitude  que  ceux-ci  puissent  invoquer  en  leur  faveur,  et  qu'en 
conséquence  les  tribunaux  do  répression  ne  peuvent  surseoir  au  jugement  des  contrevenants 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  au  civil  .sur  la  question  de  propriété  ou  do  servitude. 

« La  Cour  de  cassation,  — Vu  Tari.  471,  ii”  15,  du  Code  |)éiial,  cl  l'arl.  182  du 
Code  forestier  ; 

« Allendu,  en  droit,  que  l'exception  de  propriété  ne  peut  arrêter  la  poursuite 
d'un  délit  ou  d’une  contravention  que  dans  le  cas  où  le  droit  de  propriété,  s'il 
était  prouvé,  ôterait  au  fait  incriminé  tout  caractère  de  délit  ou  de  contra- 
vtmtion; 

« Et  attendu  que  les  sieurs  B...,  G...  et  autres  intervenants  étaient  poursuivis 
pour  avoir  négligé  de  se  conformer  à un  arrêté  du  maire  de  Dijon  en  date  du 
11  juin  1812,  dilmenl  approuvé  par  le  préfet  du  département  de  la  Côte-d'Or, 
qui  onlonnail  la  suppression  de  tous  sièges  et  tuyaux  de  latrines,  gargouilles, 
ouvertures  ou  ouvrages  destinés  au  jet,  au  dépôt  et  à TiKioulcment,  ilans  le  bras 
de  la  rivière  de  Suzon  qui  traverse  la  ville,  des  eaux,  matières  et  iminondicAis  ' 
provenant  des  propriétés  particulières  ; que  cet  arrêté,  pris,  ainsi  <[ue  1 énoncent 
s«*s  motifs,  dans  un  intérêt  de  salubrité  publique,  et  pour  détruire  un  cloaque 
infect  d où  s exhalent  des  miasmes  de  nature  à porter  atteinte  à la  salubrité 
publique,  était  sous  ce  rapport  dans  les  attributions  delautorilé  municipale; 
que  dès  lors,  en  ce  qui  concernait  les  mesures  de  salubrité  qu'il  prescrivait,  les 
tribunaux  devaient  en  assurer  l'exécution  ; qu’en  supposant  que  les  intervenants 
eussent  acquis,  par  litres,  prescription  ou  autrement,  des  droits  de  propriété  ou 


Digitized  by  Google 


QLF.ST10XS  ADMIMSTKATIVES  ET  JUDICIAIUES. 


'■.ÜT 

de  sen  ilude  sur  la  partie  du  canal  de  Suzoïi  juignaut  leurs  maisons,  celle  cir- 
conslance  ne  pouvait  pas  les  dispenser  deseconfoniKTà  la  dis|>osition  de  l'arri'té 
qui  déAmdail  de  laisser  é-couler  dans  le  canal  des  matières  inltscles,  dont  11*8 
exhalaisons  pouvaient  compnvmcllre.  la  salubrité  publique;  qu'alors  même  que 
les  droits  de  propriété  ou  do  servitude  invoqués  par  les  intervenants  auraient 
été  reconnus,  lesdits  intervenants  ii'cn  devaient  pas  moins  obéir  i\  l arrélé  dans 
ce  qu’il  prescrivait  relativement  à la  salubrité  publique;  que  dès  lors  le  tribunal 
de  police  devait  statuer  au  fond  sur  la  contravention,  sans  s'arrêter  à l exccption 
invoquée  et  tirée  d'un  droit  prétendu  de  propriété  ou  de  servitude  ; (pi’en  ne  le 
faisant  pas,  et,  au  contraire,  en  ordonnant,  sans  distinguer  entre  les  mesures  de 
salubrité  publique,  dont  l'exécution  ne  [muvait  pas  être  paralysée,  et  les  autres 
dispositions  de  l'arrêté  tlu  11  juin  18i‘2  qui  auraient  pu  affecter  le  droit  de 
propriété,  qu’il  serait  sursis  au  jugement  du  fond  jusqu’à  ce  que  les  intervtï- 
iiants  eussent  fait  statuer  par  les  juges  compétents  sur  la  (jueslion  de  pro|)riélé, 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dijon  a faussement  appliqué  lart.  182 
duCode  forestier,  et  formellement  violé  l'art.  471,  n"  15,  du  Code  pénal, — C.vssE 
ledit  jugement  en  date  du  23  mars  1813.  » 

3"  ArrCt  de  la  Gourde  cassation  du  10  juin  1SA6,  qui,  on  cassant  un  arrêt  du  U Cour  royale 
irAïuions  du  23  janvier  1843,  décide  que  les  rivières  non  narigalilcs  ni  ttottablos  ne  «ml 
pas  la  propriété  des  riverains,  tellement  qu’en  cas  d'esprupriation  |KUir  cavLso  d'utilité  pu- 
blique d'un  terrain  traversé  par  une  rivière,  l'exproprié  n’a  droit  it  aucune  indeumilé  pour 
la  privation  du  lit  do  la  rivière. 

« 1-a  société  anonyme  du  canal  de  jonetion  de  la  Sambre  et  de  l'Oise  pour- 
suivait l'expnqiriation  des  terrains  nécessaires  à l'établissement  de  ce  canal. 
Parmi  ces  terrains  se  trouvait  une  prairie  appartenant  au  sieur  Parmeutier, 
traversée  par  la  rivière  d'Ktnmx,  qui  n'est  ni  navigable  ni  llottuble.  Son  lit  et 
partie  des  terrains  qui  la  bordent  devaient,  d'après  les  plans,  être  compris  dans 
le  canal. 

« Devant  le  jury  d'expropriation,  le  sieur  Parmentier  a demandé  une  indem- 
nité, non-seulement  pour  la  portion  de  prairie  dont  il  était  exproprié,  mais 
encore  pour  le  lit  de  la  rivière,  qu'il  soutenait  lui  appartenir,  sc  fondant  sur  ec 
(|ue  les  rivières  non  navigables  ni  flottables  sont  la  propriété  des  riverains. 

« La  Compagnie  a prétendu,  au  contraire,  ((uc  le  sieur  Parmentii  r n avait 
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aiifuii  (Iroil  <it‘  projirii-lô  sur  le  lit  (Ih  la  riviiSn*,  ([ui  étail  uiU'  chose  piihliquc  et 
apparlcnant  à tous,  et,  dès  lors,  (pi’il  ne  devait  «ihlenir  aucun  dèdomiiiageineiit 
pour  la  portion  (pi  on  lui  eu  prenait  vis-ik-vis  sou  luTitage. 

O Dans  cet  (îlat  de  chos«‘s,  le  jury  a fixi;  une  iiulenmilè  di'-linilive  pour  la  valeur 
de  la  parcelle  dir  pré  dont  la  propriété  n’étail  pas  contesti'e,  et  uno  indemnité 
éventuelle  de  H!M  francs  pour  le  lit  de  la  rivière,  en  délaissant,  au  surplus,  les 
parties  à se  pourvoir  devant  l’autorité  judiciaire  pour  faire  vider  la  ipiesliou  de 
propriété  du  lit  de  cette  rivière. 

U U;  sieur  l’arnieutier  a alors  assigné  la  Compagnie  devant  lu  tribunal  de 
Vervins,  i]ui,  par  jugement  du  111  déi;einbre  lSil,ra  déboulé  de  sa  demande  en 
payement  delîOl  francs,  surleniotifquelesoldela  rivière  appartenait  au  public. 

« Sur  l’appel  tranché  de  cette  décision,  il  est  intervenu  à la  Cour  royale 
d'.linicns,  le  28  janvier  1813,  un  arrêt  qui,  réformant,  adjuge  au  sieur  Par- 
mentier l'indemnité  ri'clamée,  en  reconnaissant  que  le  lit  de  la  rivière  est  une 
dé|H  udance  de  la  propriété  (|u’il  traverse,  et  que  pur  suite  un  dédommagement 
est  dit  lorsque,  par  l’ciretde  travaux  d’utilité  publique,  le  maître  de  cette  pro- 
priété perd  non-si'ul(!iuenl  les  avantages  du  cours  d'eau,  mais  encore  ceux  (]u’il 
pourrait  trouver  dans  l'exploitation  du  lit  desséché. 

B Pourvoi  en  cassation  de  la  part  de  la  Compagnie;  10  juin  1810,  arrêt  de  la 
Chambre  civile  nmdu  après  délibération  en  la  Chambre  du  conseil,  sous  la 
pnksidenœ  de  M.  le  premier  pn'sidcnt  Portalis,  et  com;u  en  ces  term(.‘s  : 

« Vu  les  art.  011  et  7 1 1 du  Code  civil;  — Attendu  qu  un  cours  d'eau  se  com- 
pose essentiellement  (ît  de  scs  eaux  et  du  lit  sur  hiquel  elles  s’i’coulent;  que  les 
(taux  et  leur  lit  forment,  par  leur  réunion  et  tant  qu’elle  subsiste,  une  seule  et 
même  nature  de  biens,  et  doivent,  A moins  d’uiu!  volonté  contraire  formellement 
exprimés:  |>ar  la  loi,  être  régis  par  des  dispositions  identiques; 

K Attendu  que  l’art.  OH  du  Code  civil  confère  A celui  dont  la  propriété  borde 
nu  cours  d'eau  non  navigable  ni  flottable  le  droit  de  se  servir  de  l'eau  à son 
passage  pour  1 irrigation  de  ses  propriétés,  et  à ceux  dont  cette  eau  traverse 
I héritage  le  droit  d'en  user  dans  l'intervalle  qu’elle  y parcourt,  A la  charge  de 
la  rendre,  A la  sortie  de  leurs  fonds,  A son  cours  ordinaire; 

« .Attendu  ([ue  ces  droits  d usage  spéciliés  et  limités  sont  exclusifs  du  droit  A 
la  propriété  du  cours  d'eau  ; 

« Attendu  que,  d'après  l’art.  503  du  même  code,  lorscju’une  rivière,  même 
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non  navigable  ni  flottable,  se  forme  un  nouveau  cours  en  abandonnant  son 
ancien  lit,  les  propriétaires  des  fonds  nouvellcmeul  occupés  prennent.  A titre 
d'indemnité,  l'ancien  lit  abandonné: — que  celle  attribution  faite  par  la  loi 
démontre  quelle  ne  considère  pas  l’ancien  lit  abandonné  comme  apj)arlenant 
aux  propriétaires  riverains  de  cet  ancien  lit; 

• Attendu  que,  les  cours  d'euu  non  navigables  ni  flottables  n'appnrlenant 
point  aux  propriétaires  riverains  d'u|)rès  les  dispositionacMlessus,  ils  rentrent 
dans  la  classe  des  choses  qui,  aux  tenues  de  l'art.  71i  du  Code  civil,  n'appar- 
tiennent à personne,  dont  l’usage  est  l'ommun  h tous,  et  dont  la  jouissanee  est 
réglée  par  les  lois  de  police  ; 

« Attendu  qu’à  la  vérité  les  choses  auxi|uelles  s'applique  l'art.  711  sont 
distinctes  des  biens  qui,  d’après  l'art.  71  fl,  n'ayant  [las  de  maître,  appartiennent 
à l'État;  mais  qu'il  suflit  que  la  loi  refuse  aux  propriétaires  riverains  la  propriété 
des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  leur 
accorder  une  indemnité  à rai.son  de  l'occupation  du  lit  formant  partie  intégrante 
de  ces  cours  d'eau  ; 

« Attendu  que  l'arrêt  attaqué  a accordé  une  indemnité  au  défendeur  pour  la 
valeur  du  lit  de  la  rivière  d'Élreux  dont  il  est  exprojirié,  et  pur  application  de 
l'art.  515  du  Code  civil;  qu'en  jugeant  ainsi,  cet  arrêt  a faussement  ap|>liqué 
Ictiit  art.  545,  et  expressément  violi''  les  art.  (il  1 et  71 1 du  Code  civil  ; 

« Casse  ledit  arrêt.  » 

Tous  les  opposants  durent  donc  céder,  en  pré.sencc  ilu  texte  des  deux  arrêts 
précités,  et  ils  ne  comprennent  plus  aujoiinl  liui  l'esprit  de  vertige  <jui  les 
égarait  dans  leurs  résistances. 

L’intérêt  général  et  l'intérêt  particulitT  ont  également  gagné  à cette  utile 
opération,  que  dix  mois  ont  suffi  pour  mener  à tin  ; car  si,  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  la  ville,  comme  on  l'a  dit  en  commençant,  n u plus  à redouter  les 
funestes  effets  des  émanations  de  l'égout,  les  propriétaires  des  maisons  sises  à 
100  et  150  mètres  de  ses  rives  sont  aussi.  grilc<!  an  nouvel  encai.ssemenl.  désor- 
mais à 1 abri  de  l'inondation  périodique  de  leurs  caves,  ainsi  que  de  l'allération 
des  eaux  de  leurs  puits,  gâtées  par  les  infiltrations  ('). 

(')  Yoid  ce  qu'en  disait,  en  1777,  Courtépùc,  dans  sa  IkKription  du  duché  de  /lourgogne, 
l.  II , p.  .7  de  l'édition  de  1 848  : 

• Ijs  lit  de  Suzoïi  est  presque  comblo,  par  intervalles,  d'immondice'  do  toute  espèce  qui  y 
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Lit  totiilité  (le  la  dépcnstt  s’osl  tUcvét*  à la  somme  de  IW.Oâlj  fr.  (il  c.,  au  payement 
d(‘  laipielle  le  gouvernement,  enextW  ution  de  rordonnunce  du  18  décembre  1846 
et  de  la  loi  du  24  février  suivant  sur  les  travaux  de  charité,  a contribué  pour 
un  tiers. 

Avec  cette  suinme,  tjui  comprend  aussi  1,742  fr.  pour  remboursement  à 
IVntn'preneur  des  droits  d'octroi  sur  les  matériaux,  1,509  fr.  95  c.  pour  frais 
d'éclairage  des  travaux  souterrains,  et  1,226  fr.  pour  dépense  de  fournitures  et 
lie  n'|)aration  d'outils,  on  a soldé  les  ouvrages  et  fournitures,  dont  le  détail  suit  : 

l"  Fouille  et  transport  hors  de  la  ville  de  9, .500  mètres  cubes  de  déblais  et 
d'immondices; 

2"  24 1 1"  89cubesdc  maçonnerie,  à la  chaux  hydraulique,  é raison  de  10  fr.  50  c. 
le  mètre  cube; 

.‘F  lO.'Mniô  carrés  <le  dalles  de  15  centimètres  d'épaisseur  jtour  former  la 
p.u  oi  de  la  cm  ette  contre  la  bani|uette,  h 4 fr.  50  c.  le  mètre  taillé  et  sur  place; 

4“  629"’54  de  superficie  de  cha|M;s,  à 0 fr.  77  le  mètre; 

.V  1 1 2"' .57  aussi  superficiids,  d'enduits,  à 1 fr.  00  e.  le  mètre; 

ti"  Kt  7581"'25  carn's  de  rejointoieiiients  A la  chaux  hydraulique. 


Le  t’.ons4‘il  municipal  a commencé  par  posi'r  en  principe  (8  août  1844-6  août 
1847),  ipie  nulle  conce.ssion  ne  serait  consentie  gratuitement  à aucune  autorité, 
à aucun  établissement  communal  ou  autre,  sous  quelque  prétexte  et  pour 
(|uelque  motif  que  ce  soit  ('). 

loinlienl  ince-ssamuiPrit;  les  I1a(|ue.s  d'eau  qu'it  laisse  dans  les  inégalités  acquiérent,  par  leur 
criMipisseinenl,  un  degré  de  putréfaction  fort  nuisible;  outre  que  tes  eaux  corrompues,  filtrant  è 
travers  des  terres  poreuses,  vont  infecter  l'eau  des  jiuiCs  et  lui  donnent  une  qualité  malfaisante 
qui  peut  cau.«vr  des  maladies  contagieuses;  le  puits  des  prisons  en  a fourni  un  ficdieux  exemple.» 

(■)  On  peut  voir,  dans  les  lUcficrches  sur  les  eaux  publiques  ik  /’nWs  par  M.  lÜrard,  1812, 
les  luttes  souvent  infriietueuses  que  l'autorité  a eu  à soutenir  pour  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  la  dis|iositiou  de  ces  eaux,  et  que  .M.  Horace  Say  rapporte  en  ces  termes 
Ui tuiles  sur  t admiaistratiou  de  la  ville  de  Paris,  page  105)  ; « Les  premières  eaux  amenées 
avaient  été  empluyées  ou  actes  de  munificence  et  livrées  graluitement  aux  fautâmes  publique.s; 
lorsque  des  concessions  furent  faites  ensuite  à prix  d'argent,  on  donna  en  général  droit  à un 
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C*!St  une  sage  imitation  de  ce  qui  avait  d^jà  été  fait  à Toulouse;  la  siirveillaïue 
ripoureuse  de  Texécution  de  ce  règlement  pourra  seule  mettre  Dijon  à l'abri  des 
abus  dont  Paris  a eu  si  longtemps  à souffrir. 

De  pareils  établissements,  qu'on  ne  crée  qu'avec  le  produit  d'impôts  supportés 
par  tous  les  citoyens,  doivent  tourner  an  profit  de  tous,  soit  en  procurant  égale- 
ment à chacun  uu  élément  d'une  indispensable  nécessité,  soit  en  embellissant  et 
rendant  salubres  les  rues,  les  places,  les  promenades,  soit  enfin  en  fournissant 
une  ressource  qui  atUbme  d'autant  les  charges  publiques.  A Rome,  la  distribution 
de  l'eau  était  non-seulement  un  objet  d utilité  et  d'agrément  pour  les  citoyens, 
mais  aussi  une  branche  importante  de  revenus;  les  micvanccs  que  les  maisons 
de  particuliers,  et  même  les  bains  et  établissements  publics  payaient  pour  en 
avoir,  sous  le  nom  de  vecligul  ex  aijuœduclibus , ou  recliijnl  forimv,  étaient 
d'abord  employées  aux  dépenses  d'entretien  des  conduits,  <les  cbàtcaux  d'eau  et 
des  fontaines,  mde,  dit  un  auteur  (Rosinus),  et  omne  jtlumbum  et  omnes  iinpensœ 
ailductùs,  et  casteUa  et  lacus  perthienlex  erogabanittr.  Daprès  l'opinion  de 
M.  Dureau  de  la  Malle,  l'eau  était  chèrement  vendue  aux  riches  et  voluptueux 
habitants  de  la  capitale  du  monde;  les  seuls  jardins  et  villas  payaient  250,000 
sesterces  (environ  05,000  fr.)  par  an  ; et  le  produit  total  ne  s'élevait  pas  annuel- 
lement à moins  de  1,211,000  fr.  (Courtépée)  ('). 


écoulomont  déterniiné,  aiovcnnant  une  somme  une  fois  pavée...  D'un  aulre  côté,  la  bureau 
de  la  ville  accordait  Rratuilenienl  de  senihlables  cnneessions  en  reconnai.<i.sance  de  scrviisis 
rendus  ; les  échevins  en  recevaient  ainsi,  par  une  coutume  abusive,  lorsqu'ils  sortaient  d'oflicc.  • 
Charles  VI  fut  obliRé , par  un  édit , de  révoquer  toutes  les  concession.s  d'eau  particulières 
faites  h Paris.  « Les  eaux  publiques,  disait-il  dans  son  préambule,  ont  été,  par  importunités  et 
sous  ombre  d'aucuns  oflices,  tollemeot  appéticiées  que  en  aucuns  lieux  sont  venues  du  tout  à 
nient,  et  en  d'autres  en  telle  diminucion  que  à peine  y en  vient-il  point...  » 

Henri  IV,  en  supprimant  en  1608  presque  toutes  les  concessions  existantes,  renonça  lui-mèmo 
à l’eau  des  sources  municipales  qui  so  rendait  au  lÆUSTe  et  aux  Tuileries,  et  pour  y suppléer 
il  fit  construire  au  Pont-Neuf  la  pompe  de  la  Samaritaine. 

(')  Il  n'y  a presque  pas  de  maison  à Rome  qui  ne  soit  aujourd'bui  pourvue  d’une  fontaine 
abondante  : les  habitants  qui  manquent  d’eau  vont  on  chercher  cher,  le  voisin;  et  ce  dernier 
s’exposerait  A voir  bri.ser  sa  porto  s'il  n'accueillait  pas  une  prétention  que  le  peuple  considère 
cummiCun  droit.  — Le  gouvernement  pontifical  a vendu  priinitivomcnt  leau  Vierge  800  piastres 
l'once  ; les  eaux  Pauline  et  Felice,  200  piastres  ; aujourd'hui,  l’eau  Vierge  et  l'eau  Felicu  si> 
payent  deux  ou  trois  fois  plus  cher  que  dans  l’origine.  Les  filets  d'eau  possédés  par  les  parlicu- 
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Voiri  maiiilennni  le  (exic  de  la  délibéralioii  ijui  a n?glé  lifs  clauses  et  coiidi- 
tioMS  des  conce.ssions  d'eau. 

Séance  du  fi  août  1847. 

n M.  le  maire  donne  lecture  du  projet  d’un  cahier  des  charges  et  conditions 
sous  lesquelles  pourra  être  faite , au.x  habitants  qui  le  demanderont , la  conces- 
sion des  eaux  des  fontaines  publiques. 

« .\près  discussion,  ce  ladiier  de  charges  demeure  ap|irouvé  par  le  Conseil 
muuici(ial  dans  les  termes  suivants: 

TIÏRK  PRKMIER. — Moins  de.  Concessions. 

« Article  1".  Les  eaux  que  la  ville  de  Dijon  a dérivées  de  la  source  du  Rosoir 
pourront  Être  concédées  aux  habitants  qui  voudront  en  obtenir  k domicile, 
d’après  run  «fes  deux  modes  suivants,  exclusivement  au  irhoix  de  l’administra-  * 
tion  municipale,  savoir  : 

« 1"  Par  quantité  déterminée  : 

« 2"  Par  évaluation  et  sans  jaugeage; 

« Art.  2.  La  concession  par  quantité  déterminée  consiste  dans  la  délivrance 
d'un  volume  d'eau  fixe,  soit  au  moyen  d'un  robinet  de  jauge  le  débitant  d'une 
manière  continue  en  vingt-ejuatre  heures  consécutives,  soit  par  le  remplissage, 
aux  jours  et  heures  indiqués,  d'un  réservoir  ayant  une  capacité  égale  ù ce 
volume. 

» .Art.  .’L  La  concession  [lar  évaluation  a pour  objet  la  facult(‘,  de  la  part  du 
concejisionnaire,  de  prendre,  au  moyen  d'un  robinet  à sa  disposition,  et  dont  le 
débit  est  réglé  à environ  15  litres  par  minute,  la  quantité  d'eau  nécessaire  aux 
besoins  des  personnes  indiquées  dans  l’acte  de  concession,  et  aux  autres  usages 
qui  y sont  indiqiié.s. 

« La  consommation  qu’entraînent  ces  besoins  et  usages  est  évaluée  à forfait, 
pour  vingt-quatre  heures,  à 20  litres  par  personne  ; 7.5  litres  par  cheval  ; 40  litres 
par  voilure  de  luxe  à deux  roues;  et  75  litres  par  voiture  de  luxe  i\  quatre 
roues. 

O Quant  aux  concessions  pour  l’usage  d'usines,  de  manufactures  ou  d'établis- 

liers  sont  aliéaables  (lla(iporl  «le  M.  Ttîraiosl.  Jo  «lonncrai  dans  1a  aoU)  C (|Uolqu«s  dctaills  sur  le 
volume  total  «le  la  fourmlur<«  d'eau  à Rouie. 
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ü(>m<‘nls  inihislri(?ls,  IV>viilu(ilioii  di!  la  (‘omoimnalion  si>ra  laite,  dans  rhnqm.'  eas 
|tarlieulier,  par  une  dc/lihération  spi'ciale  du  Conseil  inuniripal. 

« Selon  les  eirconslances,  enlièrtTn(mt  laissées  l'appréciation  de  ladmini- 
slration  iminieipalc,  le  concessionnaire  pourra  obtenir  la  t'ueultéd'avoir  plusieurs 
robinets  dans  sa  pro|)ri('dé,  niais  s(!nlement  aux  points  et  avec  les  mesures  de 
précaution  cpii  srTont  spécifiés  dans  l’aete. 

« Art.  i.  La  consistance  de  chaque  concession  situ  exprimée  en  nombre 
d'hectolitres  à fournir  par  vingt-quatre  heures. 

« Les  fractions  d'hectolitre,  quelque  faibles  qu'elles  soient,  S(toiiI  comptées 
pour  un  hectolitre  entier. 

TITHE  IL  — C/iMimoNs  des  Concf-ssioss,  et  eRÉCAinioNs  mi  n prévenir  i.es  ABtis. 

• Art.  5. 11  n'est  point  fait  de  concession  pour  une  ipiantité  inférieure  à deux 
hectolitres  par  jour. 

« .\rt.  f>.  L(,'s  concessions  sont  attacin'ais  aux  propriétés  pour  lescpielh's  elles 
ont  él(i  faites;  clh.'S  ne  pourront  être  transférées  d'un  immeuble  A un  autiv. 

« La  mutation,  soit  de  la  propriété,  suit  de  la  jouissance,  n'eiitrainera  pas 
la  iNisiliation  de  celles  mentionmbïs  à l'art.  2 ei-dessus.  Le  concessionnaire 
restera,  jtendant  1a  durée  de  la  concession,  personnellement  responsable  d(‘s 
obligations  par  lui  contractées. 

« Quant  aux  concessions  par  évaluation,  objet  de  l'art.  3.  elles  seront  de  plein 
droit  résolues  par  le  seul  fait  du  changement  de  possesseur. 

« Art.  7.  Il  est  eipresst'mtent  interdit  à tout  concessionnaire  de  dispos«‘r, 
d'une  manière  quelconque,  en  faveur  de  qui  que  ce  soit,  de  tout  ou  partie  des 
eaux  concédées.  Défense  lui  est  en  const'jquence  faite  d'embrancher  ou  de  laisser 
tmibrancher  sur  sa  conduite  particulière,  à l’intérieur  ou  è l’extérieur  de  su 
propriété,  aucune  prise  d'eau  au  prolit  d'un  tiers. 

« Art.  8.  Chaque  conduite  particulière  sera  garnie  d’un  robinet  darrèl 
établi  dans  un  n’gard  ou  avec  bouche  h clef  et  placé  nécessairement  sous  la  voie 
publi({ue. 

« Les  agents  de  l'administration  municipale  pourront  seuls  manœuvrer  ce 
robinet. 

« Le  concessionnaire  aura,  de  son  eùté,  la  faculté  d'en  faire  placer  un  autre 
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dans  rintérifiir  do  sa  propriiHt!,  mais  à la  oonditiuii  que  la  dcf  en  sera  dilTérente 
de  celle  à l’usage  des  préposi's  de  la  ville. 

« .Vht.  11.  Ja‘s  travaux  à exécuter  sous  la  voie  publique  et  fournitures  y 
relatives,  tels  que  braurheiiieuts,  tuyaux,  regards,  bouches  à clef,  robinets 
d'arrêt  et  de  jauge,  seront  faits,  réparés  et  remplac4‘S,  le  cas  échéant,  par  la  ville, 
d'après  un  devis  et  un  tarif  préalablement  acceptés  par  le  concessionnaire. 

« Tous  les  autres  ouvrages  pourront  être  faits  par  des  ouvriers  nu  choix  de 
ce  dernier,  mais  toujours  sous  la  surveillance  des  agents  de  l'administration. 

« Les  concessionnaires  seront  responsables  envers  les  tiers  de  tous  les 
doininages  que  leurs  conduites  particulières,  même  celles  planés  sous  la  voie 
publique,  pourraient  occasionner. 

« Art.  10.  Lors  de  la  mise  en  jouissance  de  chaque  concessionnaire,  il  sera 
dre.s.sé,  contradictoirement  avec  lui,  par  le  prépos»'*  de  Tadministralion,  un  plan 
des  lieux  accompagné  d’une  légende  indiquant  la  disposition,  la  nature  et  le 
diamètre  de  la  conduite  particulière,  ainsi  que  le  nombre,  l’emplacement  et  les 
dimensions  des  réservoirs,  robinets  et  oriOccs  d’écoulement. 

« Le  concessionnaire  ne  pourra  apporter  aucune  modification  à l'état  de 
choses  ainsi  constaté,  sans  le  consentement  exprès  et  par  écrit  de  l'administration 
municipale. 

« Art.  11.  Lorsque  Teausera  livrée  par  évaluation,  conformément  à lart.  3 
ci-dessus,  le  concessionnaire  ne  pourra  l'employer  à d autres  usages  (|ue  ceux 
désignés  dans  l’acte  de  concession.  11  ne  pourra  notamment  s’en  senir  pour 
l’arrosenumt  de  jardins,  serres  et  plates-bandes. 

« Il  sera  tenu  de  prévenir,  par  des  mesures  de  surveillance  intérieure,  tout 
abus  dans  la  consommation,  et  toute  déperdition  inutile. 

« Art.  12.  Les  distributions  d eau  établies  dans  l'intérieur  des  propriétés 
stiront  constamment  soumises  à l’inspection  des  agents  de  l’administration 
municipale,  chargés  de  veiller  à ce  qu’il  ne  soit  apporté  aucun  changement  au 
volume  du  débit  de  Tcau  ni  aux  autres  conditions  de  la  concession. 

O A cet  effet,  tout  agent  muni  d'une  commission  du  maire  aura  le  droit  de 
pénétn'r  dans  les  parties  de  la  propriété  o(i  seront  placés  les  appareils  d’écou- 
lement. 
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TITRE  III.  — llüRÉE  DES  CoscFssioss,  Interruptions,  Résiliation. 

« Art.  13.  I.a  durée  des  concessions  est  de  trois  années  consécutives,  partant 
soit  du  1"  janvier,  soit  du  1"  juillet.  Elle  comprendra,  en  outre,  la  partie  restant 
à courir  du  semestre  dans  lequel  l’eau  commencera  à être  livrée. 

« .Art.  l i.  Si,  par  suite  de  réparations  ou  pour  toute  autre  cause  prévue  ou 
imprévue,  il  y avait  interniption  ou  cessation  complète  de  l'arrivée  de  l’eau  de 
la  source  du  Rosoir  à Dijon,  ou  de  sa  distribution  dans  la  rue  où  est  située  lu 
propriété  au  profit  de  laquelle  existe  la  concossion,  le  cona-ssionnairtî  ne  pour- 
rait, pour  ce  motif,  prétendre  à aucuns  dommages  et  intérêts,  ni  i\  aucune  espèce 
d'indemnité  contre  la  ville,  le  propre  intérêt  de  radministration  devant  être 
une  garantie  suffisante  de  ses  efforts  pour  prévenir  un  pareil  accident,  ou  pour 
y remédier  autant  que  possible.  En  conséquence,  cet  accident  serait  rt'qmté  de 
plein  droit,  et  sans  admission  de  preuve  contraire,  avoir  pour  cause  un  cas 
fortuit  et  de  force  majeure  exclusif  de  toute  garantie. 

« 11  y aurait  alors  seulement  remise  proportionnelle  de  la  redevance  pendant 
toute  la  durée  de  l'interruption,  si  toutefois  elle  se  prolongeait  nu  delà  de  dix 
jours,  ou  extinction  totale  pour  le  cas  de  la  cessation  définitive  du  service. 

« Art.  15.  En  cas  de  contravention  dûment  constable  à l'une  des  conditions, 
soit  du  présent  cahier  de  charges,  soit  de  l’acHe  particulier  d’abonnement,  la 
concession  sera,  si  la  ville  l'exige,  résiliée  de  plein  droit,  avec  dommages  et 
intérêts  dont  la  somme  ne  pourra  être  nu-dc.ssous  du  montant  de  deux  années 
de  la  redevance. 

« Provisoirement,  le  maire  pourra,  par  un  arrêté  motivé,  faire  suspendre  le 
service. 

TITRE  IV.  — Prix  des  conce.ssions  et  dépenses  accessoires. 

« Art.  10.  Le  prix  de  la  fourniture,  pendant  une  année,  de  chaque  hectolitre 
d’eau  par  jour  demeure  fixé  à 10  fr.  {'). 

(')  (à>  prix  est  réduit  par  le  Conseil  municipal,  lorsqu’il  s’agit  de  concessions  à des  établisse- 
ments publics  ou  inême  à des  établissements  industriels  privés,  qu’il  convient  de  favoriser 
dans  l’inlérét  général  de  la  population.  C’est  ain.si  que,  par  déliMration  du  5 février  1816,  la 
redevance  k la  charge  des  entrepreneurs  do  bains  n’a  été  réglée  qu’à  300  fr,  par  an.  En  cela, 
l’administration  a été  déterminée  par  celte  considération,  présentée  par  M.  Horace  Say  dans  scs 
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tf  Xi'annioins,  le  Conseil  municipal  se  n^-serve  la  faculté  de  réduire  ce  prix 
lorsqu'il  s'agira  : 

« 1°  IVélablissemeiits  publics,  municipaux,  ilépartementaux  ou  autres; 

B D’établissements  particuliers  dont  l'existence  serait  de  nature  à inté- 
resser la  salubrité  publique  ; 

B 3“  De  concessions  pour  un  volume  ou  dans  des  conditions  et  cifconstances 
exceptionnelles. 

B Mais  dans  aucun  cas,  à aucun  titre  et  pour  aucune  cause,  il  ne  pourra  être 
fait  de  concession  gratuite  au  profit  de  (piebjue  personne  ou  de  qm-lque  éta- 
blissement public  ou  privé  que  ce  soit. 

a Art.  17.  Le  prix  annuel  de  l'abonnement  sera  versé  à la  Caisse  du  receveur 
municipal  en  deux  termes  égaux  et  d’avance,  b-s  30  juin  et  31  décembre  de 
chaque  année. 

a Lorsque  la  jouis.sance  du  concessionnaire  commencera  dans  le  cours  d'un 
semestre,  le  payement  à faire  d’avance  comprendra  non-seulement  ja  partie  de 
la  redevance  applicable  au  reste  de  œ .semestre,  mais  encore  la  totalité  de  celle 
du  semestre  suivant. 

a Tour  quelque  cause  que  ce  soit,  autre  seulement  que  celle  prévue  à l’art.  14 
ci-dessus,  il  ne  pourra  y avoir  lieu  à restitution  de  la  redevance  payée. 

a A défaut  de  payement  exact  aux  époques  ci-dessus  déterminées,  le  service 
sera  sus|Hmdu,  .sans  qu’il  y ait  besoin  d’aucun  acUi  de  constitution  en  demeure, 
même  par  simple  avertissement,  et  sans  que,  par  suite,  la  redevance  cesse  de 
courir  à la  charge  du  concessionnaire  jusqu’à  l’expiration  du  terme  de  la  con- 
cession. 

a .Art.  18.  Tous  les  travaux  et  fournitures  relatifs  au  premier  établissement, 
à l'entretien  ou  au  remplacement  des  conduites  particulières  et  accessoires, 
seront  exclusivement  aux  frais  des  concessionnaires,  qui  seront  tenus  de  con- 

Ktudfs  lur  [ administration  de  la  ville  de  Paris,  page  413  : «H  est  à désirer  qu’à  Paris  l’eau  soit 
fournie  désormais  avec  plus  d'aliondaiice  encore  et  à meilleur  marché,  et  il  est  un  genre  d’éta- 
blLssoment  qu'il  serait  surtout  utile  do  voir  fonder  en  favenr  des  classes  les  moins  aisées  de  la 
société;  ce  serait,  dam,  les  quartiers  pauvres,  des  buanderies  et  des  bains  publics  à très-bon 
marché.  Les  habitudes  do  propreté  sont  morali.satrices  au  plus  haut  point,  en  ce  qu’elles  déve- 
loppent le  respect  de  soi-méme , ce  frein  contre  les  mauvaises  habitudes  de  la  paresse  et  du 
vice.  Ceux  qui  ont  soin  de  leur  personne  dovionneut  toujours  économes  et  rangés,  • 
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signer  à l'avance  le  prix  de  ceux  à exi^cuter  par  la  ville,  conformé/nenl  au 
premier  alinéa  de  l’art.  9 ci-dessus. 

« .\rt.  19.  I.es  frais  de  timbre  et  d'enregistrement,  tant  des  actes  de  conces- 
sion que  des  plans  avec  légende  mentionnés  en  l'art.  10  ci-dessus,  seront  eu 
totalité  à la  charge  des  concessionnaires. 

TITRE  V.  — Dispositions  générales. 

« Art.  20.  Pour  tout  ce  (pii  eonexTne  l'exécution  de  l'acte  de  comsission, 
même  pour  signification  d'offres  résdies  et  d'appel,  élection  de  domicile  attri- 
butive de  juridiction,  aux  termes  de  l'art.  1 11  du  Code  civil,  aura  lieu  de  plein 
droit,  de  la  part  du  concessionnaire,  de  scs  héritiers  et  ayant  cause,  en  l’étude 
du  notaire  de  la  ville. 

« Art.  21.  Tous  les  héritiers,  successeurs  et  ayant  cause  de  chaque  conces- 
sionnaire seront  tenus  entre  eux,  par  la  voie  solidaire,  du  payement  de  ce  qui 
pourra  être  dû  à la  ville  pour  n'devauce,  dommages  et  intérêts,  ou  autre  caus«\ 

« I.a  même  solidarité  existera  entre  les  divers  intéressés  à la  même  con- 
cession. 

« Art.  22.  I,a  ville  pourra  user,  pour  tous  les  recouvremenLs  à effectuer,  de 
1a  voie  d’exécution  autorista»  par  l'art.  O.S  de  la  loi  du  18  juillet  18.37. 

« Art.  23.  Toutes  les  clauses  et  conditions,  tant  du  présent  cahier  de  charges 
que  de  l'acte  spécial  de  concession,  seront  indivisibles  et  de  rigueur,  et  aucune 
des  peines,  prescriptions  et  prohibitions  y contenues,  ne  pourra  être  n'-putée 
comminatoire,  ni  être  modérée  ou  modifiée  contre  le  gré  de  l’administration, 
pour  quelque  cause  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

« Art.  21.  Le  présent  cahier  de  charges  et  l'arrêté  approbatif  de  .M.  le  préfet 
du  département  de  la  Côte-d'Or  seront  transcrits  ou  imprinu^s  en  Wte  de  chacun 
des  actes  particuliers  de  concession. 

« Ces  actes  particuliers  n'auront  d'effet  qu’après  avoir  été  revêtus  de  l'ajipro- 
bation  du  même  magistrat. 

« Pour  ampliation  conforme  : « l.e  maire  de  Dijon, 

« Victor  DUMAY. 

• Vu  el  approuvé,  Dijoa,  lo  21)  scplombro  1817. 

« Le  pair  de  France,  préfet  de  la  CAte-dOr, 

. N.  DE  Cil AMPLOUIS.  . 
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ACTE  UF.  CONCFSSIOS. 

• Entre  les  soussignés,  M.  ...,  maire  de  la  rillo  de  Dijon  , stipulant  en  cette  dernière  qualité, 
au  nom  et  dans  l’intérét  des  hatiitants  en  corps  de  ladite  ville,  eu  vertu  de  la  déliljération  de 
son  (jinseil  municipal  en  date  du  0 août  1817,  a|iprouvên  par  M.  le  pair  do  France  préfet  du 
département  de  la  CAte-d'Or,  le  30  septembre  suivant , dont  ampliation  est  imprimée  on  tète 
de  chacun  des  originaux  des  présentes , d'une  part  ; 

• Et  M.  ...,  d autre  part, 

« Il  a été,  à vue  du  plan  des  lieux  avec  description  des  travaux  à exécuter,  dressé  par  le 
conservateur  des  fontaines  publiques  do  ladite  ville  de  Dijon,  le...  et  accepté  par  1...  d..., 

• (Convenu  ce  qui  suit  : 

• Akticxk  I*'.  Concifssion  demeure  faite  à.. .,  dans...,  de  la  quantité  de...  hectolitres  d'eau 
par  jour,  qui  1...  sera  délivrée  d'après  le  modo  déterminé  par  Fart.  3 de  la  susdite  délibération 
du  fi  aoill  1847,  pour  l'usage  de...,  et  ce  au  moyen  de...  robinet  placé  ... 

« Aht.  i.  le  dnn'ode  la  présente  concession  est  fixée  au  laps  de  temps  réglé  par  l'art.  13 
de  la  su.sditc  délibération  du  ti  août  1847,  et  dont  le  cours  partira  du  jour  où  un  jirocos-verbal 
du  conservateur  des  fontaines  constatera  que  l'eau  a commencé  à être  livrée. 

' Art.  3.  l.a  présente  concession  est  faite  aux  conditions  ci-dessus,  aiasi  qu’à  toutes  celles 
contenues  dans  la  délibération  du  fi  août  1847  qui  préeMe,  et,  en  outre,  moyennant  la  somme 
amiuolle  de...  francs,  payable  comme  il  est  dit  à l'art.  17  do  ladite  délibération. 

• Ainsi  d'accord,  et  fait  en  trois  originaux,  dont  un  pour  1...  concessionnaire  , le  second 
psiur  le  receveur  municipal,  et  le  troisième  pour  le  secrétariat  de  la  mairie. 

' Hôtel-di:-Ville  do  Dijon,  le... 

• Vu  et  approuvé  le...  Enregistré  à Dijon  le...  > 

.Miii.s  il  faul  avouer  que,  sous  I itilluenee  de  ce  règlement,  les  concessions  n'ont 
atteint  qtt  un  chin're  très-faible. 

Voici  le  résumé  de  ce  tju'elles  produisait  : 


1*  Cancc.ssion»  par  évaluation.,  . 
ï"  Coiicessiens  i«r  jaugeage  . . 

Totaux, 

MovtssE  ctstsuLE  ilii  prîx  de  la  concession 07  f. 


MONTANT. 

rkix  mote:« 
de  la 

COMItMOII. 

e. 

f. 

f. 

«7 

«,«85 

KKI 

17 

1,470 

86 

s-t 

8,IS,8 

. 
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Dans  les  concessions  pur  évaluation,  on  compte  : quatre  casernes,  deux  hôpi- 
taux, trois  maisons  de  charité,  deux  écoles,  le  lycée  et  six  établissements  de  bai  ns. 

L'ensemble  de  ces  concessions  produit  annuellement  une  somme  de  3,705  fr. 

Il  m’a  paru  qu'il  était  possible  de  faire  disparaître  quelques-unes  des  causes 
qui  ne  permettent  pas  au  chiffre  des  concessions  de  s'aceroître,  et  j'ai  adressé, 
le  20  avril  1855,  à ce  sujet  à M.  le  maire  de  Dijon  une  lettre  ainsi  conçue  : 

« Monsieur  le  Maire, 

« Ce  n’est  pas  sans  un  certain  étonnement  que  j’ai  vu,  par  le  tableau  des  con- 
cessions que  vous  m’avez  fait  rhonneur  de  m’adresser,  le  faible  chiffre  auquel 
s’élève  le  montant  total  des  concessions  faites  jusqu'à  ce  jour. 

« Si  la  distribution  des  eaux  de  Dijon  avait  eu  un  but  industriel,  le  but,  il  faut 
^ en  convenir,  serait  complètement  manqué.  On  ne  serait  arrivé  qu'à  un  véritable 
échec  commercial.  Mais  j’ai  voulu  chercher  s’il  serait  possible  de  rendre,  même 
sous  le  rapport  du  profit  péeuniaire,  la  fourniture  d'eau  de  Dijon  une  opéra- 
tion utile. 

« Et  d'abord,  voyons  à quelles  causes  est  dà  le  peu  d'empressement  <pie  mon- 
trent les  habitants  à obtenir  des  concessions  : à deux  principales. 

« La  première!  est  certainement  la  multiplicité  des  bornes-fontaines,  qui, 
garnies  d’un  appareil  spécial,  permettent  d'y  puiser  à toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  sans  que  l’on  ait  à franchir  une  distance  moyenne  de  plus  de 
50  mètres. 

« La  seconde  nViile  dans  le  haut  prix  de  revient  des  appareils  nécessaires  pour 
réunir  la  maison  du  concessionnaire  au  tuyau  (jui  doit  alimenter  su  fourniture, 
et  pour  réaliser  la  distribution  intérieure. 

« La  première  cause  résulte  du  principe  mémo  qui  a présidé  à la  distribution 
des  eaux  de  Dijon,  principe  éminemment  libéral,  éminemment  favorable  aux 
classes  peu  aisées,  et  qu’il  faut  conserver  à tout  prix. 

« L’eau  ne  doit  pas  leur  être  mesurée,  plus  que  ne  leur  sont  mesurés  l'air  et  la 
lumière. 

« J’ajouterai  que  c’est  encore  dans  leur  intérêt  que  les  octrois  ne  prélèvent 
jamais  de  taxe  sur  le  blé;  or,  l’eau  n’est  pas  moins  utile  que  le  blé,  et  l'on  ne 
doit  grever  d’aucune  taxe  sa  délivrance,  à ceux  pour  qui  la  vie  matérielle  est 
chose  si  difficile. 
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O I.o  lemi>s,  à Dijon,  ville  pou  coninieo'antc,  pi-ii  iiuiniifactiirii'ro,  n'ost  pii.s  on- 
roTP.  de  l'argcui,  suivant  l’ingi'niouse  expression  de  Franklin,  et  les  clasws  ou- 
vrières peuvent , sans  perte  appréciable,  aller  chercher  aux  voies  d’écoulement 
l eau  potable  dont  elles  ont  besoin, 

» Il  faut  donc  leur  laisser  cette  faculté  comme  un  droit. 

«On  objectera  peut-être  que  les  octrois  doivent  arriver  au  taux  m'wssaire 
[lour  assurer  à tous  les  habitants,  aux  iie'cessileiix  comme  aux  riches,  lu  sécurité 
et  la  salubrité  indispensables  dans  toute  agglomération  d'hommes  1 Sans  douh-, 
niais  la  nianière  dont  les  octrois  sont  perçus  et  les  objets  sur  lesquels  ils  portent 
doivent  être  mûrement  étudiés. 

O Mat  combinés,  les  octrois  écrasent  des  classes  déjà  épuisée.s;  bien  combinés, 
ils  s’adressent  à ceux  qui  peuvent,  sans  grande  difliciilté,  arriver  à les  acquitter. 

« Encore  une  fois,  c’est  toujours  le  principe  qui  a empêché  la  taxation  du  blé.  . 
que  je  demande  à voir  respecter. 

« Je  pense  donc  qu’il  faut  maintenir  le  puisage  gratuit  et  facile  aux  bornes- 
fontaines,  et  ne  pas  déroger  à un  princi[>e  que  l’ancien  corps  municipal  avait 
si  ehaleurcusement  adopté,  et  que  nos  successeurs  dans  le  conseil  de  la  ville 
ne  soutiendraient  pas  sans  doute  avec  un  moindre  empressement. 

« (.hiant  à la  .seconde  cause,  je  crois  qu’elle  peut  être  singulièrement  atténuée. 

« l'oici  comment. 

« Et  d'abord,  quelle  est  la  dépense  nécessaire  pour  réunir  la  conduite  alimeii- 
Uiireà  la  maison  du  concessionnaire? 

« 11  résulte  d’une  note  que  m’a  adressée  le  conservateur  des  fontaines  de  Dijon 
que  eette  dépense  est  moyennement  de  100  fr.,sax'oir  : 

« I*  Fourniture  et  pose  du  tuyau  en  plomb,  fouille  et  ndablissement  des  lieux 


dans  leur  état  primitif.  • ^ 

<■  Longueur  moyenne  à parcourir,  11" 40  à 5 fr 57  »» 

« llobi net  d'arrêt 15  »» 

« Percement,  collier,  rondelle,  salaire  des  employés  de  l’admi- 
nistration  10  »» 

« Douche  à clef  et  son  tabernacle 15  » » 

97  »» 


« Il  y a des  articles  qui  pourraient  être  singulièrement  réduits,  notamment 
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le  prix  du  robinet,  qu'on  pourrait  prendre  d'un  diamètre  inférieur  è eeini  qu'on 
a,  sans  utilité  réelle,  préiMjdeiumcnt  adopté. 

M Je  jwnse,  en  premier  lieu,  que  la  ville  devrait  se  charger  de  cette  dépense. 

« i°  Passons  à la  distribution  intérieure. 

a Les  maisons,  à Dijon,  sont  gi’néralement  composées  d'un  rez-de-cham>sée, 
d un  premier  et  d’un  second  étage. 

« Une  distribution  d'eau  dans  1a  maison  exigerait  donc  qu'à  l'exlréinité 
du  tuyau,  que  la  ville  conduirait  jusqu'à  la  fa(;ade,  on  soudât  une  branche 
desservant  les  trois  appartements  situés  au  rez-dc-cbaus.sée,  au  premier  et  au 
second. 

« La  môme  branche  peut  sans  inconvénient  s'élever  jusqu’au  second  étage. 

« Le  rez-de-chaussée , le  premier  et  le  deuxième  étage  auraient  à peu  près 


à dépenser  : 

« 1”  Rez-de-chaussée,  environ  5 mètres  de  tuyau  à 8 fr 10  »» 

« 2"  Au  premier  étage,  id.  id 10  d» 

« 3°  Second  étage,  id.  id 10  »» 


120  »>• 

« A l’ensemble  de  ces  chiffres  il  faut,  en  outre,  ajouter  trois  robineU  de  dis- 
tribution à 6 francs  environ  chacun  (je  ne  parle  pas  de  la  pose,  cctb!  dé|Hms»' 
est  insignifiante). 

« Or,  je  crois  qu’il  conviendrait  encore  d’accorder,  lorsque  deux  ou  trois  con- 
cessionnaires se  présenteraient  à la  fois,  d'accorder  dis-je,  à titre  de  prime,  xcr- 
vanl  à aider  aux  dépenses  des  travaux  intérieurs,  la  moitié  de  l'abonneuient  de 
la  première  année,  c’est-à-dire  cpie  les  concessionnaires  verseraient  pour  celte 
année  seulement /a  moitié  du  jtrix  de  Vabonttemenl. 

■ Je  désirerais  aussi  qu’on  créât  un  dernier  stimulant,  en  passant  avec  un 
entrepreneur  unique  un  marché  pour  tous  les  travaux  sous  la  voie  publique;  et 
1a  ville,  à raison  des  ouvTages  qu’elle  prend  à sa  charge,  imposerait,  en  outre, 
le  môme  entrepreiieuraux  concessionnaires. 

«Cette  ilisposition  permettrait  d'ailleurs  d’exécuter  tous  les  travaux  au  plus 
bas  prix  possible. 

« L’entrepreneur  général  serait  choisi  pur  voie  d’adjudication  publique. 

« ün  voit  pur  cette  combinaison  que  l intérôt  de  l'entrepreneur  général  le 
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fonviiirailà  dtjlorminfr  les  propriétaires  à demander  des  coneessious,  auxquelles 
d'ailleurs  on  l'inléresserail  encore  par  une  prime  d'une  valeur  égale  au  1/10 
du  monlanl  des  abonnciuents  contractés  dans  l'année. 

n Par  ces  moyens,  l'intérét  de  l'entrepreneur,  fortement  éveillé,  lui  suggérerait 
des  démarches  auxquelles  une  ville,  une  administration  publique  ne  s’assujet- 
tissent jamais. 

« Il  existe  à Dijon  2,500  maisons,  environ. 

« Supposons  qu'en  vertu  des  dispositions  pré'citées,  1,000  maisons  seulement 
contractent  des  abonnements  au  prix  moyen  de  .50  francs.  (C.e  chiffre  est  assuré- 
ment trés-faible.) 

« La  ville,  dans  ce  cas,  percevrait  un  revenu  de  50,000  fr. 

« Elle  aurait,  il  est  vrai,  dépensé,  pour  obtenir  ce  résultat,  100,000  fr.  ('). 

« Mais  l'intérét  de  cette  somme  étant  de  5,000  fr,  il  lui  resterait  un  bénéfice 
de  45,000  fr. 

« Je  ne  compte  ni  les  primes  aux  propriétaires,  ni  les  primes  accordées  à l'en- 
trepreneur; ces  jirinies  ne  concernent  que  la  première  année  de  la  concession, 
et  comme  elles  ne  constituent  que  des  manques  à gagner,  il  est  inutile  d'en  tenir 
climpte. 

« Telles  sont,  monsieur  le  Maire,  les  propositions  que  j’ai  riionncur  de  vous 
soumettre,  ainsi  qu'au  conseil  municipal. 

« J'ai  la  conviction  qu'après  avoir  été  améliorées  par  vous,  avec  le  concours 
du  conseil,  elles  donneraient  le  moyen,  dans  un  certain  nombre  d'années,  de 
couvrir  les  intérêts  de  la  dépense  que  les  fontaines  de  Dijon  ont  occasionnée, 
tout  en  maintenant,  bien  entendu,  le  puisage  gratuit  aux  bornes-fontaines. 

a La  question  d'affermage  pourrait  encore  être  examinée.  Dans  ce  cas,  la  ville, 
tout  en  faisiuit  les  dépenses  et  en  accordant  les  primes  dont  il  a été  question, 
concéderait  le  revenu  des  eaux  ù un  fermier,  moyennant  une  somme  annuelle 
dont  une  adjudication  publique  déterminerait  le  montant. 

« ville,  bien  entendu,  se  réserverait  toujours  le  droit  de  faire  les  conces- 
sions et  d'imposer  les  conditions  en  vertu  desquelles  elles  ont  lieu. 

(')  tleUc  somme  serait,  je  suppose,  dépensée  on  dix  années  : 10,000  fr.  par  an , somme  égale 
au  montant  dos  concessions  actuelles  qui  couvriraient  ainsi  tous  les  frais  de  la  combinaison 
que  Je  propose. 
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« Je  VOUS  serai  Irès-reconnaissant,  monsieur  le  Maire,  de  vouloir  bien  me 
tenir  au  courant  de  ce  qui  aura  été  décidé. 

« .Agréez,  etc.  » 

Je  nu  connais  pas  encore  la  suite  qui  a été  donnée  à ces  propositions. 

Si,  à l'exemple  de  quelques  villes  d'Angleterre,  Paisley,  Glascow,  etc.,  on  adop- 
tait 1a  valeur  locative  des  maisons  comme  base  de  rabuniiemenl  aux  eaux,  on 
arriverait  aisément  à couvrir  l'inUirét  des  sommes  dépensées  pour  1a  fourniture 
deau  de  Dijon;  il  sufliniit  d exiger  pour  prix  de  rabonnemeiit  le  vingtième  du 
loyer. 

Les  maisons  sur  le  territoire  de  Dijon  sont  au  nombre  de  2,1127. 

Le  revenu  cadastral  de  ces  constructions  est  de  IKJ'J.ôül  l'r. 

la;  revenu  réel  des  mêmes  propriétés  a été  évalué  à l,8Ü7,71tS  l'r.,  déduction 
faite  dos  frais  d entretien  et  de  n’paration.  Sans  celte  réduction,  le  revenu  réel 
s’élèverait  à 2,iüS,()0(l  fr. 

Le  revenu  réel  moyen  par  maisoii  est  donc  de  017  fr.  03  cent. 

Le  môme  revenu,  mais  sans  déduction  des  frais  d'entretien,  s’élèverait  à 800  fr. 

En  appliquant  1 un  et  l'autre  de  ces  deux  derniers  chiffres  au  2,.')00  maisons 
agglomérées,  on  arriverait  aux  totaux  de  1,. 542, 500  et  de  2,000,000.  ür,  le  20"" 
de  chacun  dos  nombres  préa^ents  est  de  77,125  et  de  100,000;  tandis  que  la 
dépense  totale  des  travaux  de  la  distribution  ne  s’est  élevée  qu’à  1,250,000  fr. 

Ces  résultats  n’ont  pas  besoin  de  commentaire. 


Avant  de  clore  celle  dernière  partie,  je  veux  donner  un  souvenir  de  sincère 
gratitude  à deux  hommes  qui  ont  coopéré  avec  tant  de  zèle  à l'établissement 
des  fontaines  de  Dijon. 

A M.  Victor  Dumay,  ancien  maire  de  cette  ville,  qu'une  mort  prémalurth*  a 
enlevé  à l'alTcction  et  à l’estime  de  ses  concitoyens, 

A M.  Chaper,  ancien  préfet  de  la  Côte-d'Or,  que  la  reconnaissance  des  Dijon- 
nais  envoya  plus  tard  comme  député  à l'.Assembléc  législative. 

Grâce  à l’appui  si  actif  et  si  (flairé  de  ces  deux  magistrats,  toutes  les  difti- 
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culli'-sjiitliciairos  et  administratives  que  mms  avons  reneontrées  ont  été  faoile- 
nient  et  rapidement  surmontées. 

M.  rtnmay  citait  quelquefois,  en  parlant  des  fonctions  qu’il  avait  l'honneur  de 
remplir,  ces  paroles  de  l'orateur  romain  ( Oe  Repnblkâ,  lib.  5):  Vt  guhernaiori 
nirsiis  xecinidus,  mcdico  sains,  impcralori  l'ictoria,  sic  moderatori  reipuhlicœ 
(civitalis),  beala  civiiim  vila  propnsita  est. 

r.es  deux  magistrats  ont,  dans  leur  carrière  administrative,  toujours  obéi  à la 
prescription  de  Cicéron. 

Uu'il  me  soit  permis  de  iirofitcr  de  ma  qualité  d'enfant  de  Ttijon  pour  leur 
rendre  ce  témoignage  an  nom  de  mes  concitovens,  qui  ne  me  désavoueront  pas. 

Ou'il  me  soit  permis  enlin,  au  moment  oii  je  termine  ce  long  récit,  de  remer- 
cier les  membres  du  Conseil  municipal,  qui  ont  toujours  accordé  avec  empressi;- 
ment  les  moyens  d’accomplir  les  travaux  que  je  viens  de  décrire.  Peu  d'entre  eux 
font  aujourd'hui  partie  des  con.seils  de  la  ville,  mais  je  désire  vivement  que  ce 
souvenir  d'un  ancien  collègue  aille  les  chercher  dans  leur  retraite. 

Les  conseillers  municipaux  en  exercice  viennent  de  s'associer  i\  leur  tour,  par 
un  acte  n-cent,  il  l'œuvre  que  leurs  devanciers  avaient  patrnnée.  Sur  la  propo- 
sition bienveillante  de  M.  .\ndré,  maire  de  Dijon,  ils  ont  résolu  d'encourager, 
par  une  souscription  de  deux  ouits  exemplaires,  la  présente  publication;  témoi- 
gnant ainsi,  par  cette  adhésion  A une  œuvre  depuis  longtemps  terminée,  de 
l'empre-ssement  ipnls  auraient  apporté  eux-mémes  i\  l'entreprendre  et  à l'ac- 
complir. 
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L'Appondii'i'  romprend  les  sept  renvois  A,  ll.C,  I),  E.  F,0,  indiqués  dans  le  cours  de  l'ouvraue. 

Le  renvoi  A énumère  les  fontaines  situées  sur  le  territoire  de  Dijon. 

Le  renvoi  II  fait  connaître  le  marché  passé  avec  le  sieur  P.  llelle,  charpentier,  et  le  procéslé 
à cmplover  pour  ramener  son  estimation  au  taux  actuel  de  rarj?ent. 

Le  renvoi  L donne  des  détails  sur  les  fournitures  d'eau  de  Londres,  Paria,  Itruxelles , Lyon . 
Bordeaux , Kantes,  Besancon  cl  .Mmes. 

Le  renvoi  D i-st  relatif  au  fillraste  des  eaux.  Celte  note  contient  en  outre  des  expérioncos 
concernant  la  loi  de  l'écoulement  de  l'eau  h travers  les  sahles,  et  des  considérations  générales 
relatives  aux  sources. 

Le  renvoi  E se  rapporte  aux  procétlés  employés  pour  les  jaugeages  de  la  fontaine  du  llosoir. 

Le  renvoi  I"  concerne  les  moyens  à employer  pour  tirer  uu  volume  constant  d’un  canal  de 
dérivation  à niveau  variahlo. 

l/e  renvoi  G est  relatif  aux  épaisseurs  é donner  aux  tuyaux  do  foute  ; aux  procédés  de  moulage 
et  de  coulage  de  ce.s  derniers  ; à la  fabrication  des  tuyaux  en  plomb  et  à celle  dos  tuyaux  en  tôle 
et  bitume. 

A 

On  lit  dans  une  nnlice  histori(]iie  sur  l't'-lnblissoniriit  dns  Ibnlaincs  puliliqtiis 
de  Dijon,  pur  .M.  Iluinay,  anciéii  maire  de  cetlo  ville,  ol  dans  la  deuxième  édition 
de  CourtépiV,  (|uatrièiuc  volume,  page  tJGS:  ' 

^'otice  (le  M.  Duimiij. — « l.e  territoire  de  Dijon,  d'une  superficie  totale  de 
A.032  liect.  KG  ares,  renferme  d’assez  nomlireiises  soitrees  qui  versent  leurs  eaux 
dans  les  trois  bassins  ou  vallées  île  la  Norges,  de  Sii/.mi  et  de  rOiiclie,  dont  les 
deux  premiers  suivent  la  direetioii  du  nord  au  sud,  et  le  troisième  celle  de  fouest 
à l'est.  Ce  dernier  et  le  préeédeiil,  dans  lesquels  le  niveau  des  eaux  souterraines 
de  puits  est  ii  des  profondeurs  inégales,  se  prolongent  dislinetement  sotis  le  sol 
de  la  ville,  qtioiipie  la  cliulne  de  moulagues  qui  les  sépare  s'aflaissc  et  disparaisst' 
à la  surface  près  du  jMtint  où  a été  établi  le  réservoir  des  fontaines. 

» Voici  d après  cette  division  naturidle,  et  en  descendant  chaque  rivière  suc- 
cessivement sur  ses  deux  rives,  à rexeeption  de  laNorges,  la  nunicnelature  de  ces 
diverses  sources,  dont  totis  les  produits  réunis  seraient  bien  loin  d'atteindre,  en 
été,  ctdiii  de  la  seule  fontaine  du  Itosoir. 
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âir> 

I”  BASSIN  DE  I.A  NORCES. 

« 1"  Fontaine  Des  Matipas,  près  du  chemin  vicinal  de  Ituffey.dans  le  fossi’’  du- 
quel elle  verse  ses  eaux  peu  abondantes  (n“  13,  seclion  F du  plan  cadastral  de 
Dijon). 

« 2°  Du  Saule,  près  de  la  limite  des  territoires  de  Dijon  et  de  RulTey  (185,  F). 

B 3”  Du  Pré  BouUIqu,  près  de  la  rente  d'Épirey  (190,  F). 

« 1”  Du  chanin  de  Buffeij,  sur  le  bord  du  chemin  le  plus  au  levant  conduisant 
h cette  commune  ( 133,  F);  elle  est  peu  abondante. 

. « 5"  Des  Champs- Itenaud.aMpoini  de  jonction  de  ce  chemin  oriental  deHufTey 
et  de  celui  de  la  rente  d'Epirey.  En  vendant  h;  pâquicr  sur  lequel  elle  est  située, 
la  ville  s’est  réservé  une  marc  de  210  centiares,  joignant  de  couchant  ce  der- 
nier chemin  (201,  F). 

«t)“  Des  Friandes,  h 140  mètres’ au  nord  du  clos  de  Pouilly  dans  lequel  elle 
entre  ( n"'  580  et  025,  sect.  E). 

B 7"  De  Pouilly:  elle  est  dans  le  clos  de  cette  métairie  appartenant  è M.  Henri 
Weiss  (012,  E),  Son  cours,  après  avoir  alimenté  une  vaste  pièce  d'eau,  traverse 
le  chemin  de  Ituffey;  elle  tarit  l'été, 

• 8“  Des  Ebazoirs  ou  Fontaine  Soyer,  sur  le  cOté  sud  du  chemin  dcMontmusard 
à la  rente  de  t'.romois,  près  du  territoire  de  Saint-Apollinaire  (100,  K).  Dans  la 
loi  du  0 octobre  1801,  ce  village  est  appelé  Fontaine-Soyer. 

« !)'  Du  Reposoir,  sur  le  bord  du  petit  chemin  de  Quetigny  ( K,  vis-à-vis  le 
n-121), 

B 10“  De  ilirande;  elle  est  dans  le  clos  de  la  maison  de  M.  f.ugnotet  {218,  K ). 
Pendant  trois  mois  il  n'y  a point  d’eau. 

B 11“  Du  Rois  de  Guy  ton  ou  du  Pàquier  de  la  Bataille  ou  d‘ Arceau,  sur  le  côté 
nord  du  chemin  de  C.hevigny  à Mirande,  près  de  ce  hameau  (2,  N).  Elle  est 
abondante  et  ne  tarit  jamais;  lu  ville  se  l'est  réservée  avec  un  espace  de  5 arcs 
autour,  en  vendant  le  pàquier  le  27  avril  1814. 

« 12“  De  .Morveau.  Elle  remplit  les  l'o.ssés  et  alimente  une  pièce  d’eau  de  la  mé- 
tairie de  ce  nom,  ancien  üef  du  célèbre  chimiste  Guyton  (32  et  33,  N). 

Il”  B.ASSI.V  DE  SUZüN,  RIVE  GAICHK  OU  EST, 

a 13“  Du  Pàquier  de  Dijon,  au  levant  du  chemin  de  Ituffey,  sur  un  terrain 
communal;  elle  est  couverte  d'un  petit  monument  en  pierres  de  taille  élevé  par 
la  ville  en  1838  (F,  270  bis). 

a 14“  De  la  Houdronnée,  anciennement  Ribottée.  11  existe  trois  sources,  une 
dans  l'intérieur  de  la  métairie  et  les  deux  autres  en  dehors,  dans  des  terrains 
que  la  ville  s'est  résenésen  vendant,  le  27  avril  1844,  le  surplus  des  pàquiers 
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silm^s  au  sud  de  celle  renie  (57, ïiS,  lio.  G).  Elles  sont  assez  abondantes  et  versent 
leurs  eaux  par  un  aqueduc  dans  le  bras  de  Suzon,  dit  des  Terreaux. 

« 15*  De  la  porte  Suiitl-Skolas:  elle  est  immédiatement  en  aval  du  pont,  à 
rissue  de  l'aneienne  porte  de  ce  nom.  sur  ta  rive  gauche  du  bras  de  Suzon  (|ui 
fait  le  tour  de  la  ville  ( ili),  H),  l’nc  voûte  la  recouvre;  on  y descend  par  deux 
on  trois  marches. 

« — Plus  bas.  dans  le  même  lit,  prés  de  la  voûte  construite  en  IKII  pour  la 
traverse  de  la  roule  de  Gray,  ou  voit  sourdre,  même  fort  avant  dans  l’êlê,  quel- 
ques petites  sources  qui  ne  paraisstmt  êln;  formées  que  par  les  eaux  des  fontaims 
de  la  lioudronni'e  et  de  .Monlinusard,  suivant  souterrainement  la  tranchée  au 
moyen  de  laquelle  elles  étaient  amenées  autrefois  au  Champ-Damas  et  sur  la 
place  de  la  Sainte-Chapelle. 

« 10*  De  Montmuxard  {Monn  Musarum)  ou  de  .Vaii/oii,  dans  rintérieur  de  ce 
closcré*'  par  le  premier  président  F)'Ot  de  Lamarche  ( 100, 101,  113,  131,  G);  la 
piew  d'eau  supérieure  (ou  petit  étang)  est  alimeutée  par  d'autres  sources  qui  y 
prennent  naissance,  ainsi  que  par  l'eau  venant  du  climat  des  Lochères,  nu  nord- 
est  et  sortant  du  finage  de  Saint  Apollinaire. 

« 17°  Du  Foullei  ou  Foiiloi,  actuellement  dans  le  clos  de  la  métairie  deCliamp- 
Maillot  (5,  K),  {Campus  a Mallo)  ; elle  fut  réparée  en  1.584  et  1018  par  la  ville. 

« 18”  Des  Suisses,  autrefois  rie  Bcrfiis  et  de  Champ-  Maillot  (18,  K):  a été  cou- 
verte d'une  voûte  par  la  ville  en  1.584,  reconstruite  en  l'an  X (1802'.  — Son  nom 
actuel  lui  vient  du  camp  qu'établirent  sur  le  plateau  d'où  elle  sort  les  Suisses 
qui,  au  nombre  de  trente  mille,  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Wattcville,  assié- 
gèrent Dijon  du  8 au  13  septembre  151.3. 

« 19"  Du  Creux  d'Fnfer;  a été  ornée  d'une  grotte  en  rocailles  en  1823;elleali- 
mente  le  bassin  dit  Cnuix-d'Enfer,  dont  le  tour  a été  planté  à la  mêmeépO(pic 
de  fort  beaux  arbres  ( 48,  L). 

« 20”  Des  Feiites-Uoches;  elles  sont  dans  des  terrains  qui  ont  été  vendus  pur 
la  ville  le  25  mai  1810,  et  où  elles  formaient  de  petits  réservoirs  ou  mares  ( 10, 
L,  et  482,  M). 

■ 21°  Des  Cruches,  près  de  la  ruelle  de  ce  nom,  en  remontant  le  chemin  des 
Argentières  ( 108,  L);  elle  a trois  sources  suca’ssives,  dont  une  seule,  à environ 
.50  mètres  du  chemin,  est  pérenne;  une  délibération  cl  une  sentence  de  la  mairie 
de  Dijon,  des  9 juillet  et  23  août  1755,  condamnent  un  nommé  Gaudelel  à laisser 
de  chaque  côté  un  sentier  de  4 pieds  1/2  de  large  ( 1 mètre  50  cent.  ),  et  ordon- 
nent diverses  réparations  en  maçonnerie. 

« 22"  Des  Péjuces,  à 100  mètres  au  uord  de  la  route  d'Auxonne,  sur  le  sentier- 
communal  qui  y aboutit,  dit  Ruelle  des  Péjoces  (331,  M).  En  1838,  elle  aété  cou- 
verte, aux  frais  de  la  ville,  d un  jietil  monument  en  pierres  de  taille.  Elle  est  fort 
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nbondanli’,  ctli*  long  de  son  cours  on  a fornn^  des  jardins  potagers  à l’arrosement 
des(|iiels  elle  sert. 

« De  Mande,  au  nord  et  lï  peu  de  distance  d<‘  la  route  d'Auxonne,  sur  un 
chemin  communal  dit  des  Cailloux  (51,  58,  Ml  ; elle  est  fort  ahondante  et  a ét^, 
aux  frais  de  la  ville,  couverte  en  1S2S  d'une  vodte  et  pourvue  d un  bassin,  le  tout 
en  pierres  de  taille. 

M îi°  Du  Pâqnier  de  Bray,  dans  le  pAquier  appartenant  à 1a  ville,  au  sud  et 
fort  rapproi  liie  de  la  roule  d'Auxonne, au  point  où  cette  route  monte  en  dt'-vianl 
vers  le  nord  (38, 0)  ; elle  est  Irès-abondanle  et  une  des  jilus  fortes  du  territoire. 

« 25“  Du  Piiui-ltnriraii,  sur  le  bord  septentrional  de  la  nn'me  route  d'Auxonne, 
ù l'enlrtV  du  Chemin  aux  Vaches  (1(>,  N);  elle  est  p<'‘renne,  mais  peu  abondante. 
Kn  vendant  le  27  avril  18il  le  pAquier  joignant  le  chemin,  lu  ville  s’est  réservé 
celte  source  avec  un  espace  de  terrain  A l'entour. 

RIVE  DROITE  OU  OUEST. 

« 2li“  De  Sillon,  vix-à-vix  Potiilhi,  dans  le  cours  même  du  torrent,  au  bas  du 
talus  du  chemin  d’Aliuy,  A environ  100  mètres  en  aval  du  pont  situé  vis-à-vis 
Pouilly  (28,  C). 

O 27“  De  Sinon,  prèx  de  Saint-Mariin,  aussi  dans  le  cours  ilu  torrent,  au  bas 
du  cliemin  dit  Iluelle  Saint- .Martin,  conduisant  à Fontaine  (03,  C). 

« Ca»  deux  sources,  assez  abondantes,  paraissimt  sortir  du  coteau  A l'ouest. 

Iir  lUSSIN  DF.  LOUCHE.  — RIVE  GAUCHE  OU  NORD. 

« 28"  De  Vaixxon,  au-devant  du  moulin  de  ce.  nom,  au  pied  du  talus  .sud  de  la 
route  de  Paris  (22,  23,  V)  ; elle  alimente  un  grand  lavoir  entouré  de  pierres 
de  taille. 

« 20'  Dex  Perrières,  A l'extri'uni  té  ouest  du  eominunal  porté  sous  le  n“237  de  la 
section  U du  plan  cadastral  ; elle  est  au  fond  des  carrières  et  tarit  pa  r les  grandes 
si'chere.sses;  on  y descend  par  un  escalierconslruil  sous  une  voûte  qui  1a  riTOuvre, 

« 30’  De  t’Iiampmol,  sitiiéo  dans  le  clos  de  l'asile  départemental  tles  aliénés 
(ancienne  Chartreuse.  73f>,  V);  elle  est  abondante,  alimente  un  réservoir  et  se 
jette  immédiatement  dans  l’Ouche  A l’angle  sud-est  du  clos  de  l’établissement. 

« 31”  /Jc.s  t’/»iiTmi.r,ancienneiuenlt/(.’  lt!iincs(Jimxltiwariiin)  ; elle  sort  parsept 
ouvertures  en  pierres  de  taille  du  pied  du  talus  de  la  roule  de  Paris  par  Auxerre, 
près  de  la  porte  de  l’asile  des  aliénés  (7(i7,  V'.  Immédiatement  au-devant  existe 
un  vaste  lavoir  public,  et,  plus  bas,  un  abreuvoir  (7tll,  V);  elle  traverse  ensuite 
’ le  jardin  botanique  et  se  jette  dans  l’Ouche,  presqu’en  face  du  grand  déver.snirdn 
moulin  «le  ce  nom.  après  avoir  alimenté  des  réservoirs  A poissons;  elle  remplis- 
sait autrefois  rKtnng-l’Abbé,  à 1 ouest  du  jardin  botanique,  supprimé  jwr  conveii'- 
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lion  intonenuo  les  7-1.'»  août  1782,  entre  lu  ville  et  les  eharlreux,  liomolof;iiée 
pur  rinlejuliitil  Amelol  le  i mai  178(i,  el  de  là  passait  par  un  canal  rectiligne  au 
milieu  de  l'Aniuebuse. 

« Plus  anciennement  réunie  à une  autre  petite  fontaine  ipii  conserve  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Ruines  (n°  33  ci-après),  elle  entrait  dans  la  ville  parla 
tour  de  ce  nom,  parcourait  l’enclos  de  l'ahbaye  Saint-Bmiigne,  passait  derrière 
le  ch<rur  de  l'église  Saint-Philibert,  longeait  la  rue  du  Tillol,  traversait  la  rue  Ca- 
zolte  et  se  jetait  au  Poiit-Arnot  (Pont  des  Arnols  ou  anaules)  dans  Suzon,  nu  point 
où  son  canal  forme  une  sinuosité  très-prononcée.  Lors  de  la  nouvelle  enraunte 
de  lu  ville,  il  y eut  entre  la  mairie  et  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  jiour  l usage  de 
ces  eaux  souvent  employées  à la  défense  de  la  ville,  un  procès  sur  lequel  intervint 
une  transaction  à la  date  du  10  novembre  1 129,  (|ui  en  régla  la  propriété,  ainsi 
(|ue  le  droit  de  pèche  et  celui  d'inondation.  Cette  fontaine  est  fort  abondante, 
mais  elle  tarit  l'été.  11  paraît  ({u'avanl  rétablissement  (de  11)40  à 1077)  delà  route 
d'Auxerre  située  au-dessus,  elle  était  pérenne. 

U 32“  Autre  des  Chartreux;  elle  est  dans  le  clos  extérieur  de  l'ancienne  char- 
treuse; entre  l’asile  des  aliénés  el  le  jardin  botanique,  où  sou  cours  se  réunit  à 
celui  de  lu  précédente  (7.'>0, 753,  V);  elle  tarit  aussi  en  été. 

« — Au  fond  du  lit  de  toute  lu  partie  de  l’üuche  qui,  au  sud,  longe  le  clos  de 
l'ancienne  chartreuse  el  particulièrement  aux  cruix  dits  des  Prêtres  et  de  l’Ou- 
che,  il  existe  des  sources  venant  du  coteau  situé  au  nord,  et  dont  la  jirésmiee  se 
révèle  par  la  dilTérencc  très-sensible  île  température  entre  les  couches  supé- 
rieures el  inférieures  de  l'eau. 

« 33"  De  Haines,  sort  à l’angle  d un  clos  situé  dans  l'ancien  fossé  de  la  ville 
aliéné  par  rptul  le  25  août  1790,  en  face  de  l'avenue  del' .Arquebuse,  sur  le  bord 
du  chemin  vicinal  de  ceinture  (804,  805,  V),  suit  le  mur  du  rempart,  p.isse  sous 
la  porte  d'Üuche  et  se  jette  à côté  dans  le  fossé  de  décharge  de  l’aqueduc  de  la 
rue  Portc-d  üuche.  Comme  il  a été  dit  plus  haut,  ellese  réunissait  autrefois  à 
celle  des  Chartreux  (n"  31  suprà). 

« — On  ne  parlera  pus  de  quelques  sources,  notamment  de  celle  dite  de  Touil- 
lon,  qui  jaillissent  dans  le  lit  de  la  fausse  rivière,  le  long  du  quartier  de  l'Ile, 
parce  qu'elles  ne  paraissent  être  que  des  inültratious  du  bief  du  moulin  Saint- 
Etienne,  qui  est  à un  niveau  supérieur. 

RI  VF.  DROITE  OU  Sin. 

« 34"  Du  Frêne  sur  un  communal,  presque  au  sommet  de  la  pente  nord  de  la 
Combe-au-Serpenl  (242  X);  même  dans  les  plus  grandes  sécheresses,  elle  donne 
toujours  un  peu  d’eau. 
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O S')'  De  la  Chavpeujnnite,  sur  la  ponte  nord  île  la  rombe  du  môme  nom.  dans 
une  cerisaie  (Ii73  elle  est  très-faible,  mais  ne  tarit  pas. 

O .'lli"  De  la  Carriére-Rollin,  assez  bonne;  est  dans  un  eronx,  an  fond  d’une 
carrière  (253  X). 

« :17“  De  la  Carrière-Pillel  (2r>5  X);  est  sous  une  voûte;  on  y descend  par 
quelques  maivhes;  son  eau  se  maintient  à une  température  très-basse. 

M ;18”  .1m  C'aijen,  près  de  la  rente  Itoullemier  (2.’V}  X);  elle  est  sous  une  voûte 
de  deux  mètres  carrés,  dans  laquelle  on  descend  par  quatre  degrés;  elle  a été 
réparée  en  18 iO. 

O 3!)°  De  Cliaienatj;  sort  d'un  mur  clos  au  nord  de  la  nuite  de  nom  (453,  X) 
et  coule  sur  le  chemin. 

O lü°  De  (iirnnd-,  elle  consiste  en  un  puits  situé  entre  celte  métairie  et  celle 
de  ltel-.\ir  ( 470,  .X),  et  dont  le  trop-plein  s'écoule  par  un  conduit  souterrain 
dans  une  mare  en  aval,  au  sud,  près  du  chemin  ; ses  eaux  abondantes  ne  tarissent 
jamais. 

« ir  De  l-arrey  ou  d'Ouclie, anciennement  d'Ohe  (filO,  V);  elle  a trois  sources, 
dont  la  principale  sort  sous  une  voûte  construite  par  la  ville,  en  17t(l  ; son  cours 
a 78t>  mètres  détendue  jus([u’au  franc  bord  du  canal  dans  lequel  il  se  jette;  il  est 
traversti  à 1)28  mètres  de  la  voûte  par  le  pont  de  Larrey.  Klle  est  très-abondante, 
mais  tarit  par  les  grandes  sécheresses,  l'n  habile  fontainier  de  Montbt'diard, 
nommé  Flatnmaiid,  apjielé  en  juillet  1017  par  la  ville,  pour  lui  procurer  des 
fontaines,  proposait  de  l'amener  sur  la  courtine  de  Cliarlieu,  pour  la  distribuer 
dans  le  quartier  do  lu  porte  d'Ouche. 

« 12°  Des  Dciix-neiires;  elle  est  sur  la  pente  nord  de  la  combe  Persil  (400,  X), 
coulant  du  nord  au  sud;  elle  traverse  un  communal  où  est  une  espèce  de 
mare. 

« 13°  Au  Persil;  elle  est  à mi-cùle  sur  la  pente  sud  de  la  même  combe  (330,  X); 
elle  consiste  dans  un  puits  creusé  dans  le  rocher,  de  50  centimètres  de  largeur, 
70  de  longueur,  et  1 mètre  de  profondeur;  ou  y descend  par  quatre  ou  cinq 
marches;  son  eau,  peu  abondante,  ne  tarit  jamais. 

« il”  De  Dillenois;  sort  du  bas  de  la  pente  sud  de  la  combe  Saint-Joseph 
(127,  Y];  elle  verse  ses  eaux  assez  abondantes  dans  une  mare  de  5 mètres  de 
diamètre.  La  propriété  (ainsi  que  celle  du  terrain , de  la  contenance  de  70  ares, 
d'où  elle  jaillit)  en  est  assurée  è la  ville  par  un  traité  du  18  mars  1813,  passé 
avec  .M.  de  Sassenay. 

« 45“  Saillie- Aune  ; sort  du  même  coteau  que  la  précédente,  mais  à un  point 
plus  élevé  (139,  V)  ; par  le  traité  susrappclé,  la  ville  est  propriétaire  de  1 hec- 
tare 10  an's  10  centiares  de  terrain  û l’entour!  Son  eau,  la  plus  pure  de  toutes 
celles  du  territoire,  est  peu  abondante,  et  est  recueillie  dans  un  bassin  en  ma- 
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çonnerie  qui  sert  d’abreuvoir.  En  1824 , lu  source  a été  renfermt^  dans  un 
monument  en  pierres  de  taille,  décoré  de  pilastres  de  l'ordre  peslum,  avec  un 
entablement  surmonté  d'un  fronton  cintré. 

« Pour  compléter  cette  notice  sur  les  eaux  superficielles  du  territoire  de  Dijon, 
on  ajoutera  : 

« 1"  Que  la  rivière  d’Ouc/i«  (Oicora,  Osera,  Oscia),  qui  le  parcourt  de  l'ouest 
à l’est,  sur  une  longueur  d'environ  8,100  mètres,  en  le  divisant  en  deux  parties 
inégales,  et  dont  la  source  est  à Lusigny,  près  de  Bligny,  arrondissement  de 
Bcaïune,  présente,  d’après  les  expériences  faites  au  moulin  d'üucbe  de  Dijon 
par  M.  Darcy,  du  8 au  11  juillet  1833,  [Hmdant  une  très-grande  séclieres.se 
(pag.  50  à 05  de  son  Mémoire),  un  débit  minimum  de  23  mètres  cubes  par 
minute  (1,725  pouces);  que  son  eau,  de  bonne  qualité,  mais  souvent  chargée 
de  limon , ne  gèle  jamais  et  a une  odeur  de  marécage  pendant  l’été. 

« 2"  Que  le  Suzon  (ou,  selon  l'usage  à Dijon,  simplement  Suzon,  sans  article, 
éiiwio,  Sisunus),  est  un  torrent  dont  l’origine  est  à 5 kilomètres  en  amont  du 
A’al-Suzon,  canton  de  Saint-Seine,  et  l'embouchure  dans  l’Ouche,  au  bas  de  la 
ville,  apn'-s  un  parcours  de  1,700  mètres  sur  sou  territoire;  qu’è  raison  de  l'in- 
termitlena-  de  son  cours  et  de  la  variation  du  volume  de  ses  eaux,  il  est  impos- 
sible d’en  faire  le  jaugeage,  même  approximatif.  — Mota.  L'n  bras,  connu  sous 
le  nomades  f'ieux- Terreaux,  se  détache  du  cours  principal  en  amont  de  la  ville, 
à cété  de  l’ancien  couvent  des  Capucins,  et  se  dirige  de  l'ouest  à l’est  dans 
rOuche , près  Xeuilly.  C'est  au  bassin  de  ce  bras  ou  thalweg,  dont  la  longueur 
est  de  0,300  mètres,  qu’appartiennent  les  sources  mentionnées  sous  les  n ’ 10  à 
25  ci-dessus. 

• 3°  Enfin, .que  le  canal  de  Bourgogne,  commencé  en  1784  (la  première  pierre 
de  l’obélisque  sur  le  bassin  de  Dijon  ayant  été  posée  par  le  prince  de  Coudé,  le 
21  juillet  de  cette  année) , a été  ouvert  à la  navigation , pour  la  partie  comprise 
entre  Dijon  et  la  Saône,  le  14  décembre  1808,  et  pour  celle  entre  cette  ville  et 
n'onne,  le  2 janvier  1833;  que,  dans  son  parcours  de  5,000  mètres  sur  le  terri- 
toire, il  suit  à l’ouest  et  presque  parallèlement  1e  cours  de  l’Ouchc  qui  l'alimente.  « 

Courlépée.  — « Plusieurs  des  sources  (jui  existent  dans  le  territoire  de  Dijon 
ont  été  réparées  et  ornées  de  constructions. 

« 1*  Celle  des  Suisses,  autrefois  de  Bergis  ou  de  Champmaillot,  a été  couverte, 
en  1.584,  d’une  voûte  portant  les  armes  de  la  ville;  elle  a été  reconstniite  en 
l’an  .V  (1802).  Son  débit  s'étant  réduit  à 1 décilitre  par  minute,  des  réparations 
y ont  été  faites  pendant  l'automne  de  1847.  Au  moyen  d'un  bassin  en  maçon- 
nerie qui  recueille  ses  eaux,  elle  donne  aujourd'hui  12  litres  par  minute.  L’ana- 
lyse, chimique  qu’en  a faite  en  1843  M.  Barruel  neveu,  de  Paris,  a ofl'ert  les 
résultats  suivants  pour  1/2  litre:  résidu  salin,  Os'  ll),  ou  38  pour  100,000 
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i-om|)üs<*  de  ciirbunnlit  di'cliiiiix  avw  des  (riin:»  do  magnésie,  d'oxyde  de  fer  ef 
lie  mangani'‘su,  et  traces  iinpoudérable.s  de  sulfate  de  chaux. 

« 2“  I.ii  rontaiiii'  de  Larrey  ou  tl'Ouchc,  aiicieimemenl  d'Oùe,  a trois  soiiroes, 
dont  une  sort  sous  une  voûte  eoiistruite  par  la  ville  en  17til.  line  seconde,  située 
sous  une  vigne  voisine,  a été  retrouvée  en  septembre  IS17  el  fournil  plus  d'eau 
que  lu  précé-dente , à la((uelle  on  l a réunie  par  un  aqueduc  en  maçonnerie.  Kn 
exécutant  ces  travaux,  on  a découvert,  à 2"'ôt)  .sous  terre,  plusieurs  médailles 
romaines  du  llaut-Kinpire,  en  argent,  et  plus  di?  1 kilogramme  de,  médailles  en 
bronze,  tellement  oxydées  (pi'elles  ne  formaient  plus  qu'une  mass<!. 

n Ile  trente-quatre  observations  faites  |)endant  trois  années,  en  toutes  saisons, 
par  M.  l’errey,  professmir  à la  l'acuité  des  sciences  de  Dijon,  il  résulte  (pie.  la 
température  moyenne  de  cette  fontaine  est  de  12^  12  eenligr.,  avec  variation 
seulement  de  2/10  (h;  dt'grés  en  moins  et  de  :i/ 10  wi  plus. 

« lin  fontainier  de  Montbéliard,  nommé  Flamand,  appelé  en  juillet  lt>17  par 
la  ville,  pour  lui  |)ro(;urer  des  fontaines,  })ro|>osail  de  l'amener  sur  lu  courtine 
deCharlieii,  pour  la  distribuer  dans  le  quartier  de  la  porte  d Ouche.  Elle  se  jette 
aujourd'hui  dans  le  canal  de  Uourgogue,  après  un  cours  de  7Sti  nu'd.  de  longueur. 

< 3°  La  fontaine  Sainte-Aiine , dans  un  site  luagnifiipie,  est  peu  abondante; 
son  eau,  ({ui  est  recueillie  dans  un  bassin  en  maçonnerie  servant  d'abreuvoir, 
est  la  plus  pure  de  toutes  celles  de  Dijon,  puisque,  d’après  l'analyse  de  M.  llar- 
ruel,  1/2  litre  n'a  donné  ((ii'un  résidu  de  0"  077  ou  15,1  jmr  1(M),000,  cômjMisé 
de  (iarbonate  de  chaux,  avec  traces  de  magni'sie,  d'oxyde  de  f(;r  et  de  manganèse, 
sans  sulfate  ni  chlorures,  au  moins  en  quantité  appm'iable.  En  1K21,  sa  source 
a été  renfermée  dans  un  monument  en  pierres  de  taille,  dt-coré  de  pilastres  de 
l'ordre  pestum,  avec  entablcmenl  surmonté  d un  fronton  cintré.  la:  terrain  d'où 
elle  sort  avait  été  cédé  «\  cens  par  la  ville  <\  un  sieur  Jean  Carnet,  par  acte  du 
17  février  1001,  avec  la  seule  réserve,  au  profit  des  habitants,  de  la  servitude  du 
puisage.  .\u  moyen  d'un  échange  en  date  du  IS  mars  1S13,  la  ville  en  a racheté 
la  |)ropriél(-,  ainsi  ipie  celle  de  1 hectan!  10  ares  10  ca;ntiares  do  terrain  ù l'en- 
tour, sur  le(|uel  ont  été  fuites  d(>s  plantations. 

« l*  Li  fontaine  du  Creiix-dEnferu  été  ornée  on  lS23d'une  grotte  en  rocailles; 
elle  alimente  le  bassin  connu  sous  le  nom  de  Creux-d  Enfer,  dont  le  pourtour 
a été  i\  la  même  é|)oquc  planté  de  fort  beaux  arbres  et  converti  en  promenade. 
Des  réparations  ont  été  faites  en  1S17  à cette  source,  dont  le  volume  diminuait 
chaque  anni'C. 

O 5"  Celle  de  Mande,  au  nord  et  à {h  u de  distance  de  la  route  d’Auxonne,  sur 
un  chemin  communal , a été  couverte  en  1828,  aux  frais  de  la  ville,  d une  voiUe 
el  pourvue  d'un  ba,ssin,  le  tout  en  pierres  de  taille. 

« fi”,  7'‘  Des  travaux  sc:mblables  ont  été  exécutés  en  1838  à la  funUine  du 
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Pàquier  de  Dijon,  au  levant  du  chemin  de  Uiilïev,  ainsi  qu'à  celle  des  Péjoces, 
située  à 100  mètres  au  nord  de  la  roule  d'Auxonne,  sur  un  sentier  commutm 
(|ui  y aboutit.  ■ • 

« 8*  On  a établi  en  1817,  autour  de  l'abondante  l'ontaine  du  PAquier  de  Hrav, 
au  sud  de  la  roule  d'Auxonne,  un  liassin  circulaire  en  ma«;onnerie  do  mètres 
de  diamètre,  et  un  cours  régulier  a été  donné  à scs  eaux.  L'emplacement  de 
15  ares  qui  1 environne  a été,  <!u  même  temps,  plaiiU'-  d arbres. 

Il 

Marché  entre  IMorro  Belle,  charpentier  à Talant,  et  la  mairie  do  Dijon,  pour  ainem;r 
les  eaux  des  fontaines  de  Monlmusard  à la  porte  Saint-Nicolas.  — t AÏS,  C dikcmhro. 

a En  nom  de  Notre-Soigneiiramen.  L an  de  rincarnation  d'y  eelluy  courrant, 
mil  quatre  cent  quarante  et  cinq,  lelundi,  jour  delà  fesic  de  Saint-Nicholasd'hy- 
ver,  sixième  jour  du  mois  de  déeeinbn*, environ  deux  heures  ajirès  midy  d'icelluv 
jour,  en  la  ville  de  Dijon,  en  l’ostel  cl  domicilie  de  Jehan  Rizol,  notaire  publique 
demouranl  au  dit  Dijon.  Je,  Pierre  Ihdle,  charpentier,  demotirant  A Talent,  près 
de  Dijon,  savoir  fais  à tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  présentes  Iccln's,  que. 
pour  ce  que  euvre  méritoire  et  de  grand  louange  cl  retmmmnndalion est  soy  em- 
ployer libéralement  et  de  bon  voloir  au  bien  de  la  chose  piibliipie  et  au  senice 
et  augmentation  d’icelle,  nonnrahle  homme  et  saige  maistre  Pierre  Baudot,  li- 
cencié en  lois  et  en  décret,  conseiller  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne; 
vyconte  et  mayeur  de  la  ville  et  commune  de  Dijon,  avec  luy  pluscurs  de  MM.  es- 
chevins,  bourgois  et  habitans  d’icelle  ville  ont  advisié  que  ladiele  ville  de  Dijon 
qui  est  le  chief  et  le  principal  de  toutes  les  aullrtjs  villes  du  duché  de  Bourgoin- 
gne; en  laquelle  mondil  seigneur  le  duc,  madame  la  duchesse  sa  compaigne, 
mes  aultres  seigneurs  de  son  sang  et  linaige  et  pluseurs  atiltres  grans  seigneurs 
et  gens  de  tous  estais  ont  accoustumé  de  conversttr  pour  la  notabletéd'ioelle  ville 
est  moult  fort  ordoye  et  gastéc  de  faings,  houhes,  pâlies  et  d’autres  ordures  cpii 
en  grant  quantité  y abuudent  par  arnois  de  voiclurcs  ipii  y viennent  A lu  grand 
détestation  et  blasme  de  la  dicte  ville  et  de  ceulx  qui  y demourent.  Et  en  pluseurs 
assemblées  qui  ont  faictes  en  grant  nombre  de  gens  ont  advisé  et  volu  a<lviser 
sur  ce  pluseurs  remesdes  et  provisions  pour  la  tenir  necte  desdicts  faings,  boues 
et  aultres  ordures,  et  pour  secourir  aulx  nécessités  de  ceulx  qui  en  auroyent  af- 
faire. Et  entre  aultres  choses  ont  advisés  pour  le  plus  convenahlcqui  est  besoing 
et  ex|M';dianl  de  serchier  et  assembler  en  ung  lieu  leseaulx  de  pluseurs  fontennes 
cl  sources  d'ejiulx  qui  sont  bien  prouchaiuesou  alcntourd'unevieillecolombière 
qui  (‘.sloil  à feu  maistre  liuy-tieliiiicr  (Monlmusard),  qui  l'st  as.sés  près  di-  la  porte 
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(leSnint-Nirholas  de  Dijon, comme  à 400  toises  on  environ,  que  l'on  face  venir 
l'eau  desdictes  fontennes  et  sorccs  par  cors  de  verne  dûs  le  lieu  ou  les  eaux  d'i- 
celles  se  assembleront  jusques  à ladicte  porte  de  Saint-Nicholas  devers  ladictc 
ville.  Et  illcct  par  ung  grant  tronc  ou  pied  de  verne  qui  sera  fait  à la  lin  du  dar- 
renier  cor  de  ladicte  fontenne  dedans  ladictc  ville  istra  (sortira)  l'eau  d’icelles 
fontennes  et  sorces  qui  sera  recuillieetrereuctcharraenunggrantnugedepicrre 
ou  de  bois,  et  dois  ledict  auge  luy  donra  l'en  cours  par  tant  de  rues  que  l'on  ad- 
visera  pour  le  mieulx  que  courra  par  dessus  le  pavement  comme  elle  faict  à- 
Reaulne,  au  long  de  ladicte  ville,  et  charra  une  porcion  ès  fossés  de  ladicte  ville 
et  une  aultre  en  Sucson,  selon  que  l'on  verra  estre  expédiant  pour  tenir  ladicte 
ville  necte  et  pour  secourir  aux  exclandresde  fcul  et  aullrcs  nécessiU'js  de  la- 
dicte ville  qui  pourroyent  .sunenir.  Et,  pour  mectre  à exécution  lcdict  advis,  ont 
fait  veoir  et  visiter  la  chose  par  pluseurs  maistres  ouvriers  et  aultres  gens  à œ 
congnoissans  qui  ont  dit  et  rapporté  que  la  chose  est  fassablc,  et  que  bien  et 
sans  difücullé  elle  se  peut  conduire.  Et  pour  ce  mondit  seigneur  le  mayeur  avec 
luv  pluseurs  de  MM.  les  esehevins,  et  pour  nom  d'eschevins  d'icelle  ville,  par  l'ad- 
vis  con.scil  et  délibération  de  pluseurs  des  habitans  de  ladictc  ville,  à qui  ceste 
matière  a esté  ouertc  et  communiquée,  ont  fait  marchief  et  accort  pour  et  en 
nom  d'iccIle  ville, avec  moy  ledit  Pierre  Belle,  charpentier, des.sus  nommé,  de  faire 
et  parfaire  ladite  fontenne  en  la  manière  et  pour  le  pris  que  sensuit.  C'est  assa- 
voir que  je  ledit  Pierre  Belle  sercheray  et  feray  serchieren  ma  personne  et  en 
ma  présence  toutes  les  racines,  dois  et  sources  desdictes  fontennes  et  icelles,  je 
feray  venir  respandre  et  cheoir  en  la  fontenne  plus  prouchaine  de  ladicte  Colom- 
bière  du  cousté  de  ladicte  ville  de  Dijon;  tellement  que  les  eaulx  de  toutes  les- 
dicii's  fontennes  se  assambleront  ensamble  pour  avoir  plus  grant  habondance  et 
force  d'eau.  Et  les  curées  desdictes  fontennes  et  sorces  d’eau  se  feront  aux  frais 
et  aux  journées  de  ladicte  ville  de  Dijon.  Mais  je  leditPierre  Belle,  ouvrier  des.sus 
nommé,  ne  prandray  rions  de  mes  journétîs  d'estre  présent,  et  donray  ausdis 
ouvriers  forme  eteaseigncmentcommant  ils  devront  faire  à la  fin  que  ilessus. 

ollem,  lesdites  fontennes  ainsy  mist's  et  reduictes  en  une,  ladicte  ville  de  Dijon 
curera  et  nectiera  très-bien  ladicte  prouchaine  fontenne  en  .souffisante  grandeur 
et  (irofondeur  d’icelle  fontenne,  en  manière  qu'elle  puisse  comprendre  et  conUv 
nir  toute  l'eau  qui  charra  en  icelle  et  ce  aux  frais,  missions  et  despens  de  ladictc 
ville,  tellement  que  qu'il  le  vouldra  cuvier  de  massonnerie  par  dessus  el,  cl  fon- 
demensque  loutlailicte  eau  soit  en  close  et  meurée  en  ladicte  massonnerie  sans 
ce  que  par  les  coiisiés  elle  se  puisse  vuidier.  ToutelTois  l'on  pourra  faire  en  icelle 
massonnerie  ung  descliargeur  pour  vuidier  trop  grant  quantités  d eau  sy  elle  ve- 
noit  .selon  que  Ion  advisi'rn,  et  que  besoingsera. 

«Item,  ladicte  ville  de  Dijon  livrera  à moy,  ledict  Pierre  Belle.bois  de  verne  en 
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bois  et  sur  le  piod.et  je  ledict  Pierre  Belle  l'abalray  à mes  frais  et  missions,  et  fe- 
ray  coper  et  resser  les  troncs  dudit  bois  pour  faire  lescors  et  les  feray  de  la  lon- 
gueur d'une  toise  ou  de  moings  selon  qu’il  plaira  à mondit  seigneur  le  maire  et 
selon  la  mesure  et  eschantillon  qui  sur  ce  me  sera  baillée.  Mais  touttefois  je  ledit 
Pierre  Belle  ne  bailleray  aucuns  cors  ou  il  ait  noux.pour  double  que  les  vermis- 
seaux ne  les  gastassent;  mais  seront  lesdits  cors  de  bois  tout  plein  cl  unis  sans 
meffaicture.  Et  ladicte  ville  charriera  ledict  bois  à ses  frais  dois  le  lieu  où  il  se 
prendra  et  auquel  lieu  je  ledit  Pierre  Belle  l'auray  assamblé  tout  en  ungmon- 
seaul  ou  en  plusieurs  ainsy  comme  l’on  le  pourra  mieux  finer  (trouver)  jusques 
sur  le  lieu  ou  je  ledict  Pierre. vouldray  que  Ion  le  mcctc.  Ouquel  lieu  ladite  ville 
me  livrera  et  administrera  grange  ou  maison  pour  ovrer  et  faire  lesdits  cors. 

« hem,  je  ledit  Pierre  Belle  pcrceray  à mes  frais  et  missions  lesdits  cors  en  telle 
et  sy  souffisanl  grandeur  cl  largeur  que  l’eau  et  le  bois  que  l'on  me  livrera 
pourra  souffrir  afin  quelle  gccte  la  plus  grant  quantitey  d’eaul  que  faire  se 
pourra.  Et  je  le  dit  Pierre  Belle  bailleray  le  perceur  tout  fait  pour  percier  les- 
dits cors  de  telle  longueur  que  je  voudray  diviser  et  de  telle  grosseur  quey  plaira 
à ladicte  ville.  Et  ladicte  ville  me  baillera  à ses  frais  et  missions  toutes  les  vi- 
roilles  et  rouelles  de  fer  qui  seront  nécessaires  pour  joindre  et  assambler  les- 
dicts  cors  les  ungs  aux  autres  de  la  fasson  que  je  ledict  Pierre  Belle  les  vouilray 
avoir,  et  ledict  ovraige  parfait  icelluy  demoura  à moy  ledict  Pierre  Belle  pour 
ce  que  je  l’auray  fait  à mes  despens. 

« Item  ladicte  ville  fera  à ses  frais  et  missions  les  curées  pour  asseoir  lesdits 
cors  dés  le  lieu  de  ladicte  fontenne  jusques  à ladicte  porte  de  Saint-^icholas  ou 
ladicte  eau  istra  et  seront  faicles  Icsdictes  curées  do  telle  aulteur  ou  largeur  que 
je  ledit  Pierre  Belle  les  voudray  diviser  et  declarier. 

« Item,  je,  ledit  Pierre  Belle,  assarray  et  joindray  les  dis  cors  et  les  coteray  et 
appoherai  (appuierai)  de  bonnes  pierres  de  çA  et  de  là,  tellement  qu’ils  ne  peus- 
sentober  ne  crolcr,  et  y feray  guiles  et  vailles  (regard.s)par  souffisante  distances 
en  lieux  qui  seront  contre  signées  tellement  que  de  legier  l’on  puisse  ajMîrcevoir 
là  ou  l’eaul  l'auldroit  do  venir  au  long  desdis  cors  se  faulte  y avoir  ce  que  Dieu 
ne  vuelle.  El  aussy,  je,  ledit  Pierre  Belle,  covreray  lesdicts  cors  après  ce  qu'ils 
seront  assis  bien  et  convenablement,  tellement  que  l'on  ne  puisse  de  ligier  ble- 
cier  Icsdis  cors  et  parmi  ce  ladicte  ville  me  baillera  et  livrera  toutes  j»iorres  en 
place,  et  fera  faire  toutes  massonneries  ladicte  ville  de  Dijon  aux  despens  d'i- 
celle ville. 

« Item,  ladicte  ville  de  Dijon  paiera  à moy.  ledit  Pierre  Belle,  selon  ce  que 
ovrerai  la  somme  de  dix  blans  pour  chacune  toise  de  7 pieds  1/2  à main  que 
lesdis  cors  auront  seulement  de  long.  Et  je,  ledit  Pierre  Belle,  seray  tenus  et 
promes  par  ces  présentes  lettres  de  rendre  ladite  fonlenne  toute  achevée,  par- 
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cl  jcclanl  cnul.  Fraiiidicincnt  et  sans  empcR-hcmenl-s  «{uelxcoiiqiic.s,  purnie 
de  pied,  par  lequel  ludietc  eaiil  islra  en  ladicTe  ville  de  Dijon,  bien  cl  Inyaunieiit 
et  audiol  <rouvriers  cl  de  gens  ayans  en  ce  congnoissancc.  El,  lesdirls  ouvraipes, 
je,  ledit  Pierre  llelle,  rciidray  tout  ussovis  aux  liabilans  de  ladicto  ville  de  Dijon 
dedans  1a  (este  de  Pcnllieeosle  prouehaineinent  venant.  El.  sur  lequel  pris  et 
ouvraige  des.sus  ilit,  je,  ledit  Pierre  belle,  ay  reeeu  pur  les  mains  de  .Simon  Nais- 
sant, receveur  et  procureur,  et  par  nom  de  receveur  et  procureur  A ce.  présent 
et  stipulant  au  nom  de  ladicte  ville  celte  pnisente  marchandise,  l'aisanletac- 
c*-pUinl  la  somme  de  vint  francs  réalement  et  de  fait  en  la  présimce  du  notaire 
et  des  lesmoings  cy  dessoubz  nommés  et  escripts,  dont  je,  ledit  Pierre  llelle,  me 
suis  tenu  cl  lien  pour  bien  coulens.  Et  j)romes,  je,  ledit  Pierre  llelle  dessus 
nommé  par  mon  serement  pour  ce  donné  corpondment  aux  sains  évangiles  de 
Dieu  et  soubs  robligution  de  touts  cl  singuliers  mes  biens  et  des  biens  de  mes 
hoirs  tant  meubles  comme  béritaiges  présens  et  advenir  (luelsconques,  toutes  et 
singulières  les  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icclles  coniprins4*s  et  contenues 
en  ces  présmiles  lettres  avoir  et  tenir  fermes  estables  et  apgréablcs  sans  jamais 
contrevenir  par  moy  ne  par  aultres  en  aucune  manière  tuisiblemenl  (tacilé)  ou 
eu  appert.  Mais  lesdis  ouvraigc.s,  faire,  parfaire  et  accomplir  tant  par  la  forme 
et  manière  que  dit  est  dessus  et  dedans  le  terme  dessus  dit;  autrement  je,  leMit 
Pierre  llelle,  promes  rendre  et  restituer  à ladicte  ville  de  Dijon,  tous  cousU, 
dommaiges,  frais,  niis-sions,  interestz  et  despens  sur  ee  fais  et  incourrus  pour 
desfaults  des  choses  de.ssus  dictes  non  faicles  et  aa‘orn|ilies  comme  dit  est  des- 
sus. En  renonçant  quant  A ce,  je,  ledit  Pierre  llelle,  A toutes  et  singulières  excep- 
tions de  déceptions  de  cavillacions,  raisons,  delfances  et  allégations;  A toutes 
lettres,  grâces,  privilaiges,  estas,  réspis,  dilacions,  dispensations  de  foy  et  sere- 
menl  impétrés  ou  A impétrerel  A toutes  aultres  choses  tant  de  fait  comme  de 
droit  et  de  coustumes  A ce  contraires,  et  mesmement  au  droit  disant  que  général 
renonciation  ne  vault  se  I cspccial  ne  pa^cède.  Et.  quant  A robsenance  des  choses 
dessin*  dites  et  d'une  cbacune  d'iiadles,  je,  ledit  Pierre  Ik'lle  vinl  eslre  contrains 
et  exécuté  comme  de  chose  adjugée  par  les  cours  de  monseigneur  le  duc  do 
Ilourgoingne,  de,  monsieur  l'oflicial  de  l.angres  et  par  toutes  aultres  cours, 
tant  d'églises  comme  si-eulières  conjoinclemenl  ou  divisement,  l une  desdictes 
cours  non  pour  l'autre  cessant  aux  juridiction  et  contraintes  desquelles  cours  et 
d une  chacune  d iadle,  quand  ad  ce  je  submis  et  oblige  moy,  mes  hoirs  et  tous 
mesdis  biens  cl  les  biens  de  mesdis  hoirs.  En  tesinoinp  desquelles  choses  je  le, 
dis,  Pierre  Belle,  marchant  dessus  nommé,  ay  ri'ijuis  et  obtenu  les  seaux  desdiles 
cours  de  mondit  seigneur  de  Ilourgoingne  et  de  bangres,  eslre  mis  A ces  présentés 
leclres  faictes  et  passées  par  devant  Jehan  Itisol,  notaire  jun- dicellcs  cours  et 
coadjuteur  du  tabellion  dudit  Dijon,  pour  luomlil  seigneur  le  duc.  Présens: 
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Eslienne  de  I.ohure  cl  Viénol  Tournerel.Couslurier,  dcmormis ù Dijon,  tcsmoiiis 
à (*  appelas  et  rc(|uis,  l'au  et  le  jour  dessus  dis. 

Et  nous  oflieial  de  ladiele  court  à la  rolucioii  dudit  Jehan  liisol,  dessus  nninnié, 
cl  nnslre  jur»!  qu  il  les  choses  dessus  dites  toutes  et  singulières  nous  a relatées 
eslre  vrayes  et  auquel  quant  ud  ce  et  plus  grand  nous  adjouslons  foy  plainne,  et 
aussy  que  il  nous  a relaté  que  pour  cl  en  nom  de  nous  et  de  nostre  auetorité,  il 
la  coniniendc  et  eujoinct  de  vive  voi.v  ledit  Pierre  Itelle,  à ce  présent,  et  consen- 
tant <pi‘il  fasse  enté'rine  et  accomplisse  les  chosifs  dessus  dictes,  tout  par  la  forme 
et  manière  que  dit  est  dessus;  aultrement  faire  il  ne  nous  appareil  lesdictes 
choses  ainsy  faictes  et  accomplies  dedans  ledit  terme.  .Nous  à l’instance  cl  rt'quesie 
dudit  procureur  et  receveur  on  de  ladictc  ville  de  Dijon. procéderons  à l'encontre 
dicelluy  Pierre  Welle,  pour  deffaull  de  raccomplissemenl  des  choses  dessus  dites 
[>arscntenccd  excommuniements»:lon  raison,  et  avons  fait  mettre  le  seel  de  notre 
dicte  court  de  Langrcs.  à ces  présentes  lectres  qui  furent  faictes  et  données  à Di- 
jon. l'an  et  jour  que  dessus  est  pn-sens  les  dessus  dis.  — Signé  Bisot.  Pro  iitraque 
curia. 

(/mcus  sigil/i.)  . {Locus  siijilli.') 

La  date  de  ce  marché  étant  de  1-4-45.  il  résulte  des  indications  données  page  2.5. 

9Ü 

([u'il  suffira  de  multiplier  parle  rapport  j-j  les  sommes  indiipiées  dans  ce  mar- 
ché pour  avoir  leur  valeur  actuelle.  Voici  du  reste  quelle  était,  en  1 445,  la  mon- 
naie usitée  en  Bourgogne. 

-Vu  quinzième  siècle,  deux  monnaies  étaient  en  usage  dans  la  Bourgogne,  une 
fictive  ou  de  compte,  la  livre,  composés;  de  20  sols  (chacun  de  12  deniers);  la 
livre  correspondait  à 240  deniers;  l’obole  était  lu  moitié  du  denier. 

On  avait  pour  monnaie  réelle,  le  franc,  le  gros,  le  blanc,  l’engrogne  et,  enfin, 
le  niquel. 

L;  franc  comptait  pour  12  gros. 

la!  gros  valait  A blancs  ou  12  engrognes  ou  20  deniers. 

Ta!  blanc  valait  3 engrognes  ou  5 deniers. 

l.e  niquet  était  le  lü'  du  denier. 

Les  12  gros  étant  multipliés  par20,produisiint  240  deniers,  le  franc  équivalait 
à la  livre , seulement  l’un  et  l’autre  se  divisaient  en  monnaies  fractionnaires 
ditTérenles. 


t; 


Celte  note  est  relative  aux  fournitures  d’eau  de  l.ondres,  Paris,  Bruxelles, 
Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  Besancon  et  Nîmes. 
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Fouralt«r«  de  Loiidree. 

fourniture  d'eau  de  Londres  est  faite  par  neuf  compagnies.  Les  deux 
tableaux  suivants  indiquent,  le  premier,  les  noms  des  compagnies,  et  les 
sources  doù  elles  tirent  leurs  approvisionnements;  le  second,  la  jtart  que 
eliacunc  des  compagnies  a obtenue  dans  la  fourniture  d'eau  de  la  métropole, 
et  la  proportion  dans  laquelle  elles  partagent  leurs  eaux  entre  les  différents 
seniciîs. 


PREMIER  T.ABLEAU. 


1 NO«S 

I t)C9  COKPAtiNIM. 

LlEl’X 

D'oà  fB  'HB»  LBVR  rOVEXtTVRB.  • 

j 

1 New-Rivoi-  Coin|<aii». 

La  Buurce  de  Cliadwell  prèi  do  Ware,  U Lea,  le  ruisseau  de  Spilal,  et 

d'autres  pcUu  ruisseaux  que  reçoit  la  rivière;  lo  réservoir  du  district  de 

i 

Nortii’Hall,  et  quatre  |iiiits  profonds  creusés  dans  la  craie,  dans  le  Midd* 
let>e\  et  le  Uefttord&hire  (deux  sont  dans  Grcat>Aiiiweil). 

1 

1 Eiitxt-Loudun. 

Lu  Lra  (sauf  i pour  iOO  de  la  quantité  tutale,  tirée  d‘une  branche  de  celte 
rivière),  à savoir  le  cours  de  l'Entreprise  hydraulique. 

1 Sunihwark  et  Vauxliull. 

La  Tamise,  près  do  U Maison^Rouge,  Battersoa. 

1 Wi'it-Miiliilescx. 

Ln  Tamise  (par  le  moyen  de  deux  réservoirs  de  dilTéretiU  niveaux,  dans  ta 

(raroisse  de  Darnes,  près  de  Barnes-Terrace). 

Lambetli. 

La  Tamise,  à Lambeth. 

(«Iielâca. 

Lu  Tamise  (par  le  moyen  de  tuyaux  do  conduite  U'aversant  le  lit  de  la  rivière, 
uu  delà  du  milieu  du  courant,  près  de  U Maison^Rouge,  Ballerseï). 

Gnind-JuiicUon. 

La  Tamise.  300  yards  au-dessus  do  Kew-Bridge. 

Kent. 

La  Ravensbourne,  au-dessous  de  Lewisham. 

Hanipsteail. 

Sources,  à Hampstead,  Caen  Wood,  deux  puiU  arlésieos,  et  (temporaire- 
incnt)  la  New-River. 
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Kn  ri^umé,  il  résult»^  tle.s  documents  précédents  {jue,  sur  les  288,0.‘t7  maisons 
de  Londres,  IT.iâti  seulement  ne  reçoivent  pas  d'eau  ; qu'en  divisant  le  nombre 
re|in*sentant  1a  ipianlilii  totale  d’eau  distribuée  chaque  jour  par  ces  compa- 
gnies (2(ll,;t;t7  mètres  cubes),  par  celui  des  maisons  alimentées  (i7D,.')8l  ),  on 
trouve  que  chacune  d’elles,  en  moyenne,  reçoit  7i5"'  10  par  jour;  d’où  il  faut 
déduin*  ce  (jui  est  consommé; 

Pour  le  lavage  et  l'arrosage  des  rues.  . 12'''  li3. 

Pour  le  nettoyage  des  égouts 8 27. 

Pour  l’extinction  des  incendies,  ...  2 32. 

Kniin,  pour  les  manufactures 57  17. 

Il  reste  donc  sc-ulement.  pour  chaque  maison,  une  recette  moyenne  de  liriP''  il 
tl’eau  en  vingt-quatre  heures.  Ce  chiffre  représente  une  consommation  île  'Jü  li- 
tres par  personne  par  jour.  C’est  encore  à cechilfrc  que  doit  s'élever  aujourd'hui 
la  quantité  d’eau  nécessaire,  ainsi  que  le  constate  le  rapport  à la  Heine  mentionné 
à la  page  7 1 . 

Entrons  maintenant  dans  quchpies  détails  sur  les  tarifs  d'abonnement  pour 
la  distribution  de  l’eau  dans  cette  ville.  J'emprunte  ces  renseignements  au  rap- 
port de  MM.  Houyau  et  Kluvier.  la^s  tarifs  des  compagnies  sont  peu  différents, 
aussi  je  me  bornerai  à en  citer  un  seul,  pour  montrer  quelles  charges  énormes 
pèsent  sur  la  popidation  de  Londres  pour  la  consommation  des  eaux. 

\ oici  quels  sont  les  tarifs  de  la  compagnie  de  East-London  : 

Par  an. 


Cabine 

de 

1 

chambre 

....  0 fr. 

25 

— 

de 

2 

chambres  .... 

....  10 

•» 

— 

de 

:$ 

chambres  .... 

15 

M 

.Mai.sun 

de 

2 

chambres  .... 

....  12 

50  à 15 

fr. 

Id. 

de 

:i 

Id 

....  17 

.50  à 20 

Id. 

(le 

1 

Id 

....  22 

50  à 30 

bl. 

de 

5 

Id 

....  25 

U à 33 

fr. 

75  c. 

Id. 

de 

0 

Id. . .... 

....  30 

» à 37 

.50 

Id. 

do 

7 

Id 

....  32 

.50  A U 

25 

Id. 

de 

8 

Id 

....  37 

.50  à 52 

.50 

Id. 

de 

9 

Id 

. ...  M 

.50  A 5,5 

25 

Id. 

de 

10 

Id 

....  52 

.50  A G2 

50 

.\u-dessous  de  dix  chambres,  on  ajoute  i\  ces  chiffres  6 fr.  25  par  appartement. 
— Il  faut  en  outre  payer  un  supplément  pour  le  haut  service  (hight  service), 
c’est-à-dire  pour  recevoir  l’eau  à tous  les  étages  de  la  maison.  Ce  supplément  est 
de  25  pour  100  du  prix  de  rahonnement,  si  l’eau  ne  doit  être  élevée  qu’à  i",  25 
au-dessus  de  sou  niveau  naturel,  et  de  50  pour  100,  au  delà  de  cette  limite. 
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Du  tarif  pi-dosstis  ri'sulU:  que  la  proportion  du  prix  d'abonnement  pour  l'eau 
avec  le  prix  de  location  des  maisons,  peut  siHablir  comme  il  suit  : 

Maisons  dont  le  lover  varie  de  250  fr.  à .500  fr.  7 1/2  pour  100. 

— ‘ <ie  .500  à l.OttO  7 pour  100. 

— de  1,000  à 1..500  0 1/2  pour  100. 

— de  1,.500  à 2,000  0 pour  100. 

— de  2,000  à 2..500  5 1/2  pour  100. 

Au-dessus  de  2,500  » 5 pour  100. 

Pour  l'arrosafïe  des  mes,  on  estime  qu'il  faut  environ  1,700  litres  d'eau  pour 
1,000  mètres  carrés  de  supcrücie;  et  cette  compagnie  demande  |)ourarroser  une 
fois  par  jour  une  superficie  de  100  mètres,  1 fr.  .50  par  mois,  ou  1,700  fr.  par 
an  pour  1 kilomètre  de  route. 

La  compagnie  de  New-Hiver  fait  payer  aux  bouchers,  aux  boulangers,  etc.,  en 
ilehors  de  l'abonnement  pour  leur  maison,  un  supplément  variant  de  7 fr.  .50  A 
25  fr.  par  an  : pour  chaque  cheval  ou  vache,  A fr.  25  ; pour  une  voiture  à (juatre 
roues,  ü fr.  05;  pour  un  cab,  3 fr.  15. 

Les  compagnies  de  Chclsca,  Southwark  et  Vauxhall,  etc.,  ajouhmt  au  tarif 
d’abonnement  d’une  maison  de  0 fr.  25  à 7 fr.  .50,  pour  chaque  waicr  closci  f[ui 
y existe. 

Ainsi,  la  prise  d’abonnement  de  l’eau  est  fixée,  à Londres,  d'après  l’impor- 
tance des  maisons  à alimenter,  la  hauteur  A lacjuclle  elles  reçoivent  1 eau,  le 
nombre  de  icaicr  closcts  et  de  baignoires  qu  elles  reiiferracnt.  Uuund  on  a tenu 
compte  de  tous  cos  éléments,  on  ne  s'inquiète  en  aucune  façon  de  la  quantiU* 
d’eau  consommée.  Sous  riiilluence  de  cette  tarification  beaucoup  tro|>  élevéïe, 
les  compagnies  des  eaux  de  I.ondres  réalisf;nt  des  bénéfices  excessifs;  les  ac- 
tionnaires de  Lambeth  compagnie  ont,  en  trente-trois  uns.  deux  fois  décuplé 
leur  capital,  tout  en  se  partageant  des  dividendes  de .50  A 100  pour  lUO.  {Times, 
20  décembre  1810.  ) 

Cependant  le  Conseil  général  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Londres  se  |)!aint 
vivement,  dans  son  rapport  à la  Heine,  delà  qualité  des  eaux  distribuées,  et  il 
conclut  que.  celles  de  la  Tamise,  de  N’ew-Hîver  et  de  la  rivière  de  Lf^e  doivent 
cesser  d’ètre  distribuées,  et  qu’il  faut  leur  substituer  les  eaux  essentiellement 
■douces  et  pures  à recueillir  sur  les  collines  deSurrey,  à Farnham  et  autres 
points  voisins.  Co  projet  exigerait  une  dépense  d'environ  30  millions,  et  remlrail 
inutile  une  grande  partie  des  travaux  faits  jusqu’à  ce  jour  par  les  compagnii's. 
Aussi  n'a-t-il  pas  encore  été  adopté  par  les  Chambres.  G;s  dernières  ont  seulement 
imposé  aux  compagnies  la  condition  absolue  de  filtrer  leurs  eaux  et  de  couvrir 
leurs  réservoirs.  Il  devait  y avoir  évidemment  do  grandes  résistances,  puisque 
les  compagnies  de  Londres  comptent  plus  de  soixante  voix  dans  la  Chambre  des 
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communes.  Mais  ces  résistances  intéressées  ne  manqueront  pas  de  s’évanouir 
devant  les  révélations  de  la  presse,  et  il  n'est  pas  douteux  que  le  projet  présenté 
par  le  Conseil  général  d'iiygiènene  reçoive  avant  peu  d'années  son  exécution. 

Fourailarci  d'r«M  de  l*iirto. 

On  lit  dans  un  document  officiel  publié  en  1N54  sur  les  eaux  de  Paris,  qu'en 
réunissant  les  quantités  d'eau  qui  seront  disponibles  après  la  suppression  de  la 
pompe  .Notre-Dame  et  de  celle  du  Cro.s-Caillou  ('),  on  trouve  un  total  de  7,390 
pouces  fontainiers,  savoir: 

Canal  de  l'Ourcq 5,200i™*" 

,,  , . ( Pompe  de  Chaillot 2,000  ) 

tau  de  Seine.  ^ ,0  j 2.010 

.Vqueduc  d'.Vrcueil 80 

Puits  artésien  de  Grenelle 15 

Sources  du  Nord  (eaux  de  Belleville  et  des  Prés-Saint-Gervais). . 25 

Total  pareil 7,3901""" 

ou  par  jour  li7”'-  800,  ce  qui,  par  habitant,  correspond  au  cbilTre  de  148  lit. 

.Mais  la  distribution  n’absorbe  guère  que  2,000  pouces  des  eaux  de  l'Ourcq.  Le 

volume  dépensé  quotidiennement  à Paris  se  réduit  donc  à 4,190  pouces  ou 

S:i,800  litres,  d’où  à peu  près  84  litres  par  habitant. 

Le  même  document  présente  le  ri^umé  suivant  de  la  quantité  d’eau  néces- 
saire pour  assurer  la  marche  de  tous  les  services  actuels  de  la  distribution.  Il 
évalue  en  total  cette  quantité  à 86,777  mètres  cubes,  savoir  : 

Fontaines  monumentales 9,910"”’ 

— de  puisage 4,630 

Bornes-fontaines  et  bouches  sous  trottoirs 3.5,600 

Poteaux  et  bottes  d’arrosement,  bouches  d'incendic-,  etc.  .5,900 

Ensemble .56,010  56,010 

Services  privés. 

Fontaines  marchandes 1,170 

l’État 3,8  43  \ 

tau  département 88jll,743 

om<  ssions  municipaux  7,812; 

laux  particuliers 17,821 

E.NSEMBLE 3tl,737  30,737 

Résumé  des  deux  catégories 86,777 

Le  produit  do  ces  deux  pompes  est  d'enviroD  200  ponces. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  — NOTE  C. 


Voyons  maintenant  quelles  doivent  ôtro,  toujours  d'apri-s  le  même  document, 
les  exigences  de  l'avenir. 

Les  services  publics  consomment  aujourd'hui  ôü.OiO  mètres  cubes;  on  pro- 
pose d élever  at  rbiffre  à 1 10,000  mètres  cubes. 

Quant  aux  concessions,  est-il  ajouté,  il  non  reste  à faire  qu’à  bien  peu  d éta- 
blissements de  l'État,  du  département  et  de  la  ville;  la  distribution  ne  saurait 
s'étendre  beaucoup  do  ce  côté.  Mais  un  cinquième  au  plus  des  habitations  est 
desservi.  En  effet,  le  nombre  des  maisons  de  Paris  est  il'environ  31,.'»(M),  d'a- 
près le  dernier  cadastre,  et  I on  ne  compte  que  7,033  abonnements,  applicables 
à 0,220  maisons. 

Ix;  service  de  ces  abonnements  absorbe  17,S2i  mètres  cubes,  ainsi  n'“pnrtis: 

102  lavoirs 2,380'° ' j 

137  établissements  de  bains. . 2,200  ( 8,701'*'’' 

1,105  industries  diverses.  . . . 1,118  ) 

0,229  maisons  d'habitation 9,120 

EmFrBE  ÉGAi. 17,821 

Ixi  consommation  moyenne  est  donc  de  23“  ,50  pour  les  lavoirs;  de  10  mèl. 
pour  les  établissements  de  bains;  3"  .50  pour  les  industries  diverses,  1,111  lit. 
pour  les  maisons  d'habitation. 

Volume  de  la  fourniture  à affecter  à Paris.  — Pour  arriver  à ce  chiffre,  le 
document  précité,  prenant  pour  base  10,000  maisons  à desservir  et  1,-500  litres 
par  maison,  arrive  d'abord  à (>0,000  mètres  cubes.  En  y ajoutant,  pour  la 
consommation  des  établissements  industriels,  qui  est  aujourdhui  8,701,  le 
chiffre  de  1.5,000;  et  pareille  quantité  pour  celle  des  établissements  de  l'Etat, 
du  département  et  delà  ville,  évalui'*e  à 11,713,  et  peu  su.sceptible  d'augmen- 
tation, on  trouve,  comme  maximum  des  besoins  possibles  des  services  privés, 
90,000  mètres  cubes. 

La  réunion  de  ces  90,000  mètres  cubes  aux  110,000  mètres  cubes  attribués  à 
la  dotation  des  services  publics  donne  un  total  de  200,000  mètres  cubes;  c'est- 
à-dire,  pour  une  population  éventuelle  de  1,200,000  âmes,  attribuée  à Paris 
dans  le  document,  170  litres  par  habitant,  (k;  chiffre  ne  me  semble  pas  exa- 
géré : il  est  conforme  à celui  que  j’ai  déterminé  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  pour  la  fourniture  d'eau  des  villes. 

Il  nous  reste  à dire  par  quels  moyens  on  compte  l'obtenir. 

Services  publics.  — On  propose  d'attacher  aux  services  publics  les  eaux  de 
rOurcq,  d’Arcueil,  de  Grenelle  et  des  sources  du  nord,  c'est-à-dire  5,3.50  pouces 
ou  107,000  mètres  cubes,  chiffre  à très-peu  près  égal  au  maximum  que  leur 
consommation  totale  peut  atteindre. 
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Plus  lies  t]nalr»' cinquit'-mcs  ilu  sol  de  Paris  seraient  ainsi  très-abondamment 
pounus;  quant  au  dernier  cinquième  que  les  eaux  de  l'Oureq  ne  peuvent  at- 
teindre pur  leur  propre  poids,  et  i|ue  celles  d’.Vrcneil,  de  Grenelle  et  des  sources 
du  nord  ne  suilisent  point  i\  desservir,  on  y porterait,  à l’aide  de  machines  à va- 
peur, soit  la  portion  de  ces  eaux  ipie  n'absorberait  pas  le  service  du  reste  de 
la  ville,  soit  de  l'eau  de  Seine  èlevile  par  les  pompes  de  f.haillot,  dont  l'arrose- 
inenl  du  bois  do  Boulogne  et  i'aliinentation  de  si's  rivières  n’utiliseraient  pas  A 
beaucoup  près  tonte  la  pui.ssance.  Le  jiarli  A prendre  serait  déterminé  par  la 
quantité  d’eau  requise  et  par  l'économie  du  combustible  à dépenser. 

Services  prives.  — Il  serait  pourvu  A la  consommation  de  tons  les  services 
privés  en  eau  de  sources  dérivées  suivant  le  projet  de  M.  Belgrand,  à moins  que 
certains  établissements  industriels  ne  préférassent,  par  des  raisons  d’é-conoinie, 
ce  qui  est  possible,  se  faire  alimenter  comme  aujourd'hui  en  eau  de  l'Oureq. 

Ce  n'est  pus  dans  une  simple  note  que  l'on  peut  discuter  un  pareil  projet.  Je 
me  bornerai  à donner  les  détails  textuels  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand 
a bien  voulu  me  communiquer  sur  son  projet.  Ces  détails  présenteront  un  vif 
intérêt  pour  les  ingénieurs  chargés  de  l'étude  de  questions  analogues. 

M Sur  la  demande  de  M.  le  préfet  do  la  Seine,  m’écrit  M.  Belgrand,  je  me  suis 
occupé  en  1851  d'une  classification  générale  des  sources  du  bassin  de  la  Seine 
qui  peuvent  être  dérivées  vers  Paris. 

« Voici  dans  quels  termes  le  problème  que  j'avais  à résoudre  m’était  posé  ; 

» Amener  par  dérivalimi,  à Paris,  à f ahilude  de  Hi)  mètres,  100,000  mètres 
rniies  environ,  par  vingt-<piatre  heures,  d'eau  limpide,  fraîche  et  aussi  pure  ait 
moins  que  l’eau  de  Seine  puisée  au  pont  d'Ivrij. 

« Pour  être  limpide  et  fraîche,  l'eau  doit  être  prise  aux  sources  mêmes,  puisqu’il 
nest  pas  de  ruisseau  qui  ne  soit  trouble  ou  au  moins  louche  pimdant  plusieurs 
mois  de  ranni'-e,  et  dont  les  eaux  ne  soirmt  troj»  froides  l'hiver,  trop  chaudes  l'été. 

« On  reconnaît  facilement,  en  étudiant  avec  quelque  attention  les  sources  du 
bassin  de  la  Seine,  qu'elles  sont  presque  toutes  constamment  limpides  et  fraîches. 

« Pour  arriver  A une  solution,  il  fallait  donc  faire  une  bonne  classification  dis 
sources  et  déterminer  les  points  où  elles  sont  assez  élevé-es  pour  être  amenées 
à Paris  A l'altitude  de  8Ü  mètres , et  où  elles  donnent  des  eaux  aussi  pures 
que  celles  de  la  Seine  puisées  au  pont  d'Ivry. 

Il  nispositions  des  sources  dans  le  bassin  de  la  Seine.  — Pour  qu’une  source 
existe,  il  faut  qu’un  terrain  pernu'rable  aux  eaux  pluviales  repose  sur  un  terrain 
imperméable  qui  arrête  les  infdtralions. 

« Considérons  un  bassin  de  quelque  étendue,  composé  d'une  vallée  principale 
et  d'un  certain  nombre  de  vallées  secondaires;  supposons  que  le  plan  supilrieur 
d’un  terrain  imperméable  recouvert  par  un  terrain  perméable  s’élève  au-dessus 
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du  fond  de  loiites  ces  valK'es,  il  est  évident  qu’il  y aura  à la  ligne  d'aflloiiretnenl, 
le  long  de  tous  les  coteaux,  des  sources  nombreuses  et  des  ruissc*aux  non  moins 
nombreux  ; si,  au  contraire,  le  terrain  imperméable  est  situé  au-dessous  du  fond 
de  la  vallée  la  plus  profonde,  c'est-à-dire  si  toute  la  surface  du  i>assin  est  per- 
méable, les  sources  seront  peu  nombreuses  et  situées  au  fond  des  vallées  princi- 
pales, et  les  autres  vallées  resteront  constamment  sèclies. 

« En  fais<int  abstraction  des  sources  situées  dans  lu  masse  des  terrains  imper- 
méables, qui,  en  général,  sont  très-nombreuses  mais  peu  importantes,  les  sources 
peuvent  donc  se  diviser  en  deux  classes,  celles  qui  se  trouvent  sur  les  lignes  de 
contact  de  deux  terrains  perméable  et  inifH-rméable,  'et  colles  qui  sont  situées 
au  fond  <les  vallées  les  plus  jirofondos  des  tiTrains  entièrement  perméables; 
les  premières  sont  très-nombreuses  et  très-diss«Wninées,  les  secondes  sont  bien 
plus  rares,  mais  disposées  par  groupes  et-souvent  trf-s-importantes. 

O Les  eaux  souterraines  qui  alimentent  les  sources  du  [iremier  genre  forment 
ce  que  les  géologues  appellent  un  niveau  d'eau. 

« La  position  des  sources  du  deuxième  genre  n’a  jamais,  que  je  sache,  été  si- 
gnalée par  personne.  Les  eaux  qui  les  alimentent  n'appartiennent  à aucune  iiapp<! 
déterminée;  elles  forment  ce  que  j'ai  proposé  d'appeler  des  réijiom  de  .wune.s, 
disséminées  sans  ordre  régulier  au  fond  des  vallées  principales  d'une  contré»; 
perméable. 

« On  trouvera  ci-dessous  un  tableau  dans  lequel  j’indique  la  succession  des 
terrains  perméables  et  imperim'ables  du  bassin  de  laSein»\ 

• Cette  succession  détermine  les  niveaux  d'eau,  ün  verra  d iin  coup  d'oûl 
que  les  plus  importants,  les  seuls  dont  on  doit  s'occu|kt  ici,  sont  au  nombre 
de  quatre. 

« Comme  je  ne  puis  joindre  un»;  ixirte  à cette  note,  j ai  indiqué  les  noms  des 
provinces  de  l'aucicnn»!  France  occupées  par  les  diiïéreiUs  terrains;  les  lintites 
de  ces  provinces  étant  aussi  de  véritables  limites  géologiques,  on  pourra  (oin- 
prendre  aven:  une  carte  quelconque  bi  classiücalion  adoptée  dans  le  lableati. 

« On  reconnaîtra  d'un  coup  d’œil  que  les  sources  du  premier  niveau  d'eau  sont 
celles  de  la  banlieue  de  Paris  et  des  bords  des  vallées  de  la  Brie;  que  le  deuxième 
niveau  donne  les  sources  du  Soissonnais  et  des  bonis  de  la  Brie  du  «;ôlé  de  la 
Champagne  ; le  troisième,  les  sources  qui  coulent  »V  la  limite  de  la  Champagne 
sèche  et  de  la  Champagne  humide;  le  quatrième,  les  sources  de  l'.tuxois,  de  la 
partie  du  Nivernais  qui  avoisine  le  Morvan  et  d»;  la  baidicue  de  Langres. 

« Il  y a aussi  (juatre  grandc's  régions  de  sources  dans  les  terrains  entièrement 
perméables.  La  première  CK-cupe  la  partie  île  la  Reauce  comprise  entre  Ne- 
mours et  Chartres;  la  deuxième,  le  Senlissois,  le  îanlenois  et  le  Vexin;  la 
troisième,  la  (ihampague  pouilleuse,  le  Câlinais,  les  bassins  dEure,  d Epte  et 
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d Andf’Ile;  la  quatrième,  les  terrains  secs  de  la  Lorraine  cl  de  la  Bourgogne. 

« On  trouve  dans  toutes  ces  classes  de  sources  des  eaux  abondantes,  limpides, 
et  qui  peuvent  être  dérivées  à Paris,  à l'altitude  de  80  mètres. 

O Cherchons  quelles  sont  celles  qui  remplissent  la  condition  la  plus  impor- 
tante, c'est-à-dire  ()ui  sont  aussi  pures  que  celles  de  la  .Seine  puisées  au  pont 
d'ivry,  en  amont  de  Paris. 

O De  toutes  les  substances  qui  altèrent  la  qualité  des  eaux,  la  plus  mauvaise  est 
la  tourbe,  parce  quelle  y introduit  des  principes  organiques  qui,  rarement,  sont 
assez  abondants  pour  nuire  à la  santé,  mais  qui  donnent  toujours  à l'eau  un 
goût  désagréable  et  la  rendent  souvent  presque  impotable. 

n Pour  que  la  tourbe  se  développe  abondamment  autour  dt's  sources  d'une 
vallée,  les  trois  conditions  suivantes  sont  nécessaires: 

« 1*  Les  versants  du  bassin  doivent  être  {«rméables , ou  du  moins  il  ne  doit 
point  y exister  une  étendue  de  terrain  imperméable  assez  grande  pour  produire 
des  crues  violentes  qui  balayeraient  les  tourbes; 

« 2°  l.a  vallée  doit  être  large  ; 

« 3*  Elle  doit  n'avoir  qu'une  faible  pente,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la 
pente  doit  être  effacée  par  de  nombreux  barrages. 

K Quand  la  première  condition  n'est  pas  remplie,  il  n'y  a jamais  de  tourbe 
dans  la  vallée.  Quand  les  deux  autres  ne  le  sont  pas,  la  tourbe  ne  s'y  trouve  qu'en 
quantité  insignifiante. 

« D'après  cela,  la  tourbe  ne  se  trouve  jamais  autour  des  sources  des  premier 
et  quatrième  niveaux  d'eau,  rarement  dans  le  deuxième  et  le  troisième,  fré- 
quemment, mais  en  petite  quantité,  dans  la  quatrième  région  de  sources,  très- 
fréquemment  et  en  abondance  dans  les  trois  autres,  lorsqu'il  n'existe  pas  en 
amont  de  grandes  étendues  de  lorrains  imperméables. 

« Les  sels  qui  altèrent  habituellement  la  qualité  des  eaux  du-  bassin  de  la 
Seine  sont  le  sulfate  et  1e  carbonate  de  chaux;  les  autres  substances  qui  y sont 
contenues  sont  en  quantité  insignifiante,  et,  en  général,  innocentes. 

n Le  sulfaic  de  chaux  ne  se  trouve  en  quantité  notable  qu'à  100  kilom.  à l'est, 
et  à 50  et  00  kil.  au  nord,  à l'ouest  et  au  sud  de  Paris. 

« Le  carbonate  Je  chaux  se  trouve  dans  toutes  les  eaux  de  sources  du  bassin 
de  la  Seine,  mais  en  quantités  très-variables. 

« En  1851,  j'ai  fait  faire  un  grand  nombre  d'analysesd'eau  qui  m’avaient  con- 
duit à une  classification  rationnelle  des  sourœs,  par  ordre  de  pureté  ; les  limites 
des  classes  correspondaient  toujours  à des  limites  géologiques. 

« En  1855,  j’ai  entrepris  un  travail  du  même  genre,  mais  sur  des  échantillons 
bien  plus  nombreux,  au  moyen  de  1 hydrotimètre  de  M.  Boudet. 
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« Je  suis  arrivi^  à la  même  elassification.  Je  donne  dans  le  tableau  les  degrés 
maximum  et  minimum  obtenus  pour  chaque  classe  de  sources. 

■ Pour  bien  comprendre  celte  partie  de  mon  travail  il  faut  savoir  : 

« (Jue  chaque  degré  de  l'hydrotimétre  correspond  à un  poids  de  100  grammes 
de  savon  neutralisé  par  les  sels  de  chaux  et  de  magnésie  contenus  dans  un  métré 
cube  de  l’eau  essayé  ; 

R (Jue  le  degré  bydrotimétrique  de  l'eau  de  Seine,  à Paris,  est  très-variable, 
mais  qu'en  général,  en  basses  eaux,  il  est  compris  entre  17  et  18; 

« Que  l'eau  du  canal  de  l'Ourc([,  suivant  .MM.  Boutron  et  Boudet,  donne  30°, 
et  l'eau  d'Arcueil  28”. 

« On  admet  généralement  <jue  l'eau  de  Seine  ne  contient  pas  trop  de  sels  de 
chaux  en  dissolution;  les  eaux  d'Arcueil  et  du  l'Ourcq  sont  au  cuntrain>  consi- 
dérées comme  dures;  ces  points  de  repères  sufOroul  à ceux  qui  voudront  faire 
la  cla.ssiücation  des  eaux  d'a|>rès  des  observations  hydrotimétriques;  au  delà  de 
30"  l't'aii  fait  des  caillots  avec  le  savon,  je  la  considère  comme  mauvaise. 

« J'ai  à peu  près  la  certitude,  d'ailleurs,  (jue  reau({ui  marque  plus  de  30  degn^ 
gèle  les  dents;  au  moins,  j'ai  remarqué  <jue  toutes  les  populations  qui  buvaient 
de.l’eau  formant  des  caillots  avec  de  l’eau  de  savon  avaient  les  dents  mauvaises, 

■>  Les  essais  faits  en  1855,  comme  les  analyses  de  1854,  me  conduisent  è la 
classirication  suivante  des  eaux  du  bassin  de  la  Seine  par  ordre  de  pureté  : 

« 1°  T.es  eaux  du  granité; 

« 2°  Les  catix  des  sables  de  l-'onlaincbleau  cl  des  meulières  de  Brie; 

« 3°  Les  eaux  de  la  craie  blanche  de  la  Champagne  ; 

« 4*  I.CS  eaux  du  calcaire  à entroques  qui  forme  la  bas<“  du  système  oolilhi- 
que  et  celles  de  la  craie  marneuse. 

« 5“  Les  eaux  de  la  craie  couronnée  par  les  terrains  tertiaires  des  bassins  de 
la  \anne,  de  I Eure,  de  1 Epie  et  de  rAudelle,  cl  celles  des  calcaires  oolilhiqucs 
durs; 

« fi°  Les  eaux  des  terrains  tertiaires  qui  avoisinent  la  Brin  ; 

« 7"  Les  eaux  des  terrains  jurassiques  marneux; 

« 8°  Les  eaux  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris,  dans  un  rayon  de 
50  à 100  kil.,  les  plus  mauvaises  de  toutes. 

« Lti  tableau  suivant  contient  donc  la  classification  de  toutes  les  sources  du 
bassin  de  la  Seine,  dans  l'ordre  géologique  des  terrains,  et  on  y trouve  tous  hs 
éléments  de  leur  clossilication  daits  l'ordre  de  pureli^  (|u'on  vient  d'indiquer 
ci-dessus. 
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ce,  orrupanl  iou«  le*  pU- 
(('.tut  romprK  i-iiirr 

le  Lotitff  ei  l'Eun*. 

AuA/ra  de  t'OHia*Hehlfau, 
formani  le  boM  drt  \ 
dr|al’-paureetilii|uiy«>l  iiij 
re{M>ii,  ilepuia  Kenout*  >ari 
le  l.omc  ]iiM|u*â  liQ(xlan,j 
pri-.<  VerMilies;  Ruiiiirlna» 
en  diffcrenit  poiaU 


au  ftind  de« 

«aJlée*  de  } Ke«l.  de  I Ba- 
«nnue,  de  la  Settie,  r(  de  Te- 
rtfine  des  veUeru  de  I Onte, 
rvieiie  et  de  U Blévre. 


lour^. 


(le  la  Une  ci  de  |j  banlHrue 
dr  pam. 


Aoerre*  qui.  en  eeneral, 


Kaai  de  très- 
bonne  qualité 


meltieomiMW. 

Koarres 


On  trouve  dam  ett  lev- 
r.imi  un  reriain  nombre  de 
!pf-i(rv  sources  i|ui  ueeur* 
rei|MMi<<rnt  pas  a un  nheau 
d'eau  rCKulier,  et  qui  f>a- 


Prewwf  gratut  niveau  d'ratt  s trè*-èirndo  et  très. 
|ai|M>rtanl.  soit  lorsque  Irssablei  de  rootaiiielileau,  »tm 
ilorw|oe  les  arfftWA  avfulièrw  reposent  sur  les  marne*  j 


Aoarres  de  la  banlieue  de 
' Paris. 

Sources  de»  eoteaui  de  U 
Brie,  vallees  «I  tères « du 


««iirr»  w trres«  ou 
grand  et  du  petit  Mortn,  elr< 


Marne*  ventes  et 


. - ...  marne*' 

’ da  la  banlicsM:  dej 
la  bric,  etc. 


Itenxiéme  grande  nghn 


Idc  aourecj. 

Sources  irè«-oombreu*e* 
cl  tfèS'împortaoU’s,  o#  fji- 
II  sont  partie  d’aurun  niveau 

d'eau  regaficr.  aiio'i-nUnt 
tenlissois.d  Kr-  la  plupart  des  afBueiiH 
des  boni*  de  d'Ourrq,  de  l’autonae,  de  la 
■ Jlarne,  etc.  Nonetie.  la  lier,  plusieurs 
rroiiicr  dr  la  ruisseaut  «lu  tram,  les  ruis- 
>arw.det  bords  seaua  de  1a  plaine  saint- 


Baui  de  (nè‘ 
diarrrqualiiÉou 
tbfitie  laaiival- 
MC.  «rtaaipeèi 


DeuU. 


QuHqoes  soornes  près  de  I 


Cellea  da  tti 
sourtui  quiavoU 


tant  des  toorras  rousidcrables,  notamment  rrlln^  la 
Mieis,  du  Durtein  «Idc  la  Voulue,  eir.  i 


Paris,  A Meudon,  etc. 
Sources  de  U Vlosne,  do 


fluent  lacfctuK 
pagne  donnent 
(les  «ni  dn  bu»- 
ne  qualiië.  P^ 


Saucteron. 
du  Soisionnata. 
de  la  vallée  de  la 
Marne. 

de  la  banlieue  de 
ProviDs,  trie. 
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|1Î 

ô'9  » 

1 

TKKKA1R8 

KUMCATIUN 

DFCRE 

bydrotitnvtTKior 

»KS  uct 

(jCALITt 
nn  L'BAD 
et 

laramÉABUX 

MmabAUi-ni. 

mfai- 

■Mtl- 

Biam. 

amaaiAtwn. 

T 

L’OTfWe  pUutianê  el  If* 
miMs  M*- 

4<  U «allé*  4c  la 
ttnw.MMr»  iicMt  Ml^ar> 
MJ.  «èa  l^a  <fe  la  Cban* 
MM,  «Mra  S^eran  tl 
B<Mier«m , dc«  borda  de 
l'OfM  etdolasdiie. 

La  tféie  A/eerAe  roaren- 
Me  par  iee  frrraia«  lertiairr* 
do  SaMiB  du  Lolne,  de  la 
baelieoe  de  Sen«  el  de  la 
(erdl  d*(>ibe.  du  bae^n  d*  Eu- 
re, du  Vetin  Bormaitd.  du 
paya  de  Cm. 

Le  crete  hiatiek*  de  la 
CbafU|iasae  pouilIcuK*. 

TroûiVme  grmjtde  rdpkn 
deaourm. 

Seereeff  irée-nembreuaea 
et  irè«*eonMdrrabks  o'ap* 
parieiiant  à aorun  nkera 
d'eau,  diiteminer»  an  fond 
dra  ralldM  de  la  Frane,  da 
l’Eute  ei  de  aea  affloenu.  de 
1*  Bpie  H de  aea  afhienU,  de 
t'Andrllr,  ele. 

bourrea  du  méBM  pefire. 
I»r«Mlai«anl  loua  Ica  rHi«eeans 
de  la  <.han|Uij{nr 
rorTln,  rArnuaaen.  la  (ter- 
buitar,  la  Samme.  la  Soude, 
la  Ceoie.  la  Te«k . la  Suipfie. 
ta  Rcloarfle.  la  Souebo,  ele. 

ir.u 

If 

tr^ij 

Km*  qui  *ont 
roMRanuBrat  de 
bonne  qualité 
quand  rlin*  ne 
•ont  pee  allefée* 
par  la  lourbo. 

Haut  etretlni' 
le*  quand  ellea 
ne  «ont  pa«  aU 
lem*»  par  la 
loorbe. 

• 

troùltaM  fraird  ictrMa  d ma  i fr^«>Heado  « lr»er- 
iant  fout  l«  de  la  Seine.  dejKiix  Toury.  «rr« 

Aaaerre,  )iM^'au«  Ardronaa.  vera  Verrma.  üe  iiheau 
«l'eao  Mftaro  u Cbamp.tffiie  poalUroae  de  la  \ hampaiHH' 
banide.  Un  k rcirourr  aolour  do  {»)•  de  &raj. 

Suurre*  tr^<>-fiembrei)«ea, 
aliiueaunt  le  Tbolon . le 
Creauton.  le*  alOuriiU  de  ta 
n«e  droite  da  rAinkance  H 
de  la  n«c  naurhe  de  i‘Al*ne, 
la  serre  ei  te*  aflornM,  ek. 

M*.se 

Eaotde  bonne 
qnalMé 

9 

Lacrak  infinttàrt  («rda 
Itrraiu 

knt*  IkDde  de  1er* 
ralB  argik'Mbteut  iratef* 
MBI  lottl  le  bwaiu  de  le 
SeiM.depQk  Salot-ranean, 
pre*  d*4uierr«,  jam  au 
Ardeooea.et  fonaani  llodle 
de  la  Ueursosoe  el  de  la 
fliimfilim  pafi  de  Sraj. 

Lee  lerreéiif  rmlMkkqun 
Cra/eeiVe  deFor</oMd,  m«r. 

mu  de  Kimmfridgt,  r;«ieei 
Eue,  OA/fifr#  '.7dtir.  \irandt 
mmutkt.  fuUttt  KtiPfA,  ni/- 
eatee  d eNfrovMea),  laree 
bande  d«  ealeairva  irarer- 
aanl  irai  le  hae«{n  de  la 
SelBe.  drpvii  Clamer  y Jua* 
^•^BM  Ardeituea.  «er«  lllr- 
MU,  el  furnuni  la  Bourifo- 
CM  el  la  Lorraine. 

Qnemilnif  grarndâ  repfon 
de  «wrra. 

Source*  lrè9>eonAldera« 
Me*.  turirl*Mni  au  fond  de« 
«alkee  Ice  plua  nroloudra. 
trllea  que  rHIro  <fe  t’Tonoe, 
de  U Cure,  du  seraln,  de 
rAtman^nn,  de  la  Lalène, 
de  la  netne.  de  l'Aube,  de 
l'Aulon.  de  la  Suite,  de  la 
RUi«e,  de  in  Saroe.  de  l'Or- 
nain,  de  la  nauii,  da  TAtre. 

«Vs 

”1 

”■1 

■oui  dea^ab 
rairr*  don,  de 
bonne  o«  d’aear* 
lionne  qnalllé , 
trée*asrdaH«a  é 
boire. 

tant  dre  rai- 
mire*  Riemra* 
de  inAdtorir^nn 
lue  . unoiqBe 
tréodtmpwea. 

Qmtriimr  preiirl  «ireoa  «Tasii  i irde^iendu,  toujoora 
puêe  enire  le  raiealrf  A rniro<p>es  < i k liaa.  au  •ommet 
deeroleaut  d'mte  paiiiedaa  beadlM  d*TMM.  de  la  Cure, 
du  Seraln.  de  r.\riMnfoii,  de  feule  là  «aikede  la  Breaue, 
de  la  Hame,  «era  La&frra. 

Srarree  reritabfenwnl  In- 
Dombrabk*  au  aommei  de* 
eokaox  dn  baaain  de  fkr- 
blfny,  formant  limile*  de 
rAaiote  el  de  la  replon  »ée|k 
rai  l'entoure,  dan*  le  hancin 
du  Seratn  et  de  rArmanfon. 

Source*  de  la  bBofteue  de 
LADfre*. 

id 

1H.IO 

Eaot  de  bon* 
ne  qoalM.  ftée 
âETpibleeA  boire 

fl 

Le  Aoe,  terrain  orciints, 
fériMat  le  beeaiu  de  rerM* 
euy.  A reueai  du  Sorvan,  et 
ranuk  A l'e»L  Fond  de  la 
«allet  de  la  Xamc  , pcée 
ÜMcrea. 

Le  prendre,  rorlii*  rri«tal- 
Ime  fnrvHnt  la  lefioa  uion- 
tBfcneuae  deakuM  aoua  le 
■omde  MorraB. 

On  irourrqertqae*  prilir* 
aonrrca  aaaea  peu  Importan* 
te*  daa*  te»  partie»  raleatrr* 
(pale,  âffrypbdaa  ryiaibtiun 
etAfrjpbeéfoniuee*),  et  as 
eofltart  «tn  Na*  et  du  ffranite. 

Soortr*  tré»*  noinbf  eu«e* 
Riei*  en  cCneral  d'on  faible 
iteb't.  *orUot  lira  fimure* 
dn  pranilc. 

M 

a*,85 

1 

( 

M 

Bmi  de  mé* 
dlorre  on  mémr 

dc^enralfequa 

Ira  eeui  dn 
fniniiH  Mint  de 
braaeoap  k* 
plu*  pure*  dn 
baM.de  la  Seine. 
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HLSTOIKE  DES  FONTAINES  POBM()l'F*S  DE  DIJON. 


« Les  niveaux  d’eau  et  les  régions  de  sources  indiqués  dans  le  lableau  qui 
précédé  .sont  disposés  dans  leur  ordre  géologique,  et,  par  une  circonslance  toute 
fortuite,  dans  l’ordre  de  leur  éloignement  de  Paris,  c’est-à-dire  que  celles  qui 
sont  en  tête  du  tableau  sont  les  plus  rapprochées  de  cett*;  ville. 

« Il  serait  donc  très-avantageux  de  prendre  les  eaux  destinées  à Paris  dans 
1a  première  région  de  souiros,  celle  des  sables  de  Fontainebleau,  qui  alimente 
n'vette,  l’Orge,  l’Essonne  et  la  Juine;  les  eaux  quelle  fournit  sont  de  bonne 
qualité. 

« Mais  j’ai  constaté,  en  IS.*)!,  que  les  sources  supérieures  de  l’Orge  et  de 
l Yvctte  étaient  insuffisantes. 

« T,a  Juine  et  l’Essonne  débitent,  au  contraire,  bien  plus  d'eau  qu'il  n’en  faut: 
mais  on  ne  peut  diminuer  le  débit  de  ces  rivières  sans  toucher  à des  industries 
tellement  importantes,  qu'on  doit  renoncer  à dériver  leurs  eaux,  te  eaux  sont, 
d'ailleurs,  très-fortement  altérées  par  la  présence  de  la  tourbe. 

« Les  genres  de  sources  n”  2 et  3 donnent  des  (-anx  de  bonne  qualité,  mais 
sont  sans  importance. 

« Les  sources  des  terrains  tertiaires  inférieurs',  qui  portent  les  n“  4,  .5ettt 
donnent,  dans  le  voisinage  de  Paris,  des  eaux  détestables,  les  plus  mauvaises, 
sans  contredit,  du  bassin  de  la  Seine. 

« Ce  n’est  que  dans  le  voisinage  de  la  Champagne  qu’on  y trouve  de  bonnes 
eaux;  on  y voit  aussi  de  très-grandes  sources  qui  correspondent  au  niveau  d cau 
de  l’argile  plastique  (sources  n“  6),  mais  très-tdoignées  les  unes  des  autres,  et 
ne  pouvant  suffire  séparément  à l’alimentation  d’une  dérivation. 

« .\insi,  on  trouve  à ce  niveau  d’eau,  dans  le  voisinage  de  Soissons,  seiie  à 
vin^t  sources  qui  peuvent  débiter  ensemble  200  litres  d’eau  par  seconde; 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  entre  Epernay  et  Chàtcau-Thierrj’,  à l’origine  de 
deux  vallées  secondaires  de  10  à 15  kilomètres  de  longueur,  les  deux  sources 
de  Sourdon  et  de  la  Dhttts,  qui  débitent  ensemble  2.50  à 300  litres  ; en  amont 
de  Provins,  dans  les  valléis  de  Durtein  et  de  Voulzie,  huit  à dix  grandes 
sources  qui  débitaient  ensemble,  au  moment  des  plus  basses  eaux  de  cette  an- 
née, environ  500  litres  par  seconde. 

« te  sources  marquent  à l'hydrotimètre  de  20  à 26°;  elles  donnent  des  eaux 
très-agréables  à boire. 

O Les  terrains  tertiaires  ne  donnant  que  des  eaux  mauvaises  ou  des  sources 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  être  réunies;  on  arrive  naturellement 
aux  sources  n°  7,  produites  par  la  craie,  couronnées  par  les  terrains  tertiaires. 

« Là,  on  ne  trouve  plus  que  des  eaux  de  bonne  qualité  et  des  sources  assez 
abondantes  pour  produire  des  rivières  tell  es  que  la  Vanne,  l’Eure,  l Epte  et 
r.lndellc. 
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« Trois  (l»‘rivatioiis  sont  possibles,  celles  de  la  Vf>fçre  afÜutMil  de  rKim\ 
prise  en  amont  de  lloudnn,  de  la  l.évrièrc  et  do  1 Aunollc  afllucnLs  de  l'Kplc. 
({ui  coulent  dans  le  voisinage  de  (iisurs,  et  enfin  celle  des  sources  de  la  ban- 
lieue de  Sens. 

» L'espace  me  niaiique  pour  taire  Texposé  de  considérations  qui  m'ont  fait 
donner  la  préférence  à ces  dernières  sources,  i[ui  m'ont  été  signalées  par 
M.M.  les  ingénieurs  Lesguillier  et  llernoux. 

« fx*s  sources  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes,  celles  du  haut  de  la  vallée 
de  la  Vanne,  qui  pourraient  être  amenées  à Paris  h l’altitude  de  NO  mètres; 

O Celles  de  la  banlieue  de  Sens,  qui  pourraient  être  conduites  à Tallitude  de 
7(1  mètres,  sur  la  rive  gauc-be  de  la  Seine,  vers  Montrouge. 

■ Le  groupe  supérieur  comprend  les  sources  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  vallée  de  la  \ aune,  celles  des  ruisseaux  de  la  .Nosie,  de  (À^rilly  et  d'.Alaiii. 

« Jaugés  par  ÎI.  Lesguillier,  du  17  au  23  octobre  dernier,  ces  ruisseaux  dé- 
bitaient ensemble  2,080  litres. 

« Mais  exs  jaugeages  doivent  être,  suivant  moi, diminués  d'un  ijuart environ, 
parce  qu’à  cette  époque,  le  débit  des  sources  commençait  déjà  à remonter.  En 
outre,  on  ne  peut  priver  complètement  d'eau  de  gros  bourgs  tels  quEstissac, 
Courgeney,  Saint-Mards  et  Aix-cn-Othe. 

M Je  ne  pense  donc  pas  que  ce  groupe  sujiéricur  puisse  fournir  à une  dériva- 
tion plus  de  1,000  litres  par  .setxtnde.  Pour  arriver  à Paris  à l'altitude  de  80  mè- 
tres, la  déjtense  serait  considérable. 

« Les  sources  du  grou|>c  inférieur  sont,  dans  la  vallée  de  la  1 aune,  celles  de 
Vareilles,  Saint-Pbilibert,  Theil , qui  jaugeaient  ensemble,  à la  même  date , sui- 


vant M.  Lesguillier 53.5 

« En  y ajoutant  les  sources  de  l'Alain 330 

les  sources  de  l'Orcuse 2(M) 

et  quelques  autres  sources  des  environs “lüL  _ 

on  a un  total  de 1.20.5  litres. 


auquel  on  pourrait  ajouter  successivement,  au  fur  et  à mesure  des  liesoins, 
quelques-unes  dc-s  sources  supérieures;  de  sorte  que  le  débit  de  cette  dérivation 
inférieure  peut  être,  sans  qu’il  y ait  de  mécompte  possible,  fixé  à 11  ou  1,2(X) 
litres  par  seconde. 

« Les  eaux  de  ces  sources  sont,  du  reste,  de  bonne  i{ualité;  leur  degré  liy- 
drolimétrique  varie  de  18°,  25  à 20°;  leur  température  est  comprise  entre 
1 1*  et  1 1°  00  centigrades. 

« Li  dépense  serait  bien  moins  grande,  mais  on  n’arriverait  à Paris  iju  à 
l'altitude  de  70  mètres  sur  la  rive  gaucho  de  la  Seine,  et  à 00  mètres  sur  la  rive 
droite. 
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<■  M.  Lesguillier  fait  en  ce  moment,  sous  ma  direction,  IVtude  de  cette  dé- 
rivation. 

8 Pour  avoir  des  eaux  ù l'altitude  de  80  mètres  sur  la  rive,  droite,  il  vaut  mieux 
prendre  le  genre  de  sources  suivant,  celles  de  la  craie  blanche  de  la  r.hampagne. 

« I.a  rivière  de  cette  contrée,  dont  les  sources  peuvent  être  dérivées  avec  le 
plus  de  facilité,  est  la  Somme-Soude,  affluent  de  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
compris  entre  Châlons  et  F.pernay. 

« Jaugée  avec  beaucoup  do  soin  par  M.  l'ingénieur  Ed.  Collignon,  au  moyen 
du  tuh»!  de  Pitot,  mudifié  par  M.  Darcy,  cette  petite  rivière  débitait,  le  7 octo- 


bre dernier 1,081  litres. 

« On  |)cut  y ajouter  les  eaux  de  la  Coolo  et  de  la  Perle,  soit 

environ OtK)  — 

et  celles  des  belles  sources  tertiaires  du  .Sourdon  et  de  la  Dhuis.  3tlO  — 

Total 1,081  litres. 


« On  peut  donc  compter  qu'on  pourrait  prendn?,  en  toute  saison,  1,100  litres 
d'eau  par  seconde  dans  ces  localité-s. 

« Ces  eaux  sont  d'excellente  qualité;  elles  seraient  plus  pures  que  celles  de  la 
Seine  è Paris;  en  effet,  le  degré  bydrotimétrique  des  eaux  de  Seine  est,  on 
l'a  dit  plus  haut,  compris  entre  17  et  18".  On  prendrait  800  litres  d'eau  de  la 


Somme-Soude  à 13“  50,  (jui  donneraient  800x13, ,50= 1080" 

et  300  litres  d’eau  tertiaire  à 22”,  300  X 22  = (iliO 

Total 1710" 


le  degré  hydrotimétri(iuo  moyen  serait  = 15“,8. 

« Le  projet  de  dérivation  de  la  .Somme-Soude  sera  bientôt  terminé.  Les 
éludes  sont  faites,  sous  ma  direction,  pur  MM.  les  ingénieurs  Kozat  do  Man- 
dres  et  Ed.  Collignon. 

« On  étudie  donc  en  cc  moment  deux  projets  de  dérivation,  qui  pourront 
amener  chacune  à Paris  100,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-(]uatre  heures. 
Cx's  dérivations  se  composent  de  deux  j>arties  distincte  : lïatjueducs  en  maçon- 
nerie de  bcion  déciment,  partout  où  l’on  pourra  tracer  une  pente  rt^gulièrc  de  0"'10 
par  kilomètre  sur  le  terrain  ; de  conduitea  en  fonte  pour  franchir  les  vallées  et 
les  dépressions  du  sol  ; ces  conduites  auront  une  charge  de  0”  00  par  kilomètre. 
« La  section  mouillée  de  raquednc  est  de  2”'  3018;  son  périmètre  mouillé  de 

l-ltll;  la  vitesse  c,alculée  au  moyen  de  laformulede  M.  Üarcy  V=03^/^  j^  -jyj 

(Voir  page  371)  sera  de  0"103;  le  débit  de  1,107  liln.-s. 

« I.CS  conduites  en  fonte  se  composeront  de  deux  tuyaux  de  1“  à l^Où  de 
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diamètre  intérieur  posés  parallèlement;  leur  débit  sera  à peu  près  le  même  que 
celui  de  lu  copduile  en  maçonnerie.  . 

« Dans  la  dérivation  de  la  Vanne,  la  longueur  de  la  conduite  en  maçon- 
nerie .sera  d'environ ISOkil. 

« Celle  des  conduites  en  fonte  ou  des  ponts-aqueducs  destinés  i\ 
franchir  les  vallées  moins  profondes  sera  de lô 

« Longueur  totaik 145  kil. 

« La  longueur  de  la  dérivation  de  Somrae-Soudu  .se  décompose  ainsi  : 

« Conduite  en  maçonnerie I'î5  kil. 

« Conduites  en  fonte  ou  ponts-aqueducs 15  50 

« Longueur  totale 1110  kil.  50 

« A ces  longueurs,  il  faut  ajouter  celles  des  aqueducs  de  prise  d'eau,  des- 
tinés à conduire  les  eaux  des  sources  dans  l’aqueduc  principal. 

« Les  dépenses  seraient  de  15  à 18  millions  pour  la  dérivation  de  lu  Vanne  ; 
de  23,000,000  pour  celle  de  la  Somme-Soude. 

« Ces  chiffres  pourront  varier  un  peu,  les  dépenses  n’étant  pas  encore  arrêtées. 

« Ces  deux  dérivations  qui  pourraient  conduire  à Paris  200,000  mètres  cubes 
d'eau  par  vingt-quatre  heurt's  doivent,  suivant  moi , s’exécuter  toutes  doux,  soit 
simultanément,  en  ne  construisant  pas  d'abord  certains  travaux  accessoires, 
qu’on  peut  évabier  à 9,000,000  de  francs,  soit  successivement,  au  fur  et  4 me- 
sure que  les  besoins  de  la  ville  l’exigeront.  » 


On  voit  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Bclgrand  parle,  dans  la  note  précédente, 
d'un  double  tube  de  Pitot,  qui  lui  sert  à opérer  les  jaugeages  des  petits  cours 
d'eau  qu'il  se  propose  d'amener  à Paris.  Je  crois  utile  de  donner  ici  la  descrip- 
tion de  cet  appareil.  't-t 

Iaî  plus  simple  instrument  destiné  à mesurer  la  vitesse  d'un  courant  en  un  point 
quelconque  de  sa  section , est,  à coup  sOr,  le  tube  de  Pitot. — On  avait  supposé , 
d'abord,  que  la  hauteur,  dont  l'eau  se  relève  dans  la  branche  verticale  étant  h, 
la  vitesse  du  filet,  à l'action  duquel  l'extrémiU-  de  la  branche  horizontale  était 
exfwséc,  avait  pour  expression  la  relation  V =1^ 2gh;  il  ne  pouvait  en  être  tout 
à fait  ainsi,  air  il  y a des  forces  perdues  à la  n;ncontrc  du  filet  et  de  l’ori- 
fice du  tube.  — Ces  portes  de  force,  du  reste , paraissent  peu  importantes.  — On 
connaît  la  remarquable  expérience  de  Bidone,  laite  avec  un  tube  recourbé , dont 
il  avançait  plus  ou  moins  la  branche  horizontale  dans  la  nappe  d'un  déversoir. 
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Mais  la  question  n'est  point  là  : il  s'a§;it  seulement  de  savoir,  si  pour  un 
instrument  donné , le  rapport  ^ est  sensiblement  constant;  s’il  en  est  ainsi,  on 


n'aura  plusqu  à délenniner  lu  lare  ou  le  coefücient  de  eorrection  pour  chaque 
instrument.  Mais  le  peu  d'usage  que  l'on  a fait  jusqu  à ce  jour  du  tiil»  de  Pitot 
a laiss*! , pour  ainsi  dire,  cet  instrument  à l'état  de  principe. 

Il  soulève,  en  effet,  au  point  de  vue  de  l'application,  de  graves  objections  : 

1°  Comment  mesurer  la  différence  de  niveau  entre  l'eau  de  l'inléricur  du 
tube  vertical  et  la  surface  agitée  dans  laquelle  il  est  plongé. 

2"  Cette  différence  est  parfois  très-faible,  et  disparaît  en  présence  des  oscil- 
lations du  li(|uidc  contre  les  piirois  et  dans  l’intérieur  du  tube. 

On  a vu,  cependant,  dans  mon  Mémoire  sur  récoulemenl  de  l’eau  dans  les 
tuyaux  de  conduite , avec  quelle  précision  j’ai  pu  déterminer  les  vitesses  avec  un 
tube  de  Pitot.  C'(>st  ({ue  dans  ces  expériences,  les  choses  étaient  naturellement 
disposées  de  manière  à éviter  les  inconvénients  précités. 

r La  pression  de  l’eau  dans  les  tuyaux  étant  plus  grande  que  ctdle  de  l'at- 
mosphère, les  niveaux  des  tubes  manométriques  et  de  Pitot  étaient  facilement 
comparables.  Le  clapotage  qui , dans  les  rivières,  a lieu  autour  du  tube  de 
Pitot,  était  complètement  évité. 

2'*  On  s’était  aussi  défendu  contre  les  oscillations  intérieures,  en  donnant  aux 
tubes  en  verre,  qui  terminaient  le  manomètre!  et  le  tube  de  Pilot,  un  diamètre 
considérable,  tandis  que  les  parties  inférieures  étaient  d’une  section  très- 
faible,  et  munies  en  outre  d'orifices  plus  faibles  encore. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  j’ai  trouvé  : 

V* 

1"  Ln  plaçant  l’orifice  du  tube  contre  le  courant,  la  relation  — = 18,36. 


V*  » 

2"  En  plaçant  dans  le  sens  du  courant  la  relation  = 45.17.  h’  est  évidem- 
ment compté  au-dessous  du  zéro  du  manomètre , et  h au-dessus. 

Si  maintenant  on  ajoute  les  deux  équations  précédemment  posées,  on  a 
la  relation  : 


V'_ 

47,17 


V I 


I8,:t6 


h-t-à'; 


donc  si,  sans  passer  par  le  zéro  du  manomètre,  ou  par  le  niveau  de  l’eau  d’une 
rivière,  nous  déterminons  h-{-h',  il  est  évident  que  nous  pourrions  déduin?  V 
de  l'expression  ci-dessous  : 

Un  voit  que,  pur  ce  procédé,  on  aurait  le  double  avantage  : 1*  de  suppri- 
mer l examen  du  niveau  de  l'eau,  qu'il  est  presque  impossible  d’obtenir  exacte- 


1 
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menl  dans  les  rivières;  2*  d'augmenter  dans  le  rapport  de  h+ft  k (‘)  h,  la  hau- 
teur à observer. 

Voyons  comment  on  pourrait,  en  pratique,  trouver  V sans  passer  par  la  con- 
statation du  niveau  de  l'eau.  Il  suftirait  pour  cela  d'avoir  deux  tubes  verticaux 
accolés,  dont  les  branches  horizontales  expos<'‘es  à l'action  de  l'eau  courante 
fussent  dirigées,  l'une  dans  le  sens  du  courant,  l'autre  en  sens  inverse.  La  dif- 
férence de  niveau  de  l'eau  dans  ces  tubes  donnera  évidemment  h+li.  lo  pre- 
mièixi  objection  sera  ainsi  levée. 

Pour  mesurer  h+h\  je  ne  propos('rai  pas  de  recourir  à des  llotteurs;  ce 
moyen  est  trop  inexact,  lorsqu'il  s'agit  surtout  de  faibles  ditTérences. 

Nous  suppoærons  donc  que  les  deux  tulM's,  (jui  renferment  l'eau  relevée  on 
abaissée,  communiquent  entre  eux  au  moyen  d'une  capacité  fermée;  en  faisant 
nn  vide(’)  imparfait  A leur  sommet,  on  fera  monter  au-dessus  de  l'eau  les  niveaux 
du  tluide  dans  les  deux  tubes , lesquels  conserveront  toujours  entre  eux  la  môme 
différence.  On  pourra  ainsi  o|)érer  directement  et  sans  cause  d'erreur. 

On  comprend,  d'ailleurs,  que  cette  opération  est  seulement  nécessaire  pour 
rechercher  s'il  n'existe  pas  d oscillations  trés-fortes,  ou  si  les  tubes  renferment  de 
l’air  dont  la  présence  altérerait  les  résultats  ; car  une  fois  l'instrument  mis  eu 
place,  on  peut,  par  la  fermeture  d'un  robinet  inférieur,  conserver  indéüniment 
les  indications  (pi’il  doit  offrir.  Il  suffit  alors  de  tirer  l'instrument  de  l’eau  pour 
constater,  A loisir,  les  différences  A observer.  Telle  est,  en  substance,  la 
description  de  l’appareil  dont.  A la  suite  de  mes  expériences  sur  U»  tuyaux , 
j’avais  soumis  l'exécution  A M.  le  ministre  des  travaux  publics,  espérant  que 
cet  appareil  pourrait  être  utilement  appliqué  A la  mesure  de  la  vitesse  de  l’eau 
dans  les  riviôrt». 

I.’élat  de  ma  santé  ne  ni  ayant  point  permis  A cette  époque  de  m'oci  upcr  de  la 
construction  de  ce  tube  jaugeur,  j’ai  prié  M.  Itaumgarten,  bien  connu  par  Im 
perfectionnements  ingénieux  qu’il  a introduifs  dans  le  moulinet,  de  s'occuper 
de  la  réalisation  de  ma  pensée.  L'appareil,  tel  qu’il  l'a  ext«uté,  est  représenté 
pl.  23,  lig.  H : en  voici  d’ailleurs  la  desi’ription  telle  qu’il  l’a  envoyée,  A M.  l’in- 
specteur de  l'Ecole  des  ponts  et  cliaussé'cs. 

« Iæs  deux  tubes  de  verre  sont  mis  en  communication  entre  eux,  A leur  partie 
supérieure,au  moyen  d'une  pièce  de  cuivre  munie  d'un  mbinet  qui  permet  d'ou- 


(b  l.'cx(M;ricnc«  iii’a  ilùnionlré  (|uu  ta  hauteur  à observer  était  plus  considérable  encore 
lorsigue , au  lieu  de  placer  la  partie  horizontale  du  tube  do  Pitot  dans  le  sens  du  courant,  on 
retournait  fostrérnité  normalement  à ce  courant.  J’ai  trouvé  dans  ce  dernier  cas  ^ = 28,91. 

P)  J'avais  d'abord  pensé  A obtenir  ce  vide  au]  moyen  d'une  |>efito  pom|)o;  l'cxivérienee  a 
prouvé  qu'une  simple  aspiration  sutrisail. 
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vrir  et  de  fermer  ('“galeniciil,  i\  volonté,  la  eomiuuniention  avec  l’air  extérieur, 
et  de  faire  ainsi  le  vide  (lartiel  par  une  simple  aspiration.  Dan.s  la  partie  infé- 
rieure, les  deux  tubes  en  verre  sont  prolongés  par  des  tubes  en  cuivre,  dont  l’un 
est  toujours  dirigé  vers  le  courant  et  e.xacteraent  dans  son  ül,  tandis  que  l'autre 
peut  avoir  une  position  quelconque  par  rapport  au  liidu  courant,  suivant  l’aju- 
tage que  l'on  y adapte;  un  robinet,  (pie  l’on  peut  manimivrer  par  une  ficelle, 
permet  d'ouvrir  ou  de  fermer  la  communication  à volonté  et  instantanément, 
entre  feau  du  courant  et  celle  des  tubes  en  verre.  Dans  le  premier  tube,  feau 

s'élève  au-dessus  du  niveau  de  feau  courante  à une  hauteur  h = tn  et 


dansle second  descend  au-dessous  delà  quantité  h'  = vi' 


on  a donc  h-\-h’  = 


(m  -+-?«')  J,-  ' relation  dans  laquelle  h + h'=  ou  différence  de  hauteur  de  l’eau 

dans  les  deux  tubes  de  verre  que  l’on  peut  mesurer  à un  dixième  de  millimètre 
pn‘‘s , etm  -f  m un  coeflicient  qui  est  constant  pour  un  même  système  d'ajutage 
et  que  l'expérience  peut  seule  déterminer;  pour  un  même  appareil,  on  a ainsi 
[tour  déterminera,  connaissant  i la  formule:  e = fit' ou  si  l’on  appelle  u 
la  vitesse  correspondante  à la  hauteur  d'eau  A que  l'on  trouve  dans  toutes  les 
tables,  on  a : 


V = fl.U 


H étant  un  coefficient  qu'il  s’agit  de  déterminer  une  fois  pour  toutes  « pour  un 
même  système  d'ajutage. 

« La  rctjle  logarithmique  orilinaire  donne  encore  un  moyen  très-facile  de  lire 
immédiatement  la  vitesse  connaissant  A ; il  suffit  pour  cela  de  fixer  une  fois  pour 
toutes  le  1 de  gauche  de  la  réglette  ou  coulisse  sous  le  chiffre  marqué  par  la  va- 
leur de  ji'ig  qui  est  constante,  puis  de  lire  sur  la  coulisse  les  valeurs  successives 
de  A ; les  chiffres  de  la  partie  inférieure  de  la  règle  correspondant  aux  différentes 
valeurs  de  A exprimeront  les  vite.sses  cherchées. 

« Pour  faire  une  expérience,  il  faut  prendre  les  précautions  suivantes  : 

1°  Tenir  les  tubes  dans  une  position  verticale,  au  moyen  d'un  fil  à plomb; 

t'  Diriger  le  bout  recourbé  du  premier  tube  aussi  exactement  que  possible 
dans  le  sens  du  tilde  l’eau  et  contre  le  courant; 

3*  .S’assurer  qu’il  n’y  a pus  de  bulle  d’air  interposée  dans,  les  colonnes  d'eau, 
en  aspirant  (pielquefois  l’air  au-dessus,  et  en  y laissant  pénétrer  un  petit  volume 
d'air  extérieur,  ce  qui  produira  un  mouvement  d’ascension  ou  de  dépression 
dans  les  deux  colonnes  d’eau; 

1”  Fermer  le  robinet  inférieur  au  moment  où  il  y a le  moins  d'oscillatious , 
pour  effectuer  les  lectures; 
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5“  Amener  pour  la  lecture  le  |>litn  supérieur  de  1 anneau  tles  curseurs  <pii 
glissent  le  long  des  tubes,  de  manière  qu  il  soit  tangcmt  nu  ménisque  formé  par 
l'eau  dans  les  tubes. 

I Voici  lus  valeurs  que  j’ai  trouvées  pour  correspondant  à (juebpies-uns  des 
ajutages  que  j'ai  essayés,  soit  en  faisant  marcher  rinstniment  dans  une  eau  tran- 
quille avec  une  vitesse  déterminiie,  soit  en  mesurant,  «lans  un  canal  très-régu- 
lier, la  vitesse  avec  un  flotteur  ( le  pnmiier  ajutage  étant  toujours  contre  le 
courant  dans  le  lil  do  l'eau  ). 

{‘Le  deuxième  ajutage  étant  dans  le  meme  seii^  que  le  courant  et  dans  le  /il 
de  l'eau,  la  moyenne  de  82  ei|M:riunces  faites  avec  des  flotteurs  ilaiis  un  courant 
m'a  donné  pour  la  valeur  de ^ ü'"  ll'JN.  l' a varié  de  0“  85  à i"  51  par  seconde.  I.a 
moyenne  de  28  cxpt'riences  faites  dans  un  bassin  d’eau  tranquille,  le  21  avril  18.55, 
m’a  donné /it  = 0“  IIÎH.  La  moyenne  de  58  expérience»!,  faites  le  21  avril  18.55, 
dans  un  bassin  d’eau  tranquille,  m’a  donné  fx=  ()“  !I88;  les  vitesses  v ayant 
varié  dans  ces  deux  derniers  cas  de  ü"  50  à 8 mètres  ; 

2°  Ix  deuxième  ajutage  étant  tourné  à angle  droit  sur  le.  courant,  j’ai  obtenu 
dan8([uatre  séries  d’exp»’“rienccs  les  valeurs  suivantes  ; 
fl  = 0”  818  pour  13  expériences  fuites  dans  un  courant, 

jut  = 0"  808  pour  20  expériences  faites,  le  21  uvtM,  dans  une  eau  tranquille. 

fl  — O”  797  pour  39  expériences  faihffl,  le  2 1 avril,  dans  une  eau  trani[uille. 

fl  = 0"  785  pour  31»  expériences  faites,  le  21  avril,  dans  une  eau  tranquille. 

La  troisième  stirie  a été  faite  avec  des  ajutages  évasés  eu  fonne  d’entonnoir; 
les  autres  avec  des  ajutages  eflilés  d’un  millimètre  d’ouverture  seulement.  Les 
vitesses  ont  varié  de  0"  16  à 2"  90. 

3°  Le  deuxième  ajutage  étant  dirigé  dans  le  sens  du  courant,  mais  fenné  par 
le  bout  et  percé  latéralement  d'un  simple  trou  de  1 millimètre  de  dmmètre,  j'ai 
obtenu  dans  deux  séries  d'expériences  les  valeurs  suivantes  : 
fi  = 0"  861  pour  34  expériences  faites,  le  21  avril,  dans  une  eau  tranquille 
sur  le  canal  de  Bourgogne. 

fi  = 0“  875  pour  .30  expériences  faites  en  mai,  sur  l'aqueduc  de  Iloquefavour, 
dans  une  eau  courante. 

« Il  est  essi-ntiel  de  remarquer  qu  une  moditication  en  apparence  insigniliante 
dans  la  forme  ou  lu  disposition  du  deuxième  ajutage  peut  avoir  une  grande 
influence  sur  la  valeur  de  fi.  » 
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La  ville  de  Hruxelles  (')  et  ses  faubourgs  occupent  une  surface  dont  les  points 
les  plus  Las  se  trouvent  à 1a  cote  de  18  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  les  points  les  plus  élevés  à la  cote  de  90  mètres. 

* n existe,  de  temps  immémorial , une  petite  distribution  d’eau  pour  le  quar- 
tier attenant  au  pare,  situé  è une  cote  moyenne  de  00  mètres  : des  roues  hydrau- 
liqiie.s,  mues  par  les  eaux  de  l’étang  de  Saiut-Josse-ten-^üodc,  élèvent  en  vingt- 
quatre  heures  environ  200  mètres  cubes  d'eau  dans  une  cuvette  placée  sur  une 
vieille  tour  située  près  de  la  rue  Ducale;  c’est  de  cette  cuvette  que  l'eau  se  di- 
rige vers  la  demeure  des  abonnés. 

Après  l'exécution  des  travaux  du  nouveau  système,  la  machine  hydraulique  de 
Saint-Jos.se-ten-A'oodc  sera  enlevée,  et  les  abonnés  du  quartier  du  Parc  seront 
desservis  par  les  sources  nouvellement  dérivées. 

Le  nouveau  système  se  divise  en  deux  parties  : la  première  partie  consiste  dans 
la  dérivation  d'une  source  dite  du  Broebelacr,  que  la  ville  posst'ide  à Etterbock, 
et  (jui,  aujourd'hui  encA)re,  estamemk!  par  des  tuyaux  aux  pompes  de  la  machine 
hydraulique  de  Saint-Josse-ten-INoode;  cette  source  débite,  en  toutes  saisons, 
environ  1 ,200  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  ; d’après  ce  qui  est  indi(]ué 
plus  haut,  les  roues  hydrauliques  n’en  élèvent  donc  actuellement  qu’un  sixième 
environ  pour  le  service  des  abonnés.  Cette  source,  qui  émerge  à la  cote  de 
51  mètres,  sera  dérivée  en  totalité  et  amenée  aux  réservoirs  de  la  place  du 
Congrès,  à la  cote  de  15  mètres;  cette  dérivation  se  fait  au  moyen  d'un  aqueduc 
voûté  de  021  mètres  de  longueur,  et  d'une  conduite  en  fonte  de  0“  25  de  dia- 
mètre et  de  2,662  mètres  de  longueur. 

Des  réservoirs  de  la  place  du  Congrès,  l’eau  sera  distribuée  aux  abonnés  du 
quartier  dit  du  Finisteire,  la  surfaa;  du  ce  quartier  se  trouve  à la  cote  de  18 
à 20  mètres;  l'eau  pourra  donc  s’élever  aux  étages  des  maisons  h une  hauteur  de 
15  à 20  mètres  auAlessus  du  pavement  du  rez-de-chaussée. 

L’eau  de  la  source  du  Broebelaer  a été  soumise  à l’analyse,  et  il  a été  reconnu 
quelle  ne  contenait  guère  que  du  bicarbonate  de  chaux  (0*  411  par  litre ). 

La  deuxième  partie  du  nouveau  système  de  distribution  d'eau  consiste  dans  la 
dérivation  de  toutes  les  sources  de  la  vallécdu  llain,  qui  émergent  entre  Lillois- 
AVitterzée  et  le  hameau  de  Mont-Saint-Pont,  situé  un  peu  à l’aval  de  Braine- 
l'Alleud  : néanmoins,  on  laissera  aux  habitants  de  ce  dernier  bourg , d'une  po- 

(•)  Je  dois  cette  notice  à l’obligesnco  de  M.  Carez,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  do  Uel- 
gique  et  directeur  des  travaux. 
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piilalioii  de  i, (••)<»  habitants  environ,  trois  sources  qui  sont  déjà  utilisées  par 
eux  depuis  longtemps,  et  qui  prennent  naissanee  au  Centre  de  ce  bourg. 

Les  soun.es  qu'il  s'agit  de  dériver  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée  dn  llain 
sont  an  nombre  de  quarante-cinq  environ  et  débitent  ensemble,  en  toutes  sai- 
sons, Itl.OUOin.  c.  par  vingt-quatre  heures  ; quelques-unes  donnent  un  très-faible 
produit,  et  les  deux  plus  abondantes  fournissent  eliaeune  2,5ÜU  m.  e.  Il  résulte 
de  l'analyse  que  ces  sources  ne  contiennent  aussi  que  du  bicarbonate  de  chaux 
(ü'  334  par  lit.). 

Les  cotes  d'émergence  de  ces  sources  varient  de  122  à85  mèties  au-dessus  de 
la  mer;  les  source»  supérieures,  situées  à l'amont  du  bourg  de  Draine-l'Alleudi 
et  la  source  îles  étangs  du  Mesnil,  les  unes  et  les  autres  sortant  à une  cote  de 
93  mètres  et  au-dessus,  seront  amenées  à Bruxelles  par  simple  écoulement,  au 
moyen  d a([ueducs  voiHés  et  de  siphons  renversés  en  tuyaux  de  fonte  ; ces  sources 
débitent  en  toutes  saisons  11,000  mètres  par  vingt-quatre  heures. 

Les  autres  sources,  débitant  par  conséquent  8,000  mètres  cubes,  sin-ont  amenées 
par  les  mêmes  moyens  près  du  lieu  dit  le  Moulin-Léonard,  aux  environs  du  ha- 
meau de  Monl-Saiut-ront,où  une  machine  à vapeur, de  la  force  de  dix  chevaux,  les 
relèvera  cl  les  fera  déverser  dans  l aqucduc  de  dérivation  des  sources  supérieures. 
\ partir  des  sources  jusqu'au  moulin  Léonard,  l'aqueduc  du  tronc  principal  aura 
une  ouverture  de  0“  00, 0“  70  ou  0“80,  et  une  haulcursousclef  de  1 mètre,  1"05 
ou  1”10.  La  jK'iile  variera  de  six  à sept  centimètres  par  kilomètre;  pour  amener  les 
plus  faibles  sources  dans  cet  aqueduc,  on  construira  des  rigoles  à petit  débouché 
en  bonne  maçonnerie  de  briques.  Du  moulin  Léonard  jusqu’aux  réservoirs  con- 
struits sur  la  hauteur  du  faubourg  d'ixelles,  l'a()ueduc  a une  ouverture  de  1 10 

et  une  hauteur  sous  clef  de  1"  70;  sa  pente  est  uniforme  et  deO"  I l par  kilomètre. 
La  longueur  des  rigoles  maçonnées,  à très-faible  section,  destinées  à amener  les 
eaux  des  plus  petites  sources  dans  l'aqueduc  du  tronc  principal,  sera  approxima- 
tivement de  2,800  mètres;  la  longueur  des  aqueducs  de  0” 00,0"’ 70  et  0‘"  80 
d'ouverture,  sera  de  15,118  mètres  environ;  enlin,  aille  de  l'aquednc  a grande 
section,  entre  le  moulin  Léonard  et  les  réservoirs  d'ixelles,  sera  de  10,137  mè- 
tres environ. 

Pour  franchir  la  vallée  dite  de  l'Estrée,  près  de  Braine-l’Alleud,  l'aqucduc  est 
remplacé  par  un  siphon  renversé  en  fonte,  de  O"”  00  de  diamètre  et  de  iOO  mètres 
de  longueur;  à son  point  le  plus  bas,  ce  siphon  n’épnfuve  qu’une  charge  de 
11  mètres;  pour  la  traversée  de  la  vallée  de  Teu-Bosch,  près  d Ixelles,  l'aqueduc 
est  remplacé  par  un  double  siphon  en  fonte,  aus.si  de  0"00  de  diamètre,  cl  de 
900  mètres  de  longueur;  il  aboutit  aux  réservoirs,  et  sa  plus  forte  charge,  au 
fond  de  la  vallée,  sera  de  32  mètres. 

L’aqueduc  traverse  une  autre  vallée,  a’ile  de  Mont-Saint-Pont,  au  moyeu  d'un 
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pnnt-iiqiioduc  de  vingt-sepl  arehes  en  plein  cintre  de  t>  mètres  d'ouverture,  sé- 
parées par  des  piles  de  1"25  d'épaisseur;  deux  de  ces  piles,  furmant  culée, 
ont  une  épaisseur  de.  3 métrés;  la  hauteur  des  piles  au-dessus  du  thalweg  de  la 
vallih*  est  de  ti"'  20. 

Cette  construction  assez  dispendieuse,  établie  en  bonnes  briques  du  pays , a 
été  nécessitée  par  la  présence  de  sables  mouvants  en  aval;  c’est-à-dire  que,  si  le 
pont-aqueduc  avait  été  remplacé  par  un  siphon  renversé,  la  différence  de  niveau 
qu'il  aurait  fallu  donner  au.\  extrémité'S  de  ce  siplion  aurait  exigé  que  l'on 
abaissât  le  profd  de  Taqueduc  vers  l'aval,  et  que  l’on  traversât  des  sables  mou- 
vants sur  une  grande  longueur;  c’est  ce  qui  a déterminé  l’ingénieur  à proposer 
la  construction  du  pont-acpicduc. 

Les  réservoirs  sont  établis  au  point  culminant  du  faubourg  d'Ixelles,  sur  une 
parcelle  de  2 hectares  20  arcs  achetée  par  la  ville  et  entourée  de  rues  ou 
chemins.  Les  doux  ré-servoirs  contigus  peuvent  contenir  chacun  10,200  métrés 
cubes;  ils  sont  rectangulaires  et  formés  de  murs  d’enceinte  et  de  pilastres  de 
2“ 50  de  hauteur,  sur  lesquels  s’appuient  des  voâtes  d’aréte  de 3 mètivs  d’ouver- 
ture, de  0"  50de  flèche,  et  de  0"  30  d’épaisseur,  «'couvertes  d’une  couche  de  terre 
de  1 mètre  d’épai.s.seur.  Les  murs  d’emîcinte,  en  saillie  au-dessus  du  sol  naturel, 
ont  une  épaisseur  moyenne  de  1"  45;  les  pilastnw  ont  une  épaisseur  de  0'"50; 
la  naissjince  des  voûtes  se  trouve  à la  cote  de  00  mètres  au-dessus  de  la  mer, 

(’.hacun  des  réservoirs,  ainsi  que  l’extrémité  aval  du  siphon  de  Ten-Bosch,  est 
en  communication  avec  une  cuve  d’où  partent  les  quatre  conduites  maîtresses 
qui  se  dirigent  vers  la  ville  et  les  faubourgs, 

La  ville  et  sa  banlieue  contiennent  une  population  île  2.50,000  habitants,  de 
sorte  que  les  20,200  mètres  cubes  d'eau  A leur  distribuer  correspondent  à un 
ehiffre  de  80  litres  par  habitant  et  par  jour.  Il  e.st  à remarquer  qu’il  existe,  à 
10  kilomètres  environ  au  delà  de  Braine-l’Alleud,  de  très-belles  sources,  celles 
de  la  rivière  la  Dyle,  qui  émergent  à Houtain,  Loupoigne  et  Gcnappc  ; elles 
débitent  ensemble  15,000  mètres  cubes  environ,  et  pourraient  être  jamenées 
par  un  aqueduc  aboutis.sant  près  du  moulin  Léonard,  à une  hauteur  de  10  mè- 
tres au-dessus  de  l’aqueduc  de  dérivation  des  sources  du  Hain.  C’est  afin  de 
pouvoir  amener  encore  ces  eaux  à Bruxelles,  si  le  besoin  en  est  reconnu  ulté- 
rieurement, que  l'ingénieur  a donné  à l’aqueduc,  entre  le  moulin  Léonard  et 
Ixelles,  une  section  sufli.sante  pour  adjoindre  aux  sources  du  Hain  celles  delà 
Dyle,  dont  la  chute  de  10  mètres,  près  du  moulin  I.éonard,  ferait  mouvoir  une 
turbine;  celle-ci  remplacerait  la  machine  à vapeur  de  dix  chevaux  à établir  d'a- 
bord en  ce  point,  pour  relever  les  sources  inférieures  du  Hain, 

Iæs  dépenses  auxquelles  donnera  lieu  l’exécution  complète  du  projet  adopté 
peuvent  se  diviser  en  trois  parties  distinctes  : 
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1,11  ptrmi^n'  rnialivo  aux  travaux  de  dérivation  des  sources; 

I.a  (leiixiéiiie  n-lative  aux  travaux  de  lu  (lislrnnilion  intérieure  ; 


l,a  troisième  comprenant  les  frais  de  personnel,  etc. 

I,a  première  partie  se  subdivise  elle-même  : 

bn  frais  d'acquisition  des  sourc(^s;  cette  dé[M>nse  sera  de.  . . . 20,0(10  fr. 

bu  indemnités  à payer  aux  usines  et  aux  communes 1,000,000 

lùi  indemnités  aux  propriétaires  du  sol  traversé  par  les  aque- 
ducs et  siphons,  et  pour  achat  de  terrains  occupés  par  les  réser- 
voirs, pont-a(|ueduc,  etc.;  la  dépense  est  évaluée  à 230,000 

Kn  frais  d'établissenientdes  travaux,  ahstraclion  faite  de  la  ma- 
chine à vapeur  (') 2,lti0,00t) 

bu  frais  détablisstmient  de  la  machine  é vapeur  et  capital  re- 
présentant les  dépenses  annuelles  (pi'elle  occasionnera 21(J,000 


ToTAI.  ù reporter 3,(i20,000  fr. 


(•)  Voici  qiiolqui“t  iliHails  intércs<ianLs  sur  le  prix  «le  rovienl  «le  Taqueduc  principal  de  1"“  tO 
«le  larai'ur  sur  t“7H  «le  leiuteur  sous  cli'f;  la  prcsi|ue  tolalit«':  «le  ccl  a«iuedu«'  est  creastie  en 
lunnel  à une  proreiiileur  «le  t niMres  à iCI  mètres  sous  le  sol  Hl  a été  a«ljuaé  |>our  la  somme  «la 
9SO.OOO  fr.  ; !«.•  pont-aqueiluc  entr<«  dans  ce  diilTrc  pour  une  soimnu  «le  KO, 000  fr.  Les  prix  n«« 
pnrai.ss<'iil  pas  avoir  été  suflisamuieiit  él«'vés,  car  l’adjudicataire  s'est  ruiné  dans  ccUc  entreprise. 
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Rejmrt 3,620,000  fr. 

T,;i  Oouxii-mc  partie  se  subdivise  aussi  en  frais  de  fourniture  et 
pose  des  tuyaux  et  appareils  de  distribution,  tels  que  robinets  , 
l>ouelies  d'eau,etc.  ; on  estime  que  la  dépense  totale  sera  d’environ  2,800,(K)0  fr. 
I.a  troisième  partie,  relative  au  personnel,  est  estimée  è.  . . . 180,000 

U-  total  des  déjieuses  s'éjèvera  donc  approxiinativi’inent  à.  . . 6,000,000  fr. 
(le  <|ui  correspond  à 20  fr.  10  par  habitant. 

I/’.  (lonseil  eoinumnal  de  lîriixelles  a pris  deux  résolutions  relatives  aux 
concessions  tl'eau  : d'après  la  première,  les  habitants  de  Bruxelles  et  des  fau- 
bourgs .s<;ront  admis,  pendant  le  délai  d'un  mois,  à prendre  un  abonnement 
periiciuel  à raison  de  00  francs  de  capital  une  fois  payé  pour  chaque  hec- 
tolitre d'eau  i\  fournir  jmr  jour.  Il  a été  pris  des  abonnements  de  celle  espèce 
|)our  050  maisons  cl  pour  une  quantité  totale  de  1..38Û  hectolitn's  par  jour.  La 
seconde  a fixé  la  redevance  annuelle  que  les  abonnés  nouveaux  auraient  à payer; 
elle  porte  à 1 francs  la  redevance  par  hectolitre  pour  les  usages  industriels,  à 
5 francs  le  prix  jiour  les  usages  d'agrément,  tels  (jue  jets  d'eau,  etc.,  et  à 2 ù 
3 pour  100  du  revenu  net  cadastral  des  habitations  la  redevance  à payer  pour 
les  usages  domestiques,  l’eau  destinée  à ces  usages  ne  devant  pas  être  jaugée. 

Pofimllcirr 

M.  Ternie,  dans  un  excellent  rapport  prési'ulé  au  Conseil  municipal  de  Lyon, 
avait,  en  1813,  donné  les  élémenUs  d’un  projet  de  dérivation  d'eaux  de  sources 
situées  dans  les  environs  de  cette  ville.  On  a renoncé  à ce  projet,  et  l’on  a n-- 
cours  aujourd'hui  aux  eaux  du  Rhône,  recueillies  après  leur  passage  A travers  une 
galerie  (iltrante,  dont  la  description  sera  donnée  dans  la  note  D.  M.  l'ingénieur 
Dumont,  chargé  de  celle  distribution,  m’a  donné  à ce  sujet  les  détails  suivants  : 
20,(KM)  mètres  cubes  seront  distribués  en  vingt-quatre  heures,  savoir  : 

Pour  le  bus  service,  dont  la  hauteur  s(>ra  dé  18  mètres  au-dessus  de  l’étiage 


du  Rhône I5,000"''' 

Pour  le  haut  service,  hauteur  110  mètres 5,000 

Total  pareil 20,000”  '' 


Les  eaux  seront  élevées  au  moyen  de  trois  machines  de  Cornouailles , une 
pour  le  haut  service,  la  seconde  pour  le  bas  service , et  la  troisième  pouvant 
être  appliquée  a Fun  nu  A l’autre  usage.  Le  développement  de  la  canalisation  est 
de  75,000  mètres,  et  la  dépense  totale,  compris  les  égouts,  s'élève  à O millions. 

La  population  de  Lyon  étant  de  231.171  ou  voit  que  le  chiffre  de  20,000 
mètres  cubes  correspond  à 85  litres  par  habitant,  et  la  dépense  A 25 fr.  59 
par  habitant. 
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I.CS  paiix  seront  nmein'es  par  un  aquedue  en  plein  cintre , de  1 1 ,r>"fi  mètres 
de  longueur,  et  dont  la  pente  totale  sera  de  0"70,  ou  par  mètre  0"(M)(10I106; 
sa  largeur  est  de  1"70  aux  naissances,  0"70  au  radier,  et  sa  hauteur  de  l”Sü. 
Li'  prix  de  l'aqueduc  est  évalué  à 35  fr.  par  mètre  courant  pour  fouilles  et  ma- 
çonnerie. Le  volume  deau  amené  en  vingt-quatre  heures  sera  de  22,000  mètres 
cubes,  ce  qui  correspond  à 170  litres  par  habitant. 

Les  eaux  n'auront  pas  besoin  d'être  tiltrées;  elles  seront  recueillies  sur  une 
longueur  de  1,000  mètres  environ,  du  pied  des  coteaux  où  elles  émergent 
dans  un  aqueduc  percé  de  bnrbacanes.  L'aqueduc  amenant  les  eaux  à un  niveau 
trop  peu  élevé  pour  les  besoins  de  la  distribution,  elles  seront,  à leur  arrivée  à 
Iturdeaux,  montées  dans  le  réservoir  principal  t\  l'aide  de  machines  à vapeur.  — 
Sur  le  volume  de  22,(MtO  mètres  cubes  qui  sera  introduit  dans  ce  rési*rvoir, 
5,(H)0  seulement  pourront  arriver  dans  deux  autres  réservoirs  par  une  pente 
naturelle;  les  17,0tMl  mètres  cubes  re>tant  seront  élevés  arliliciellemcnt,  12,000 
à 13  mètres  de  hauteur,  et  5,000  A 11  mèln's.  Klles  pourront  être  ainsi  portées 
dans  tes  trois  autres  réservoirs. 

laî  montant  total  du  projet,  dressé  par  .M.  Mary,  est  évalué  .A  1,200,000  fr., 
savoir  : 

.Vqueduc  de  dérivation  des  sources 605,000  fr. 

Réservoir  principal 220,000 

Klablissemcnt  hydraulique,  machines,  et  leurs  dépendances  . 525,000 


l’n  réservoir  cl  ses  accessoires 200,000 

_ 225,000 

_ 70,000 

_ 35,000 

_ 35,000 

Conduites,  robinets  cl  regards 1,800,000 

Konlaines  publiques 219,000 

Frais  de  direction  et  surveillance 176,000 

Tut.u,  de  la  dépense •l-,200,000  fr. 


la's  concessions  seront  de  deux  natures  ; les  unes  alTectées  à l'industrie,  les 
autres  aux  usagi>s  domestiques;  les  |)reinières  sont  évaluée.s  A 3 fr.  par  an  pour 
1 hectolitre  par  jour,  tes  autres  A 10  fr. 
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Poarnllar<>  d'eau  de  !«anl<*e. 


1.(‘s  eaux  dosliniH's  A rapprox'isionnciminl  do  la  ville  de  Nantes  seront  prises 
dans  la  I.oire,  an  ipiai  dt*  Itichehonrg,  en  amont  île  la  ville  et  de  tons  les  (Agonis. 

Il'ajirès  le  ealiier  deseharges,  la  Compagnie  f(»iirnirn  rhaipie  jour  t.OOfl  im^lres 
eubes  d emi  destiin’s  au  lavage  des  rues,  à l'alimentation  îles  fontaines  pnbliijnes, 
et  an  service  des  (établissements  eonininnaiix.  Elle  devra  en  outre  fournir,  pour 
le  service  des conressions  à domicile  et  pour  les  usines,  un  volume  quotidien, 
croissant  avec  les  besoins  et  les  demandes  jusqu’A  concurrence  de  2,000  mètres 
cubes  (*). 

I.es  i.tKM)  mètres  cubi's  destinés  au  service  public  seront,  en  majeure  partie, 
refoulés  directement  par  les  uiaehiiu^s  dans  les  tuyaux  de  distribution,  et  versi's 
par  trois  cents  orilices  à des  hauteurs  variables  de  7 à 12  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'étiage  de  la  Loire.  1.  eau  des  concessions  particulières,  au  contraire, 
s(‘ra  préalablement  élevée  dans  des  réservoirs  situés  à 30  mètres  au-dessus  de 
l'étiage,  pour  y être  purifiée  par  le  dép(M,  fiUrt'a?  avec  .soin  et  distribuée  par 
un  nésiNiii  (îomplélement  distinct,  dont  les  tuyaux  resteront  constamment  en 
charge. 

Les  machines  motrices  seront  au  nombre  de  deux,  exactement  semblables, 
avec  trois  systèmes  de  dinuilières,  dont  deux  s(>ulemeiit  fonctionneront  A la  fois. 
Elles  serontAdoublccyliiulre,  détente  et  condensation,  dans  le  système  do  Woolf. 
Clu'upie  machine  aura  la  |)uissance  imcessaire  pour  élever  au  moins  3,IKK)  mètres 
cubes  d'eau  dans  les  réservoirs,  en  dix-huit  heures  de  travail  continu.  Les  deux 
machines,  suivant  contrat  passé  avec  MM.  Grouvelle  et  («rangé , coAtcronl 
IStl.Odll  fr.  Ce  prix  sera  augmenté  par  des  primes  ou  alTecté  de  retenues,  selon 
que  les  machin(‘S  consommeront  moins  ou  plus  de  2’“'-,  30  de  houille  par  heure 
et  par  force  de  cheval,  mesure  prise  en  eau  montée. 

Les  réservoirs  auront  une  capacité  de  O.OOtl  mètix'S  cubes,  et  seront  divisés  en 
trois  compartiments  distincts,  contenant  chmain  2.000  mètres  cubes.  Ils  sont 
cunslruils  en  maçonnerie  et  resteront  découverts.  Ils  sont  disposés  autour  d'une 
citerne  centrah;  voittée,  destim’-e  A recex'oir  ."lOO  mètres  cubes  d'eau  filtrée.  I.a 
fonction  jirincipale  des  réservoirs  sera  de  contenir  l'eau  des  concessions  A do- 
micile. (Iclle  eau.  suivant  la  quantité  de  troubles  qu'elle  tiendra  en  suspen.sion, 
déposera  pendant  un,  deux  ou  trois  jours,  puis  sera  versée  dans  la  citerne  cen- 
trale, en  traversant  des  cuves  immergées  nuiiplies  d’un  massif  de  laine  forte- 
ment comprimée.  Ce  système  de  Qltragc  n’a  pas  encore  été  mis  A l’épreuve  (*).  Les 

{')  En  tout  lijOtKI  nièlres  cuImis  pour  1110,000  habitants,  ou  tiO  litres  par  lôtc. 

(*)  Ce  système  est  celui  de  la  compagnie  Souchon  ; il  est  appliqué  à plusieurs  fontaines  mar- 
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inf'L'iiieurs  auteurs  du  projet,  MM.  Jegnu  et  Watier,  A rohligpiinee  desquels  je 
dois  ees  nuiMugnements,  croient  pouvoir  compter  sur  un  produit  de  lOO  inAtres 
cubes  par  vingt-(jualre  heures  et  par  mètre  carré  de  filtre,  sous  uiu;  pression 
moyenne  de  2",  50  de  hauteur. 

Le  développement  des  conduites  destinées  à distribuer  l’eau  non  filtrée  sera 
de  plus  de  20,000  métn.'s.  Le  ré«;au  spiVial  pour  la  distribution  d'eau  filtrée 
aura  dès  A présent  un  parcours  de  2i  kilomètres,  et  sera  ultérieurement  éteiuiu 
au  fur  et  A mesure  des  demandes  d'abonnement. 

La  dépense  à faire  pour  l'exécution  des  travaux  est  évaluée  A 1a  somme  de 


950,000  fr.,  et  se  décompose  ainsi  ipiil  suit,  savoir: 

Machines,  pompes  , fourneaux  et  cheminées 200,1)00  fr. 

Bâtiment  des  machines,  y coiu|)ris  l'acquisition  du  terrain,  les 

substructions,  raqueduc  et  les  appareils  de  prise  d'eau 90,000 

r.analisafion  jioiir  l'eau  non  filtrée,  bornes-fontaines  et  bouches.  330,000 

Canalisation  pour  l’eau  liltrén.' 150,000 

Réservoirs,  bassins  de  dépét,  appareils  de  tillration,  y compris 

l’acquisition  des  terrains I i0,000 

Somme  à valoir  pour  frais  de  régie  et  de  surveillance  et  dépenses 
imprévues i0,000 

Total  comme  ci-dessus 950,000 

D’où  pour  la  dépense  par  habitant,  9 fr.  50.  • 


•■'«iirnlCurt*  4e 

Les  eaux  de  la  soun*  d’Arcier  (dont  le  débit  en  basses  eaux,  d'après  une  note 
que  M.  Parandicr  m’adresse  sur  la  fourniture  d'eau  de  Ih'sançoii,  est  d'environ 
lOfl  litres  par  seconde)  sont  amenées  A lU'sançon  ]>ar  un  a(|ueduc  en  plein 

chandes  de  Parus.  Malgré  scs  avantages,  dit  M.  le  <lueleur  Ouér.ird,  l'usago  y a fait  découvrir 
un  inconvénient  dont  on  a'i^t  peut-être  evatréré  la  portée , mais  miqiicl  les  personnes  intéressées 
se  sont  elTorcées  de  remédier.  On  s'est  plaini  que,  punilant  les  grandes  chaleurs,  la  laine  qui 
avait  servi  pendant  plusieurs  jours  acquérait  une  forte  o<lrur  d'hydrogène  sulfuré.  Pour  empê- 
cher cet  cfTet  do  se  produire , on  traite  la  laine  vierge  par  des  lessives  alcalines  susceplihios  du 
sa|>onifler  les  demii^res  portions  de  suint  que  les  lavages  à eau  courante  n'avaient  |ias  pu 
enlever,  mais  cependant  impuissantes  i attaquer  la  laine  elle-même.  Puis,  après  des  lavages 
réitérés,  on  la  teint  en  noir  au  moyen  de  la  noix  de  gallo  ot  d'un  sel  do  fer.  le  laine  ainsi  pré- 
parée et  bien  lavée  ne  parait  plus  offrir,  même  après  un  long  usage,  l'inconvénient  qui  se 
rapporte  à la  laine  blanche.  Il  faut  convenir  (Hiurlant  que  ces  diverses  pré|iarations  chimiques 
font  un  peu  -songer  è cette  répomie  d'un  ingénieur  anglais  À M.  Arago,  qui  lui  parlait  do  l'alu- 
nage des  eaux  comme  d'un  moyun  de  clarirication  : • Ah!  que  me  proposex-vous?  ré[)ondit-il 
sur-le-champ;  l'eau  doit  être  comme  la  fenunu  de  Cés-ir,  è l'ahri  do  tout  soup<,ou.  • , 
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cintro  de  10, (MM)  iiK’-trfs  de  longueur,  de  2 mitres  de  hauteur  sous  clef  et  de 
0"75  de  largeur,  non  compris  les  enduits  de  3 à i centimiMri's  d'i'paisseur.  — 
La  jwiite  de  l'aqucduc,  à partir  de  la  source,  est  de  0"0005  sur  l,r>0ü  mètres,  et 
de  0"00ü3  sur  8,500  mètres.  — Un  siphon  placé  sur  la  dernière  pente,  à 
«•nviron  3..500  mètres  de  Besançon,  offre  la  longueur  de  105  mètres,  et  sert  à 
franchir  une  dépression  de  10  mètres  de  profondeur  maximum,  [.appareil  du 
siphon  se  compose  de  deux  tuyaux  contigus  en  tôle  bitumiiié*',  de  0“  10  de 
diamètre  et  dont  les  orifices  d'aval  sont  placés  à ü“57  en  contre-bas  des  orifices 
d'ainont. 

L’aqueduc  a coûté  00  fr.  par  mètre  courant;  total,  f»00,tl00  f'r.;  et  l'ensemble  de 
tous  les  travaux  peut  être  porté  à l,0t)0,(MMI  fr.,  étant  comprise  dans  cette  der- 
nière somme  celle  de  200,000  fr.  relative  à l'acquisilion  de  la  source  et  des 
terrains. 

Je  donne  ei-apri>s  un  tableau  nh;apitulatif  indiquant,  pour  les  villes  de 
Bruxelles,  Lyon,  Bordeaux,  5'antes,  Besançon  et  Dijon,  le  nombre  de  litres  at- 
tribués à chaque  habitant  et  le  prix  de  revient  des  travaux  par  habitant. 
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Projel  tfe  4e  AlMe». 


Je  lennincrai  cette  note  par  quelques  déloils  relatifs  k la  fourniture  d'eau  de 
Nîmes,  fourniture  dont  les  projets  ne  sont  pas  encore  terminés,  et  au  sujet  des- 
quels un  ingénieur  habile,  .M.  Dombre,  veut  bien  m'adresser  les  nuiseignements 
suivants. 

(•)  Pour  i|uo  ces  prix  caiiiparalifs  présenlasicnl  des  nolions  tout  à fait  jusli-s  à l'esprit , il 
faudrait,  après  y avoir  fait  entrer,  comme  il  est  dit  dans  la  colonne  d' observation»,  le  capital  do» 
dépense»  annuelles  que  la  marche  et  l'entretien  des  machines  exigent , diviser  le»  résultats  par 
la  quantité  de  litre»  distribués. 

(’)  O chiffre  correspond  au  plus  bas  ctiago  Je  la  source  ; Ja  quautité  de  litres  par  habitant 
est  en  général  do  300  i 400  litres. 
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La  ville  «le  Mmes  ii  est  alimentée,  dans  ce  moment,  que  par  les  eaux  de  la 
source  qui  jaillit  dans  ses  murs,  au  pied  du  coteau  de  la  tour  Magne.  Cette 
source,  d'un  produit  InVvariable,  et  qui  débite  jusqu'à  12  métrés  cubes  )iar  se- 
conde, après  les  grandes  pluies  d'automne,  décroît  Irès-rapidcmeiit  en  été  et  ne 
débile  généralement  plus  que  20  à 2.')  litres  par  seconde  à la  lin  du  mois  d'aoiU 
(en  1822  le  débit  est  même  descendu  à 8‘"-5  par  seconde}. 

Elle  alimente,  jicndaut  huit  mois  de  l'année,  soixante  bornes-fontaines  et  cinq 
grands  lavoirs  publics;  mais  pendant  les  quatre  mois  ü'élé  les  fontaines  ne  cou- 
lent qu  en  partie,  trois  des  lavoirs  ne  reçoivent  plus  d'eau  et  les  deux  autres  ne 
présentent  qu'une  eau  iasuffisaïUe  et  d une  s<dcté  repoussante,  l n état  de 
choses  aussi  fâcheux,  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique,  a éU';,  en  outre, 
Irt’s-préjudiciable  au  développement  de  l’industrie  locale,  qui  a pour  objet  la 
fabrication,  lu  teinture  ou  l'impression, des  tissus  de  laine  et  du  soie;  et  plusieurs 
industriels  ont  été  dans  la  nécessité  de  transporter  leurs  ateliers  de  fabrication 
dans  les  villes  voisines.  Aussi,  depuis  plus  d'un  siècle,  l'administration  muni- 
cipale est-elle  préo<‘oupée  de  l'idée  d'y  amener  de  nouvelles  eaux. 

La  ville  de  Mmes  est  disposée  en  amphithéâtre  et  à une  cote  moyenne  de  48 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  I.a  source  qui  l'alimente  dans  ce 
moment  est  à la  cote  51  mètres,  et  il  suffit  pour  établir  un  service  régulier  de 
distribution  d'amener  les  eaux  à la  cote  fiO  mètres. 

La  ville  a une  population  de  55,000  habitants,  et,  par  conséquent,  une  four- 
niture de  üOO  pouces  (12,1X10  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures)  serait  suffi- 
sante pour  assurer  les  services  publics  et  pourvoir  largement  à tous  les  usjtgcs 
domestiques  et  industriels. 

Les  seuls  projets  sérieux  étudiés  pour  rapprovi.sionnemcnl  de  Nîmes  ont  eu 
pour  objet  d'y  dériver  les  eaux  du  Gardon,  ou  bien  colles  de  la  source  d'Eure,  qui 
y étaient  amenées  autrefois  par  les  Itomains,  au  moyen  de  raqucduc  dupont  du 
(lard. 

Les  eaux  du  Gardon  peuvent  y arriver  par  une  dérivation  à ptmle  naturelle. 
M.  l'ingénieur  Perrier  a étudié  le  projet  de  cette  dérivation  en  18Ü0.  On  peut 
les  y conduire  en  les  puisant  dans  la  partie  inférieure  de  la  rivièn',  au  point 
où  le  cours  est  le  plus  rapproché  de  la  ville,  et  en  les  élevant  jsir  des  moyens 
mécaniques. 

1X.M1X  projets  sérieux  ont  été  étudiés  sur  cette  base.  Dans  l'un  et  l'autre  on  siij)- 
posait  l'uncieii  aqueduc  romain  reconstruit  entre  Mmes  cl  les  abords  du  point  où 
il  traverse  le  Gardon  sur  le  |>ont  du  Gard  ; mais,  dans  l'iin,  les  eaux  de  la  rivièn: 
étaient  élevées  par  des  machines  à vapeur,  et  dans  l'autre  par  des  machines 
hydrauliques  (projet  de  M.  Teissier). 

La  reconslructiou  complète  de  raucicii  aqueduc  romain  et  la  reprise  des 
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eaux  des  î^jurces  d'Kure  qu  il  a amenées  à Mmes  pendant  plusieurs  sièeles,  con- 
.slituenl,  suivant  M.  iJombre,  le  mode  d'appno'isionnemenl  le  plus  simple,  le 
plus  (‘coiiüiuique,  et  le  seul  qui  puisse  assurer  une  fourniture  r»>f;uliêre  en  eau 
fraiclieet  limpide  et  d'une  qualité  irréprochable,  tant  pour  les  usages  industriels 
que  pour  les  usages  domestiques. 

Cet  acjuedue  avait  une  longueur  de  .‘lO  kilomètres  entre  les  sfjurces  d Kure  et 
.Mmes;  au  moyen  de  quebjuas  souterrains  de  pv'u  d étendue,  cette  longueur  a 
pu  être  réduite  à ii  kilomètres.  La  section  en  est  très-ronsidérable;  la  largeur 
est  de  1“20  et  la  hauteur,  sous  clef,  de  1“SÜ.  i^i  {vente  de  ra<}uedue  primitif 
variait  de  (J”07  à par  kilomètre,  toutefois  dans  le  projet  de  reconstruc- 
tion, la  ponte  minimum  a {»u  être  élevée  à 0"10  par  kilomètre. 

Ia-  montant  de  la  dé(M-ns<î  de  reconstruction,  y compris  l'achat  de  la  source 
princi|)alc  qui  est  pos.sédée  privativement,  s'élève,  d'après  les  soumissions  et  pro- 
mes.ses  de  vente  déposées  dans  les  mains  du  main*,  à la  somme  de  i,  iOll.IMMI  fr. 

Le  débit  de  celte  source  est  {vins  que  suflisant,  car  d’apn's  les  jaugeages  faits 
en  IH.'j.j  par  une  commission  d'ingé-nieurs  des  {voiits  et  cbaiissées,  elle  a donné  : 

Le  3 juillet 30,000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 

1^*21  août 22.000  — — 

Le  23  septembre,  18,000  — — 

Iji  source  est  d'ailleurs  dans  des  conditions  d'aménagement  tn'-s-vieieuses, 
|>ar  suite  d'une  retenue  dtisiiie,  et  plusieurs  exp»Vienc<'s  ont  déjà  démontré 
que  le  débit  en  serait  considérablement  augmenté,  si  Ion  détruisait  cette 
retenue  qui  n'exislail  |ia.s  du  tem{isdes  Itomains,  puisque  le  radier  de  rni]ueduc 
esta  i”  .00  en  contre-basdu  niveau  actuel  de  la  source. 

L’eau  en  est  d'une  très-grande  pun-té.  Llle  ne  contient  par  litrt!  que  21  centi- 
grammes de  sel  (carbonate  ou  bicarbonate  de  chaux;,  et  ne  renferme  aucune 
Iraa*  de  sulfate  ou  d'autres  sels  nuisibles  à l'économie  domestique  ou  aux  usages 
industriels.  Les  énormes  dé|)ôts  calcaires  laissés  fvar  ces  eaux  dans  l'aqueduc  ne 
{veuvent  être  attribués  qu'à  l'absence  d'entretien,  dans  1a  longue  période  pen- 
dant laquelle  elles  ont  coulé  (quatre  à cinq  siècles). 

Ut  dérivation  de  CvtMJ  pouctvs  il'eau  pris  à celte  source  ne  (veut  d ailleurs 
causer  aucun  dommage  {iiiblic  {Kiur  la  localité,  bien  qu'il  y ait  quinze  ou  seize 
usines  établies  sur  la  rivière  d'.\l/on,  dans  laquelle  va  se  jeter  la  source;  car  ces 
usines  sont  ou  des  moulins  à blé  de  ptni  de  valeur,  et  munis  de  moteurs  si  im- 
{varfaiLs  qu'il  suflirait  du  moindre  (verb  etionnement  {loiir  coiu{»euser  la  pcTte 
de  force  motrice  résultant  d'une  dérivation  de  UDU  pouces  , ou  bien  des  usines 
à soie  qui  n'exigent  qu'un  moteur  tn'«-faible  ^3  ou  1 chevaux  au  plus  ),  cl  qui 
pourraient  employer,  san.s  augmenter  notablomenl  leurs  frais  annuels,  ime 
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machine  à vapeur,  car  elles  ont  chacune  un  grand  gc'ni^rateur  di*  vapeur  pour 
chaufler  les  bains  dans  lesijucls  sont  filés  les  cocons. 

I.a  riviènî  d .Vizon  est  d ailleui's  alimentée  par  un  grand  nombre  d'autres 
sourœs,  et,  pendant  dix  mois  de  ranniie,  le  débit  en  est  plus  que  suflisant  pour 
le  roulement  des  usines  (|ui  y sont  établies. 

M.  Doinbre  estime  que  ndte  solution  est  la  meilleure  qu'on  puisse  adopter 
pour  rapprovisioiuiement  de  Kîmes;  telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  le  docteur 
Teissier,  qui  a consacré  une  partie  de  sa  vio  à l'examen  de  la  question  des 
eaux  de  .Mmes,  et  dont  le  dévouement  et  l'habileté  sont  bien  connus  des  habi- 
lanLs  de  cette  ville.  Cependant  l'administration  municipale  s'est  mist;,  depuis 
(pielques  mois,  eq  rapport  avw  une  compagnie  qui  propose  de  dériver , pour 
la  l'ourniture  de  Nîmes,  les  eaux  du  Uhéne  é partir  de  Valence;  cette  question 
est  à l'étude,  et  ne  tardera  pas  sans  doute  S reci-voir  une  solution. 

I) 


riMmxc. 


■M,  ,\rago,  au  nom  d'une  commission  s|Wa'iale  compuiu-e  deM.M.  Gay-Lussar, 
Magendie  et  Uobiquel,  s'exprime  ainsi  sur  l'opération  du  (iltrage  des  eaux. 
« I,  avantage  d’une  plus  grande  pureté  dans  l'eau  des  rivières  considérées  chi- 
« miquenumt,  est  bien  ,plus  que  compensé  par  leur  manque  habituel  de  limpi- 
« dité;  à chaque  averse,  les  eaux  torrentielles,  jwndant  leur  course  précipibV 
« se  chargent  de  terre  végétale,  <le  glaise,  de  graviers,  de  toutes  sortes  de  détritus 
« qu'elles  arrachent  au  sol,  et  l'ensemble  de  ces matièrcîs  est  entraîné  péle-mèle 
• jusque  dans  le  lit  desrivière.s.  Chacun  doit  comprendre  maintenant  pourquoi 
« les  mariniers  et  même  les  ingénieurs  appellent  quelquefois  les  crues  dc.t 
<i  trouilles.  » 

I.es  proportions  de  matières  étrangèn's  tenues  en  suspension  dans  l'eau  pen- 
dant les  crues,  pendant  les  plus  forts  troubles,  ne  sont  pas  et  ne  devaient  pas 
être  les  mêmes  dans  les  différentes  rivières.  Dans  la  .Seine,  lors  des  forts 
troubles,  chaque  litre  d'eau  tient  en  suspension  un  demi-gramme  de  matière 
.solide;  dans  le  Rhône,  la  proportion  s'élève  jusqu'à  un  gramme  par  litre.  Quel 
pourrait  être,  à la  longue,  l'effet  de  ces  matières  sur  la  santé  ? I.a  question,  vive- 
ment controvorsé-e,  a laissé  les  médecins  divisés  d'opinion.  Je  dois  dire  cepen- 
dant que  dans  une  thèsi^  soutenue  à la  Faculté  de  médecine  par  M.  le  docteur 
Guérard,  ce  médecin  dtk-lare  que  les  eaux  troubles  ne  sont  point  malsaines;  et  il 
me  paraît  justiiier  son  opinion  par  des  rai.sons  très-plausibles.  ,\u  surplus,  si 
elles  ne  peuvent  porter  atteinte  à la  santé,  il  est  certainement  trt's-désagréable 
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de  boire  des  eaux  ebnrgi'-e  de  limon,  et  l’on  devait  rhercher  les  moyens  de  leur 
rendre  In  liinpidiU'*  désirable;  pour  parvenir  à rebut,  deux  moyens  ont  été 
mis  en  usage,  la  clarification  jmr  le  repos,  et  jiar  le  filtrage.  ( Thèse  soutenue  par 
M.  tiuérnrd.) 

« r.i,ARiFir.ATlox  DES  EAEX  PAR  i.E  REPOS. — De  tous  Ics  moyens  de  rendre  aux  eaux 
leur  limpidité  altérée  par  la  présence  de  matières  terreuses  tenues  en  suspension, 
celui  qui  se  pn'*sente  d’abonl  h la  pensée,  et  dont  la  réalisation  semble,  au  pre- 
mier a[M>rçu,  n'olTrir  presque  aucune  difficulté,  est  de  les  abandonner  au  repos 
durant  un  laps  de  temps  assez  long  pour  permettre  nu  limon  de  se  rassembler 
au  fond  des  vases  ou  des  réservoirs. 

« Mais  quand  on  en  vient  à Texé-culion,  on  rencontre  des  obstacles  qui,  de 
prime  abord,  ne  s’étaient  pas  oITerts  h l’esprit.  Ces  obstacles  résultent:  l*  du 
temps  nécessaire  A la  formation  du  dépét;  2°  de  la  niasse  d’eaux  à clarifier  par 
ce  procédé. 

« Temps  nécessaire  à la  formation  du  dépôt. — « On  peut  déduire  des  expériences 
« très-intéressantes  et  des  calculs  faits  à Bordeaux  par  M.  Leupedd,  qu'après  dix 
« jours  de  repos  ab.solu,  l’eau  de  la  (îaronne,  jirise  en  temps  de  crue  ou  de  soii- 
« heme,  UC  serait  pas  encore  revenue  à sa  linqiidilé  naturelle.  Au  cominence- 
« ment,  il  e.st  vrai,  les  plus  grosses  matières  se  précipitent  tri-s-vite,  mais  les  plus 

• fines  de.sccndent  avec  une  lenteur  désolante.  » 

« M.  Terme  a fait  faire  à Lyon,  sur  l'eau  du  Rhône  très-chargée  de  matières 
limoneuses,  des  expériences  semblables  à celles  que  nous  venons  de  citer , et  il 
est  arrivé  aux  résultats  que  voici  : « Pour  une  limpidité  approximative,  ciii^  ou 

• .«X  jours  siifii.sent  ; mais  ce  n’est  qu  après  neuf  ou  dixjours,  que  le  liquide  est 
« entièrement  dépouillé  de  toute  matière  en  suspension.  » 

« Etendue  à donner  aux  bas.sins  de  clarification. — D’après  ces  expériences,  on 
voit  quelle  étendue  on  serait  obligé  de  donner  aux  huit  ou  dix  bassim  dans  les- 
quels on  recevrait  les  eaux  destinées  à l’alimentation  d’une  grande  ville,  pour 
leur  laisser  le  temps  de  se  clarifier  par  le  repos. 

■ On  pourra  objecter  que  les  troubles  ou  crues  subites  ne  sont  jamais  qu'acci- 
dentelles, et  que  bientôt  les  eaux  reprennent  naturellement  leur  transparence 
première,  sans  avoir  besoin  d ôlrc  recueillies  dans  des  bassins  de  clarification. 

« Cette  remarque,  vraie  pour  certains  cours  dèau  comme  la  Seine,  mam{ue 
de  justesse  quand  il  s’agit  du  Rhône,  par  exemple,  dont  les  eaux,  A 1 inverse  de 
celles  des  autres  rivières,  ne  sont  jamais  plus  abondantes  et  plus  troubles  que 
pendant  les  chaleurs  dt?  l'été,  par  suite  de  l'arrivée  de  celles  de  l'Arvc,  torrent 
boueux  formé  par  la  fonte  des  neiges  accumulées  sur  les  flancs  du  Mont-Blanc. 

« Altérabilité  de  T eau  des  bassins  de  clarification. — Ajoutez  A cela  que  l'im- 
mobilité de  ces  grandes  mas.ses  d’eau,  pendant  huit  à dixjours  consécutifs. 
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oombinéii  avec»  la  chaleur  et  l’actiou  de  l'air,  pourrait  en  amener  promptement 
l'alliTation , par  suite  du  développement  des  végétaux,  dont  la  surface  ne  tiirde- 
rait  pas  à devenir  le  siège,  et  aussi  de  la  putréfaction  des  insectes  nombreux  qui 
y tomberaient  de  l’atmosphère. 

« Eaux  qui  ne  se  clari/icnl  jamais  entièrement  par  le  repos.  — Notons,  d'ail- 
leurs, qu  il  est  des  eaux  que  le  repos  le  plus  prolongé  ne  débarrasse  jamais 
complétemciit  des  substances  cpii  en  troublent  la  limpidité  : telles  sont  les  eaux 
blanches  de  Verscrilles,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  doivent  leur  teinte 
laiteuse  à leur  contact  avec  les  couches  de  marne  calcaire. 

» Ainsi,  en  dernière  analyse,  disons,  avec  M.  .\rago,  que  » le  repos  ne  pour- 
<c  rait  pas  être  adopté  comme  méthwle  définitive  de  clarification  de  l’eau  des- 
« tinée  à l'alimentation  des  grandes  villes;  a mais  ajoutons  avec  lui.  « 11  peut, 
« toutefois,  être  considéré  comme  un  moyen  de  la  débarrasser  de  tout  ce  qu’elle 
« renferme  de  plus  lourd  et  de  plus  grossier.  C’est  sous  ce  point  de  vue  seulement 
« que  des  bassins,  que  des  r('»cipients  de  déjcùt  ont  été  préconisés  et  établis  en 
« .Vnglcterre  et  en  France  (').  » 

O Théorie  de  la  filtration.  — La  théorie  de  la  filtration  est  des  plus  simples  ; 
elle  SC  résume  dans  le  mouvement  du  liquide,  dont  la  limpidité  est  altérée,  à tra- 
vers des  conduits  assez  fins  pour  arrêter  les  particules  solides  tenues  en  suspen- 
sion, mais  ne  mettant  point  obstacle  au  passage  du  liquide  lui-mème.  » 

Voici  la  double  application  que  cette  théorie  a reçue  dans  les  fournitures 
des  villes  d’Angleterre  cl  de  France. 

lai  première,  dite  filtration  artificielle,  consiste  faire  passc'r  reaii  sous  l'in- 
lluence  de  pressions  variables  nu  travers  de  couchr's  de  sable  fin,  gravier  et 
cailloux,  disposées  suivant  un  certain  ordre. 

La  seconde,  dite  filtration  naturelle,  consiste  à faire  passer  l'eau  d’une  rivière 
il  travers  ses  propres  alluvions;  cette  eau  filtrée  se  ras^mhle  dans  une  galerie 

(')  Trois  compagnies  ilo  tendres , Ncw-Itiver  Company,  F,a-sl-I.nndoii  Company,  Ilampsu-ad 
Cjjmpany,  se  contentent  encore  do  faire  déposer  leurs  eaux  dans  d'immenses  réservoirs , ou 
n’en  liltrcut  qu’une  très-faiblo  partie.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  modo  imparfait  d’obtenir  la 
darifiration  de.s  eaux.  Il  doit  être  prochainement  remplacé  par  l'opération  du  lillragc. 

.\  Paris,  trois  réservoirs  do  dépét  sont  établis  sur  tes  hauteurs  do  Chaillot;  les  machines  à 
vapeur  du  quai  do  Billy  y versent  leurs  eaux  ; lé  celles-ci  se  débarrassent  des  matière-s  les  plus 
grossières  : leur  clarification  se  termine,  soit  dans  les  établissements  spéciaux  appelés  fon- 
taines marchandes,  soit  chez  les  particuliers,  au  moyen  de  petites  fontaines  liltrantcs.  Mais 
le  filtrage  domestique  est  mie  russource  bien  incomplète , cl  les  appareils  qu’il  exige  no  sau- 
raient d’ailleurs,  à raison  do  leur  haut  prix  de  revient,  se  trouver  entre  les  mains  des  classes 
pauvres.  tl  faut  donc,  autant  que  possible,  que  les  eaux  arrivent  filtrées  aux  voies  d’écoulement, 
et  j’espère  montrer  tout  à l’heure  qu’il  est  moins  difficile  d’obtenir  co  résultat  qu’on  no  le 
suppose  généralemonl. 
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creusfe  A cPti-lM  ilu  milieu  iiiAnie  de  ees  alluvions.  Je  vais  doiilier  quelques 
exemples  del'uii  el  l'aulre  mode. 

I»  FIHralloM  «rlllielellc. 

Loiiflrcs. — l'oDipaijnic  de  Chdsea,  M.  Simpson,  ingénieur. — La  ligure  1 delà 
plimdie  2:3  ri-préseule  une  coupe  Ü’im  des  filtres  de  celte  compagnie,  no  Couche  de 
sable  très-fin;  hb  couche  de  sable  el  gravier;  cc  couches  de  coquillages  ; d couche 
de  gros  gravier  dans  laquelle  sont  construits  les  drains  circulaires  ecec.  Ces  drains 
sont  eu  briques  : ils  ont  trois  pieds  anglais  (0“,!tl  i)  de  diaifiètre  extérieur,  sur 
nue  brique  d'épaisseur.  Le  liltre  ou  fensemblc  des  couches  repose  sur  un  lit  de 
glaise  de  0”' 00  d'épaisseur.  (La  figure  2 donne  sur  une  plus  grande  échelle  la 
disposition  el  l’épaisseur  des  couches.)  Des  ventouses  ont  été  ménagées  pour 
l'évacuation  de  l'air  intérieur.  L'ondulation  des  cotichcs  jiertiiet  de  mettre  à sec 
une  partie  de  la  superficie  pour  en  opérer  le  nelloieiiieiit,  tout  en  hiissiint  l'eau 
dans  les  creux  des  surfaces  ondulées.  Les  joints  des  drains  sont  en  partie  faits  en 
ciment,  et  en  partie  lais.sés  ouverts  ou  sans  ciment,  pour  la  pénétration  de  feau 
dans  l'iub'‘rieur.  L’eau  e.st  admi.se  à fune  des  extrémités  du  filtre  pur  neuf 
tuyaux  ; elle  frappe  d'abord  contre  les  planches  courbes  qui  servent  A modérer 
son  action  sur  la  couche  aa,  cl  A l'étaler  uniformément  sur  le  filtre.  lai  compa- 
gnie de  Clielsea  possède  deux  filtres  pareils.  I.a  longueur  de  chacun  de  ces  filtres 
est  de  210  pieds  anglais,  soit  75  mètres;  et  la  largeur  de  180,  soit  55  mètres. 

Cnmpmjnic  de  Souihuark.  — Le  système  de  filtrage  adopté  parla  compagnie 
de  Southwark  comprend  A la  fois  des  réservoirs  de  dépôts  [settUng  réservoirs) 
et  des  filtres  proprement  dits.  — L’eau  séjourne  dans  les  réservoirs  de  dépôts 
avant  d'arriver,  par  un  écoulement  de  superficie,  sur  les  filtres  (*).  La  figure  3 de 
la  planche  23  représente  une  coupe  des  réservoirs  de  dépôts  de  la  compagnie  de 
Southwark;  leur  superficie  totale  est  de  5 acres  anglais,  ou  3,100  mètres;  leur 
profondeur  de  13  pieds  fi  pouces  anglais,  ou  3”  905  j le  fond  de  ces  réservoirs 
présente  une  double  inclinaison,  descendant  à un  caniveau  central  demi- 
circulaire  coté  b : il  est  construit  en  maçonnerie  de  briques  cl  ciment;  son  dia- 
mètre est  de  0 pieds  anglais,  ou  1'°  815.  — Lors]du  nettoiement  du  réservoir,  la 
vase  déposée  sur  le  fond  est  balayée  dans  le  caniveau,  puis  entraînée  au  de- 
hors par  un  courant  d’eau  artilicicl. 

(•)  La  comiwignic  Je  CheLsea  a également  adoplé  auJourJ'liui  l'usage  préparatoire  des  réser- 
voirs de  dépéis.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de  trois  et  présentent  une  superficie  de  1 hectare  1/2. 

Je  ne  reviendrai  point  sur  les  inconvénients  qui  résultent  du  séjournement  prolongé  de  l’eaii 
dans  cas  vastes  réservoirs,  où,  sous  l'influence  de  l'action  .solaire,  la  vie  végétale  cl  la  vie 
animale,  so  développant  avec  activité,  allèrent  profondémuiil  la  pureté  initialo  du  liquide. 
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Quant  aux  filtres,  ils  sont  construits  de  la  ini'inc  manière  que  ceux  de  la  compa- 
gnie de  Clielsea,  que  nous  venons  de  décrire,  cl  sont  au  nombre  de  deux  ; l'un 
a une  superficie  de  2,tKI0  mètres  carrés,  et  l’autre  de  7,84(1  mètres.  I.a  quantité 
d'eau  filtrée,  sous  une  charge  variant  de  l”20  à l”3tl,  est  de  80  à dri,()00  mètres 
cubes  par  vingt-quatre  heures  (c’est-à-dire  i mètres  cubes  par  mètre  carré  et  par 
jour).  I.a  composition  des  amehes  de  ces  filtres  est  iitdiipiéc  fig.  4,  PI.  2d.  l.'eau 
des  résenoirs  de  dépôts  4,  que  l'on  a toujours  le  soin  de  prendre  à la  superficie, 
est  versée  sur  la  surface  des  filtres  C;  puis,  traversant  ces  derniers,  elle  pihiètre 
dans  les  grands  drains  circulaires  en  briques,  d’où  elle  se  rond  clarifiée  dans 
le  puisard  des  machines  à vapeur  1). 

Compagnie  de  Ijimbeth,  — EtailissemeiU  de  Thames  Ditton;  ingénieur, 
M.  Simpson.  — L’appareil  de  Thames  Ditton  se  compose  de  ipiatre  filtres,  pré- 
sentant une  superficie  totale  de  2,tl00  mètres  carrés.  Leur  niveau  est  inférieur 
à celui  de  la  Tamise,  dont  les  eaux  se  répandent  sur  les  filtres  en  pa.ssant  par 
une  série  de  tuyaux  en  fonte  munis  chacun  d’un  robinet  vanne. 

Voici  quelques  détails  sur  le  mode  de  construction  de  chacun  de  ces  filtres.  Sur 
le  fond  d’une  excavation  pratiipiée  dans  le  sol  a été  construite  une  série  de  murs 
parallèles,  sur  lesquels  reposent  de  fortes  dalles  en  ardoise  du  pays  de  Galles; 
elles  sont  placées  de  champ  et  assez  rapprochées  pour  que  les  cailloux  super- 
posés ne  puissent  passer  dans  l’intervalle  libre  laissé  entre  elles. — On  voit 
ainsi  qu’il  existe,  au-dessous  du  lit  de  filtration,  un  véritable  réservoir  de 
1"30  de  hauteur.  l.a  figure  5,  PI.  23,  donne  la  composition  des  couches  fil- 
trantes de  l’appareil  de  Thames  Ditton.  Il  fonctionne  sous  une  charge  moyenne 
de  2”  50,  et  produit  en  vingt-quatre  heures  7,8.50  litn*s  par  mètre  carré. 

Le  nettoiement  du  filtre  a lieu  trente-six  fois  par  un;  chaque  opération 
nécessite  l’emploi  de  vingt-cinq  hommes,  pendant  cinq  heures  environ,  et  la 
quantité  de  sable  enlevé  est  d’environ  1 centimètre  de  hauteur.  Lorsque  l’épais- 
seur de  lu  couche  de  sable  fin  est  réduite  de  moitié  (c'est-à-dire  de  0“  00  à 
0'  45),  on  recharge  la  couche  de  manière  à la  ramener  à su  puissance  primitive 
de  0"  00.  Le  sable  enlevé  est  lavé  à grande  eau,  et  sert  alors  à recharger  le  filtn-. 

Élablisscment  de  I orA  ; ingénieur,  AI.  Simpson.  — Ihnix  machines  de  quarante 
chevaux  chacune  élèvent  Tcau  de  la  rivière  dans  deux  bassins  de  dépôt  de  75 
mètres  de  longueur  sur  50  mètres  de  largeur  chacun,  comme  l'indique  la  figure  0, 
PL  23.  Les  eaux  arrivent  dans  l'un  et  dans  l’autre  de  ces  bassins  par  les  points 
E et  E',  au  moyen  de  deux  robinets-vannes  A.4 , que  l’on  ouvre  et  ferme  al- 
ternativement. On  laisse  rcpo.ser  l’eau,  et  ensuite  on  la  dirige  sur  les  filtre.s 
( fig.  7),  en  ouvrant  successivement  deux  robinets-vannes  placés  en  E,  à 0™  50  au- 
dessus  du  fond  des  bassins  d’épuration , pour  ne  pas  entraîner  le  limon  et  les 
dépôts,  (’e  limon  peut  être  extrait  des  bassins  d épuration  par  un  trou  O,  placé 
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au  conlrn  de  chaque  bassin,  au  point  le  plus  bas  du  radier,  et  r(5uni  par  un 
tuyau  à un  puits  b,  qui  lui-nn'me  communique  A la  riyiAre  an  moyen  d'un  robi- 
net vanne.  Ces  tuyau.x  ont  0“  30  di?  diamètre.  Le  puits  porte,  vers  sa  |>artie  su- 
périeure, un  orifice  rectangulaire,  qui  sert  de  déversoir  de  siiperlicie  aux 
bassins  d épuration.  Ixs  eaux  arrivent  dans  ces  bassins  par  la  partie  suj>érieure 
au  moyen  de  tuyaux  de  0“  .'iO  de  diamètre. 

Pour  ne  pas  dégrader  les  talus,  qui  sont  cependant  jierrcyés,  on  fait  couler  les 
eaux  sur  un  conduit  en  pierre  de  taille  CE,  qui  se  termine  au  fond  |>ar  une 
grande  dalle.  Cx;s  bassins  ont  des  talus  intérieurs  cl  extérieurs  inclinés  a 1”  50  de 
biLse  pour  1 mètre  de  hauteur.  Ils  sont  perreyés  en  petits  matériaux,  et  ont  en- 
viron de  fj  à 7 mètres  de  profondeur.  Le  fond  est  réglé  en  pente  faible  dans  tous 
les  sens  vers  le  œntre,  afin  que  les  eaux  et  le  limon  afiluent  vers  ce  point  O. 

Les  eaux  encore  louches  des  bassins  dépuration  peuvent  ètn*  dirigées  au 
moyen  du  robinet  vanne  F,  dans  un  quelconque  des  trois  filtres  E’,  E',  E"'.  Ces 
bassins  sont  revêtus  d’une  couche  de  béton  de  0"  30  environ.  .\u  centre  et  dans 
1 axe  longitudinal,  existe  un  drain  en  briques  do  22  pouces  anglais  {()“  55  en- 
viron) de  diamètre.  Caî  tuyau  principal  se  raccorde  avec  de  petits  tuyaux  en 
poterie,  parallèles  entre  eux,  diagonalement  disposés  et  perrés  de  trous.  Ces 
derniers  eux-mêmes  communiquent  par  leurs  extrémités  avec  deux  drains  en 
poterie  placx'-s,  parallèlement  aux  drains  centraux,  .sur  les  bords  des  bassins. 

Cet  ensemble  de  tuyaux  est  recouvert  par  deux  couches,  l’une  inférieure  en 
gravier,  de  -I  pieds  anglais  d'épaisseur;  l'autre  en  sable  fin,  d'une  épaisseur 
égale.  Le  gravier  et  le  sable  .sont  probablement  disposi%  chacun  en  deux  couches, 
de  manière  h graduer  la  finesse  des  matières  depuis  la  bast' jus<iu'au  sommet. 

L’eau  entre  à la  surface  du  sable  fin  (qui  est  disposé  par  petites  vallées),  au 
moyen  île  trois  tulws  en  fonte  (PI.  23,  fig.  8),  aboutissant  dans  des  boites  en 
bois,  pour  éviter  raffouillemcnt  du  sable.  En  avant  de  ces  boîtes,  il  existe  des 
bondes  de  fond  qui  peuvent  s'ouvrir  ù volonté,  vider  rapidement  l'eau  et  mettre 
le  filtre  à sec. 

Les  galeries  inférieures  en  briques  communiquent  avec  une  galerie  GG,  qui 
va  aboutir  A un  puits,  d'où  les  machines  les  élèvent  dans  un  réservoir  supt' rieur 
placé  A une  distance  de  quelques  centaines  de  mètres  des  filtres,  et  d'un  niveau 
supérieur  à celui  des  édifices  les  plus  élevés  de  la  ville.  Des  tuyaux  verticaux 
en  fonte  communiquent  avec  les  galeries  en  briques  des  filtres;'  ils  permet- 
tent le  dégagement  de  l’air  au  moment  de  la  mise  en  charge.  Enfin  des  con- 
duites en  fonte,  communiquant  d’un  côté  avec  le  fond  du  filtre  et  de  l'autre 
avec  la  rivière,  et  munies  de  robinets-vannes,  donnent  le  moyen  de  vider  à 
volonté  les  iiltre.s. 

Etablmemenl  de  UuU.  — Cet  établissement  se  compose  (PI.  23.  fig.  0):  l'd  un 
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grand  bassin  de  dép(U  (Je  .3()0  mètres  environ  de  longueur  et  de  2ô  mètres  de 
largeur,  terminé  par  deux  demi-ecreles ; 

2'  IVnn  bassin  de  GUration  de  même  dirntutsion  ; 

3"  D'une  prise  d'eau  è la  rivière  qui  permet,  an  moyen  de  vannes,  de  faire 
entrer  l'eau  soit  dans  l'un,  soit  dans  l’autre  de  ces  bassins; 

\°  De  deux  machines  à vapeur  à simple  effet,  de  1a  force  d(>  soixante-a-in(| 
chevaux  chacune,  élevant  les  eaux  è une  hauteur  de  100  ù 175  pieds  anglais; 

5”  D'une  tour  contenant  deux  conduites  en  fonte,  par  l'une  destjuelles  l’eau 
monte  d'un  coté  pour  redescendre  de  l'autre,  aliu  d'alimenter  la  ville  ('). 

I,e  bassin  de  Gltrage  se  compose  d'un  rectangle  de  300  mètres  de  longueur  et 
de  25  mètres  de  largeur  totale,  terminé  par  deux  demi-cercles  avec  talus  à 1“50 
de  base  pour  1 mètre  de  hauteur.  Une  couche(l’l.  23.  Gg.  10)  de  i à 5 pieds  an- 
glais, dont  la  partie  supérieure  est  en  sable  et  la  partie  inférieure  en  gravier, 
recouvre  une  galerie  centrale  et  des  galeries  transversales  toutes  |terméables. 
La  hauteur  de  l’eau  dans  le  bassin  de  Gltrage  est  de  1“  10  ; elle  peut  aller  A l^OO 
ou  1“  40.  La  différence  de  niveau  de  l'(îau  filtrée  et  de  l’eau  trouble  n'était  que 
de  1“  45,  le  jour  où  .M.  de  Montricher,  qui  m’a  donné  les  renseignements  relatifs 
aux  appareils  de  York  et  de  IIull,  a visité  cet  établissement.  Des  petits  puits 
(Gg.  10)  laissent  communiquer  1a  galerie  inférieure  avec  l'air  libre. 

Le  ûltre  peut  marcher  environ  deux  mois  sans  être  nettoyé  ; il  faut  une 
journée  de  tnmte  hommes  pour  fain?  celle  opération.  On  enlève  une  petite 
croûte  de  limon;  quand  ou  a fait  disparaître  une  wrtainc  couche  de  sable,  on  la 
remplace  par  du  sable  nouveau,  de  manière  à établir  l’épaisseur  primitive 
de  1a  couche  Gltrantc.  Pondant  qu'on  nettoie  le  Gllrc,  on  donne  à la  ville  dt‘ 
l'eau  du  ba.ssin  de  dépôt  non  Gllrée.  Le  sable  est  entièrement  de  niveau  dans 
ces  Gltres;  il  n’y  a pas  de  vallées  comme  dans  les  autres  Gllres. 

La'populalion  de  Hull  est  de  100,000  Ames  environ  ; la  quantité  d'eau  fournie 
étant  de  200  litres  par  s(^coude,  soit  172,280,000  litres  par  vingt-quatre  heures, 
il  en  résulte  qu’on  distribue  172'"  80  par  habitant. 

Le  système  de  clariGcation  adopté  pour  les  eaux  de  Hull  démontre  la  possi- 
bilité d'opérer  le  Gltrage  sur  une  très-grande  échelle. 

Ecosse.  — Filtre  de  Paisley.  — il,  TIwin,  ingénieur.  — Dans  les  Gltres  que 
nous  venons  de  décrire,  la  clariGcation  de  l’eau  .s'opère  par  .son  pa.ssage  spontané 
à travers  les  couches  de  sable.  Ils  sont  appelés  pour  ccdle  raison,  par  les  ingé- 

(')  Ces  espùce.s  do  châteaux  d’eau  , fort  asités  en  Anglctcrro,  ont  pour  objet  de  faire  dispa- 
raliro  ou  du  moias  d’atténuer  fortement  la  difliruUé  qui  résulte  de  rincrlie  do  la  niasse  d’eau 
contenue  dan.s  la  conduite  ascensionnelle.  On  les  remplace  aujourd'hui,  avec  avanlaRc  cl  moins 
lie  dépense,  par  do  grands  réservoirs  d’air.  Voir,  à ce  sujet,  les  détails  dans  lesquels  entre 
M.  Dupuit  (Traité de  la  conduite  et  de  la  dùtriiution  deseaux]. 
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nicurs  anglais,  fthers  sdfactinij.  tics  derniers  ont  cherché  à obtenir  aussi  des 
filtres  se  nettoyant  cux-uièmes,  ou  fUlers  self  deansing.  La  descriptioi)  du  filtre 
de  Paisley,  construit  par  M.  Thom,  nous  fera  connaître  le  moyen  imaginé  par  cet 
ingénieur  pour  obtenir  le  résultat  cherché.  Ce  filtre  a HW  pieds  anglais  de  lon- 
gueur sur  liO  de  largeur,  c'est-à-dire  une  superficie  de  fifiO  mètres  carrés  environ, 
laquelle  est  divisée  en  trois  compartiments  pouvant  fonctionner  séparéinent. 
Voici  le  mode  do  construction  de  l’appareil. 

11  a été  pratiqué  une  excavation  de  ü à H pieds  anglais  de  profondeur  (2"  iO)  ; 
des  murs  de  revêtement  l'environnent,  et  sur  Ip  fond  a été  appliquée  unecqucho 
de  terre  glaise  de  Ü"  30  d'épaisseur,  revêtue  d un  pavage  cimenté  ; des  briques 
posées  de  champ  recouvrent  ce  i)avage;  Icprs  rangs  parallèles,  qui  laissent 
entre  eux  un  intervalle  libre  de  0 millimètres,  sont  recouverts  par  une  surface 
formée  de  tuiles  plates  perforées  d'une  infinité  de  petits  trous  d envirop  2 milli- 
mètres 1/2  de  diamètre.  Sur  cette  espèce  d'éemnoire  en  tuiles  plates  se  trouvent 
étalées  six  couches  de  gravii^r  ayant  chacune  2,'>  millimètres  d’épaisseur  et 
dont  la  ténuité  va  croissant  jusqu’à  la  couche  supérieure,  qui  est  composée 
do  gravier  très-fin  ou  de  sable  très-gros.  Par-dessus  ces  six  couches  est  une 
épaisseur  de  O'^-iü  de  sable  très-fin  et  très-vif.  Enfin  une  derpière  couche  de 
l.V  centimètres  de  puissance,  compos»>e  d'un  volume  de  charbon  animpl,  sur 
neuf  volumes  de  sable  vif  et  fin,  complète  ce  filtre.  M-  Thom  a rcmplaci'  plus 
lard  le  charbon  animal  par  le  irap  rock  { en  poudre  ) provenant  des  collines  qui 
dominent  la  ville  de  (îrcenock. 

Les  figures  1 1, 12et  13,  PI.  23,  représentent  en  plans  et  en  coupes  les  disposi- 
tions générales  <les  filtres  de  Paisley.  — A.V  caniveau  en  pierre  amenant  l’eau  nu 
filtre.  — BB  tuyaux  verticaux  en  fonte  ayant  chacun  deux  orifices  d'écoulement, 
l'un  qui  déverse  Teau  sur  la  superficie  du  filtre,  l'autre  qui  introduit  le  liquide 
au-dessous  des  couches  filtrantes;  chacun  de  ces  deux  orifices  est  muni  d'une 
vanne  d'arrêt.  — CGC  passagtis  de  l'eau  filtrée  quittant  l’appareil;  ils  sont  éga- 
lement munis  de  vannes.  — DD  caniveaux  conduisant  Teau  filtrée  dans  hi  grand 
n'‘scrvoir  E.  — FF  passages  pour  l'écoulement  de  l’eau  pendant  le  nettoie- 
ment du  filtre.  L’opération  du  nettoiement  a lieu  en  formant  les  orifices  des 
tuyaux  BB  qui  déversent  l’eau  sur  la  superficie  et,  en  ouvrant  les  vannes,  qui 
admettent  l'eau  au-dessous  des  couches  filtrantes.  L;s  vannes  d(»  |)assages  CE 
sont  fermées  et  celles  des  passages  FF  ouvertes.  L'eau  bouillonne  à travers  les 
eouches  de  gravier  et  de  sidde,  en  pas.sant  de  bas  en  haut,  l&s  remue  profon- 
dément et  s'écoule  par  les  orifices  F,  emportant  les  impuretés  déposées  dans  les 
interstices  du  sable.  Lorsque  cette  eau  sort  pure  et  limpide,  l’opération  est  finie, 
— tiO  caniveau  par  lequel  s’écoule  le  liquide  chargé  d'impuretés. 

Outre  ce  moyen  de  nettoiement  employé  une  fois  par  mois,  on  enlève,  av(s; 
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de  liirges  plnnchrs  munies  d'un  manche,  une  épaisseur  de  sable  de  1 centimètre. 
Le  filtre  n’est  rechargé  de  sable  (pi’une  ou  deux  fois  pur  an;  deux  hommes  en 
une  demi-journée  suflisent  pour  l'enlèvement  du  wihle,  cl  aussi  pour  m harger 
le  liltre.  Ou  compte  environ  cinquante  journées  d hommes  employés  à ce  travail 
dans  le  courant  de  rannée,  et  la  quantité  d(!  sable  chargé  dans  le  nif-rne  temps 
est  en  moyenne  de  ISO  mètres  cubes. 

I.a  quantité  d'eau  filtrée  ]>ar  vingt-ejuatre  hbiires  est  en  movenne  de 
l(Mi,(i82  pieils  anglais,  soit  3,019  mètres  cubes,  soit  environ  l,.ô00  litres  par 
mètnî  carré  pour  vingt-quatre  heures.  Le  coi\t  de  cet  appareil  a été  un  peu 
moins  de  üOO  livres  sterl.,  soit  15,000  fr. 

Les  eaux  , avant  de  s’écouler  sur  le  filtre,  s<'journent  dans  deux  réservoirs  <le 
dépôt,  pour  laisser  le  limon  se  précipiter  avant  la  filtration;  l'un  de  ces  ré.ser- 
voirs  a Ifi  hectares  de  su|K'rficie  sur  9 mètres  tic  profonileur,  l'antre  2 hectares 
sur  même  profondeur. 

Glasijmr,  Gorbaix  ijravilaiioii  water  Company.  — Les  ré.servoirs  et  filtres  ont 
été  établis  en  1819  sur  la  rive  gauche  de  la  Llyde,  pour  alimenter  le  côté  sud 
de  Glasgow.  Les  eaux  qui  proviennent  des  collines  rocheuses  dominant  cette 
ville  sont  d'abord  recueillies  dans  deux  vastes  bassins  de  dépôt,  dont  1a  capacité 
s'élève  à environ  1,100,000  mètres  crubes. 

Les  lillres,  au  nombre  de  trois,  sont  disposés  en  gradins,  le  plus  élevé  recevant 
son  eau  dt^s  réservoirs  de  dépôt,  puis  la  déversant  sur  le  deuxième  liltre,  lequel 
à son  tour  répand  le  liquide  sur  le  troisième  ; de  ce  dernier  l’eau  retombe  eu 
cascade  dans  un  vaste  bassin  d'eau  filtrée,  eu  absorbanl  dans  sa  chute  un  no- 
table volume  d’air  atmosphérique.  Ce  bassin  est  situé  à une  hauteur  suffisaiite 
pour  alimenter  les  maisons  à tous  les  étages. 

l.es  couches  de  cailloux,  de  gravier  et  de  sable,  au  lieu  d’être  superposées 
comme  dans  les  filtres  ordinain*Si  sont  séparées  et  placées  dans  les  trois  bassins 
voisins;  ainsi  le  principe  de  ces  filtres  consiste  dans  1a  séparation  de  ces  trois 
éléments. 

Ii4!  nettoyage  a lieu,  comme  dans  l'appareil  de  Paisley,  nu  moyen  de  l’inlro- 
duction  d'une  niasse  d’eau  sous  les  couches  filtrantes,  laquelle  masse  surgit  en 
bouillonnant  à travers  le  gravier  et  le  sable,  et  entraîne  en  .s'écoulant  les  impu- 
retés déposées  entre  les  interstices.  L'ne  fois  par  mois  environ  on  enlève  une 
couche  de  sable  d’à  peu  près  1 centimètre  d’épaisseur. 

Filucx  tie  Alarscillc.  — Ces  filtres  sont  couverts  ; If  bassin  de  filtrage  se 
compose  de  deux  parties  : 
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La  suporficic  de  l'une  esL  . . . . 1,^00  mètres. 

('.elle  <le  l'autre 4,0ÜÜ. 

Totai.  . 8, son  nuMres  pour  la  super- 

ticie  filtrante.  Ils  produisent  moyennement  un  litre  et  demi  |vir  seconde  par 
10  mètres  carré.s,  soit  13  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  et  par  mètre. 
I.épaisseur  du  lit  de  filtration  i.'st  de  0”  80,  savoir  : 


Sable  très-fm  de  Montrednn 0”  30 

Salde  moyen  de  Goudes 0 08 

Gros  sable  de  Rion 0 18 

Petit  gravier  du  Prado 0 12 


Pierres  coneassées  passant  par  un  anneau  de  0'“0(1.  0 12 

Total 0“  80 

Cette  couche  est  supportée  par  des  voûtes  en  moellons  traversi'-es  pardes  tuyaux 
en  poterie  de  O"  0 1 de  diamètre.  C'est  par  œs  orifices  que  les  eaux  filtrées  tom- 
bent dans  le  réservoir  inl’éricur  ; c'est  aussi  par  leur  moyen  que  sétablit  le 
courant  ascensionnel  dont  Je  vais  parler. 

Le  nettoiement  de  ces  filtres  s'elTectue  tous  les  huit  ou  dix  jours,  suivant  que 
lie*  eaux  de  la  Durance  ont  été  plus  ou  moins  chargées  dans  cette  pt-riode.  On 
a établi  sur  le  parcours  du  canal,  en  amont  des  filtres,  trois  ou  quatre  grands 
bassins  d épuration  oii  les  eaux  déposent  la  plus  grande  partie  de  leur  limon; 
les  (îaiix  de  la  Durance  sont  parfois  tellement  troubles,  que  sans  cette  pn;- 
caution  les  filtres  seraient  engorgés,  en  cinq  ou  six  heures,  à un  point  tel, 
que  le  nettoiement  par  un  courant  dirigé  de  bas  en  haut  ne  serait  plus  praticable. 

Les  filtres  pourraient  fonctionner  plus  de  huit  ou  dix  jours,  car  au  bout  de  ce 
temps  ils  fournissent  encore  plus  de  0'“13  par  seconde  et  par  mètre  carré  de 
surface,  produit  réclamé  par  les  besoins  de  la  distribution  : mais  l'expérience 
a démontré  que  le  nettoiement  est  d'autant  plus  facile  que  la  couche  de  vase 
si'journe  moins  longtemps  sur  le  sable.  Lu  charge  sur  les  filtres  est  variable; 
elle  est  d'abord  très-faible  au  commencement  de  l’opération,  0"4ü;  mais  on 
l'augmente  successivement  au  fur  et  à mesure  que  les  filtres  s’engorgent, et  elle 
est  d’environ  0”  80  à 1 mètre  à la  fin  de  l'opération. 

Four  que  le  nettoiement  s’opère  complètement  par  un  courant  de  bas  en  haut, 
il  faut  que  le  filtre  débite  dans  ce  sens  Ü'“-3Ü  A U'"- 3.')  par  seconde  et  par  mètre 
carré.  Ce  ilébit  exige  une  sous-pression  d'environ  0"  CO  de  hauteur  d'eau.  Alors 
le  limon  est  déblayé  et  emporté  rapidement  dans  les  canaux  de  décharge.  Four 
protéger  lu  surface  du  filtre  contre  les  ravinements  pendant  le  lavage,  on  a soin 
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<1p  disposnr  les  lieinc  de  manière  à innintonir  mie  Irniiclie  d eau  de  (r  10  dY*- 
paisseiir  sur  la  surlaee  du  sable. 

i.ursqiie  le  volume  d'eau  arrivant  de  bas  eu  haut  est,  comme  il  a <^lé  dit  ci- 
dessus.  de  0“'  30  A 0“‘  !J5  par  seconde  et  par  mAtrc  carrA,  le  sable  est  parfaitement 
nettoyA  dans  quatre  ou  cinq  heures  nu  plus.  La  tranche  d'eau  qu  on  y maintient 
le  garantit  si  complètement , qu'on  ne  s’est  pas  aperçu,  après  un  an  de  si'rvice, 
que  le  niveau  primitif  du  sable  se  soit  abaiss»'*.  Mais  si  le  volume  d eau.  arrivant 
(il-  bas  en  haut,  est  réduit  A 0'"-  20  par  seconde  et  par  mètre  carni,  on  est  obligé 
de  favoriser  renlèvemeiil  du  limon  en  le  remuant  par  les  moyens  déjA  décrits 
dans  les  tiltres  anglais. 

Lors(pi’après  le  nettoiement  ou  remet  l'eau  sur  ces  filtres,  elle  consen’e  une 
teinte  ocreuse  pendant  les  premières  heures;  le  courant  de  bus  en  haut  a-t-il 
déposé  dans  le  filtre,  pemlanl  la  durée  de  l'opération,  une  légère  couche  de 
limon?  ou  bien  encore  le  sable  soulevé  par  la  sous-|)ression’ présente -Hl  A 
l'eau  des  conduiLs  plus  largt's  (pi'après  son  tassement  pur  une  action  en  sens 
inverse? Quoi  (pi'il  en  soit,  mais  au  bout  de  huit  A dix  heures  au  plus,  l'eau  est 
redevenue  très-limpide. 

Kn  résumé,  on  peut  déduire  de  celle  description  des  principaux  filtres  d' .An- 
gleterre et  de  France  les  faits  suivants  : 

I * En  ce  qui  cmicemr  In  com/iositinn  des  filires.  — Ils  présentent  deux  couches 
principales:  l une  inférieure  en  gravier,  servant  de  siqtport  au  filtre;  l'autre  en 
sable  fin,  formant  le  filtre  proprement  dit.  Ifépaisseurde  la  première  varie  entre 
tr  30  cl  fl"00,  celle  de  la  seconde  entre  0" (iO  et  0"  !M). 

2"  En  ce  qui  concerne  les  eaux  liltrées.  — Elles  sont  recueillies,  A l'exception 
du  mode  suivi  dans  les  filtres  de  Faisley  et  de  Thames  Ditton,  par  un  système 
de  tuyaux  de  drainage  généralement  pos«^  comme  il  suit:  l’im  central,  <lans  le 
sauts  de  la  longueur  du  filtre,  les  autres  à peu  pri's  normaux  A ce  dernier  et  se 
raccordant  avec  lui;  je  crois  le  premier  mode  préférable  ; eu  efTcl,  l’eau  liltrét* 
doit  éprouver  moins  de  difficulté  A descendre  directement  dans  le  réservoir  infé- 
rieur qu’A  pé-nétrer  dans  les  drains. 

3"  ce  qui  concerne  le  débit  des  filtres.  — Il  varie  entre  S”''  et  13"''  par 
mètre  carré  et  par  vingt-quatre  heures,  ainsi  «jii’il  résulte  du  tableau  ci-contre  : 


; 

i.  î !•  : 

:2 
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HISTOIRE  l)l«  1X)NTAI\ES  PDBMQIJES  l»F.  DIJON. 
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On  n<>  ptnit  déduire  de  ces  données  aucune  loi  générale,  attendu  que  la  na- 
ture et  l'épaisseur  des  sables  de  nitration  ne  .sont  point  comparables,  que  les 
charges  .sont  variables,  que  les  eaux  arrivent  aux  ajqiareils  à des  degrés  ditTé- 
renls  de  limpidité.  J'ai  cherché  par  4les  expériences  précises  à déterminer  les 
lois  de  récoulemeni  de  l'eau  ù travei-s  les  filtres;  j’en  présenterai  les  rt'SultatsA 
la  lin  de  cette  note,  (ies  expériences  démontrent  positivement  (‘)  i|ue  le  voluim- 
d'eau  qui  pusse  à travers  une  couche,  de  sable  d'une  nature  donnée  est  pro- 
portionnel h la  pression  et  en  raison  inverse  de  l'épaisseur  des  couches  traver- 
sées; ainsi,  en  appelant  s la  superficie  d'un  filtre,  /•  un  coefficient  dépendant 
de  la  nature  du  sable,  e l’épaisseur  de  la  couche  de  s<»ble,  1’ — ll„  lu  pression 
sous  la  couche  filtrante,  P-f-  Il  la  pression  atmos[ihérique  augmentée  de  la  hau- 
teur d’eau  sur  le  filtre;  on  a pour  h;  débit  de  ce  dernier  (j  = -^  [H-(- e-t- H„], 
ks 

qui  se  réduit  à Q = — [ H -1-  c]  quand  11„  = o ou  quand  la  pres.sioii  sous  le  filtre 
est  égale  au  poids  de  f atmosphère. 

1“  En  ce  qui  fimrhc  le  neltnijmjc  def  filtres.  — Il  suffit,  pour  l’obtenir,  d'en- 
lever une  épaisseur  de  sable  égale  à t ou  2 centimètres;  l’expérience  ap- 
prend. en  elfet,  qu’après  le  passage  d une  grande  quantité  d eau,  très-cliargée 
de  matières  étrangères  en  suspension,  nu  travers  d’une  couche  de  sable,  ces 
matièn*s,  quelque  ténues  qu  elles  soient,  ne  pénètrent  d’une  façon  notable 
qu'à  i centimètres  au  maximum  au-dessous  de  la  surface  de  cette  couche,  et 
(lu  à 15  centimètres  de  cette  même  surface,  il  est  impossible  de  découvrir  la 
moindre  souillure  de  ce  sable. 

Ile  là  dérivent  deux  conséquences:  1°  l’iiiutililt‘  de  donner  à la  couche  de  sable 


C)  J'avais  d<gà  entrevu  ce  l'uricux  résutlal  dans  mes  reelicr<  li(4S  sur  t’écoulemenl  de  l'eau 
dans  les  tuyaux  de  conduite  de  Irés-failile  rliamètre,  loru|ue  la  vitesse  do  l'eau  ne  défasse  pas 
10  à 11  ci'iitimÈtros  par  seconde. 
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plus  de  0”20  dV'paisw'ur,  poiin  ii  tpi  on  ail  soin  d'en  renouveler  en  leinps  mile 
lu  surface:  2’  la  possibiliUl  de  réduire  la  œiiche  support  A quelques  centi- 
mètres. 

•\ussi  M.  Sagev,  ingénieur  des  mines,  qui  vient  d'obtenir  A l Exposition  uni- 
verselle une  niédaille  d'or  pour  l'application  d(;  procédés  ingénieux  A la  venti- 
lation des  maisons  centrales,  m’a  dit  avoir  établi  aucliAtcau  deSpoir,  pri*s  de 
r.liartrcs,  un  lillrc  qui  fonctionne  très-bien,  et  dont  l'épaisseur  totale  est  de 


ü"  18,  savoir  : rouebe  support 0“  08 

Couche  fdlranle 0 10 

Total OIS 


Iæs  eaux,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  Irès-chargées  de  limon. 

Pour  motiver  l'épaisseur  extraordinaire  de  la  couche  support,  (juebpies  ingé- 
nieurs anglais  prétendent  (pie  le  lillrage  par  le  sable  nVsl  pas  seulement  une 
opération  m('>cani(iue  ; que  clnupie  grain  de  sable,  plongé  dans  une  eau  tenant  de 
l'air  en  dissolution,  y demeure  enveloppé  d'une  yietile  courbe  de  cetair  ln*s-chargé 
d'oxygène;  que,  par  suite,  les  ('aux  renfermani  des  détritus  organiques  voient, 
dans  leur  mouvement  A travers  h(s  couches  d(>  sable  et  de  gravier,  ces  détritus 
se  d('‘composer  dans  leurs  jiroduits  gazeux,  oxygène,  acide  carbonique,  azote. 
Tel  est  le  principe  qui  a présidé  A l'établissement  du  liltre  de  tîlasgow.  (Gorhalf: 
ijrai'itation,  U'afer  comjmnii.) 

Sans  vouloir  contester  celte  théorie,  je  crois  pouvoir  douter  de  son  efficacité 
pratique,  en  eonstalanl,  d'une  part,  que  les  eaux  conservent  leur  odeur  maré- 
cageuse même  apW's  avoir  parcouru  de  longues  distances  A travers  des  bancs  de 
gravier,  et  me  référant  d autre  part  aux  résultats  de  l'cnquéle  anglaise  sur  les 
eaux  de  Londres,  dans  laquelle  il  a été  établi  que  les  filtres , bien  suflisants  pour 
rendre  aux  eaux  leur  limpidité,  en  les  dépouillant  des  niatièn-s  (ju'elles  tiennent 
en  suspen.sion,  n'ont  point  d'action  sur  les  principes  ((u’elles  tiennent  en  disso- 
lution. Je  crois  donc  peu  A TelTicacité  chimi(|uc  du  liltre  de  Cla.sgow  et  A celle  de 
l'épaisseur  de  la  couche  de  sable  support. 

L'emploi  du  charbon  S(»rait  le  stnil  mode  auquel  on  pourrait  recourir  pour 
dépouiller  les  eaux  des  gaz  odorants (pTelles  peuvent  tenir  en  dissolution  ; mais 
ce  moyen  est-il  applicable  A de  grandes  masses  d'eau  ? La  solution  de  cette  ques- 
tion se  trouve  dans  la  thiése  de  M.  le  docteur  Iluérard,  document  que  j'ai  déjA 
eu  l'occasion  de  citer  plusieurs  fois. 

a FiltratioH  ait  charbon.  — Avant  de  traiter  de  l'emploi  du  charbon  dans  la 
filtration  en  grand,  nous  pourrions  nous  demander  ; Une  semblable  fihration 
existe- i-ellc'l  est-elle  praticable?  Cette  question  paraîtra  plus  (jue  singulière, 
alors  (|uc,  depuis  un  demi-siècle,  un  grand  établi.sscmcnl  fonctionne  A Paris, 
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sinis  los  yeiu  (le  l'Adminisfration,  avec  l'approbalion  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  que  l'on  y fait  grand  bruit  de  l'application,  î\  la  j>urilicatioii  de  beau 
de  la  Seine,  des  dc^'ouvcrtés  de  Lowitz,  de  Bertbollet,  de  Saussure,  etc.,  qui, 
comme  unie  sait,  ont  fait  connaître  les  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes 
du  charbon.  La  question,  avons-nous  dit,  paraîtra  singulière,  et,  cependant,  il 
faut  se  résigner  à accepter  la  réponse,  qui  est  imjative,  et  à reconnaître  avec 
M.  Soubi'iran,  (pi'»/  n’cx/.stc  point  de  filtre  à rharbnn  proprement  dit,  car  la  dé- 
pense <niil  occasionnerait  serait  telle,  que  l'eau  ne  pourrait  être  livrée  qu’à  un  prix 
très-élevé  (').  IbUons-nous  d'ajouter  que  nous  ne  prétendons  nnlleinent  incri- 
miner la  bonne  foi  des  inventeurs  du  procédé  mis  en  pratique  à r(>tablissement 
du  quai  des  Lélestins.  Ils  se  sont  laissf;  abuser  par  une  illusion  qui  ne  peut  plus 
être  parlagi'c  par  les  savants.  Nous  emprunterons  les  principau.x  arguments  (b; 
la  discussion  à laquelle  nous  allons  nous  livrer  à un  rapport  rédigé  par 
.M.  (iaultier  de  Claubry,  membre  avec  MM.  11.  Hoyer-Collard  et  Donné  d Une 
commission  chargée  par  la  compagnie  du  filtrage  l'onvielle  de  se  livrer  à di'S 
recli(!rcb((s  sur  l'utilité  de  l'emploi  du  charhon  pour  le  jillraifc  en  qrand  des  eaux 
destinées  aux  usages  domestiques (*).  Il  résulte  dos  (\x[M'(rienc((S  de  la  Commission 
([ue  lepouvoircb'sinfcctant  du  charbon  s'cxcria;  dans  des  limites  plus  rapprochées 
ipi'on  ne  le  croit  généralement.  .Ainsi,  suivant  que  beau  à désinfecter  est  très- 
fétide  ou  .seulement  peu  odorante,  le  poids  du  charbon  a employer  variera  de 
l/l.')Oà  l/()00  de  celui  de  beau  : « Si  nous  admettons  pour  limite  extn'me  ([u'un 
K Lilugraiume  de  charbon  peut  dépurer  complètement  l,tKK)  litres  ou  10  hec- 
« tolilres  d'eau  à peine  odorante,  nous  aurons  fait  une  part  tri's-large  à cette 
« action  (').» 

« Si  nous  applii[uons cette  évaluation  aux  appareils  de  liltragc,  nous  arrivons 
à des  cliilTres  qui  mettent  en  (•vidence  1 impossibilité  de  l'application  du  charbon 
à la  clarification  des  eaux  sur  une  grande  échelle.  La  ville  de  Paris  dépense 
anjoiirdhui  un  volume  d’eau  supérieur  à 300  [Miuces  de  fontainkr,  soit 
(100,000  hectolitres.  Supposons  que  la  portion  d'eau  vendue  par  les  compagnies 
(pii  emploient  des  filtres  au  charbon  soit  é'gale  à 1a  soixantième  partie  de  (*ttc 
(pianiité,  le  chilïre  de  cette  fraction  s'i’dèvera  encore  à 10,000  hectolitres,  (jui 
m'-eessiteronl  l'emploi  de  1,000  kilogrammes  de  charbon,  c'est-à-dire  une  dé- 
pense ([uotidienne  de  300  francs  environ  (*J.  Lette  dépense  pourra  être  recouvrée 

(')  Hutletin  deCAcad.  deméd.,  l.  VI,  |<.  447. 

(•)  Annales  d hygiène  jiubliqui  et  demédeeine  légale,  l.  XXVI,  (>,  3S1. 

P)  Aoc.  cit.,  |i.  392. 

(♦)  En  ce  moinont,  le  noir  ifos  en  grains  ou  on  poudre  sc  v(;nd,  à Paris,  chez  les  marchands 
on  gros,  35  fr.  les  100  kilogr.  — Nous  faisons  une  déductioa  approiimalivc  pour  arriver  au 
prix  de  fabrique. 
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en  partie,  il  est  vrai,  par  le  «‘emploi  du  charbon  après  épuration,  mais  elle  sera 
toujours  beaucoup  troji  considérable  pour  (|u'on  n'admette  pas  à priori  l opi- 
nion  émise  par  M.  Gaultier  de  Claubry,  «que  dans  les  filtres  montés  au  charbon, 
« soit  dans  les  grands  établissements,  soit  dans  les  fontaines  domesticpies,  la 
« proportion  de  charbon  employée  n'a  aucun  rapport  avec  la  masse  d'eau  (pi'il 
« s'agit  de  dépurer,  et  que,  si  ce  corps  exerce  dans  les  premiers  instants  une 
« action  désinfectante,  il  n’agit  bientôt  plus  que  comme  matièn.'  liltrante  {’).  » 

« Nous  ne  devons  pas  omettre  de  consigner  ici  le  fait  important  signalé,  dans 
son  rapport,  par  M.  Gaultier  de  Glaubrj',  de  l'absorption  d'une  parti<?  de  l'air 
tenue  en  dissolution  dans  l'eau,  par  le  seul  contact  de  ce  liquide  avec  le  charbon. 
Ce  serait  lù  un  inconvénient  de  l'emjjloi  de  ce  corps  comme  agent  de  filtration. 

• Quoi  qu'il  en  soit,  les  filto's  de  l'établissement  du  quai  des  Célestins 
contiennent  de  la  braise  de  boulanger,  dont  les  pouvoirs  désinfectant  et  déco- 
lorant sont  inférieurs  A ceux  du  noir  d'os',  il  paraît  qu’on  lave  ces  filtres  six  à 
sept  fois  par  mois,  et  qu’on  se  borne  à soumettre  le  charbon  à Varration  pen- 
dant quelques  jours,  pratiques  insuflisantes  pour  enlever  la  portion  notable  de 
principes  organiques  dont  ce  corps  absorbant  s’est  pénétn;,  et  lui  rendre  ses 
propriétés  premières.  » 

Il  résulte  de  celte  discussion  qu’on  ne  peut  songer  A l'emploi  du  charbon  [lour 
la  purilicalion  des  grandes  masses  d'eau. 

J'arrive  maintenant  aux  prix  d installation  et  dentrctien  des  filtres  chargé's 
seulement  de  dépouiller  l'e.au  des  matières  en  susp’iision  qu  elle  i>eul  ren- 
fermer. 

Prix  d'inslallalion  et  entretien  des  /iltres.  — J'ai  puisé  ces  doiimies  dans  l'en- 
quête ouverte  en  1850  devant  une  commission  spéciale  de  1a  Chambre  des 
communes  au  sujet  delà  question  des  eaux  de  Londres. 

. l,es  deux  grandes  compagnies,  hast  London  et  New  Hiver,  se  disposent  A 
établir  des  appareils  de  filtration  suivant  le  système  de  M.  Simpson,  filtre  de 
Tbames  Ditlon  ; l'une  et  l'autre  ont  présenté  l'estimation  des  dépenses  qu'elles 
auront  A faire  en  capital  et  en  entretien.  Voici  l'extrait  du  document  priVàté  en 

qui  concerne  la  première  compagnie. 

East  London  company  M.  Wicksieed,  inyénieur{'),  — Prix  d'établissement 
de  filtres  devant  s'étendre  sur  une  surface  de  2 hectares  10  centiares , cl 
disposés  pour  filtrer  10,000  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures,  787,50tJ  fr., 
en  y comprenant  rinslallation  des  machines  nécc-ssaires  pour  élever  l'eau  sur 
les  fdlres. 

(•)  Loe.  cil.,  p.  392. 

(•)  .Minuta  of  eviddKc  taken  btfore  ilie  select  Commillet  on  the  melisi/njlis  tcaltr  liiU(ve"  11,356 
à 11,356). 
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Irais  annuels  d enlrelicn  relatifs  k la  main-d'œuvre,  au  sahli',  et  A toutes  les 

matières  premièri's  mVessaires lo.OtMl  fr. 

lÀplüilation  des  inaetiines  . . . lô.lXlO 

Intérêts  à 10  pour  ü/ü  du  capital  d'installation..  SO.OOO 

népmise  totale  annuelle . . . . llO.OOOfr. 

I.e  nombre  des  mètres  cubes  à liltrer  aniiuclleiuent  étant  de  15,000,000,  le 
prix  de  revient  de  la  filtration  de  1,000  mètn^s  eulws  est  di'  K fr.environ,  ou  de 
2 fr.  si  Ion  ne  fait  pas  entrer  en  ligne  les  intérêts  du  capital  d'installalioin'). 

1 ajouterai,  d'après  >1.  Simpson,  que  rentretien  et  l'exploitation  di«  filtres  de 
t.belsea  reviennent  à 75  fr.  par  jour  pour  22,000  mètres  eubesd'i’au  (iltrt'e;  cl 
que,  d après  M.  (Juick,  les  frais  d exploitation  <les  filtres  de  Soulbwark  et 
Aauxliall  s'élèvent  par  an  à 20,S00  fr.  pour  une  filtration  de  tl,S2H,000  mètres 
eiilws.  Ainsi,  on  a pour  la  dépeu.se  par  1,000  mètres  cubes  d eau  filtrée  (intérêt 
du  cajiilal  de  premier  établissement  non  compris/  : 


Clielsea 3 7.5 

Soiithwark  et  VauxbnII.  2 75 


Tes  filtres,  déjA  anciens,  doivent  être  en  elTet  moins  bien  disposés  que  ceux  que 
1 on  ('xéculerail  aujourd'hui. 


ll«4linrACIon«  A iBirodiilrr  Im  flltrm. 


(Ju'il  me  soit  maintenant  permis  d'indiquer  le  moyen  d'augmimter  notable- 
ment le  débit  des  filtres  pour  une  surface  donnée,  et,  par  conséquent,  de  faci- 
liter I l'iablissemcnl  de  ces  appareils  qui,jusqu'A  ce  jour,  ont  exigé  des  einpla- 
cemenls  tellement  considérables,  que  le  choix  seul  de  ces  derniers  nelait  pas 
une  des  moindres  difficultés  [irésentécs  par  le  filtrage  en  grand. 

ün  a vu  que  les  ingénieurs  anglais  songeaient  seulement  à recbarger  leurs 
filtres  lorsque,  par  l'enlèvement  successif  des  parties  souillées,  l'épaisseur  de  la 
couche  filtrante  est  réduite  A 0"  30  ou  0“  iO,  bien  suffisante  pour  obtenir  une  eau 
limpide  ; on  a vu  également  que  la  couche  de  sable  lin  des  filtres  de  .Marseille 
était  seulement  de(r30;on  a vu  enfin  qucM.  Sagey  avaitrédiiil  celte  dernièreà 
0"  1 0.  Ouant  A la  eouche  support,  en  la  dépouillant  de  la  propriété  cbiinique  que 
les  ingénieurs  anglais  lui  supposent,  et  qui  dans  tous  l(‘s  cas,  j’en  ai  du  moins  la 

(')  Ift  prix  total  île  rovieiil  iK-  la  filtration  il’nn  mètre  nifio  est  de  O.OéS.  Le>  coinpa- 

gnii»  dis  fontaines  marchandes  do  Pans  sont  payées  aujourd'hui  à 0 fr.  06  c.  par  mètre  cube  : 
dans  l'orisinc , elles  exigeaient  0 fr.  15  c.,  et  cependant  le.s  eaux  leur  sont  touUis  livrées  à la 
hauteur  iiécussairc  au  jeu  de  leurs  appareils. 
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convirlioii,  n’a  aucun  inlérAl  pratique,  ou  peut  évitieimnenl  la  rf^duins  A quelques 
centimètres.  M.  Sai?e_v  lui  a donné  seulement  0“0S  dans  s(ui  (litre  de  Spoir. 

Or,  une  réduction  notable  dans  l'épaisseur  de  ces  deux  couches  l'axorisera 
singulièrement  d abord  l'accroissement  de  débit  du  (iltre  d après  la  loi  expéri- 
mentale que  nous  avons  citée;  de  plus,  le  produit  éUnt  proportionnel  à la 
charge,  on  trouvera  dans  rauginentation  de  cette  dernière  un  nouveau  moven 
d'arriver  au  but  propost':. 

Kn  ce  qui  concerne  raccroissement  de  charçc,  on  peut  l’obtenir  jiar  deux 
moyens  ; 

1“  l’ar  une  plus  grande  hauteur  d eau  versée  sur  le  filtre. 

2“  l’ar  une  diminution  de  pression  sous  le  filtre;  ce  mode,  s’il  ne  prés<>ntail 
pas  certains  inconvénients  pratiques  sur  lesquels  je  m'explicpierai  tout  A l’heure, 
pourrait  étroem|)loyé  concurremment  avec  le  précédent  et  permettrait  de  ré- 
duire notablement  les  hauteurs  dr's  murs  il’enceinte  du  (iltre;  voici  comment  il 
peut  être  réalisé.  On  placerait  sous  le  filtre  un  réservoir  analogue  A celui  de 
Thames  l)itton;on  introduirait  dans  ce  n'servoir  l'cmbouclinre  d’iin  tuyau  d uii 
diamètre suflisnnt  pour  débiter  font  le  produit  du  filtre;  ce  tuyau  descmulrail 
verticalement  de  ,'>  à (1  mètres  dans  un  large  puits- maçonné,  pluw  A coté 
du  filtre,  et  son  extrémité  recourbée  serait  munie  d un  robinet  vanne  que  I on 
manomvrerait  an  moyen  d'une  tige  taruudi’>e  Hans  le  même  puits  serait  dis|>osé 
le  tuyau  élévatoire  des  machines  chargées  d’envoyer  l'tani  filtrée  A sa  destination. 
Maiif  avant  de  faire  fonctionner  ces  dernières,  une  précaution  doit  être  prise. 

Il  faut  expulst'r  l'air  renfermé  dans  le  rési-rvoir  du  filtre,  en  remplissant  d’eau 
ce  réservoir  ainsi  que  le  tuyau  qui  descend  an  puisard  des  machines.  On  obtien- 
dra ce  résultat  en  faisant  arriver  l’eau  sur  le  filtre  par  un  courant  ascensionnel, 
au  moyen  d’une  communication  établie  entre  la  machine  chargée  d'alimenter  le 
filtre  et  le  tuyau  qui  conduit  les  eaux  filtrées  au  puisard.  Celte  conduite,  dont 
on  aura  pnlalablement  fermé  le  robinet  inférieur,  se  remplira  ilonc;  l'air  du  ré- 
servoir séchappera  en  môme  temps  par  un  tuyau  ventouse,  convenablement  dis- 
posé, et  lorsque  ce  réservoir  sera  plein  d'eau  et  que  cette  dernière  s’échappera, 
sans  mélange  d’air,  par  la  ventouse,  on  fermera  le  robinet  de  cette  dernière,  ainsi 
que  celui  de  la  communication  préciUhî,  on  ouvrira  celui  de  la  conduite  qui  ali- 
mente le  puisard,  A dessein  rempli  d’eau,  et  l'on  fera  agir  les  niacliinesélévaloires. 

L'eau  s’abaissera  dans  le  puits  tandis  (pi'elle  sera  retenue  dans  le  tuyau  central 
par  la  pression  atmosphérique;  et  si  la  différence  de  niveau  entre  l'eau  dans  le 
puits  et  le  dessous  du  filtre  où  la  partie  supérieure  de  son  réservoir  est  IL,  la 
pn'ssion  exercée  sur  la  partie  inférieure  du  filtre  sera  I’  — ü„;  la  pression  supé- 
rieure étant  P K -t-c.  l'eau  coulera  en  vertu  de  la  charge  P-f-11  -t-e — (P  — H„) 
ou  II  IL  -|-e,  c’esl-A-dire  en  vertu  de  la  différence  entre  les  niveaux  de  leau 
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sur  le  liltre  et  dans  le  puits,  en  adinetlani  toutefois  qu'il  n'y  ait  point  d'air 
einrnagasiiié  sous  le,  liltre,  et  que  le  tuyau  central  soit  d'un  assez  grand  diamètre 
pour  que  l'on  puisse  négliger,  en  présence  de  H-(-ll„-{-c,  les  frottements  qui 
se  produisent  dons  ce  tuyau  et  la  hauteur  due  à la  vitesse  du  volume  d’eau 
qu’il  débite. 

Il  est  évident,  en  effet,  qu’il  y a égalité  entre  le  volume  qui  du  liltre  descend 
dans  le  réservoir  inférieur  et  celui  (jiii,  par  le  tuyau  central,  se  rend  dans  le  [ini- 
sard des  machines. 

Pc  cette  égalité  nécessaire  on  déduit  aisi-ment  le  débit  théorique  du  filtre. 

Soit  H la  hauteur  de  leau  ïpii  recouvre  le  filtre; 

la  différence  <le  niveau  existant  entre  le  dessous  du  liltre  et  l’eau  dans 
le  [luisard  ; 

y l’épaisseur  de  la  couche  d'air  qui  existe  entre  le  dessous  du  filtre  et  le 
niveau  de  l’eau  dans  le  tuyau  cmitral; 
f la  force  élastique  de  cet  air  ; 
s la  surface  du  filtre; 

A un  coefficient  dépendant  du  di'gré  de  perméabilité  du  sable; 
r le  rayon  du  tuyau  central , / sa  longueur,  a le  coefficient  de  frottement  ; 
ni  le  coefficient  de  contraction  de  l'eau  é son  entrée  dans  ce  tuyau. 

Nous  pourrons  poser  les  éipiations  suivantes  pour  le  volume  (pii  du  filtre 
descend  dans  le  réservoir  inférieur,  cl  pour  celui  qui,  par  le  tuyau  central,  arrive 
au  réservoir  des  machines. 

ks 

Premier  volume  : 0 = — [ P -1-  H + ® — f \- 


Deuxième  volume  égal  au  premier  : 

Or,  pour  que  r(''coulement  puisse  avoir  lien  par  le  tuyau  central,  il  faut  mVes- 
sairement  ([ue  /‘soit  [dus  grand  que  P — (II.  — y).  Sans  celle  condition,  en  effet, 
l eau  ne  pourrait  sortir  du  tuyau  central;  soit  donc  /'=  P — {11„  — y)  -f  a,  a 
étant  une  quantité  essentiellement  positive  ; en  substituant  celle  valeur  de  /'dans 
les  deux  équations  ci-dessus,  elles  deviennent 


r-f-2ÿmW  ■ * 


(1) 

(2) 


d’où,  en  éliminant  a, 
ügin’-'V 


ikt  ’ 2gm'ta-i-r 
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On  obtient  une  expression  beaucoup  plus  simple  pour  cette  valeur  de  Q,  en 
aduicttant  que  la  quantité  a soit  négligeable  vis-à-vis  U -t-  U,  -+-  e — y;  c»  qui 
aura  toujours  lieu  si  l'on  donne  au  tuyau  central  un  diamètre  sufiLsant  et  si 
d'ailleurs  on  rend  y tri-s-petit,  ce  que  l'on  a toujours  la  possibilité  de  faire. 

Dans  l'hypothèse  précitée,  on  n'a  pus  besoin,  pour  obtenir  la  valeur  de  0,  d'éli- 
miner a de  réquation  (1)  au  moyen  de  l'équation  (2),  et  l'on  obtient  iiumédia- 
teiuent  pour  la  valeur  de  Q,  en  négligeant  « devant  II  -4-  e — y 

II, -HC-y] 

ou  encore,  en  prenant  les  dispositions  néwssaires  pour  que  y = 0. 

ü = -[n4-ll„-4-cl 
<?  *■ 

expression  précédemment  posée,  à laquelle  on  arriverait  encore , en  dévelop- 
pant en  série  le  radical  de  l'équation  générale  et  en  introduisant  les  données 
résultant  des  hypothèses  précédentes. 

Il  est  facile,  le  filtre  et  le  diamètre  du  tuyau  central  étant  donnés,  de  déduire 
a de  la  combinaison  dos  équations  l et  2 , et  si  nous  reprenons  l'hypothèsi;  ofi  a 
pourrait  être  négligé  en  présence  de  II  -+-  ll„  -(-  e.  On  voit  que  la  valeur  a se 
déduirait  très-aisément  de  l'équation  2 et  serait 

r+îgm'aJ 

îÿin'Tr’r’ 

On  peut  s'assuriT  que  la  valeur  pn'H;é'dento  de  « ne  serait  que  de  17  cen- 
timètres ]>oiir  un  filtre  qui  débiterait  1.5,000  mètres  cubes  par  jour  et  dont  le 
tuyau  central  offrirait  la  longueur  de  10  mètres  et  le  diamètre  de  10  centi- 
mètres. 

La  pression  sous  le  filtre  étant  inférieure  à la'  pression  atmosphérique,  une 
[lartic  de  l’air  en  dissolution  dans  l’eau  se  dégagera;  le  réservoir  sous  le  filtre 
tendra  donc  peu  à peu  à se  remplir  d'air,  qui  s'échapperait  péniblement  à travers 
le  sable  mouillé  du  filtre;  la  présence  de  cet  air  siîra  facilement  accusée  au 
moyen  d'une  petite  sphère  flotteur  placée  ilans  la  portion  verticale  d’un  tube 
en  verre  de  i à 5 centimètres  de  diamètre,  dont  les  extrémités  supérieure  et 
inférieure  se  raccorderaient  à des  tuyaux  métalliques  en  communication  avec 
les  parties  supérieure  et  inférieure  du  réservoir  du  filtre:  la  petite  sphère,  sui- 
vant dans  ses  oscillations  la  hauteur  do  l’eau,  indiquera  par  ses  abaissements 
successifs  la  ({uantité  d'air  empri.sonné  : la  charge  du  filtre  serait  évidemment 
diminuée  de  toute  la  hauteur  de  l’espace  où  l’air  se  serait  accumulé:  il  st'rait  aisé 
de  faire  disparaître  ce  dernier  par  le  moyen  précédemment  indiqué. 

Dans  les  calculs  que  je  viens  de  pré^senler,  j’ai  supposé,  pour  traiter  le  cas  gé- 
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nérai.qu»!  la  pression  sous  le  (illre  l'Tait  plus  petile  (|ue  le  poids  de  ralmosphère; 
mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  page  575,  eelte  disposition  peut  olTrir  deux  ineonv^- 
iiienls;  Veau,  en  pénétrant  dans  le  liltre  à la  pression  ulinosphérique,  tient  en 
dissolution  une  certaine  ipiantité  d'air,  cpii  s'en  dégagera  sous  une  pression 
moindre  ; c’est  un  premier  inconvénient  auquel  on  pourrait  remédier  au  moyen 
de  l appareil  dont  j'ai  parlé  page  201,  et  (|ui  a pour  objet  de  dissoudredans  l'eau 
distribuée  un  certain  volume  d air  atmosphérique;  le  «sond  inconvénient  que 
M.  Sagey  m'a  dit  avoir  remarqué  dans  son  filtre  de  Spoir  est  le  suivant  ; les 
bulles  (pii  SC  dégagent,  traversant  les  couches  filtrantes,  jieuvent  y occasionner 
des  vides  et  par  conséquent  fa’ire  obstacle  à la  parfaite  filtration  de  l'emi.  11  est 
vrai  (jue,  dans  ce  filtre, l’épaisseur  delà  couche’de  sable  est  Irés-i’éduiteel  la  cou- 
che d’eau  (pii  la  surmonte  très-faible;  tandis  que  je  conserve,  comme  on  va  le 
voir,  une  couche  de  sable  fin  de  0”  30  et  que  l’eau  qui  la  (îomprimera  n’aura  pas 
moins  de  5 à 7 mèlri^s. 

Toutefois,  comme  je  n’ai  pu  faire  d’expérience  en  grand  à ce  sujet,  et  que, 
autant  que  possible,  je  ne  veux  rien  pn^senter  d’incertain,  je  supposerai  que 
la  pression  sous  le  filtre,  dont  la  dcM^iption  va  suivre,  est  égale  à la  pression 
atmosphérique.  L’expérience  apprendra  peiit-('tre  plus  lard  que  les  inconvénients 
que  je  signale  ne  sont  que  de  faible  importance  et  alors  on  pourra  user  des 
avantages  particuliers  que  procure  un  filtre  fonctionnant  sous  une  pression  in- 
férieure, plus  petite  que  la  priîssion  atmosphérique. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue,  du  reste,  (|u’il  y a dans  le  filtrage  des  eaux  deux 
causes  de  dépense  : la  prcmii'îre  provient  de  la  nécessité  d’élever  les  eaux  sur  le 
filtre;  la  seconde  du  prix  de  noient  de  ce  dernier  appareil  cl  de  son  entretien. 
Or,  plus  on  augmente  la  charge  du  filtre,  plus  la  première  dépense  grandit, 
mais  aussi  plus  la  seconde  diminue,  puisque  la  superficie  du  filtre  d('-croît  pro- 
portionnellement à sa  charge;  il  y a donc,  dans  clnnpie  cas  particulier,  des  dis- 
positions i\  prendre  qui  procurent  le  minimum  de  dé[M‘nse  totale. 

Je  ne  parle  pas  de  la  difficulté  d'obtenir  l'espace  m'‘cessaire  pour  l’élabliss(*- 
ment  (h's  filtres;  dans  les  appareils  fonctionnant  à liante  pression,  suivant  le 
système  que  je  vais  indiquer,  celte  difficulté  n’existe  plus.  Supposons,  pur  exem- 
ple, qu'il  s’agisse  d’alimenter  une  ville  de  100,000  iîmes  à raison  de  1.50  litres 
par  tête:  il  faudra  par  jour  15,000  mètres  cubes  d’eau,  pour  la  filtration  desquels, 
dans  l’ancien  système,  où  l'on  n’obtient  moyennement  que  t mètres  cubes  par 
jour  par  mètre  carré,  une  superficie  de  1,000  mètres  (d  même  de  8,000  serait 
nécessaire  si  l’on  voulait  établir  deux  filtres,  l’un  fonctioiinanl  pendant  (}ue 
Tautre  est  en  réparation  ; or,  on  arrivera,  dans  mon  système,  il  obtenir  le  même 
résultat  en  établissant  deux  cuves  filtrantes  de  1 1 mètres  de  diamètre  et  d'une 
hauteur  d(“  7"  30,  l'une  fonctionnant  pendant  que  l’on  répare  l’autre. 
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Voici  mainlennnt  la  description  de  ces  cuves,  PI.  âfi,  mjstrmr  hrevelé  : 
DescripiioH  d'une  cuve liltrante.  — l’renons  pour  tyi->cet  pourevempleun  filtre 
’ préseiiUnl  la  superficie  d'un  are  et  demi,  et  composé  de  la  manière  suivante  : 

1"  Epaisseur  de.  la  couche,  filtrante  (sable  fin) tr30 


2"  Épaisseur  de  la  couche  support  (gravier)  (‘} 0"  10 

Tot.ai 0“f0 


Admettons  que  la  couche  support  ait  pour  ba.se  une  espèce  d'«k;umoire  en 
madriers  (*),  en  tiMe  forte  ou  en  fonte,  pcrcp-e  d'une  infinité  de  petits  oritices  de 
(pielques  millimètres  de  diamètre  : ces  madriers  reposeraient  sur  des  bandes  en 
fer  circulairement  établies  !i  la  distance  de  1 raètn;  environ  les  unes  des  autres  ; 
des  supports  en  fonte  de  10  centimètres  de  hauteur  soutiendraient  ces  der- 
nières et  s'assembleraient  solidement  avei-  elhîs  : suivant  les  sections  méri- 
diennes de  la  cuve,  sa  base  prés<mteruil  unip  inclinaison  convergeant  vers  le  centre 
où  serait  ajusté  le  tuyau  par  lequel  les  eaux  filtrées  se  rendraient  au  puisard  des 
machines. 

L’alimentation  du  filtre  s’opérerait  au  moyen  d'un  tuyau  garni  d'un  robi- 
net R placé  extérieurement  à la  cuve.  Ce  tuyau  déboucherait  à 1 mètre  environ 
au-dessus  du  niveau  du  filtre;  je  dirai  tout  à l'heure  sous  quelle  inclinaison  il 
convient  qu'il  verse  ses  eaïux. 

Le  tuyau  préctsdent  pourrait  d'ailleurs  être  mis  en  communication  .avi!c  le 
tuyau  central  dont  la  fonction  est  délivrer  les  eaux  filtrées  au  puisard;  mais 
cette  communication  serait  habituellement  interceptée  par  un  robinet  H'. 

l.a  disposition  sus-indiquée  présenterait  un  double  avantage  : elle  permettrait  ; 

1*  De  nettoyer  le  filtre  par  un  courant  ascensionnel  ; il  suffirait,  pourpréliqucr 
cette  opération,  de  fermer  le  robinet  du  tuyau  wutral  et  d'ouvrir  le  robinet  H 
après  avoir  fermé  le  robinet  R ; 

2"  De  mettre  en  charge  le  filtre  sans  le  raviner  par  la  chute  de  l'eau  sur  sa 
surfac*!,  et  aussi  de  chasser  l'air  que  le  sable  <lu  filtre  pourrait  renfermer  : voici 
comment  on  s’y  prendrait  pour  obtenir  ce  double  résultat  : on  disposerait  li« 
eboses  comme  si  l’on  voulait  nettoyer  le  filtre  par  un  courant  ascensionnel,  — et 
lorsque  l'eau  serait  arrivée  à la  hauteur  du  tuyau  alimentair*!,  on  fermerait  le 
robinet  R',  on  ouvrirait  celui  du  tuyau  central,  et  l'on  donnerait  accès  à l’eau 
sur  le  filtre  par  le  robinet  R : on  conçoit  (pie  cette  mameuvre  aurait  égalennmt 
pour  n'-sullat  l'évacuation  de  l’air  emprisonné  dans  le  sable. 

t 

(*)  Ce  pravicr  ilrivra  augmentor  de  tênuilé  jusqu'à  son  contact  avec  la  couche  de  sable  fin. 

{’)  On  pourrait  Agalcmenl  donner  pour  hase  au  filtre  des  briques  posées  de  champ  et  recou- 
vertes de  tuiles  plates  perforées  d'une  infinité  de  petits  trous,  suivant  le  svslèinc  do  l’aisloy. 
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Un  tuyau  vertical  déversoir,  dont  le  sommet  arriverait  à 10  centimètres 
environ  en  contrebas  des  bords  de  la  cuve,  se  recourberait  horizontalement 
au-dessus  du  niveau  du  filtre  et  traverserait  la  cuve  en  ce  point  pour  livrer  pas- 
sage aux  eaux  excédantes  que  le  tuyau  d’amenée  pourrait  introduire. 

Enfin,  pour  arriver  à la  vidange  de  1a  cuve  jusqu'au  niveau  du  filtre  et  pour 
obtenir  aussi  un  résultat  que  j'indiquerai  en  parlant  des  moyens  de  nettoyer 
l'appareil,  seront  rectanplairemcnt  disposés,  à la  distance  d'un  demi-rayon  du 
centre,  quatre  orifices  horizontaux,  embouchures  de  quatre  tuyaux  qui,  traver- 
sant les  parois  de  la  cuve,  seront  ajustés  sur  un  tuyau  annulaire  fermé  par  un 
robinet.  — 1æ  vidange  du  filtre  s’opérera  par  l'ouverture  de  ce  robinet. 

Avant  d arriver  à la  question  de  nettoyage  du  filtre,  il  est  bon  d'indiquer  quel 
pourra  être  son  produit. 

Débit  de  la  cuve  /illrante.  — La  hauteur  de  la  cuve  étant  par  hypothèse  de 
7” 30,  celle  de  l'eau  sur  le  filtre  sera  de  0"G0,  supposant  lI„  = o,  ou  la  pix'ssion 
sous  le  filtre  égalera  1a  pression  atmosphérique. 

U -t-c=  660-l-(UÜ=7“. 

Quel  sera  maintenant  le  débit  d'un  pareil  filtre?  Prenons  pour  base  celui  de 
Marseille,  où  l'épaisseur  totale  de  la  <'Ouche  de  filtration  et  de  son  support  est 
d(!  0“  80,  et  où  la  charge  sur  le  filtre  est  de  0"  10;  dans  ce  cas 

U„  = o et  H-t-e  = l“20. 

La  couche  totale  de  sable  n’étant  que  de  0”  iO  dans  le  filtre  ci-dessus  dw  rit,  et 
de  0”80  dans  celui  de  Marseille,  il  résulte  d'abord  de  cette  cimmslance  un 
accroiasement  de  débit;  mais  nous  commencerons  par  négliger  cette  difl'érence 
pour  n’avoir  égard  qu’à  celle  des  pressions. 

Le  filtre  de  Marseille  produisant  13  mètres  cubes  par  mètre  carn'^  la  loi 
que.  nous  avons  expérimentalement  trouvée,  enscigm?  (ju’un  filtre  composé 

comme  ci-dessus  fournira  par  vingt-quatre  heures -^-^.13  = 7.’)  ; il  devra 

même  produire  davantage,  environ  100  mètn;s  culxis,  à raLson  des  différemjes 
d'épaisseur  des  couches  supports. 

Si  m!\intenant  nous  remarquons  que  la  cuve  filtrante,  pris»!  pour  exemple,  a 
7 mètres  de  rayon,  ou  présente  la  superficie  de  1.50",  on  verra  qu'elle  permettra 
d’obtenir  par  jour  15,0(XI  mètres  cubes  d'eau  filtrée,  volume  réclamé  par  les  be- 
soins d’une  ville  de  100,000  Ames. 

Des  filtres  circulaires  de  ce  genn»  n'exigeraient  en  outre  qu'une  tr»'‘s-faihle 
liépcnse,  soit  qu'on  les  construisît  en  tôle  ou  en  maçonnerie  ordinaire  de  bri- 
ques ou  de  ciment. 


Digitized  by  Google 


APPENI)(.CE.  — NOTE  l). 


•’i81 

Nettoyage  du  filtre.  — Une  des  principales  difiicullés  du  liltragi;  des  eaux  en 
grand  consiste  dans  le  nettoiement  des  lillrcs  : pour  faire  appix-ci('r  celte  difü- 
cullé,  rappelons  d'abord  un  fait. 

A Marseille,  lorsque  l'on  procède  au  lavage  des  filtres,  ils  sont,  en  général,  ns- 
eouverls  d'une  couche  limoneuse  liquide  égale  à 2 ou  3 ccnlimètri-s  : celte  couche 
prend,  en  vertu  du  repos  dans  lequel  elle  est  maintenue  pur  suite  de  rinnuobililé 
de  l'eau  sur  le  filtre,  une  consistance  telle  que,  pour  obtenir  l'eau  filtrée  néces- 
saire, il  est  besoin  de  porter  successivement  la  charge  de  0,10  à l mètn-. 

Dans  un  filtre  à haute  pression  qui  peut  livrer  passage  à un  volume  huit  à dix 
fois  plus  considérable  que  le  volume  obtenu  à Marseille,  on  voit  que  pour  rt'sussir 
dans  l'opération  du  filtrage  il  conviendrait  d'opérer  des  uelloyag<ïs  réifi'rés. 

Pour  que  le  système  que  j'indicpie  pilt  pratiquement  réussir,  il  fallait  donc 
parvenir  à enlever  facilement  les  vases  qui  tendent  à se  déposer  sur  le  filtre.  Or, 
la  faible  étendue  superficielle  des  cuves  filtrantes  permet  d'arriver  aistuncnl  an 
but  proposé  : il  me  parait  en  effet  que  l'on  peut  recourir  à l'un  des  deux  pro- 
cédés suivants,  ou  peut-être  même  à leur  emploi  simultané. 

Premier  jtrocédé.  — C’est  le  repos  d<»  vases  qui  donne  à ces  dernières  une 
consistance  nuisible.  Il  fallait  donc  trouver  le  moyen  de  les  tenir  agitées.  Or, 
on  sait  que  l'eau  en  mouvement  a la  faculté  de  tenir  en  suspension  des  matières 
d'une  densité  notablement  supérieure  à la  sienne. 

Il  résulte  des  expériences  de  Dubuat  que  l'argile  brune,  propre  à la  j)Olerie 
cl  spécifiquement  très-pesante,  ne  commence  à résister  A l'action  d’un  courant 
que  lorsque  la  vitesse  descend  à 3 pouces,  ou  8 ou  10  a-nlimètrcs  par  siMiondc, 

Supposons  yne  cuve  filtrante  débitant  15,000  mètres  cu1m?s  en  vingt-(jualrc 
heures,  elle  devra  recevoir  par  set^onde  0"  171,  lesquels,  débités  par  un  tuyau 
dc0"30  de  diamètre,  prendront  une  vitesse  égale  à 2*15,  Or,  si  au  lieu  de 
faire  arriver  l'eau  normalement  i\  la  cuve,  on  la  dirige  tangentiellement  à su 
paroi  intérieure,  cette  eau,  en  vertu  de  la  cohésion,  entraînera  toute  la  massif  li- 
quide, cl  celle  dernière  sera  perpétuellement  animée  d'un  mouvement  giratoire 
qtii  aura  pour  résultat  de  tenir  en  suspension  constante  la  vase  du  fond  de  la 
cuve,  laquelle  se  promènera  ainsi  toujours  sur  la  superficie  du  filtre  sans  y adhércr 
et  sans  prendre  la  moindre  consistance.  Quelques  expériences  m'ont  donné  la 
conviction  qu’un  courant,  tel  que  celui  que  je  viens  d'indiquer,  suffirait  pour 
donner  i\  la  niasse  d'eau  do  la  cuve  un  mouvement  rotatoire,  d’une  vitesse  supé- 
rieure à celle  exigée  pour  tenir  les  vases  en  suspension,  — 11  ne  faudrait  pas, 
au  reste,  que  ce  mouvement  dépassAt  notablement  la  limite  indiquée,  puisque 
le  sable  fin  a pour  vitesse  de  régime  6 pouces,  ou  15  centimètres  environ  par  se- 
«•onde,  et  qu’il  ne  faut  pas  bouleverser  la  surface  du  filtre. 

Il  serait  très-facile  de  modérer  l'action  de  la  vitesse  de  l eau  à la  sortie  du 
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tuynu  si  elle  était  trop  grande,  ou  bien  encore  d imprimer  le  mouvement  rota- 
toire par  un  mode  mécanique,  puisqm'  l’on  a toujours  une  maebine  à proximité. 

On  comprend  que  si,  aux  a|)proches  des  parois  de  la  cuve,  desquelles  au  reste 
on  pourrait  éloigner  l'impulsion  par  lo  prolongement  du  tuyau  d’amenée,  le 
mouvement  giratoire  di’passait  un  |h!u  la  vitesse  (|ui  convient  à la  stabilité  du 
sable,  il  eu  résulterait  seulement  (jue  la  surface  de  ce  dernier,  pour  arriver  A 
l'équilibre,  (prendrait  A j>eu  près  la  forme  d'un  cène  A génératrices  très-faible- 
ment inclinées  et  dont  le  sommet  stTait nu  rentre  de  la  cuve;  ce  qui  ne  pn^ente- 
rait  aucun  inconvénient  pour  le  filtrage. 

Admettons,  d’une  part,  que  le  filtre  débite  15,000  mètres  cubes  en  vingt- 
quatre  heures  et,  d'autre  part,  que  chaqui^  mètre  cube,  renferme  .500  grammes  de 
matières  tm  suspension  ; i-ette  dernière  bypothè.se  est  1a  [)lus  dé-favorable  qu’on 
pui.s.se  faire,  puisqu’elle  suppose  qu’on  élève  directement  les  cni/*  troubles  des 
crues  de  la  Seine,  par  exemple,  sur  lo  filtre,  sans  commencer  par  les  ilépouiller 
des  matières  les  [dns  grossièn-s,  au  moyen  de  bassins  do  ilépèt  ou  d’autres  pro- 
(vdés  que  j'indiquerai  tout  à l'heure. 

De  cette  iloublo  hypothèse  il  résultera  qu'au  bout  de  deux  heures  quaranU^ 
centièmes  de  marche  une  quantité  do  limon  du  poids  de  7.50  kilogrammes 
flottera  A une  certaine  hauteur  au-dessus  du  filtre,  hauteur  d’autant  plus 
faible  que  le  mouvement  giratoire  se  rapprochera  davantage  du  n^gime  qui 
convient  au  dépôt  de  la  vase  et  dont  il  faut  chercher  à s'éloigner  le  moins 


Il  est  rertain  maintenant  que  si  l'on  pouvait,  sans  arrêter  la  marche  du  filtre, 
faire  sortir  de  l’appareil  une  tranche  d'eau  de  50  centimètres  mesurés  A [lartir 
du  filtre,  ou  aurait  fait  disparaître  la  plus  grande  partie  de  ce  dépôt  limo- 
neux, qui,  A raison  de  sa  densité  et  du  faible  mouvement  giratoire  du  fluide, 
occupera  principalement  la  partie  inférieure  do  la  cuve.  Pour  obtenir  ce  n'sultat, 
il  suffira  de  tenir  ouvert  pendant  le  temps  néces.sairc  A l'écoulement  de  la  tranche 
précitée  (temps  qu'uim  expérience  spéciale  indiquera),  le  robinet  d(-  la  con- 
duite annulaire. 

Si  on  en  reconnaissait  la  nécessité,  on  pourrait  même,  pendant  que  cette  vi- 
dange partielle  s’opérerait,  promener  circulainMiient  un  balai  flexible  de  lon- 
gueur égale  A celle  du  rayon  de  la  cuve  : ce,  balai  serait  fixé  A une  barre  horizon- 
tale convenablement  ajustée  A une  tige  verticale  reposant  sur  une  crapaiidine 
cl  que  l’on  raanomvnîrait  du  dessus  de  la  cuve. 

Celte  opération,  renouvelée  môme  dix  foison  vingt-quatre  heures,  n’occasionne- 
rail  qu'une  perle  d'eau  non  filtrée  égale  A 7.50  mètres  ou  au  vingtième  du  volume 
filtré.  Il  serait  possible.au  reste,  qu'une  tranche  d'eau  de  2.5  centimètres  fût  suf- 
fisante; il  n'y  aurait  alors  qu’une  perte  d’un  <|uarantième  ; enfin  l'expérience 
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moiilreriiit  vraisenihlablcmeiil  que  l'opéTalion  peut  être  répétée  à des  iiilervalles 
moins  rapprochés  qua  je  ne  le  suppose,  nolanimcnl  aux  époques  où  les  eaux 
seraient  moins  chargées. 

Deiixièvie  procctlé.  — On  pourrait  encore  profiter  de  la  puissance  mécanique 
que  l'on  a toujours  à sa  disposition  pour  imjiriiuer  un  mouvement  rotatoire 
continu  au  balai  fixé,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  à une  barre  boriïonlale;  ce 
balai  serait  composé  à l'instar  de  ceux  des  machines  anglaises  destinm  A l'éco- 
buage  ou  serait  formé  d'une  série  de  palelte.s,  indépendantes  et  mobiles,  ajus- 
téi-s  sur  la  barre  horizontale,  ces  palettes  seraient  maintenues  par  des  ressorts 
qui  les  empêcheraient  de  se  relever  sous  l'intluencc  de  la  résistance  do  l’eau, 
mais  qui  leur  permettraient  ce  mouvement  si  elles  x'enaieiit  à rencontrer  un  ob- 
stacle i\  la  surface  de  la  couche  de  sable  (*).  Cet  appareil,  dont  le  poids  pourrait 
être  diminué  autant  que  l'on  voudrait  en  enveloppant  l'axe  vertical  d'un  cylin- 
dre creux  en  t(Me  faisant  fonction  de  contre-poids,  tiendrait  également  toujours 
les  vases  en  suspension,  et  l'on  agirait  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  pour  les  faire 
disparaître  délayées  dans  une  certaine  quantité  de  liquide  auquel  on  livrtTait 
passage  à des  intervalles  qui  seraient  déterminés  par  l'expérience. 

Indé|)endamment  de  ces  procédés  destinés  à empêcher  la  solidification  des 
vases  sur  le  filtre,  procédés  qui  ont  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  employés 
sans  arrêter  la  marche  de  l’appareil,  il  y aurait  encore  lieu  de  recourir,  à des  in- 
tervalles que  l'expérience  indiquera,  au  nettoyage  du  filtre  par  un  courant  ascen- 
sionnel, et  A l enlèvement  de  la  couche  de  sable  de  2 A centimètres  (pii,  mal- 
gré touli's  les  précautions  précitée!»,  finira  toujours  par  être  envahie  et  souillée 
l»ar  la  vase. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'en  supposant  .ÜOO  grammes  de  matière  solide  par  nmlre 
cube  d'eau,  je  me  plaçais  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables.  C’est,  en 
etfel,  la  (piotité  de  troubles  tenus  en  suspension  par  lu  Seine  dans  ses  crues  (’). 
Or,  cette  proportion  peut  être  réduite  de  moitié,  soit  par  le  séjournemant  des 
eaux  dans  des  bassins  de  dépôt,  soit  par  l'un  des  deux  moyens  cpie  je  vais  en- 
core décrire,  bien  qu'avec  le  nouveau  système  du  filtre  il  .stirait  probablement 
inutile  de  faire  précéder  le  filtrage  définitif  d une  épuration  incomplète  de  l'eau 
sur  laquelle  on  doit  opérer. 

Premier  wojen.  — M.  l'ingénieur  Mille  a fait  au  pont  d’ivry  des  expériences 
ayant  pour  but  d'obtenir  immédiatement  les  eaux  filtrées  d'une  rivière.  Pour 
cela,  il  prenait  les  eaux  au  moyen  de  l'aspiration  dans  une  espèce  de  tuyau- 

(*)  Le  poids  spul  donué  à ces  palettes  pourrait  permettre  d'obtenir  ce  doul>le  rtsultat. 

On  a vu  que  dans  le  Rhône  cette  proportion  pouvait  s’élever  jusqu’à  1,000  {;rammes. 
M.  Terme  raconte  (je  cite  cela  comme  un  fait  curieux)  que  les  eaux  du  lloang-ho  renferment 
1(200  de  vajjG  : nous  n’avons  pas,  heureusement,  à en  filtrer  les  eaux. 
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filtre  plaiy-  i\  O..j0  ou  O.fiO  en  contre-bas  de  la  couche  sablonneuse  qui  tapisse  le 
l'ond  du  lit  de  la  Seine.  Il  assure,  ce  sont  ses  expressions,  que  l'on  parvenait  à 
obtenir  du  crulal  en  modérant  convenablement  le  jeu  de  la  ponija;.  .Mais  sans 
prétendre  à de  l’eau  cristal,  il  paraît  que  par  ce  procédé  il  serait  facile  d'arriver 
au  1"  degré  de  dépuration  que  l'on  demande  aux  bassins  de  dépôt. 

Second  moyeu.  — Peut-être  aussi  pourrait-on  recourir,  pour  arriver  à ce  pre- 
mier degré  de  limpidité,  à un  système  employé  à la  station  des  Aubrais  (chemin 
de  fer  d Orléans). 

.Mur  de  quai  construit  à sa  base  et  sur  O™  80  de  hauteur,  en  pierre  sèche.  — 
Première  galerie  placée  derrière  ce  mur  de  quai  et  remplie  de  sable,  sur  une  hau- 
teur de  0"'80.  — Deuxième  galerie  qui  reçoit  les  produits  filtrés  et  les  conduit  au 
puisard  des  machines.  Ce  princip<!  paraît  applicable,  mais  les  résultats  de  cette 
expé-rience  ne  sont  pas  concluants,  parce  que  les  machines  ne  tirent  que  3 à 100 
mètres  cubes  d'eau  par  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  ces  procédées  préparatoires  ou  par  le  moyen  des  bassins 
de  dépôt,  on  peut  réduire  de  moitié  les  matières  solides,  tenues  en  suspension 
par  l'eau  des  crues. 

Le  résultat  ci-dessus  annoncé,  quant  au  dél)il  d'un  filtre,  est  très-admissible. 

On  lit  en  (ilTet  dans  le  rapport  d'Arago  déjà  cité  : 

« Le  filtre  de  M.  de  Fonvielle,  ([uoiqu’il  n'ait  pas  un  mètre  rarré  d'étendue 
« superficielle,  donne  [>ar  jour,  avec  88  centimètres  dépréssion  de  mercure 
« (1  atmosphère  1|6),  50  mètres  nu  moins  d’eau  filtrée.  Ce  nombre,  déduit  de 
« I examen  des  divers  services  de  rHôlel-Dieu,  est  une  petite  partie  de  ce  (pic 
« I appareil  fournirait  si  la  pompe  alimentaire  était  |)crpétuellemeut  en  charge; 
« dans  certains  moments,  nous  avons  trouvé,  en  effet,  par  des  exjiérieiux's  di- 
« reetes,  que  le  filtre  donnait  jusqu’à  95  litres  par  minute , ou  pn‘s  de  137  mè- 
« très  cubes  en  vingt-quatre  heures.  En  nous  tenant,  dit  M.  Arago,  au  premier 
« nombre,  nous  aurons  déjà  dix-sept  fois  plus  de  produit  que  par  les  procédés 
• actuellement  en  usage,  où,  sous  l’influence  d’une  pre^ion  faible,  on  n’obtient 
« que  3 mètres  culies  par  mètre  carré  en  vingt-quatre  heures.  » 

Ajoutons  que  les  faits  suivants  résultent  d’expiiriences  précises  faites  sur  deux 
filtres  de  la  Compagnie  française,  par  M.  Lalo,  in.spccteur  des  eaux,  d après  la 
demande  que  j avais  adressée  à M.  l'ingénieur  en  chef  Bclgrand. 

1*  Filtre  de  la  fontaine  marchande  de  l’Arcade.  — Diamètre,  O""  70;  charge  à 
l'entrée , 1 5 mètres  ; débit  par  mètre  carré  en  vingt-quatre  heures , 98  { mèl.  cub. 

Com|K)sition  du  filtre.  Éponges (râ.). 

IJrès  pilé 0 25. 

Sable  de  rivière.  . ü 20. 
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I 2*  Filtre  de  la  funlaine  du  Panthéon. — DianiMrc,  0“  95  ; charge  à l’entrée,  0“  59. 
(’.ornposition  (lu  filtre. 


Eponges.  . . . 

. . 0-2.5. 

Sable 

. . 0 

03. 

Vide 

. , 0 03. 

Vide 

. . 0 

03. 

Eponges.  . . . 

. . 0 12. 

Sable 

, . 0 

03. 

Sable 

. . 0 03. 

Grès  pilé. . . . 

. . 0 

15. 

Grès  pilt;..  . . 

. . 0 1.5. 

Sable 

. . 0 

03. 

Dans  les  expériences  pralitiuées  sur  ce  filtre  ou  a obtenu  un  produit  de  173  ^‘) 
mètres  cubes  pur  viiigt-ijuutre  heures  et  par  mètre  carré.  De  l’eusemble  des  expé- 
riences précitt'es,  on  pourrait  tirer  la  consé(|uenee  i{ue  le  débit  d'un  liltre  est 
sensiblement  prupurtioiuiel  <\  lu  charge,  résultat  qui  sera  ultérieurement  dé- 
uiuntré  par  une  série  d expériences  spéciales.  I.es  libres  de  lu  foiituine  de  1 Ar- 
cade sont  nettoyés,  eu  temps  de  crue,  tous  les  huit  jours  ; en  eaux  moyennement 
troubles,  tous  les  vingt-cimi  jours;  en  eaux  d'été,  tous  les  mois.  — Ceux  du  Pan- 
Üiéon,  dans  les  mêmes  circoiistances,  sont  nettoyés  tous  lesmois,  toutes  les  six 
semaines,  tous  les  deux  mois.  — Otie  dilïérence  se  coiii|>rendra  facilement  si 
on  remar([ue  (jue  les  ({uaiitités  d'eau  uniuiellemeiit  ültnies,  à lu  fontaine  de 
I Arcade  et  à celle  du  Pantliéon,  sont,  pur  mètre  carré  pour  la  première,  de 
1 1,320  mètres  cubes,  et  de  i,l73  pour  la  seconde. 

l.'iniluence  utile  de  la  haute  pression  sur  les  filtres  n'a  pas  encore  été  gé- 
néralement admise  par  les  ingénieurs' anglais.  Ils  l'ont  niée,  drtM.  Arago,  apri-s 
une  discussion  dans  laquelle  de  graves  erreurs  d'hydraulique  devaient  les  égarer. 
( Kii((uête  parlementaire. ) 

Ceserrimrs  d'hydraulique  sont  pleinemenl  démontrées  aujourd'hui  par  lis 
expériences  dont  je  donnerai  le  détail  à lu  lin  de  cette  note,  et  desquelles  il  ré- 
sulte (jiie  le  volume  d'eau  qui  traverse  une  couche  sablonneuse  est  proportionnel 
à la  pression,  et  non  pas  à la  racine  carrée  de  cette  pression,  comme  le  suppose 
.M.  lienicys,  dans  son  lissai  sur  les  niui/ciis  d'élever,  de  conduire  et  de  distrihuvr 
les  eaux. 

Cest  sur  les  résultats  précités  et  sur  la  possibilité  de  diminuer  l’épaisseur  de 
la  couche  filtrante  (jue  la  théori(!  de  l appareil  cpie  je  propose  est  fondée. 

La  nitration  par  le  procédé  de  M.  de  i'onvielle  s'opère  en  vase  clos,  et  fou  ne 

(•)  On  rcm»rquera  que,  daas  l'appareil  précédemmenl  décrit,  je  n’ai  compté  (jue  sur  un  pro- 
duit de  lOÜ  métrés  par  mètre  cairé,  le  quart  du  précédent,  et  pourtant  les  coocbcs  de  grès 
pilé  présentent  ensemble  l'épaisseur  de  O*  30,  égale  à celle  de  la  couche  de  la  cuve  filtrante  : 
de  plus,  les  charges  sont  les  mêmes  sur  l’un  et  l’autre  appareil.  J'ai  voulu  toujours  partir  des 
données  les  plus  défavorables,  voilà  pourquoi  je  me  suis  servi  du  résultat  offert  par  le  filtre  de 
Marseille,  dont  le  sable,  peut-être,  était  moins  pur  que  le  grès  pilé  à travers  lequel  s’opère  la 
filtration  des  fontaines  niarchandes  de  Paris. 
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priil  «ppliqiior  fc  nioypii  ;in\  iinnii'iisüs  li lires  en  iisiigi;  diins  les  fournitiires 
(l'eau  (les  villes  ; il  ni  a paru  (ju<!  le  rm'me  n^siillat  serait  ohD'ini  sans  dil'ficulK^, 
sans  dispense,  par  le  inoven  ci  (h’ssus  d(icril,  et  j'ai  la  conlianee  rpie  des  appareils 
do  ce  "onre  pourraieni  nnidre  de  sirands  sen  ices  A Paris,  dans  le  lillra(;e  des  eaux 
de  Seine  on  de  l'Onreq.  Ils  pernudlraient,  dans  un  avenir  plus  on  moins  rap- 
proch(‘,  de  supprimer  les  appannls  de  (iltrage  des  fontaines  marrliandes,  peut- 
(■'tre  nu^nie  les  filtres  domesti((ues.  I,■(^1n  arriverait  toute  filtn'e,  en  elTet,  aux 
divers(‘s  voi(>s  d'(’'coulement.  et  l'on  n'aurait  [dns  à se  plaindre  d'autre  part  de  la 
inalpropret('-  des  bains  publi('s,  esptVi's  de  bourbiers,  a dit  un  savant  ministo' 
de  rafîricnlliire  et  dn  romiuem%  M.  Dumas,  si  on  vient  h les  comparer  aux  bains 
de  rancienne  Home, 

t'-  ni(r.4(i«n  ii*(iirrllr. 


On  sait  (jue  b;s  filtres  naturels  consistent  dans  l'(^tablissement  de  galeries 
pernu-ables  au  milieu  des  alluvions  de  la  rivi(Sre  ou  du  fleuve  dont  on  veut  cla- 
ritier  les  eaux.  Ces  galeries,  que  l'on  prolonge  snnisammenl  pour  obtenir  la 
i|iianlil(l  d'eau  voidne,  versent  leur  produit  dans  le  puisard  d(*s  machines  d'où 
elles  sont  exlrait(*s  par  les  pompes. 

I.a  tlu'orie  de  ces  filtres  est  trùs-simple  et  leur  sucei's  nssnr('‘,  lorsque  toutefois 
les  alluvions  ne  sont  |kis  ïa.sens(>s,  et  ([ue  la  vitesse  dn  fluide  dans  le  lit  naturel 
est  assez  grande  pour  enlev(>r  les  troubles  (pii  se  di'jiosent  sur  les  parois  du  lit, 
ou  même  pour  renouveler  la  courbe  de  sable.  On  a vu,  en  effet,  dans  les 
filtres  artificiels,  que  les  di'piMs  restaient  toujours  à la  superfieie. 

lin  seul  (M(‘iiient  est  incertain,  cest  la  longueur  de  la  galerie  i\  établir  pour 
une  profondeur  doiim'-e,  car  celle  longueur  di'qiend  éviib'inment  de  la  nature 
des  alluvions.  Je  vais  donner  d'abord  quebjnes  exemples  de  filtres  naturels. 

Filtre  nalurel  de  Aouiaij/mm,  Amileicrre.  — G>  filtre,  appeb?  le  Ri'servoir,  est 
ainsi  construit  : au  bord  de  la  rivière  de  'frent,  à environ  1 mille  ( 1,IMJ0  mètres) 
de  la  ville,  a été  cn.‘usé,  dans  un  grand  di'-pôl  de  sable,  un  vaste  n^ervoir  dont 
les  murs  de  revêtement  sont  en  pierres  si^rlies.  La  distance  entre  la  paroi  la 
plus  rapprochée  et  la  rivière  est  de  lôü  pieds  anglais,  l.â  mètres  environ.  I.’cau 
Iraversunl  cette  couche  arrive  parfaitement  pure  au  n'-servoir,  en  passant  par  les 
joints  sans  mortier  des  murs  de  revêtement.  Ce  réservoir  n'étant  pas  voûté  est  sou- 
mis à rinllueiice  des  rayons  solaires;  aussi  la  végétation  et  la  vie  animale  s’y  dii- 
veloppenl-elli?s  parfois  en  éli'-.  Dans  cette  saison,  un  nettoiement  a lieu  toutes  les 
trois  semaiiu's,  et  en  hiver  nue  fois  tous  les  deux  mois  environ:  on  y procède  en 
pompant  l’eau  hors  du  réservoir  et  en  balayant  le  fond  et  lescc'dés  de  cet  ouvrage. 

Outre  le  fillre-ri'senoir,  il  a été  praliipié,  dans  le  même  banc  de  gravier,  un 
filtre  cylindrique  souterrain  qui  nnuonte  la  rivière  sur  une  assez  grande  lou- 
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sueur  et  uboulil  uu  réservoir.  Ce  filtre  e.ylindri<iue  en  briques  jKisées  ù sec  u 
1 pieds  anglais  ( 1”20)  de  diaiiièlre  sur  deux  briques  d'épaisstnir.  11  a coûté 
K)  sliillings  (12  fr.  .âü)  le  pied  (41  Ir.  ôü  le  iiièlre  eiivimii),  y compris  l excava- 
lion  <pii  a élé  laite  à une  profondeur  de  12  pieds  anglais,  soit  environ,  j 

Filtre  de  Penh,  Kco-isc.  — Dans  le  lit  du  Tay,  eu  ainoiil  de  la  ville  de  l’erlli,  s<; 
Irouvi'  une  île  ayant  environ  .âOO  pieds  anglais  de  long  (l.àl  mètres)  sur  2(18  pieds 
de  large  (environ  80  mètri-s'. 

Un  ilraiii  ou  galerie  a élé  pratiqué  dans  cette  île;  cette  galerie  a environ 
00  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  l"2.“i,et  une  hauteur  sous  rinlrados 
de  2“  70.  l.a  voûte  est  recouverte  d'une  couche  de  terre  de  I“ô0  d'épaisseur.  L(! 
fond  est  ù environ  3™  50  en  contre-bas  du  niveau  moyen  des  eaux  dans  le  Tay. 
Toute  la  partie  supérieure  de  lu  galerie  est  muconmV  en  mortier  de  chaux 
hydraulique  ; la  partie  inférieure  seule  est  en  pierres  sèches.  Les  couches  tra- 
versées pour  rétablissement  de  ladite  galerie  sont  formées  : 1”  d argile  mêlée  de 
sable  ; 2“  de  sable  fin  mêlé  de  gros  galets. 

La  quantité  d'eau  filtrée  par  vingl-<|uatre  heures  s'élève  à 2,700  mètres  cubes 
ou  15  mètres  cubes  par  mètre  carré  en  vingt-<juatre  heures.  Sa  qualité  reste  la 
même,  quel  que  soit  l'état  des  eaux  du  lleuve. 

Fillre.tde  Touhmse.  — Le  premier  filtre  creusé,  après  avoir  rt'çu  les  améliora- 
tions décrites  par  M.  d'Aubiiisson  dans  Sftn  histoin!  de  \ ÊUtblisiictncnl  des  Fon- 
taines publiques  de  Toulouse,  produisit  environ  100  pouces  d'eau  saine,  limpide 
et  fraîche. 

Le  diMixième  filtre,  crcuM’  trop  prés  de  la  rivière,  livre  des  eaux  trop  chaudes 
en  élé,  ce  (|ui  donne  lieu,  dans  l’intérieur  du  filtre,  à une  végétation  de  petites 
plantes  aquatiques  et  chevelues.  C'est  un  inconvénient  qu’on  aurait  pu  éviter, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  d'.Vubiiisson,  en  éloignant  cet  appareil  de  la  ri- 
vière. Sun  débit  est  égal  ;\  fiO  pouces  moyennement.  ' " 

Le  troisième  filtre,  dans  lequel  on  a mis  à profit  les  leçons  de  l’expérience,  offre 
un  développement  de  250  mètres.  La  coupi'  de  la  galerie  qui  sert  à recueillir  les 
eaux  est  donnée  pl.  21,  fig.  1 ; elle  offre  la  hauteur  de  1"  50,  la  largeur  de  0"  fiO; 
la  su|ierlicie  totale  est  de  1.50  mètres  carrés,  sou  débit  est  d'environ  1 10  pouces. 
Les  travaux  du  troisième  filtre  ont  coûté  environ  (13,000  fr.  : ce  filtre  produit, 
pour  1.50  mètres  de  superficie,  un  volume  journalier  de  2.800  mètres  cubes, 
ou  environ  20  mètres  cubes  par  mètre  carré.  ■ -r-  ■ 

FIKrr  de  I.;*n.  - ■ >-  el  t>X| 

-re. 

La  galerie  de  filtration  c*st  en  la-ton.  fait  avec  du  ciment  de  T’oiiilly  ; le  radier 
est  eu  gravier  et  sable  naturel,  établi  è 3 mètres  au-dessous  de  l'étiagedu  llhûi.c: 
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la  longueur  de  lu  galerie  est  de  150  mètres;  sa  largeur  dans  œu\Te  de  5 mètres. 
Llle  a coûté  1,200  fr.  par  mètre  courant.  Ce  liltn;  produit  pur  mètre  carré 
300  mètres  cubes  en  vingt-([uatre  heures,  avec  une  dénivellation  de  0”50  (’). 
La  température  de  l’eau  liltrée  est  à peu  près  uniforme,  12“  à 13“. 

M.  l’ingénieur  Dumont,  (}ui  m’a  envoyé  ces  renseignements,  compte  sur  la 
p(!rmancncj'  du  produit  de  la  galerie,  pan-e  i|ue  la  filtration  de  l’eau  s’opère 
dans  la  première  couche  de  sable  qui  tapisse  le  lleuve  sur  une  épaisseur  de 
0'"  .50 environ,  et  que  cette  couche  sur  le  Ilhùne  est  sans  cesse  balayée  et  renou- 
velée. (Voir  pl.  21,  fig.  0 et  7.)  • 

.\insi  les  liltres  naturels  de  Perth,  Toulousi'  (troisième  filtre)  cl  Lyon  pro- 
tluisent  en  vingt-quatre  heures,  par  mètre  carré,  15  mètres,  20  mètres  cubes  et 
300  mètres  cubes. 

A Glasgow,  des  essais  infructueux  ont  été  tentés,  parce  que,  en  effet,  on  ne 
pouvait  songer  à établir  des  filtres  naturels  sur  la  Clyde,  tout  à fait  stagnante 
pendant  plusieurs  heures  de  la  journée.  Quelle  qu’eût  été,  dans  et;  cas,  la  na- 
ture des  alliivions,  un  échec  était  certain  ; à fortiori  cet  échec  devait-il  avoir  lieu 
à Dalmarnock,  où  lesalluvions  étaient  cs.sentiellemcnt  argileuses  et  vaseuses. 

■M.  Ilolcroft.  ingénieur  civil  ù Tours,  chargé  de  la  distribution  d’eau  de  celte 
ville,  a eu  l'heureuse  idée  de  placer  son  filtre  sous  le  canal  de  dérivation  du 
Cher,  qui  amène  les  eaux  motrices  A l’usine  hydraulique.  C’est  un  filtre  na- 
turel qu’il  a ainsi  composé  : pour  tju’il  ail  plein  succès,  il  faudra  seulement  que 
les  eaux  de  la  dérivation  prennent  assez  de  vitesse  pour  enlever  les  couches  de 
limon  déposées  sur  la  superficie  du  filtre. 

rclativeii  an  C*lcrl«ti  Üiraalea» 

I.’élahlissemenl  des  galeries  filtrantes  donne  lieu  d’examiner  les  questions 
suivantes  : Quelle  est  sur  leur  produit  l’influence  ; 1*  de  leur  développement; 
2"  de  leur  largeur;  3"  de  leur  approfondissement. 

1*  Développement.  Supposons  que  Ton  établisse  le  long  d’une  rivière  une  ga- 
lerie A radier  perméable  parallèle  à ses  rives;  supposons  que  les  couches  sablon- 
neuses situées  entre  cette  galerie  cl  la  rivière  .soient  A peu  près  homogènes;  par 
chaque  mètre  eourant  de  la  galerie  surgira  de  son  radier  un  volume  d'eau  dé- 
pendantde  la  ijcrméabilité  du  sable,  de  l'intervalle  existant  entre  la  galerie  et  la 
rivière,  de  la  profondeur  A laquelle  a été  placé  le  radier,  et  même  de  la  largeur 
de  ce  dernier. 

(•)  Ce  débit  parait  Irts-considérablp  : une  expérience  plus  prolongée  n'aurail  pout-5lrc  pas 
conduit  au  même  n^ultat.  On  comprend  on  citot  que,  dans  les  premiers  instants  de  félaldisse- 
mont  d'uun  galerie  filtrante,  le  débit  de  cette  demicro  doit  être  beaucoup  plus  grand,  ù raison 
de  la  saturation  des  sables  des  deux  eûtes  du  radier. 
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Pour  une  profondetir , une  distaiiee  de  la  rivière  et  une  largeur  de  radier 
données,  il  est  certain  d'abord,  qu’A  partir  du  coniiuenceinent  amont  de  la  galerie 
filtrante,  des  volumes  d'eau  de  moins  en  moins  considérables  s’introduiront 
par  mètre  courant,  puisque  la  hauteur  d’eau  sur  1e  radier  sera  de  plus  en  plus 
grande,  A raison  des  volumes  qui  se  sont  successivement  ajoutés  : ce  ne  peut 
être,  en  effet,  A un  régime  uniforme  que  seront  assujetties  les  eaux  luenéas 
par  1a  galerie,  mais  A un  régime  permanent  dont  la  condition  d'équilibre  déj>en- 
dra  des  volumes  successivement  ajoutés  au  débit  qui  précède. 

(Juant  au  volume  qui  surgit  du  radier  par  mètre  courant,  il  ne  pourrait  être 
regardé  comme  constant  que  si  la  différence  existant  entre  le  niveau  de  la  rivière 
et  de  l'eau  sur  le  radier  pouvait  elle-mèrae  être  considérée  comme  constanlc,  a 
raison  de  la  faible  pente  du  radier  et  des  petites  différences  de  hauteur  de  l'éau 
qui,  d'un  mouvement  permanent,  circule  dans  la  galerie. 

Il  résulte  d'abord  de  cet  expos*;  que  lorsqu'il  s'agit  de  galeries  sulTisamment 
approfondies  pour  qu'il  soit  permis  de  négliger  les  différences  de  hauteur  de 
l'eau  sur  le  radier,  vis-A-vis  les  dénivellations  di;  l'eau  de  la  rivière  A raison  d*' 
son  passage  A travers  les  sables,  on  peut  considérer  le  volume  que  débiti;nt  ces 
galerit;s  comme  proportionnel  A leur  développement. 

i'  Largeur  (lu  radier. — Cette  dernière  est  bien  loin  d'avoir  lu  même  action 
sur  le  produit  de  lu  galerie,  et  c'est  par  erreur  que  l’on  a cru  parfois  augmenter 
notablement  l'alimentation  du  puisard,  en  accroissant  la  largeur  de  la  galerie. 

Il  en  est  ici  comme  dans  les  puits  artésiens,  sur  le  débit  desquels  le  dia- 
mètre du  forage  exerce  en  général  si  peu  d’influence.  Nous  sommes  entré  A 
cet  égard  dans  des  considérations  détaillées  que  nous  n'aiirnns  iju'A  appliquer 
aux  galeries  fdtrantes.  Au  fur  et  A mesure  que  le  débit  d'une  galerie  filtrante 
augmente,  la  charge  absorbée  par  les  frottements  de  l’eau  qui  s'introduit  dans 
la  galerie  en  traversant  la  mass*;  filtrante  croît  comme  le  débit  lui-même.  L'élar- 
gissement de  la  galerie,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  atténuer  ce  rijsultal  néc*îssaire,  et 
la  seule  amédioration  que  cet  élargissement  puisse  produire  dépend  de  l'accrois- 
sement de  charge  résultant  de  rabaissement  du  nivvuu  de  l'eau  dans  la  galerie. 

On  voit  immédiatement  que  l’inlluence  d'un  élargissement  du  radier  grandit 
avec  la  perméabilité  du  sable  et  le  rapprochement  île  la  galerie  du  cours  de  la 
rivière.  En  effet,  si  cette  perméabilité  et  si  ce  rapprochement  étaient  tels,  que  1a 
jverte  de  charge  subie  par  les  eaux  qui,  de  la  rivière,  .se  rendent  dans  la  galerie 
flitranle,  piU  être  considérée  comme  nulle  pour  les  différents  volumes  corres- 
pondant aux  diverses  largeurs  de  radier  considérées,  on  comprend  (jue,  quelles 
que  soient  ces  largeurs,  les  hauteurs  d'eau  sur  le  radier  resteraient  constantes 
et  le  débit,  par  conséquent,  croîtrait  A peu  près  comme  les  largeurs  du  radier. 

Mais  si  la  perméabilité  du  sable  l'st  faible,  si  la  galerie  est  à une  distance  iio- 
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Uiblr  de  la  rivièrp,  si,  «n  mi  mot,  la  perli'  de  char|;«‘  subie  par  les  eaux,  au  mo- 
ment de  leur  pénétration  à travers  le  radier,  est  grande,  on  comprend,  dans  ce 
cas,  que  la  diminution  de  hauteur  procurtH"  pur  Vélarpisseinent  du  radier  à l'eau 
qui  le  surmonte  serait  à peu  prés  insipninante  en  présence  de  la  perle  deeharpe 
nécessaire  à l'introduction  du  volume  jiriinilif.  Cette  diininiitinn  de  hauteur  ne 
pourrait  donc  apporter  au  débit  de  la  paierie  aucune  aniélioralion  sensible. 

On  peut,  au  reste,  se  rendre  i\  (leu  prés  compte  de  l accroissiMnent  ilc  débit 
qu'un  élarpissenu'iit  de  paierie  eiitrainerait;  il  siiflirait  |)onr  eela  d'établir  une. 
retenue  A l'extrémité  aval  de  la  paierie,  et  de  déterminer,  au  moyen  de  l'abaisse- 
ment successif  du  niveau  de  cette  retenue,  la  loi  qui  lie  les  accroissements  du 
volume  aux  diminutions  de  hauteur  d eau  sur  le  radier.  Celle  loi,  comme  on  le 
sait,  .sera  linéaire. 

Kl  l'on  déduira , de  rabuis.semenl  probable  (|ui  résulterait  de  l’élargis.se- 
ment  du  radier,  l'accrois-semciit  de  volume  que  cet  abaissement  enlrainera.  Il 
est  facile  d'obtenir  inimédiatenieiit  le  cas  limite,  celui  où  la  largeur  du  radier 
étant  inUnic,  la  hauteur  d'eau  sur  sa  surfaœ  pourrait  être  considérée  comme 
nulle;  et  si,  dans  celte  hypothèse  extrême,  on  n'arrive  qu'à  un  accroissement 
très-faible  dans  le  débit,  on  n aura  pas  à souper  davantage  à augmenter  la  lar- 
geur de  la  paierie. 

Pinl'oiiileur  dex  yalevicx.  — L‘api>rüfondisseinenl  îles  paieries  présente  des 
clianœs  certaines  d'accroissement  de  produit,  et  ces  accroissements  peuvent 
être  mesurés  d'une  manière  très-approcliée  (je  suppose  toujours  la  couche  à tra- 
x'erser  liomopène),  par  le  moyen  indiqué  plus  baulpotir  déterminer  la  loi  qui  lie 
les  diniinuliuns  de  hauteur  d'eaii  sur  le  radier  aux  accrnisseinenis  du  volume. 

Je  bornerai  ici  ce  que  j'avaisà  dire  sur  les  grands  filtres  arlificielsou  naturels. 
Unanl  aux  filtres  de  ménage  et  des  fontaines  marchandes  de  la  ville  de  Paris, 
on  pourra  recourir,  si  on  veut  eu  connaître  les  dispositions,  à l'ouvrage  <le 
M.  L)u|)uit  sur  les  distributions  d'eau. 


loto  4*é«oul«Motit  4l«  Tma  à lro«cr«  le  «uiblc. 


J'aborde  maintenant  le  récit  des  expériences  que  j'ai  faites  A Dijon  de  concert 
avec  M.  l'ingénieur  Charles  Riller,  pour  déterminer  les  lois  de  l'écouleraenl  de 
l'eau  à travers  les  sables.  Les  expériences  ont  été  répétées  par  .M.  l'ingénieurcn 
chef  lîauingarlen. 

I.'appareil  employé  pl.  2i,  fig.  3,  consistait  en  une  colonne  verticale  de  2” 50 
de  hauteur,  formée  d'une  portion  de  conduite  de  0'“35  de  diamètre  intérieur,  cl 
close  A chacune  de  ses  extrémités  par  une  plaque  boulonnée. 

A l'intérieur,  et  AO'"  20  au-dessus  du  fond,  sc  trouve  une  cloison  horizontale  à 
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rluiriM'uie,  (lujninw  à üUppurU>r  le  sable,  e.t  qui  ilivisH*  lu  nilnime  en  deux 
chninbres.  dette  e.|uisoii  est  fonué«)  par  la  super(H)sitiun  de  bas  en  haut  d'une 
grille  en  fer  h barreaux  prisinali(|uc.s  de  0"0Ü7,  d'une  grille  à barreaux  cylin- 
driques de0“00ô,  enlin  d'une  toile  métallique  à mailles  de  0“002.  Lecarte- 
nieut  dos  barreaux  de  chacune  des  grilles  est  égal  à leur  épaisseur,  et  les  deux 
grilles  sont  disposées  de  façon  que  leurs  barreaux  soient  dans  des  dire<‘tions 
perpendiculaires  l une  à l'autre. 

La  chambre  supérieure  de  1a  colonne  reçoit  l'eau  par  un  tuyau  embranché 
sur  la  conduite  de  l'bépital,  et  dont  un  robinet  permet  de  modérer  volonté 
le  débit;  la  chambre  inférieure  s'ouvre  par  un  robinet  sur  un  bassin  de  jaugeage 
de  I métré  de  côté. 

I.a  pression  aux  deux  extrémités  de  la  colonne  est  indiquée  par  des  niano- 
raètres  à mercure  en  U;  enlin  chacune  des  chambres  est  munie  d’nn  robinet  à 
air,  essentiel  pour  la  mis»!  en  charge  de  l'appareil. 

Les  ex|W-riences  ont  éU5  faites  avec  du  sable  .siliceux  de  Sadne,  composé 
ainsi  i]u'il  suit  : 

0“.ô8  de  sable  passant  nu  crible  de  0“**'77  •' 

0“  |:t  — _ 1 10 

0-12  — — 2 00 

0“  17  demi'iiu  gravier,  débris  de  coquilles,  etc. 

Il  présente  environ  de  vide. 

I.e  sable  était  versé  et  tassé  dans  la  colonne  préalablement  remplie  d'eau, 
afin  que  les  vides  de  la  masse  filtrante  ne  continssent  plus  d'air,  et  la  hauteur 
du  sable  nélait  mesurée  qu'à  la  lin  de  chaque  sérié  d'expériences,  après  que  le 
passage  de  l'eau  l'avait  convenablement  ta.ssé. 

r.haque  expérience  consistait'à  établir  dans  la  chambre  supérieure  de  la  co- 
lonne, parla  manœuvre  tin  robinet  d'amenée,  une  pression  déterminée;  puis, 
lorsque  par  deux  observations  l'on  s'était  assuré  (pie  1(001110111001  était  devenu 
simsiblement  uniforme,  on  notait  le  (l(■bil  du  filtre  pendant  un  certain  temps 
et  on  en  concluait  le  débit  moyen  par  minute. 

Pour  de  faibles  ebarges,  le  repos  prescjue  complet  du  mercure  du  manomètre 
permettait  d'apprécier  le  millimètre,  représentant  2C"‘'  2 d'i'au;  lorsqu'un 
ü|M-rait  sous  de  fortes  pressions,  le  robinet  d'amenée  était  pres(|u’entièrement 
ouvert,  et  alors  le  manomètre,  malgré  le  diaphragme  dont  il  était  munh  pn-- 
sentait  des  oscillations  continuelh-s;  néanmoins,  les  fortes  oscillations  n'étaient 
qu'accidentelles,  et  on  pnivait  apprécier,  à à millimètres  près,  la  hauteur 
moyenne  du  mercure , c'est-à-dire  connaître  la  pression  en  eau  à 1“30  près. 

TouU(s  ces  oscillations  manométri(]ues  étaient  dues  aux  coups  de  bélier  pru- 
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duits  par  le  jeu  des  nombreusi's  bornes-fontaines  de  l'hôpital,  lieu  où  était  placé 
l’appareil  expérimental. 

Toutes  les  pressions  ont  été  rapportées  au  niveau  de  la  facÆ  inférieure  du 
filtre,  et  on  n’a  tenu  aucun  compte  du  frottement  dans  la  partie  supérieure  de 
la  colonne,  lequel  était  évidemment  négligeable. 


T«l»le«a  «Im  o&^rl«Deen  futtes  à IMion  l««  et  S#  ci  9 ■OTeB^Mre 
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lion  partielle  de  l'ovvcriurc  do  iianoBrèi. 

Ia:  tableau  des  expériences,  ainsi  que  leur  représentation  graphiquf!,  démon- 
trent que  le  débit  de  chaque  filtre  croît  proportionnellement  à la  charge. 

l'oiir  les  filtres  sur  lesquels  on  a opéré,  le  débit  par  scaïonde  et  par  mèire 
carré  est  lié  très-approximativement  à la  ehargi*  par  les  relations  suivantes  : 

1”  série.  . . 0=0.4!»:iP  il'"'  — ...  U= 0,1 20  P 

2"'  — . . . g = 0,H5P  1"’'  — . . . U = 0,I2;1P. 
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tn  appelant  1 la  charge  proportionnelle  par  mètre  d’épaisseur  du  filtre , ces 
formules  se  transforment  dans  les  suivantes  : 

1"  série.  . . Q = 0,28ül  3“  — . . . 0=0.2161  ,i 

2“'  — . . . 0 = 0.1651  4-'  — . . . 0 = 0.3321. 

Les  différences  entre  les  valeurs  du  coefficient  j proviennent  de  ce  que  le 

sable  employé  n’a  pas  été  constamment  homogène.  Pour  la  2""  série,  il  n'avait 
pas  été  lavé;  pour  lu  3”'.  il  était  lavé;  pour  la  1"',  il  était  très-bien  lavé  et  d'un 
grain  un  peu  plus  fort.* 

11  parait  donc  que.  pour  un  sable  de  même  nature,  on  peut  admettre  que  le 
volume  débité  est  proportionnel  à la  charge  et  en  raison  inverse  de  l'épaisseur 
de  la  couche  traversée. 

Dans  les  expériences  précédentes,  la  pression  sous  le  filtre  a toujours  été  égale 
è celle  de  l'atmosphère;  il  était  intéressant  de  rechercher  si  la  loi  de  propor- 
tionnalité que  l'on  vient  de  reconnaître  entre  les  volumes  débités  et  les  charges 
qui  les  produisent  subsistait  encore,  lorsque  la  pression  sous  le  filtre  était  plus 
grande  ou  plus  petite  que  la  pression  atmosphérique:  tel  est  le  but  des  expé- 
riences nouvelles  opérées  les  17  et  I S février  1856  par  les  soins  de  M.  Ritter. 

Ces  ex|)éricnces  sont  rapportées  dans  le  tableau  synoptique  suivant  : la  co- 
lonne 4 donne  les  pressions  sur  le  filtre;  la  eoloiiiie  5 les  pressions  sous  le 
filtre,  tantét  plus  grandes  et  tantôt  plus  petites  que  le  poids  P de  1 atmosphère; 
la  colonne  6 pn^ente  les  dilTéreures  des  pressions;  enfin  1a  colonne  7 indique 
les  rapports  des  volumes  débités  aux  différences  des  pressions  existant  sur  et 
sous  le  filtre.  1,'épaisseur  de  la  couche  de  sable  traversée  était  égale  à 1”  10. 
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La  constance  des  rapports  de  la  "•  colonne  t«';nioigne  de  la  vérité  delà  loi  déjà 
énoncée:  on  remanpiera  cependant  (pi’ici  encore  les  pressions  sur  et  sons  le 
tiltre  comprennent  des  limites  trés-étendues  : sous  le  liltre,  en  effet,  la  pression 
a varié  do  + à I>  — H.liO.  et  sur  le  liltre  de  l'+ 12.88  à P-f  2.'J8. 

Ainsi,  en  appelant  e l'épaisseur  de  la  corndie  de  sable,. ? sa  superficie,  P la 
pression  atmosphérique,  h la  hauteur  de  l'eau  sur  cette  couche,  on  aura  P+/i 
pour  la  pression  à laquelle  sera  soumise  la  base  supérieure;  soient,  de  plus, 
P±A,  la  pression  supportée  par  la  surface  inférieure,  k un  coofTicienl  dé[ien- 
dant  de  la  pi-rméabililé  de  la  couche,  q le  volume  débité,  on  a 

qz^k^-lh  + e T hj  qui  se  réduit  à f/  = A- î(A+e) 

quand  /i,=  0,  ou  lorsque  la  pression  sous  le  filtre  est  égale  à la  pression  atmo- 
sphérique. 

Il  est  facile  de  déterminer  la  loi  de  décroissance  de  la  hauteur  d'eau  h sur  le 
flltre;  en  effet,  soit  dh  la  quantité  dont  cette  hauteur  s’abaisse  pendant  un  temps 

dt,  sa  vitessi^  d’abaissement  sera  — mais  féquation  ci-des.siis  donne  encore 
pour  cette  vitesse  l’expression 


On  aura  donc  — ^ = doù  — -di, 

at  t'  ' (A+f)  e ' 

et  l{h-he)—C~t. 

Si  la  valeur  A.  correspond  au  temps  <„  et  A à un  temps  quelconque  t.  il  viendra 

l[li  + e)=l{ho-he)~[l  — Q (1) 

Si  on  remplace  maintenant  A+eetA„  + epar^  et  il  viendra 
lq  = lq^—~{t  — to)  (2) 


cl  les  deux  équations  (1)  et  (2)  donnent,  soit  la  loi  d'abaissement  de  la  hauteur 
sur  le  filtre,  soit  la  loi  de  variation  des  volunu’S  débités  à partir  du  temps 
Si  A et  e étaient  inconnus,  on  voit  qu’il  faudrait  deux  expériences  prélimi- 
naires pour  faire  disparaître  de  la  seconde  le  rapport  inconnu 
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Ottc  équation  (2),  au  moyen  des  expé-ricnces  préliminairi's  précitées,  ne 
pourrait-elle  pas  être  employée  à déterminer  la  loi  dos  diminutions  progres- 
sives d'une  source  à partir  de  son  étale  (‘)î 
Comme,  d'autre  part,  dans  les  sources  dont  les  bassins  sont  alimentés  par 
des  couches  de  sables  aquifères,  on  a la  relation 

0=  q-hd  tanga  (puits  artésiens , page  l.îfi)  , 

q étant  le  produit  à une  hauteur  donnée,  0 le  produit  à la  distance  d en  con- 
tnî-bas  de  cette  hauteur,  et  a l’angle  que  l'on  obtiendrait  à l'intersection  d'une 
verticale  cl  d'une  ligne  inclinée  passant  par  les  extrémités  de  lignes  horizontales 
renfermant  autant  d'unité-s  linéaires  (jue  les  débits  comprendraient  eux-mêmes 
d'unités,  les  per|M-ndiculaires  précitées  étant  élevées  sur  la  verticale  aux  points 
mêmes  où  l'ou  prendrait  les  débits  île  la  source. 

On  obtiendrait  ainsi  deux  équations  caractéristiques  de  la  source.  La  première: 

iq-h«~U—0 

donnerait  les  débits  successifs  de  la  sonna-,  au  fur  et  ft.nusure  qu’on  s’éloi- 
gnerait de  son  étale,  dans  l'hypothèse  toutefois  où  des  pluies  nouvelles  ne  vien- 
draient pas  contrarier  la  loi  précitée,  la  seconde  : 

0=  q + d taiig  a 

donnerait  la  loi  d'accroissiunent  de  la  source  ê un  moment  donné,  au  fur  et  à 
mesure  qu’on  la  ferait  é-couler  à un  niveau  moins  élevé. 

La  source  du  Rosoir  donnant 

ù 1"30  au-dessus  du  radier.  . 44  litres  par  seconde, 
à 0 f.5  — . . .'»9  — 

à 0 20  — ..71  — (•). 

on  voit  que  tanga  est  égale,  dans  ce  cas,  h 0,02.')  environ. 

(')  .Si  la  nappe  qui  met  en  charge  les  sables  aquifères'  ilescendail  nn-dessou.s  de  la  surface 
(le  CCS  derniers,  alors  e varierait  au  fur  et  à mesure  que  le  niveau  de  la  nappe  s'abaisserait;  on 

ne  pourrait  donc  plus  considérer  comme  constant  le  rapport  et  dès  lors  cette  quantité  no 
pourrait  Mro  déterminée  par  la  double  expérience  dont  il  vient  d’élre  fait  mention.  Cependanl. 
si  l'abaissement  était  très-petit  relativement  à l'épaisseur  totale  e,  - iMturrail  Mro  encore  consi- 
déré comme  constant. 

P)  Je  no  fais  pas  entrer  en  ligne  le  volume  débité  A 1"  9C  au-dessus  du  radier,  parce  qu'il 
était  beaucoup  trop  faible  et  ne  représentait  pas  le  débit  do  la  .source  à ceUo  hauteur , une 
partie  de  ses  eaux  non  jaugées  s'échappant  à travers  les  crevasses  des  rochers  voisins. 
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Dans  la  source  de  Mmes,  lang*=0.005;  dans  le  puits  artésien  de  rircnelle, 
langa  prend  la  valeur  de  0,000221. 

S il  n’y  avait  |ias  de  sable  dans  le  cylindre,  pl.  21,  fig.  3,  et  si  l'eau  s’en  était 
é*diappé<*  par  un  tuyau  de  rayon  R et  de  longueur/,  la  charge  sur  l'extrémité 
de  ce  tuyau  étant  h à un  instant  donné,  voici  quelle  eût  été  la  loi  d'abaisse- 
ment de  l'eau  dans  le  cylindre,  en  supposant  toujours  que  l'on  négligeât  le 
frottement  contre  les  parois  de  ce  dernier. 


Le  volume  s'écoulant  à un  moment  donné  est  7 = 


i est  constant  : en  le  mettant  sous  le  premier  radical,  il  vient 


Or,  la  vitesse  de  l'eau  dans  le  cylindre  est  à un  moment  donné,  en  appela  nt  s 
la  surface  du  cylindre. 


d où,  en  intégrant. 


.\ppelant  h^elh  les  hauteurs  correspondantes  aux  temps!,  et  !,  il  viendra 

et  remplaçant  et  K/i  par  leur  valeur  en  7 et  7, 

9 = 7.— M (IM 

qui  donne  le  décrois-sement  de  7 à partir  du  volume  7,  et  du  temps  /,. 

Nous  avons  vu  que  la  valeur  de  7 pour  une  différence  de  niveau  h était 


Si  la  pression  h augmentait  de  la  quantité  d,  le  volume  deviendrait 

d'où  (î  bis) 

et  telle  serait  la  loi  d’accroissement  de  0. 
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Si  donc,  au  lieu  de  supposer  une  source  alimentée  par  des  einn  filtrantes  an 
travers  de  couches  sablonneuses,  ou  arrivant  par  des  conduits  souterrains  d'un 
diamètre  assez  petit  pour  que  la  loi  de  proportionnalité  des  volumes  aux 
charges  qui  les  produisent  pût  être  appliquée,  on  adinellait  qu'un  réservoir  à 
niveau  fixe  communiquAt,  par  exemple,  avec  le  bassin  de  la  fontaine  au  moyeu 
d'un  conduit  naturel  de  longueur  / et  de  rayon  R,  équivalant  aux  rayons  suc- 
cessifs de  la  ramification  souterraine,  on  aurait,  pour  les  ileux  équations  ana- 
logues aux  «‘quations  précédemment  trouvées,  lorsqu'il  s'agissait  de  sources  dues 
aux  tiltrations  dans  les  sables  : 

7=9,— O fl  hii) 

(ibis) 

d étant  l'abaissement  du  niveau  de  la  source. 

On  aurait  ainsi,  dans  les  deux  cas  examinés  : 

1*  Équations  relatives  aux  décroissements  du  volume  d««  la  source  à iiartir  de 
son  étale; 

sO\Uq  = l<jo-\-k{l  — to)  (1)  soit  9 = 7a— ^'0  — *o)  (l/u's) 

2“  Équations  relatives  aux  accroissements  de  la  source  par  suite  de  l'abais- 
sement de  son  niveau  ; 

soit  0=9-)- d tanga  (2)  soit  0=9 (ibis) 

d étant,  dams  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  dernières  équations,  l'abaissement  du 
niveau  de  la  source. 

Vâriftcation  experimentale  des  formules  (1)  cl  (1  bis).  — La  vérification  des 
formules  (1)  et  (1  bis)  pouvait  s’ofiérer  très-facilement  au  moyen  de  l'appareil 
dessiné  pl.  21,  fig.  3. 

Il  suffisait,  en  effet,  de  remplir  le  tube,  de  noter  exactement  les  temps  que  le 
liquide  non  renouvelé  employait  pour  descendre  de  quantités  données  et  de 
mesurer  les  débits  correspondant  aux  diflérentes  liauteurs  notées;  en  appelant  I, 
et  t les  temps  correspondant  à deux  hauteurs  de  liquide  observées,  0,  et  0 les 
volumes  débités  dans  l’une  et  l'autre  circonstance,  on  doit  avoir  dans  le  cas 
du  filtre 

^ = à une  constante 
* *0 

et  dans  le  cas  de  l'écoulement,  sans  interposition  de  «Miuche  sablonneuse, 

= également  à une  constante. 
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Voici  encore  les  résultats  d'expériences  faites  par  M.  l'ingénieur  Riller  dans 
l'une  et  l'autre  hypothèse  ; 


ftUrr- 
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1 37 
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On  voit  que  le  rapport  de  la  dernière  colonne,  est,  en  elTel,  sensiblement  con- 
stant. On  ne  jiouvait  arriver  à une  approximation  plus  grande  à raison  de  la 
petite  hnnteurde  la  colonne  et  du  peu  de  temps  employé  nu  jaugeage  du  liquide, 
(l'est  aussi  pour  ce  motif  ([u'on  remarque  des  irrégularités  dans  le  rappetrt  du 
volum»!  écoulé  A la  pression,  rapport  dont  nous  avons  démontré  la  constance 
dans  des  expériences  spéciales. 
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Ces  deux  table.wx  expérimentaux  me  semblent  une  justiliciition  .suffisante  des 
formules  pn'citées  (I)  et  (1  his). 

Je  dois  faire  observer  que,  dans  l'équation  (2  bis),  h n'est  point  constant, 
en  général  ; h,  en  effet,  est  déterminé  par  la  charge  piézométrique,  vis-à-vis  la 
source,  du  conduit  souterrain  qui  lui  amène  les  eaux  par  une  fracture  de  la 
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rouche  supérifuri*  iiiiperinénblp;  c»*lt<*  hmitciir  pif'zoïmMriqiip  doil  donc  dimi- 
nuer au  fur  cl  i\  lucsiirc  <pie  le  débit  de  lu  source  augmente,  ou  (pie  l'un  abaisse 
artiiicielleineiil  le  niveau  du  cette  dernière,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  reinunpier 
à l'occasion  des  puits  artésiens. 

On  ne  peut  donc  déterminer  h au  moyen  de  deux  expériences  d’où  résulte- 
raient pour  0 et  <i  deux  valeurs  correspondant  aux  diiréreiices  de  niveau  h-{-d 
et  h.  Il  parait  impossible,  pour  ce  genre  de  source,  d'appré-cier  à l'avance 
l'accroissemenl  de  leur  débit  par  la  délerminalion  de  h,  ainsi  qu’on  peut  le  faire 
par  la  connais-sance  de  taiig  a dans  b‘s  sources  dont  l'uccroissemeiit  de  débit 
résulte  de  l'éipialion  i)  = q + d tanga;  pour  qu'il  en  fiH  autrement,  il  faudrait 
ipie  h fill  constant,  c'est-à-dire  que  le  dé-bit  de  lu  source  piUètre  négligé  vis-à- 
vis  celui  du  conduit  souterrain  qui  alimente  cette  dernière. 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  que  l étale  des  sources  ou  l’époque  de  leur 
produit  maximum,  dépendant  de  la  distance  à laquelle  les  eaux  pluviales  s’in- 
liltrent,  doit  varier  suivant  le  développement  et  la  perméabilité  des  couches 
u(|uifères.  Il  peut  donc  arriver,  à raison  de  la  lenteur  avec  laquelle  cheminent 
les  eaux  souterraines,  que  les  étales  se  produisent  dans  des  moments  de  séche- 
resse, et  que  les  étiuges  co'incident  avec  la  saison  des  pluies.  M.  Terme  fait  res- 
sortir ex[>érimenlulciuent  ce  fait  dans  son  ra{iport  sur  les  eaux  de  Lyon. 

l>u  reste,  on  comprend  que  je  ne  présente  ici  ces  considérations  générales 
sur  les  sources  que  comme  un  appel  à des  expériences  qui  pourraient  seules  leur 
donner  quelque  valeur. 

On  se  rappelle  que,  pour  ré-soudre  une  question  relative  à la  belle  source  de 
Nlmc.s,  j’ai  été  conduit  (page  182  ) à poser  ces  équations  : 

Je 13  litres,  1,30  = !!•  litres;  d'où  x = l"15. 

r.es  équations  supposaient  que  le  débit  de  lu  source  était  proportionnel  aux 
racines  des  charges.  J'avais,  en  effet,  admis  avec  .M.  Aragu  que  la  .source  de  Mmes 
était  alimentée  par  des  condiiiLs  souterrains. 

Si,  au  contraire,  on  avait  adopté  l'hypothèse  que  les  eaux  se  transmettaient 
du  réservoir  à niveau  üxe  à travers  des  couches  sablonneuses,  les  é({ualiuns  à 
résoudre  auraient  été 

Ax=  13  litres,  &(*-!- 1,30)=  19  litres;  d’où  = 

ce  qui  conduit  à x = 2"82 

résultat  qui  ne  modifie  pas  la  conclusion  à laquelle  j’étais  parvenu. 

Uu'il  me  soit  permis,  en  terminant  cette  note,  de  remonter  un  instant  à la 
page  150,  où  je  cherchais  à expliquer  comment  on  Irouvailen  général  une  droite 
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en  n'niiiissanl  par  une  ligne  les  extrémités  des  perpendiculaires  élevées  sur  le 
tube  ascensionnel  d itn  puits  artésien,  ces  perpendiculaires  renfermant  autant 
d'unités  linéaires  que  le  \oluine  correspondant  comprend  lui-même  d'unités 
cubiques. 

Il  est  aisé  de  voir  luaintenant  que  celle  circonstance  est  due  à lu  loi  suivie  par 
l'écoulement  de  l'eau  à travers  les  sables,  laquelle  donne  la  relation 

h,  — /».=  C(«7.  — //,) 

toutes  les  fois  que  l'on  peut  négliger  la  seconde  partie  du  premier  membre 
dans  l'équation 

et  c'ésl  parce  qu'il  résulte  de  l’expérience  que  cette  équation  se  réduit  en  général 
à — ^0  =f'[îu  — <7i  ] dans  les  puits  artésiens  et  dans  les  sources  naturelles 
provejiant  d'inliltrutions  à travers  les  sables,  qut!  l'on  peut  en  général  considérer 
la  loi  de  leur  accroissement  comme  déterminée  par  l’équation  (2'Q  = f/-t-d  tanga, 
tanga  étant  obtenu  au  moyen  de  deux  expériences. 


•uvrace  •!«>  W.  TaIiM  PararnHIr,  relatif  h l’arl  de  déeaarrir  lea  «aareea. 


.\vanl  de  terminer  cette  note,  je  veux  encore  parler  d’un  ouvrage  que  vient 
de  publier  M.  l'abbé  Paramelle.  J'ai  décrit  sommairement,  dans  le  troisième  cha- 
pitre de  la  première  partie,  les  méthodes  d'investigation  anciennes  et  nouvelles 
auxquelles  on  peut  avoir  recours  j)our  découvrir  les  sources;  je  ne  pouvais  ou- 
blier de  parler  de  .M.  l’abbé  Paramelle,  l’un  des  hommes  qui,  dans  ces  dernières 
années,  parait  s’être  le  plus  occu|>é  de  l'hydrographie  souterraine. 

Mais  je  ne  connaissais  point  M.  Paramelle,  je  ne  l'avais  accompagné  dans 
aucune  de  ses  excursions;  on  m’avait  dit  d'ailleurs  qu’il  ne  faisait  pas  connaître 
les  principes  tjui  le  guidaient  dans  ses  recherches.  J’ai  donc  dû  m’adresser  à un 
ingénieur  qui  avait  eu  occasion  de  suivre  M.  Paramelle  dans  quelques-unes 
de  ses  courses;  je  l ai  fait  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  M.  Parandier 
est  un  géologue  exercé,  et  qui  mieux  qu'un  autre,  par  conséijuenl,  pouvait  se 
rendre  compte  des  méthodes  sur  lesquelles  M.  Paramelhî  ne  s’expliquait  pas. 
.'Ion  espérance  n'a  pas  été  trompée;  et  en  pR^sence  môme  du  livre  très-inté- 
ressant que  vient  de  publier  M.  Paramelle  sur  fart  de  découvrir  des  sources,  je 
n’ai  rien  à modifier  dans  les  documents  que  M.  Parandier  a bien  voulu  me 
transmettre.  Seulement  il  n est  plus  permis  de  poser  lu  question  : .M.  Paramelle 
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a-l-il  (les eommissances sérieuses  fin  géologie? Son  livre  ne  laisse  nucunc  ineer- 
(ilude  à ce  sujet. 

J'ajouterai  encore  (ju'en  indiquant  les  principi's  qui  servent  de  base  aux  re- 
cherches de  M.  Parainelle,  M.  Parandier  n avait  pu  me  faire  connaître  le  procédé, 
le  tour  de  main,  si  je  puis  in'(«jirimer  ainsi,  que  cet  hydroscope  emploie  pour 
arriver  au  but  désiré.  C'est  à l'ouvrage  deM.  Paramelle  qu’il  faut  recourir  pour 
les  détails  spi'-ciaux. 

Son  livre  enseigne  quels  sont  les  terrains  les  plus  favorables  à la  découvcrt(! 
des  sources;  quels  sont_  ceux  auxquels  il  ne  faut  pas  en  demander.  .Vce  sujet, 
j'aurais  peu  de  chose  à ajouter  aux  considérations  développées  page  123. 

11  donne  h's  moyens  de  reconnaître  approximativement  la  direction  des 
sourC(s  souterraines;  ici  les  appréciations  de  M.  Paramelle  me  semblent  plus 
vagues;  il  se  laisse  guider  par  cet  aphorisme  de  Sénèque  : Suiil  et  sub  terrâ 
minus  nota  nobis  jura  nalurœ,  sed  non  minùs  certa;  crede  infrà  unidquid  vides 
sujn-à.  » Cet  aphorisme,  pris  à la  lettre,  est  contraire  aux  faits,  car  tandis  qu’il 
ne  circule  aucun  cours  d'eau  dans  le  lhalwegd'un  vallon  è parois  imperméables, 
mais  dont  le  fond  est  recouvert  d'une  épaisse  couche  détritique  perméable,  uiu' 
nappe  souterraine  doit  être  probablement  rencontrée  ; on  ne  saurait  di'nic  dire: 
Crede  infrà  fjnidquid  vides  suprà.  (Jiioi  qu’il  en  soit,  M.  Paramelle  tient  pour 
certain  que  la  nappe  souterraine  se  forme  et  marche  de  la  m(^me  manière  que  les 
eaux  sauvages;  que  les  veinules  parcourent  sous  terre  des  lignes  données  par  les 
projections  que  suivent  les  eaux  superlicielles.  Kntendu  de  cette  manière, 
l’aphorisme  de  Sênt'‘que  est  plus  admissible,  et  M.  Paramelle  prétend  que 
toutes  ses  expériences  l'ont  pleinement  confirmé. 

I/;  principe  posé  par  M.  Paramelle  ne  peut  exister  cependant  que  dans  le  cas 
où  la  surface  imperméable  souterraine  serait  parallèle  è celle  sur  laquelle  cir- 
culent les  eaux  sauvages;  or  il  n’y  a pas  de  raison  nécessaire  pour  ijuc  ce  paral- 
lélisme ait  lieu.  On  peut  concevoir  pourtant,  jusqu’à  un  corlain  point,  <jue  les 
terrainsdétritiques,  bien  qu’ils  s’accumulent  suivant  desépais.seurs  plus  grandes 
dans  les  dépres.sions,  suivent  néanmoins  la  forme  du  vallon  dénudé  sur  les 
|>arois  duquel  ils  ont  été  déposés,  et  présentent  à leur  surface  extérieure  une 
image  afTaiblic  des  dépressions  souterraines. 

M.  Paramelle  s’occupe  ensuite  de  calculer  la  profondeur  à laquelle  on  peut 
comovoir  l’espérance  de  rencontrer  les  nappes  inférieures;  il  arrive  au  résultat 
(lu’il  cherche  : 

l”  .4u  moyen  d'un  nivellement  exécuté  entre  les  points  où  la  nappe  se  montre 
naturellement  ou  apparaît  dans  des  puits  préexistants; 

2°  Par  une  simple  proportion,  de  laquelle  il  conclut,  l’inclinaison  des  deux 
versants  d’un  vallon  étant  donnée,  la  ligne  souterraine  d’intersection  de  C(>s 


Digitized  by  Google 


603 


HISTOlKt  DES  TONTAEVES  PÜBUQTXS  DE  DIJON 


versants  au-dessus  de  laquelle  la  nappe  doit  uéeessaireiueut  couler;  il  est  évi- 
dent, iiéauinoins  tpie,  pour  que  la  proportion  conduise  à un  résultat  convenable, 
il  faut  admettre  ipie  riiiclinaison  di^s  versants  soit  sous  le  terrain  détritique  ce 
qu  elle  est  au-ilessiisde  ce  lerraiu  ; 

3-  Pur  revaïueu  atleulif  dis  profondeurs  probables  auxquelles  desc(‘ndent  les 
conciles  imperméables. 

M.  Paraïuelle  cberclie  eiiliu  A se  rendre  compte  du  débit  dns  nappes  auxquelles 
il  doit  parvenir.  I,es  eaux  pluviales,  à leur  rencontre  avec  le  sol,  se  divisent  en 
ipiatre  parties  ; 

I”  l.a  première  court  A la  superficie  du  terrain  jusqu'aux  ruisseaux  voisins; 
son  volume  est  extrêmement  variable  : tantôt  il  se  réduit  presque  A zéro  dans  les 
vallons  très- perméables,  tantôt  il  s'élève  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  de  la 
quantité  d'eau  qui  tombe; 

â^ba  deuxième  disparait  par  l'évaporation  ; 

3“  l.a  troisième  est  absorbé-e  par  la  végétation. 

Cest  ilu  sol  et  de  ratmosphère  que  les  plantes  tirent  les  matières  qui  les  ali- 
mentent. Pans  la  terre,  les  racines  puisent  l'eau,  les  .sels  et  les  substances 
organii|ues  l'ournics  par  les  engrais.  On  sait  ipie  c'est  dans  les  extrcmiti's  radi- 
culaires cpie  réside  surtout  cette  [iropriété  d'absorption;  lorsque  l'eau  du  sol, 
chargée  de  matières  solubles,  est  entrée  dans  les  radicelles,  elle  fait  partie  des 
sucs  du  végétal,  et  c'est  A ce  lluide  que  l'on  donne  le  nom  de  sève  proprement 
dite.  I.a  siHe  ascendante,  |iarveiiue  dans  les  feuilles,  y subit  plusieurs  modifica- 
tions, dont  nous  n'avons  pus  A nous  occuper  ici.  Nous  dirons  seulement  qu'elle 
abandonne  là  une  grande  partie  de  son  humidité,  ipii  est  rejetée  dans  l atmo- 
spbère  sous  forme  de  vapeur  aqueuse  par  toutes  les  parties  vertes,  et  surtout  par 
les  pores  qui  couvrent  la  face  inférieure  des  feuilles.  Quelquefois  cette  transpi- 
ration est  si  abondante,  qu  elle  devient  sensible  comme  la  sueur,  sous  forme  de 
gouttelettes;  la  mesure  du  produit  de  celte  trans|)iration,  ou  de  l'excès  du  volume 
total  aqueux  absorbé  .sur  celui  que  la  plante  s'assimile,  tioiis  donnera  uue  idée  de 
l importancedu  premier  volume.  Or,  le  célèbre  pbysiologistc  llalès  a trouvé  que, 
pendant  douze  heures  d'un  jour  sec  et  chaud,  la  lrans[iiralion  moyenne  d'un 
tourne.sol  s’est  élevée  A 20  onces  (I  livre  I/1\  et  A 3 onces  pendant  une  nuit 
.s»‘cheel  chaude  sans  rosée  ; il-i  trouvé  également  qu'un  pommier  nain  peut 
exhaler  en  dix  heures  de  jour  15  livres  d'eau.  J ai  vu  dans  la  Sologne  des  ter- 
rains très-aquati(]ues,  et  par  suite  très-malsains,  complètement  desséchés  et 
ns.sainis  par  la  plantation  d'arbres  verts.  On  a renmr(|ué,  page  123,  que  les  pre- 
miers jwuplicrs  plantés  près  de  la  fontaine  des  Suisses,  A Uijon,  s'appropriaient 
presque  entièrenieid  le  volume  débité  par  eette  source. 

i'I.a  quatrième  partie,  enfin,  desrend  sous  le  sol  en  proportions  Irès-varia- 
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blos,  suivant  la  naturo  dos  lorrains,  ol  fornio  les  nappos  sonlorraines.  Ainsi  on  a 
trouve^,  dans  les  opérations  du  drainapo,  que  les  terrains  do  sables  verts  ronieil- 
laiont  jusqu’à  la  moitié  de  l’eau  pluviale;  dos  terrains  conipaets,  au  contraire, 
laissent  la  presque  totalité  de  l’eau  de  pluie  couler  à la  surface. 

On  voit  donc  quelle  incertitude  nécessain^  environne  la  question  de  débit 
posée  par  M.  Paranielle.  Je  donnerai  pourtant  un  fait  qu’il  pré.sente  comme  ré- 
siillant  d un  grand  nombre  d’observations  i|ui  lui  sont  propres,  observations 
faites  dans  des  circonstances  luoyenncs , et  dont  il  modi^i(^  les  résultats  d'après 
l'aspect  géologique  des  lieux  qu'il  visite.  Les  couches  dclritiqiies  de  ‘2  à ü maires 
d'c/iaisseur,  reposant  s«r  une  couche  impermcuhle  concenaldeinent  inclinée,  pro- 
dnisenl  après  une  sécheresse  ordinaire,  suivant  1/  Paramellc,  environ  'i  titres  par 
minute  par  ô hectares  de  superficie,  ou  1,1. VJ  litres  par  jour  et  par  hectare.  C’est 
la  base  généralement  adoptée  par  M.  Paramellc  dans  ses  calculs.  11  admet  aussi 
<|ue  le  rapport  du  débit  annuel  des  sources  à lu  quotité  d'eau  ipii  tombe  est  d’en- 
viron un  douzième. 

Ou  comprend  que  toutes  ces  évaluations  offrent  un  large  cûté  aléatoire.  On  ne 
pouvait,  dans  des  recherches  de  ce  genre,  espén;r  arriver  à la  certitude  ; mais  la 
f>robabilité  est  garantie  par  un  assez  grand  nombre  de  succès  pour  mériter  d’ètre 
prise  en  sérieuse  considération. 

■M.  le  cun^  rie  Saint-G'“ré  dit  dans  son  ouvrage  (pie  c'rrst  une  pensée  chrétienne 
qui  lui  a fait  entreprendre  ses  travaux;  il  géniLssait  de  voir  dt's  populations 
privét's  d'eau  en  pri'iience  de  r;elle  que  rccélaieiit  les  entrailles  de  la  terre,  et  il  a 
consacré  sa  vie  à ries  rrrchercht'S  dont  l’objet  était  rbr  rb'couvrir  et  de  ramener  au 
jour  Ir.'s  sources  mystérieuses  qui  coulaient  souterraineinruil.  Ia;s  travaux  de 
M.  Paramellc  ont  été  entre|)ris  sous  l’inspiration  d'une  pieuse  penst-e;  ils  ont 
prrjriuit  de  bons  rr'sultats,  et  l'ouvrage  dans  lequrd  il  rrmrJ  compte  de  ses  re- 
chrTches  est  un  livre  curieux  et  utile. 


K 

Jaugeages. 

Ou  a vu  que  j'avais  enr-ctiié  les  jaugeagrîs  de  la  sr)urc<‘  du  Urwoir  à l’aide  d'un 
orifice  rectangulaire  ou  d’un  déversoir  garni  d'une  mince  paroi. 

i -I  - 

J ai  adopté,  dans  Je  premier  cas,  la  formuh'  /rj 

3 

dans  le  second,  la  formule  2,ô2(il  .mldd,  déduite  par  M.  Navierdu  principe  de 
la  moindre  action. 
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Dans  la  preniièro,  h est  la  largeur  de  l'orifice;  h lu  charge  sur  la  base  siijii'- 
rieiirc;  /o  surla  bustï  inf(!‘riourc;  m le  coefficient  de  contraction.  Dans  la  swonde, 
h est  également  lu  largeur  du  déversoir,  h la  hauteur  comprise  entre  la  surface 
du  liquide,  il  quelque  distance  en  amont  du  déversoir,  et  lu  crête  de  ce  dernier. 
J'ai  pris,  dans  le  premier  cas,  m = 0,l>2,  et  dans  le  second,  m=:0,70  (');  ce 

3 

ipii  m'a  conduit  à l'expérience  1,77./;/»’  pour  la  formule  donnant  le  produit  réed. 

Je  me  suis  servi  de  tables  lrés-commo<les , calculées  pur  M.  Chaper,  ancien 
préfet  lie  la  r.ôle-d’Or,  dans  lesquelles  il  avait  snpposi;  /»=  1 et  adopté  pour  m 
un  coefficient  spécial. 

^1.  llernoux,  pour  généralisi'rces  tables,  y a supposé  à la  fois/;=  1 et  »»»=  1. 
Il  reste  donc  à multiplier  les  résultats  qu’elles  donnent  par  la  largeur  réelle 

3 

(fi  Appliquer  Jo  rocflkiciil  0“  70  à la  formule  2,.'j2Sl . mA',  di’ituite  p»r  M.  Navicr  du  prin- 
cipe de  la  moindre  action,  revient  à employer  le  cocflicient  0,60,  détemiiiié  («ar  M.  (astel  à 

3 

Toulouse,  pour  la  formule  2,953 »iA=.  Je  reviendrai,  à la  lin  de  celle  note,  sur  la  valeur  à 
donner  aux  coeflieieuls  de  réduction. 
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d(!  l'orifice  et  le  coefficient  de  réduction  c[ui  leur  est  applicable  dans  chaque 
circonstance  donnée.  Voici  ces  tables. 


m l^ar  Ira  vamies  ei  le*  4c«rr«olra. 


VALEURS 
dr  h. 

VALEIRS 
corrtsÿoaila  DiH 

(MH 

0.(i(>59 

0,(t08^4 

o,na 

O.OI.’CI 

o.ni 

o,o5.*«; 

0,(^3.30 

0,04.34 

(Mi7 

0.ft’U7 

Ü.U8 

0,(H)()8 

Ü.Oi> 

0,(^T97 

0,10 

0,09.34 

u.n 

0,1077 

0.12 

0,1227 

(M.3 

0.1.781 

0,14 

0.1517 

0,15 

0,1715 

(I.IC 

0,1890 

0,17 

0.5070 

0.18 

0,22.55 

(MU 

0.2145 

0.2(1 

0,2611 

0,21 

0.5H45 

0,2i 

(►.:K)47 

0,5.3 

0,. 72.57 

0,54 

0,3172 

O.iN 

o,5i; 

ü,:i»i5 

0,27 

0,411.7 

0,38 

0,1.373 

(►,59 

0,1611 

0,3Ü 

0,48.35 

0,31 

0,5096 

(►,.15 

0,.I3 

O.ÎCiUH 

0,.11 

0,5851 

0,.75 

0,6111 

0,,'46 

0,0.378 

0,37 

(►,<H!4(» 

o.rw 

0,6917 

0,39 

0,7192 

0,40 

0,7170 

0.41 

0,77SS 

0.12 

0,80:47 

0,13 

0,8.726 

0,11 

0.WH8 

0,45 

0,8!^I4 

0,16 

0,9515 

0,17 

0,9511 

0,18 

0,9850 

0,49 

1 .0128 

«.:«) 

1 ,0110 

VALEURS 
t|p  h. 

VAI.RI  KÜ 

<«rmpvnil«iiin 

d* 

l.(M) 

2.9:a8 

1.01 

2.9975 

1.02 

3.9418 

1,0.3 

.3,0864} 

1.01 

.7.1317 

l,d5 

.7.1770 

1 ,0(> 

3,2225 

1,07 

.3,5082  i 

1.08 

.7,3111  1 

1.09 

3.360,7  1 

1,10 

,7.10(9i 

1,11 

1.12 

.7,1999 

1,1.3 

.3,4.%9 

l.H 

1,15 

.7.6115 

i.n; 

1,17 

3,7:«9 

1,18 

3,7819 

1,19 

.3.8.3.11 

1,20 

.7,8816 

1.21 

.7,9.702 

1.22 

.1.9790 

' 1,2.7 

1.0580 

t 1.21 

1,0772 

1,2.5 

4,1206 

! 1.26 

1.1763 

i 1,27 

1.2261 

1 1.28 

1,2761 

' 1.59 

1,.7263 

i.:«) 

1,3767 

1 ,31 

1,1273 

1 

1,1781 

1 i,;« 

4,5291 

1 1 .34 

l,.’i802 

i 1..75 

i.Ckiie 

1 1 r'ÎC 

4.11872 

! 1,.77 

1,7.749 

1 1,.38 

4,7869 

1,39 

1,8;(90 

1.10 

1,8913 

1,11 

1,9478 

1,12 

4,9963 

1,47 

.5.0191 

1.11 

5,1021 

1,45 

5,15.57 

1.46 

5,2091 

1,17 

.5.21.-27 

‘ 1.18 

5,.71d5 

i 1.19 

.3,.17as 

0,0(vn,‘i 

ü.iKMn) 

o.o(>8:i 

iumi 

ü,0IW 

o.om 

n. Oiâi 

o. ois« 

n. üi37 

0,014.7 

o. oiriO 
O.OIoT 
O.OHU 
0,0108 
n.oiT.n 

n, oiHO 
O.0|8.‘i 
0.0100 
O.OilXi 
0.0201 

o. oâori 

0,l«lü 

o.osiîi 

0,0210 

0.022-4 

0.l>22« 

0,02.72 

0.0230 

0.02Ü 

0,0244 

0,0240 

0.02:i.7 

O.02.*« 

0,02(î0 

Ü.02<U 

0.0208 

0;0271 

(►.0275 

0,0278 

0,0282 

0.0285 

0,0289 

0.<>292 

0.02îm 

0.02ÎW 

0.0702 

0.0.10(> 

O,o;(08 

0.0312 


VALF.IM 

jcerm^niUak* 


0,50 

0.51 

0..5i 

o..vt 

Ü..51 

0,55 

0,5i: 

0..57 

0„58 

0..VI 

•M'iO 

O.fil 

o,ta 

0.«3 

O.IU 

0,(k5 

0,60 

0,67 

0,68 

0.60 

0,70 

0.71 

0.7i 

0.7.7 

0.71 

0,75 

0,76 

0,77 

0,78 

0,70 

0,80 

0,81 

0,85 

0.8.1 

0,81 

0.85 

0,86 

0,87 

0,88 

0,80 

0,00 

0,01 

0,92 

0,0.1 

0.91 

0,95 

0,96 

0,97 

0,98 

0,90 


I.OMO 
1,0751 
1.1072 
1.1.70.1 
I.I7I7 
1.2011 
1,2571 
1.2707 
1, .101.1 
1 ;i.182 
!.. 572.7 
l.UlUS 
1.4115 
1,1765 
I2>II8 
1.5171 
1,58.72 
1,6101 

1, CK‘i.57 
1.6021 
1,7205 
1 ,766.5 
1,8010 
1.8117 
1,8707 
1.0179 

1 .0. 561 
1 .!»51 

2.0. 511 

2.07.7.7 
2.1128 
2,1. 526 
2.1026 
2.i'l28 

2.27.7.7 

2.. 7110 
2.5,510 

2, :K8il 
2,157:; 
2.1702 
2,5212 
2.;;65.7 
2,(»56 
2,6182 
2,6011 
2,7512 
2,7771 
2,8200 
2,8616 
2,18186 


0.(1711 

U.ailH 

0,0.721 

u.o:i2i 

0.0.727 

0.117.70 

o.aai 

0.0.7,76 

o,ai.70 

o.aiii 

O.ttll.5 

0.a717 

0,(17.50 

o.oivi 

0.117.50 

o.avw 
0.0362 
O.a'817 
0,(1767 
O.d'MîO 
0,0.772 
0.a775 
0,0577 
0,ai8O 
0.0.782 
0.(1785 
0,0587 
O.d'OKI 
0,(t:K« 
o.o:«i5 
0.0508 
0.0160 
0.0102 
0.0(05 
0,0107 
0.0  ((61 
0.0112 
0,0111 
0,0117 
0,0120 
0,0121 
0,012.5 
0,0126 
0,11129 
0.0131 
11.0452 
0.1U55 
0.0457 
0,01  in 
0,dil2 


mrilRKXc» 


0,01  li 
0,0116 
0,01 18 
0,01.51 
0.0155 
O.Ol.Vi 
0.0457 
0,0150 
0.0-162 
0 0 107 
0,0166 
0,0167 
0.0170 
0,0172 
0,0171 
0,0176 
0,0178 
0,0180 
0,0182 
0.0185 
0.0186 
0,0488 
0,019(1 
0,0192 
0,0191 
0,0197 
0,0198 
0,0’8H> 
0,0.*112 
0,0:8I1 
O.O’iOO 
0,0:818 
0,0510 

o,o;ai 

0,0.511 

0,0516 

0,0317 

0,0520 

0,0521 

0,0523 

0,0525 

0.0527 

0,0.529 

0,05.70 

0,05,47 

0,05.74 

0,05.76 

0.0.M8 

0,0510 

0,0511 
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VALEURS 

VALEURS 

VALFJ  RS 

currwpoo<laM«« 

VAI.EURH 

M(Te»i»uaAan:r* 

d* 

DUrUKACCf 

da 

dr  h. 

5V/î5(*‘). 

de  h. 

fv^U'O. 

Eli 

Eiî 

Eiü 

1..M 

a,i2«i 

5,1783 

r>.:4t82 

»;.»il3ii 

o.o%4:i 

0,0:40 

lUilii” 

IKOVW 

O.OfCTl 

■i,m 

55tt 

iZ§ 

MJ 

2.01 

K.illi 

8.4773 

«,.MO,l 

8,n».t:; 

t.‘-J 

.%.r.38l 

24Îf7 

Saülüî 

i.5Ü 

1.%7 

rai 

5.75:a 

%.8087 

:».xtii:i 

%.020| 

0,O.'-ni 

0.0.VW 

2.0'j 

2.07 

2.08 
2.00 

8.7;:nt 
8.7ÎMO 
8 K%78 
« !h>l8 

MO 

1 01 

.%  0700 

0.0:121 

n.iry;! 

Oildüi 

2.10 

HT 

•i.o’ioi 

1.112 

0.0884 

«.) 

ii.1l  i.% 

im 

ps 

rëiï 

«,M13 

(;.2mi.’>  - 
o.2:w:i 

o,iL%or» 

0,IL%4i8 

2.i:i 

2711 

fOiiîT 

9,2438 

9.:itiS7 

o.ni.Ki 

il.i»  »iii 

oo:;72 
0 o:;7:i 
0,Ü5I% 
0.0%70 
ü.o:>78 

2.10 

9,;n:i7 

l£i 

OH 

0 :i72:i 

2.17 

9.1189 

0,4208 

2.1K 

y.:ioi2 

l.r.'j 

li, 487.1 

2.10 

9,:iiKl7 

1,70 

o.%iio 

2.20 

9,fi:L%:i 

Lil 

0 0027 

2.21 

3.701 1 

iJi 

0.0:07 

o.ir.x2 

o.o:w4 

oo.8.‘; 

0.0.i87 

5735 

9 7(570 

l.7.( 

0.7180 

2.2:1 

9 8 nii 

Lli 
1 ,7.7 

0.777,1 

0,8.Ti8 

ts% 

Ü.8992 

9.iN5?iO 

rjii 

fi.81l.<% 

2.5i 

to.0'121 

1.(7 

0 o.vi:i 

0 il.VHi 

(Mrioj 

iHIVl.t 

ü.iKki:; 

o.o:;o7 

0.0000 

0.0002 

O.IMUKI 

0,000.% 

0,0(507 

0.IW4IX 

O.OfîlO 

lUJüll 

0001:1 

0 mil.i 
iLüüiti 
ÜÜli!8 

0 ooto 
Ü.ooil 
IMMiin 
0,IV.2i 
0,l8i2.% 

10.0088 

LI8 

I.7!I 

1.80 

7.012.1 
7. '1.11,8 

2!^ 

oi> 

lojlu.0 

10.2.120 

10.2997 

l.SI 

1.84 

nsn 

7.ÜKM 

7.:i0O8 
7.:i«'-'8 
7.  i.UH1 
"Mhù 

2..II 

2.:i:< 

î7n 

gtXT 

10..3009 

ni.  rua 
I0.:0!9 
ÎÎÜ3Ô 

10  037^ 

ni.705:t 

1,87 

7.:i:ii'8 
7,01 1% 

M2 

2..18 

ni.7:;u 

TîTsîïïî 

1.89 

1.!H> 

7.0721 

7.7:ai 

2,:t3 

O) 

lO.'.MOO 
10.37, -o; 

EU 

1^ 

Pu 

7.70 ij 

4 .Hri.'ij 

7,i»787 

2,t1 

In 

J 1,017.1 
Jl.lloi 
ll.l8.il 
11. 4;  12 

ûs 

Eü! 

8 0411% 
8. 14121 

2.n 

57TÔ 

1 1 ..*1929 

L22 

1.!I8 

8.161?; 
8 22»iH 

2:17 

2.18 

TT,Tnïl 

Ji,5:t2i 

1.03 

8,2802 

m 

1 t'Wtîl 

pirr<nr5CFs 


ü,JMii7 

o.(N;iîi 

n.iunt) 

n. iMUf 

(MMl'U 

lUüUii 

Il  »r,ii 
ll.UÜii 
iUÜkiü 
ILJHlil 

«.(MVkI 

0,(Mi:i8  I 

o. (N>no 
lUJiiîü 
O IWilït 
o,iNU;r; 
a,iHu;7 

O.lKiTO 

ii.nOTl 

0.i»;7i 

0,IM)74 

O.OIÎ70 

IMW»77 

a.0<i7« 

<MM;79 

(MMMl 

(I 

O.fHiSG 

ü,m'»K7 

O.IKISH 

O.iVMll 

o.or«»n 

Il  mi! U 
ll.QiülS 
» mi47 
O Olüis 
Ü.ÜTOÜ 


YAl.KCRS 
iSi‘  tu 


ILjü 

g,:;! 


^ ■ ix 


iM 

2.a:t 

r.' 

g.(i:> 

g.füi 

âiüi 

g.»;s 

jj.ti 

g.TO 

£3 

2.7.1 

iLlü 

g. 77 

ailü 

g!Tïï 

HEU 

Ml 

Mi 

Miî 

Ml 


g.Xti 

2.H7 

Q.X'.t 


MH 

iüô 


a.ot 

i.O'l 

ÎTh? 

Ü 


3,IK» 


VAUias 

ofmpMôdtMo 

it* 

Iw'Iil»!). 


ILiilili 

]l.7h'0 

ll.nlü 

1 1 .s.sat 

ll.!t.'.:ii 

l’.tBl» 

11. Ki.'i.'i 

12  -j;ii!ti 

12. ;m7K 

l2.Di«)7 

12.. 7Jj,1 

12.. 7H1) 

<2.7.l>l4t 

la.sito 


l.‘i  IÜ7.~i 

I. 'MOlhî 

II. I7.U) 

l.l.lllll 

i.N.rmsi 

i-Mn::)) 

i:u.sm7 

I. 'l.7r,ini 

i;UK)S8 

U.G.‘;Vi: 

U.I.Mj 

I 

II. ÏHII 
I i.:i.'i<i7 
J 1. 1.118 
I t..’i»7l> 

I 

tl.'CTB 

H.7;i:u 

1 (.8IKI2 
I 1.88M 

D..n;i7;t 

t.7.ii:wi 

l.Mnort 

ib.aai:; 

ISriA'lt 


•irrCacMca 


0.0701 

0,0702 

0,070  i 

0.070^ 

0.07n7 

0,07üM 

0,070'J 

0.0711 

0.0712 

0.07Ü 

0.07!» 

0.0710 

0.0717 

0,0719 

0.H731 

0.0722 

0.Ü723 

0.072% 

0.072% 

0.0727 

0.072H 

0,07:W) 

0.07:11 

0.073:1 

o.ii7;{l 

0.07:1% 
0,07:17 
0,07:17 
o.o7:m 
0,0710 
0.0712 
0.0711 
0.07 1i 
0,0710 
0.07 17 

0.07 18 

0.07'«l 
0.07.M 
0.07.N2 
O OTVI 
0.07.%% 

o.o7:ix 

0.07:41 

0.0700 

0.0702 

o,o7o:i 

0,0701 

0,076:» 

0,07liC 


L'usage  d«' pcs  tables  est  facile  à comprendre. 
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S'ftRÎt-il  d’un  (Voulement  sur  déversoir?  on  prend  la  valeur  de  h'  cor- 

respoiidanl  l’i  lu  charge  h sur  Je  déversoir;  puis  on  luultiplie  ccUe  valeur  pur  la 
largeur  réclle.el  h;  produit  par  le  coofQcient  constant,  auquel  on  doit  avoir  recours. 

Pour  les  hauteurs  de  charge  qui  ne  seraient  pas  exaeteinent  comprises  dans 
la  table,  on  arrive  A une  approxiiualiou  sufOsantc  au  moyen  de  la  colonne  des 
ditTénuices. 

Pour  les  valeurs  supérieures  à 3 métrés,  on  recule  la  virgule  de  2,  l,ü...  rangs, 
jusqu  i\  ce  qu'on  rentre  dans  les  limites  de  la  table,  puis  on  avance  lu  virgule  de 

2 — ! 

3,  t'i,  il rangs  dans  la  valeur  correspondante  de  j l' ig.h'. 

S il  s’agit  d'un  oriQce  rectangulaire,  on  prendra  la  différence  des  valeurs  de 
J P 2;;//’  correspondant  aux  charges  sur  les  bases  inférieures  et  supérieures  de 

l oriüce,  on  multipliera  celte  différence  par  la  largeur  réadle,  puis  le  résultat 
par  le  coetTicient  de  ré-duction  applicable  A l'espèce. 

eiricrminatlon  ilr«  roi'ntU'Btn  «le  rarreelt«n. 

!♦  Onflee  re<Mai»yiilj|pe. 

On  pourra,  dans  ce  e.is,  d'après  les  belles  expériences  <le  MM.  F’oncelel  4-t 
Lesbros,  iubqiler  le  eoeftlrienl  0,li2.  Je  suppose,  bien  entendu,  ((lie  l'on  a eu  le 
soin  d'étidilir  l orifiee  en  mince  |iaroi,pnr  l'application  d'une  feuille  decuiviv 
ou  de  ferblauc  : c'est,  je  crois,  la  valeur  minimum  A la{(uellc  on  puisse  re- 
courir, et  il  n'y  a jamais  d'iiiciinvénicnt  A l'ado|»lcr. 

Dans  les  exjiérienccs  que  je  fais  A Dijon,  avec  le  concours  de  MM.  Baumgarleii 
cl  Killer,  sur  le  mouvement  de  l'eau  dans  les  canaux  rectangulain-s,  l'eulrée  du 
canal  est  garnie  deipialre  oritices  itn'.senlanl  chacun  la  largeur  de  1 mètre  et 
garnis  de  forte  tôle  amincie  en  biseau.  Or,  il  ré^sulle  des  expériences  faites  que 

tunk|uc  l'orLlice  a la  hauleur  cl  que  b cliarge  »iir  le  aeuil  e»t  ilc 

()"10  0,.ÔS  A 0,ti0  m=0,ti21 

0 30  0,.ô7  A 0,00  m =0,(131 

0 20  0,.W  A 0,70  m = 0,030 

0 10  0,â.'>  A O.OS  m = 0,01.0 

(jiud  que  soit  le  nombre  des  orith  es  en  fonction. 

M.  Uaumgarlen  pense  que  l'on  peiil  compter  sur  les  valeurs  de  m A un  cin- 
({uantième  priés.  J'ai  cru  déjA  remarquer  celte  tendance  de  m A nugmenU'r  avec 
la  diminution  de  l'oritice  de  l'écoulement.  .Ainsi  j'ai  trouvé,  dans  mes  expt'- 
riences  sur  l'écoulemimt  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  que  le  volume  seul 
de  l'eau  coulant  A travers  un  orifice  en  mince  paroi  de  3 centimètres  de  dia- 
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njrtrc,  avec  une  charge  de  20,(iü,  cluil  9''*-G02  par  seconde,  le  volume  théorique 
élaiil  dans  la  ini'nifi  circouslancc  de  li'"-078,  il  en  résulte,  pour  le  rapport  du 
|»reinii:ran  second,  ou  pour  m,  la  valeur  de  0,f>S2.  On  a vu  de  plus,  page  12.ü,  que 
la  valeur  du  coel’licienl  de  coniraction  de  l'orifice  d'un  jel  d'eau  déterminé  par 
une  charge  de  H à l.'i  mètres  était  égale  à 0,73(J;  cependant  cctorilice  est  percé 
en  mince  paroi , mais  son  diamètre  n'est  ([ue  de  5 centimètres.  Il  convient 
d ajouter  (}u'une  petite  conrhure  inférieure  de  la  plaque  a pu  favoriser  le  déga- 
gement de  l eau. 

i»  I)t'*ver>uir‘i. 

O ^ 

I.a  formule  est,  comme  on  le  sait,  2ÿ. »i/r^ 2,953.  la  largeur  du 

déversoir  étant  égale  à l.Or,  il  n'“sulte  des  expériences  de  .M.  f'jislel,  communi- 
()uws  par  M.  d'Aubuisson,  tomes  1\  et  \l  des  .Iniiahn  des  Mines,  que  m =0,(i0 
lorscpie  la  largeur  du  déversoir  est  au-dessous  du  tiers  de  celle  du  t-anal,  et 
qu’en  même  temps  elle  est  au-dessus  de  0,05  ; on  aura  donc,  dans  cette  cir- 
constance, 

volume  = 1,77/, /t*,  / étant  la  longueur  du  déversoir. 

C'est  en  quelque  sorte,  dit  M.  d'.Aubuisson,  la  formule  des  déversoirs  pro- 
prement dits;  et  lorsqu’on  aura  à l'appliquer,  il  faudra  le  mettn;  dans  les  con- 
ditions de  largeur  sus-mentionnées,  ce  (jui  pourra  toujours  se  faire  aisément 
quand  la  largeur  du  canal,  dans  le  lieu  où  l’on  voudra  établir  le  déversoir, 
excédera  .30  centimètres.  .H.  d'Aubuisson  examine  encore  trois  cas:  celui  où 
la  largeur  des  déversoirs  a plus  du  tiers  de  celle  du  canal  ; celui  où  cette  largeur 
est  au-dessous  du  quart  de.  celle  du  bassin  supérieur;  enfin  celui  où  le  déver- 
soir ofiTre  la  largeur  du  canal  alimentaire. 

.Mais  je  dois  renvoyer  le  lecteur  au  mémoire  de  M.  d’Aubuisson  pour  l’étude 
de  ces  différents  cas,  dont  l’e.xameu  noms  entraînerait  trop  loin.  Je  ferai  seule- 
ment observer  ù l'appui  du  coefficient  m = 0,00,  ci-dessus  relaté,  que  M.  Banm- 
garten  a trouvé  les  coefficients  0,02  et  0,017  dans  notre  canal  d’expériences  pour 
des  déversoirs  de  1 mètre  de  longueur,  en  mince  paroi,  avec  charge  de  0,377 
et  0,583. 


F 

Moven.>i  à cnipinver  pour  tirer  un  volume  constant  d’un  canal  h niveau  varialilc. 

lajrsque  l’on  exécute  des  prises  d’eau  sur  un  canal  d irrigation  an  moyen  de 
simples  vannes,  on  ne  peut  se  promettre  d’obtenir  le  même  débit  i)  travers  leurs 
orifirs's,  dans  l’hypothèse  mètue  où  elles  seraient  levées  de  la  même  quantité 
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fil  fonclioiiiicraient  sous  dos  charjîps  égales;  cela  tient  aux  changements  de  pente 
et  de  direction  du  canal,  qui  introduisent  dans  les  filets  fluides  des  variations 
devitesse  et  d'iuclinaisou  latérale,  lesipielles doivent  avoir  une  influence  notable 
sur  le  débit  dt‘s  orifices. 

Pour  arriver,  avec  une  même  charge  et  une  même  ouvcrluit!  de  vannes,  h un 
débit  constamment  le  même,  il  faut  donc  que  les  vannes  soient  placées  dans  des 
circonstances  identiques,  et  Cesl  ce  n'-sultat  auquel  on  a cherché  à panenir  en 
Italie,  enfaisjint  suivre  la  vanne  de  pris*;  d’eau  du  canal  d’un  petit  sas  fermé  par 
une  seconde  vanne  chargée  de  n’-gler  le  dt'bil  qu'on  veut  obtenir,  (PI.  2i,  fig.  1 et  2.) 

Soient  S 1 orifice  de  la  vanne  de  la  pris»!  d'eau , 

U — H'  la  charge  sur  le  milieu  de  cet  orifice , 

S l'orifice  de  la  st'condc  vanne , ■> 


H la  charge  qu'il  supporte;  je  suppose,  pour  simplifier,  cpie  le  centre 
soit  à la  même  hauteur  (|ue  celui  de  la  première  vanne.  . 

III,  m les  coefficients  de  contraction  relatifs  aux  orifices  S et  .S', 

0 le  volume  écoulé.  , 

.Nous  obtiendrons,  en  n'ayant  pas  égard  é la  viless»!  de  l’eau  dans  le  sas,  tou- 
jours disposé  de  manière  (pie  l'on  puisse  1a  lu'-gliger  sans  erreur, 

■ 0 = mSP'23"(H— H')=m'S'l/2p^ 


d'où 


H': 


m*S* 


d'où  0 = m'.S'  \/  2,,  — Igl  ^ n = mm'SS’ 

V ■ y w*S*-hm*S* 

et  I on  voit  que,  si  dans  le  canal  d’irrigation  l’eau  s'élevait  de  la  quantité  h,  le 

volume  débité  par  l'aiipareil  deviendrait 

y in*.S’-+-ni»S* 

d’où,  pour  le  rapport  entre  Qi  et  (J, 

y. 

Q“K  11 


• xactemenl  le  même  qui  aurait  existé  sans  riiiterposition  du  sas. 

t'.<*t  apjianîil  ni‘  sert  donc  en  aucune  fa<;on  à assurer  la  constance  du  débit 
de  la  prise  d'eau  ; il  varie,  malgré  la  double  vanne,  dans  le  même  rapport  que 


('I  Si  l'oririce  de  Is  seconde  vanne  arail  été  placé  au-dessus  ou  au-dessous  de  celui  de  la  pro- 
luière  de  la  (pianlité  o,  l’expression  de  la  charge. sur  rel  orifice  serait  devenue  H (l 

el  eoinme  en  général  j peut  être  négligé  devant  I,  on  voit  que  l’on  rclomhe  encore  sur  l’expres- 
sion ci-dessus. 


i / 
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histoihe  des  tontaines  pumjQiiEs  de  di.io\. 


s'il  n’eîistait  quir  la  prcmiàri!  vanne;  senleineiil  tous  les  volumes  débités  sont 
atténués  dans  le  rapport. 


wf/i'SS' 


/—ML 


»<’S*  -f*  w/*S'* 


mS> 

l w’S^  4“  »»**S^* 


Il  faut,  pour  obtenir  avec  l'appanul  italien  un  débit  constant  avec  des  charges 
ilifTérentes,  fain'  varier  la  première  vanne;  il  ne  résout  donc  pas  la  question 
<|ue  je  m'étais  posée. 

Pour  obtenir  la  constance  <lu  débit  sous  dos  charges  variables,  il  est  ink;essaire 
i|ue  les  orifices  d ecoiileinent  remplissent  les  conditions  suivantes  ; 

Si  leur  siiperlicie  demeure  invariable,  il  faut  ; 

Ou  que  ces  orifices  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  le  niveau  (jui  met  en  charge  ; 

t)u  que  l eau  croisse  et  décroisse  devant  l'orifice  de  dégorgement  de  la  même 
hauteur  (|ue  dans  le  canal  ; 

Ou  bien  enfin,  que  la  force  élastique  de  l'air  devant  ce  même  orifice  graudis.se 
ou  s'afruiblissc  proportionnellement  au  niveau  de  l'eau  dans  le  canal. 

On  peut,  au  contraire,  faire  varier  la  surface- des  orifices  d'écoulement  de  telle 
façon  (|iie,  diminuant  avec  la  charge  ou  augmentant  lorstpielle  s'affaiblit,  le 
produit  de  cette  surface  variable,  par  la  racine  carrée  de  la  charge,  soit  constant 
et  procure  par  conséquent  un  volume  toujours  identique. 


l*rriMl^r  rnm  .•rtflren  IntarlateleM  « Ivar  anrlarrU 

Si  l'écoulement  doit  s’opérer  de  superficie,  comme  dans  le  canal  de  dérivation 
de  Marseille,  il  suffira  qu’au  moyen  do  iloUeurs,  les  déversoirs  de  prise  d’eau 
s’élèvent  ou  s'abais.sent  avec  le  niveau  des  eaux. 

On  peut  voir  fig.  i,  5,  0 et  fig.  1,  2,  U delà  planche  2ti,  le  dessin  de  tleux 
appareils  en  usage  sur  le  canal  précité;  le  premier  est  un  dévt-rsoir  ree.tiligne, 
le  second,  un  déversoir  circulaire.  Ce  dernier  est  préférable,  il  est  en  effet  plus 
('-conomique  et  donne  lieu  à moins  de  pertes  d'eau. 

Mais  il  peut  arriver,  <lans  les  canaux  d’irrigation  surtout,  à raison  de  l'opé- 
ration du  colmatage,  que  l'on  ait  intérêt  prendre  lex  eaux  de  fond  : dans  celle 
hypothèse,  voici  comment  on  pourrait  opérer  pour  obtenir  la  con.stance  du  débit 
è l'aide  de  tuyaux  de  prise  d’eau  ajustés  ou  fond  du  canal  : 

Premier  mnijeu.  — On  relèverait  verticalement  l'extrémité  du  tuyau  de  [irise 
d'eau,  en  mettant  celle  extrémité  à la  cote  à laquelle  on  veut  placer  le  point  de 
dégorgement  correspondant  au  niveau  minimuni  de  l eau  dans  le  canal  de  déri- 
vation. On  donnerait  à la  portion  verticale  du  tuyau  de  prise  d’eau,  ù jiartir  de 
ce  point  de  dégorgement,  une  hauteur  au  moins  égale  au  maximum  d’aecroisse- 
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mont  ili’  limitour  quo  losoniix  pnivonl  pn-ndro  dans  lo  riinnl  do  di'-rivalion.  On 
onvolopporait  (‘nsuilo  cotte  portion  verticale  du  tuyau,  d'un  cylindre  en  tôle 
d’une  hauteuM^ünle  au  moins  nu  maximum  d’accroissement  précitiS  et  dont  la 
partie  sujioricure  afnourorait  le  dessus  du  tuyau  vertical,  lorsque  le  niveau 
dans  le  canal  aurait  la  hauteur  minimum. 

I.a  ha.se  du  cylindre  en  t(Me  s(*rn  pi'rci'e  d'un  orifice  d'un  diamètre  è^al  au 
diamètre  extérieur  do  la  portion  verticale  du  tuyau  de  prise  d’eau.  Si  maiiite- 
uant  on  attache  au  cylindre-miveloppe  des  flotteurs  cpii  suivront  le  mouvement 
de  l'eau  dans  le  canal,  les  eaux  qui  s'échapperont  par  sa  base  supérieure  pré- 
senteront un  volume  constant,  quelle  que  soit  la  hauteur  des  eaux  dans  le,  canal, 
puisque  la  difTérence  entre  le  niveau  de  la  partie  supérieure  du  cylindre  mobile 
et  celui  de  l'eau  dans  le  canal  restera  toujours  le  même. 

Toute  perte  d’eau  s«'ra  facilement  évitée  au  moyen  de  gutta-pvîrcha  appliquée  su  r 
la  bas<‘inféricuri' du  cylindre  mobile,  et  relevée  de  manière  A presser  la  surfac* 
extérieure  du  tuyau  de  prise  d’eau,  en  vertu  dt;  la  hauteur  d’eau  dans  le  cylindre. 

Second  moyen.  — On  pourrait  aussi  attacher  les  flotteurs  à l'extrémité  du 
tuyau  de  prise  d’eau,  convenablement  articulé  à l’aide  de  gutta-percha,  par 
exemple;  un  pareil  tuyau  fournirait  toujours  le  même  débit,  puisque  son  ex- 
tnunilé  d’aval  subirait  toujours  la  même  charge,  relevée  ou  abaissée  quelle 
serait  suivant  l’état  des  eaux. 

fa-t  appareil  donnerait  lieu  A une  très-faible  dépense  et  éviterait  toute  j)erte 
d’eau. 

Knfin  si  l’écoulement  devait  être  de  courte  durée,  on  pourrait  encore,  pour 
obtenir  la  constance  du  débit,  recourir  au  mode  suivant  fondé  sur  la  variation 
de  la  force  élastique  de  l'air  devant  l’orifice  d’écoulement. 

I.’explication  que  j’ai  donnée,  page  1 17,  des  sources  dont  le  débit  varie  en  sens 
inverse  de  la  hauteur  des  man'es,  m’a  fait  songer  A un  moyen  auquel  ou  pour- 
rait |X‘ut-être  avoir  recours  pour  tirer  d’un  tuyau  T T'  T",  pl.  20,  fig.  7 et  8,  con«- 
nuiniquant  avec  un  canal  de  dérivation  A niveau  variable,  un  volume  qui  ne 
subirait  que  des  modifications  insensibles. 

Soit  I\  X le  niveau  minimum  de  ce  canal  qui  communique  avec  un  élargisse- 
ment H pratiqué  sur  ses  bords  : plai;ons  sur  cet  élargisstmicnt  une  cloche  en 
tôle  C,  établie  d'une  manière  fixe  et  dont  la  partie  inférieure  aflleure  le  niveau 
minimum  précité,  situé  à la  hauteur  II  au-<lessus  de  la  prise  d’eau. 

SupjMSons  en  outre  le  coude  ï'  du  tuyau  T T T mis  en  communication  avec, 
cette  espèc(!  de  gazomètre  par  un  petit  conduit  CC  ilont  l'extrémité  atteindra  le 
sommet  de  cette  cloche. 

Imaginons  que  le  li([uidequi,  du  canal  entre  dans  le  tuyau  TT'  F,  n'arrive  au 
jour  que  par  l'intermédiaire  du  syphon  renversé  TT"  ; de  plus,  admettons  que 
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l'extrémitc^  T soit  garnie  d'im  diaphragniR  du  plus  petit  rayon  que  le  tuyau,  ce 
rayon  triant  calculé,  ce  qui  (*sl  toujours  possible,  de  manière  que  1 eau  arrivant 
au  coude  T s’y  divis*?  et  ne  sorte  du  siplion  qu’en  vertu  d'une  dilTérence  de 
niveau,  variable  suivant  le  volume  qui  pénètre  dans  le  tuyau  et  la  force  élas- 
tique de  l'air  qui  y sera  renfermé. 

Tant  que  le  niveau  restera  fixé  en  N^,la  cloche  ne  fonctionnera  pas. 

.Admettons  maintenant  que  le  niveau  de  l'eau  arrive  en  N'N',  alors  le  liquide 
moulera  .sous  la  cloche  en  N’?i'  et  la  forire  élastique  de  l air  renfermé  sous 
celte  dernière  sera  /’=  P -t-  /i  — h'. 

Il  y aura  donc  en  t une,  pre.ssion  de  P +h  — h',  et  comme  la  pression  en  amont 
del  orificeestP-l-ll  -t-  l‘M  liquides’écoulernen  vertu  de  P-|-H  -j-A — (P  + ^i — ' 
ou  H et  si  h'  est  très-petit  relativement  à H,  on  aura  obtenu  un  écoule- 
ment SMisiblemenl  constant,  malgré  raugmenlation  de  niveau  h. 

Or,  quelle  est  l'expression  de  la  valeur  de  è'? 

Supposons  d'abord  que  la  capacité  du  gazomètir,  dont  la  hauteur  est  f,  soit 
très-grande  ndativement  à celle  laissée  libre  dans  le  siphon  renversi'  ; on 
pourra  toujours  évidemment  remplir  cette  condition.  On  aura /'=  P 4- /«  — h'. 

i__L 

V~  l—h" 

• /.  = lct/=l 

è’  = 0,10 

et  si  11=1,  récoulemenl  n’aura  varié  qu'en  vertu  du  rapport  de  la  ra- 
cine carrée  des  charges  1,010,  au  lieu  d'avoir  varié  dans  le  rap- 

port  ÿ = 1.411. 

On  donnera  au  syphon  renversé  des  dimensions  telles  que,  sous  l’inlluencc  de 
la  scuile  pression  atmosphérique,  le  niveau  de  l'eau  dans  la  branche  ta  plus  rap- 
prochée du  canal  reste  un  peu  au-dessous  du  coude  T',  et  que  dans  le  cas  de  la 
plus  grande  force  élastique  de  l’air,  ce  même  niveau  se  tienne  au-dessus  du 
coude  inférieur.  Ces  conditions  sont  faciles  à obtenir,  je  ne  ni'y  arrêterai  pas. 

Ou  comprend,  du  reste,  qu’en  application  il  suffira  de  faire  descendre  la  pre- 
mière branche  du  siphon  dans  un  puits  maçonné  de  faible  diamètre  et  d une 
profondeur  suflisante.  C'est  de  ce  puitsqiie  l eau  s'écoulera  ; la  deuxième  branche 
du  siphon  sera  ainsi  rendue  inutile.  Il  est  évident  que  la  profondeur  du  puits 
et  la  hauteur  du  tuyau  vertical  doivent  être  telles  que,  lors  de  la  plus  grande 
force  élastique  de  1 air,  il  y ait  toujours  une  cerluine  hauteur  d’eau  dans  l'inlé- 


el 

doù 

Si 

on  aura 
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rù'ur  du  lube  eC  au-dessus  de  sa  base.  Si  ctdle  pn'scaulioii  n'élail  pas  observée, 
l'air  de  la  cloche  s'échapperail  et  rendrait  cet  appareil  inutile. 

l.a  üg.  7,  pl.  2t),et  les  explications  pn'C<yentes  éclairciront  wmplélemcnt  ce 
i]ue  j'avais  dit  sur  les  sources  voisines  de  la  mer  et  dont  le  débit  variait  en  raison 
inverse  du  niveau  des  marées. 

Pour  obtenir  une  pareille  sourut,  il  sullit  de  supposer,  en  etl'et,  (|u’nn  conduit 
naturel  T T' T"  communique  avec  une  source  à niveau  à peu  prts  constant,  et 
que  la  cloche  représente  une  grotte  remplie  d'air  et  dont  l'élasticité,  qui  s'augmente 
avec  1a  hauteur  de  1a  mer,  vient  par  un  conduit  naturel  (X  ralentir  la  vitesse  du 
Iluide  (pii  s'ck'bappe  par  F T' T'  et  produit  la  source  en  arrivant  k la  surface  du 
sol  par  un  siphon  renversé  TT. 

Le  mode  ipie  je  viens  de  décrire  ne  peut  être  contesté  en  principe  ; je  l'ai  d'ail- 
leurs soumis  à une  vérification  expi'-riinentale. 

L'orifice  du  diapbragnie  avait  0“IM).ï  de  diaim'dre  ; la  cloche  à air  présentait  la 
liauteur  de  0“8t)  et  le  diamètre  de  0”  35,  sa  base  ouverte  était  placée  à O”  10  en 
contre  haut  du  dc^ssus  du  diaphragme. 

Iai  tableau  ci-dessous  présente  le  résultat  de  trois  expériences  faites,  la  cloche 
fonctionnant  ou  n'agissant  pas  : 


CHARGBS 
9CB  Ul  rVtITBB 
6e 

TeMFS  ESPLOYC 
4 RUirtlB  DM  DKMI-IIBCTOUTmii. 

I«  retervoir  d’air 

ne  fonclionnanl  pa». 

foonionnani. 

0,l.'K 

r 2fi" 

T 2fi" 

O.KOi 

3'  ii" 

r *)  • 

O,!»» 

:f  3" 

a'  .3(1" 

Mais  cet  appareil,  ainsi  que  je  l'ai  fait  di^jà  pressentir,  présente  un  grave 
inconvénient  qui,  dans  les  expériences  ci-dessus,  était  encore  exagéré  par  suite 
de  la  très-faible  capacité  de  la  cloche;  l'air  sous  la  cloche  était  promptement 
dissous  dans  l'eau  agitée  à sa  sortie  du  diaphragme:  et  cette  dernière  en  montant 
sous  la  cloche  annulait  assez  promptement  l'intluencc  utile  de  l'appareil.  Il  con  - 
vient donc  au  bout  d'un  certain  temps  dépendant  do  la  capacité  de  la  cloche, 
du  volume  et  de  l'agitation  du  fluide  i|ui  traverse  le  diaphragme,  de  restituer 
à 1a  cloche  l'air  qui  a été  dissous,  mantcuvre,  au  reste,  qui  s'exécuterait  aisé- 
ment dans  l'appareil  de  la  planche  âti,  fig.  7 : on  ram(>oerait  au  niveau  du 
dessous  de  1a  cloche  l'eau  du  compartiment  dans  lequel  celle  dernière  e$lsitu(-e, 
puis  ou  laisserait  reveuir  ce  niveau  à celui  de  I eau  dans  le  canal  : il  suffirait  du 
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jeu  lie  deux  roliinets  pour  eireeluer  celle  opérulioii,  que  ron  n-pf^lernit  A des 
inlervalles  de  leiiips  a.ssi^'iiés  par  rex|iérience.  Mais  ëvideninu-ut  on  n'iiiirnil  jias 
liesuiu  de  «'courir  à celle  maiiouivre  s'il  ne  s'apissait  que  d’oltleuir  ruiiiror- 
luilé  du  débit  i)eudaut  uu  laps  dti  lenips  peu  cousidérable,  el  si  d’ailleurs  la 
capacité  de  la  cloche  élail  grande. 

Ouoi  qu’il  eu  soit,  il  iii'a  paru  que  la  descripliou  de  cel  appareil  préseiilait 
quelque  iulérél  au  point  de  vue  de  récouleineiil  des  lliiides.  Il  rend  d ailleurs 
parla itenient  compte  des  variations  de  débit  que  présentent  certaines  fontaines 
placées  sur  le  bord  di'  la  mer  A l époque  des  raari’s'S,  el  c est  ce  cpii  m’a  déterminé 
A le  faire  connaître. 

Je  n’ai  [loint  parlé  du  vase  de  Mariotle  ni  du  vase  A ilotteiir  <le  M.  de  Prony; 
ils  ne  doivent  être  considérés  qui-  coinine  des  instruments  de  pliysii[iie;  quant 
au  sypbon  mobile,  il  pourrait  rendre  d imporlaiiLs  services  dans  la  question 
i{ui  nous  occupe,  si  l'on  ii'avait  pas  A redouter  son  désainorcement. 

rtiji  urlIlcTM  4c  «urfarc  variatelc  . 


.l'arrive  inainlennnl  uu  cas  où  les  orilices  sont  variables;  uu  de  nos  ins|M'cU;urs 
généraux  les  plus  éminents  a bien  voulu  me  communiquer  un  Mémoire  qu’il  a 
rédigé  sur  cel  objet.  .M.  k.maingant  arrive  A la  solution  de  la  (pieslion  ; l°dans 
riiypotlièse  d'un  orilice  vertical;  i“  dans  celle  d'un  orilice  horizontal. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  ici  les  ingénieux  calculs  que  l’une  el  l’antre 
solution  com|>ortent;  mais  leur  éUrndue  ne  me  permet  point  de  les  placer  dans 
une  simple  noie.  Ils  forment  l'objet  d'un  véritable  Mémoire  que  les  ingénieurs 
sans  düul(‘  seront  appelés  A connaître  par  la  voie  des  .iHim/e.s-. 

Je  me  bornerai  donc  A présenter  l'indicalion  sommaire  de  la  solution  du  pro- 
blème, d'après  M.  K.maingant,  dans  la  double  hypothèsir  précité*!. 

1*  OfHirt-  v«rih'al 

Un  orilice  abcd  (PI.  2li,  fig.  tl,c  dont  la  hauteur  ah  est  petite,  est  pratiqué  ilans 
le  mur  d'un  réservoir  où  la  hauteur  d'eau  est  dans  sa  jtUis  grande  élévation  au 
niveau  UK,  et  dans  son  plus  grand  abaissemeni  au  niveau  UH. 

Um>  vanne  régulatrice  MMlP,  suspendue  el  fixée  A un  cylindre  vertical  U.  e.st 
appliquée  contre  forilice  nhed.  Cette  vanne  est  formée  il'iinc  plaque  en  tôle  pré- 
sentant un  évidement  <pii  va  en  s'élargissant  du  bas  jusqu'en  haut,  suivant 
les  courlies  pCI  I P' Tl 

Si  l'on  suppose  que  beau  ilu  réservoir  el  la  vanne  s’abaissent  simultané- 
ment; lu  première  des  quantités  EE',  K'E",  Ei  E",  etc.,  la  seconde  des  hau- 
teurs ce',  e'c,  ce  ',  etc.,  proportionnelles  aux  précédentes,  les  largeurs  crois- 
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sanlt's  f'f‘,  f“f’,  f“  f“,  etn.,  de  l’(W’idemeiit  se  pn'senteront  successivemenl  devant 
le  milieu  »«»  de  l'üriliee  (ly-eoulemeiil  nhed . don!  elles  fixeront  la  larfîRur: 
ainsi  cette  ouverture  augmentera  à mesure  que  la  vanne  desceiuira  ; au  con- 
traire la  charge  d'eau  sur  cet  orifice  diminuera  à niesim!  quel't-au  s'abaissera 
dans  le  rt'-servoir;  si  donc  les  courbes  d'iHidement  de  la  vanne  pf  f f"' f" (' o 
sont  détermiiu'-es  de  nianu'îre  que,  dans  toutes  les  positions  successives  de  cette 
vanne,  la  largeur  de  l'orifice,  fixée  par  les  largeurs  de  cet  évidement,  soit  telle 
que  la  seclioii  <le  cet  orifice  multiplin*  par  la  vitesse  moyenne  due  à la  charge 
d'eau  existant  sur  l'orifice,  donne  un  produit  constant,  on  aura  atteint  le  but 
proposé. 

Il  faut  donc  [>our  résoudn*  ce  problème: 

1°  Di'terminer  lescourbes de  rêvidement  de  la  vanne  régu- 
latrice M\01\  de  manière  à satisfaire  à la  condition  siisindiqiiée; 

2"  Disposer  la  suspension  de  la  vanne  de  manière  qu’elle  de.sceiide  successi- 
vement et  d'une  manière  continue  de  (piantités  proportionnelles  aux  abaisse- 
ments de  l'eau  dans  le  réservoir. 

Orilkv  h'in/.rtMlîtl. 


Lorsque  l orificc  d’écoulement  du  réservoir,  au  lien  d’ôtre  vertical,  est  bori- 
Aontal,  on  peut  obtenir  l’écoulement  uniforme  des  eau.x  de  ce  ré.servoir  sous 
des  charges  variables,  en  substituant  aux  vannes  régulatrices  une  bonde  dis- 
posée d'aprf-s  les  indications  générales  suivantes  'l’I.  2(1.  üg.  lü). 

Soient  KL  et  llll  les  niveaux  maximum  et  minimum  de  l'eau  dans  le  réservoir; 
supposons  de  plus  l'orilice  d’écoulcnu'iit  circulaire  et  placé  à la  hauteur  SS’; 
introduisons  maintenant  dans  cet  orifice  une  bonde  suspendue  à un  cylindre 
creux  en  tôle  et  dont  1a  forme  soit  telle,  qu'à  nu'surc  <pi'clle  s’élève,  les  eaux 
s’abais.sant  concurremment  dans  le  réservoir,  elle  présente  à l'écoulement  du 
liquide  une  section  annulaire  sm,.sVxV croissante  et  calculée  de  manière  que 
le  produit  de  .cette  section  jiar  la  vile.s.se  movenne  due  à la  charge  d'eau  soit 
constant,  l'on  obtiendra  le  débit  uniforme  des  eaux  dans  la  lulche  AIM'.D,  il’où 
elles  se  déverseront  dans  l’aqueduc  <le  distribution  dont  les  dispositions  et  di- 
mensions seront  telles  (|ue  le  niveau  de  ce  déversement  se  maintienne  à 1a 
hauteur  S.S'. 

La  (pieslion  à résoudre  est  donc  la  détermination  de  la  courbe  .S'.v'.î",vV’,  qu’il 
faut  donner  à la  génératrice  du  .solide  de  révolution  à préM'utor  par  la  bonde, 
pour  obtenir  un  «lébit  constant. 

Lorsque  la  forme  de  la  bonde  aura  été  ainsi  déterminée,  il  restera  à régler  le 
mouvement  de  cette  bonde,  du  telle  sorte  que  sou  ascension  soit  proportionnelle 
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à rabaissement  de  l’eau  Hans  le  rf^servoir;  or,  c'est  ce  que  l'on  obtiendra  par 
remploi  d'un  contre-poids  llotteur. 

Je  me  bornerai  A ces  indications  pHiérales,  renvoyant  pour  les  détails,  comme 
je  lui  dit  plus  haut,  au  mémoire  que  M.  K.maiiifinnt  doit  publier  sur  cette  inté- 
l'essanle  question. 

G 

Kabrioalioii  des  hirauT  en  fonte,  en  |>lomli,  «a  tôle  et  iiltuinc.  — Appareil  desliné  i amortir 
les  coups  do  bélier  occasionnés  par  la  fcrmcluri!  brusque  des  rnbincis  des  bornes- 
fontaines. 

Lr)rsque  l'on  éléve  stir  un  point  quelconque  d'une  conduite  en  cliargit  un  tube 
vertical,  l’eau  monte  dans  et;  tube  A une  hauteur  déterminée  par  l'excès  <le  la 
pression  qui  s'exerce  contre  les  parois  intérieures  de  la  conduite,  sur  la  pression 
atmosphérique. 

Si  les  robinets  d'arrél  sont  ouverts,  ou  si  le  liquide  qui  remplit  la  conduite 
est  en  mouveraent.  on  sait  que  cette  élévation  est  égale  A la  dilTérenee  de  ni- 
veau existant  entre  la  surface  du  réservoir  (*l  le  point  de  la  comiiiite  que  l'on 
eonsidère,  déduction  faite  de  la  hantenr  due  A la  vitesse  du  fluide  cl  de  celle 
absorbée  par  les  résistances  de  tout  genre  que  l'eau  rencontre  dans  son  par- 
cours jusqu'au  moment  où  elle  arrive  au  tube  pié/.ométrique. 

Si  l'on  ferme  les  robinets  d’arrêt,  et  qii’ainsi  l'on  s'oppose  au  mouvement  de 
l'eau,  toutes  les  résistam-es  s'annulent,  et  l'éb-vation  pn'citée  devient  un  maxi- 
mum égal  A la  dilTérenee  de  niveau  existant  entre  la  surface  du  réservoir  et  le 
point  que  l'on  examine. 

C'est  évidemment  eette  hauteur  maximum  qui  doit  servir  de  base  A la  déter- 
ininalion  de  l'elTorl  que  le  point  précité  de  la  conduite  doit  .supporter. 

Cet  edorl  variera  suivant  les  élévations  des  difTérentes  parties  de  la  conduite, 
et  inulbématiqueiuent  parlant,  on  devrait  donc  modifier  l'épaisseur  des  diffé- 
reiits  tuyaux  qui  composent  une  conduite  d'après  leur  abaissemént  en  contre- 
bas du  réservoir. 

Mais  les  épaisseurs  à donner  aux  tuyaux  dépassent  tellement  celles  qui  eon- 
viendraient  A l'équilibre  mathématique,  qu'il  est  inutile,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  CJis,  de  prendre  en  considération  les  variations  qui  existent  ilans  le 
profil  d'une  condiiile.  .Ainsi  on  donne,  en  général,  la  même  épaisseur  pour  le 
même  diainètre  aux  difTêrenls  tuyaux  qui  doivent  composer  les  conduites  d'une 
distribution  d'eau. 

Je  vais  ebereber  A indiquer  maintenant  les  n'-glcs  A suivre  pour  la  détermina- 
tion dos  êpaiss<nirs  des  tuyaux  de  dilTéreiits  diamètres. 
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Cette  question  a,  depuis  longtemps,  attiré  l’attention  dos  géomètres: 

Romer  s'en  estoi:cup('  en  11180;  Mariette  en  1700,  dans  son  traité  du  mouve- 
ment des  eaux.  Parent,  en  1707,  a traité  la  question  avec  quelqrie  rigueur  ma- 
thématique dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  : il  a l'ail  justement 
remarquer  que  ce  notait  poinCraction  directe  des  efforts  normaux  du  liquide 
qui  faisait  éclater  le  tuyau,  mais  l'action  tangentielle  résultant  de  ces  efforts, 
laquelle  détermine  à la  circonférence  du  cylindre  une  tension  qui  l’emporte  sur 
la  résistance  de  la  matière. 

Belidor,  en  1730,  est  revenu  sur  cette  question  : il  a suivi,  dit-il,  pour  se 
remfrc  plus  intelligible,  une  méthode  un  peu  différente  de  celle  de  Parent. 

Du  reste,  la  formule  A laquelle  ces  deux  géomètres  paniennent  équivaut  à la 
suivante  ; 

2Uc  = lin. 

Dans  laquelle 

R exprime  la  résistance  de  la  matière  par  mètre  carré; 
e — l’épaisseur  du  tuyau  ; 

H — la  charge; 

n — le  diamètre  du  tuyau. 

C’est  à cette  formule  que  conduisent  les  considérations  les  plus  rigoureuses. 

Dans  son  Hydrostatique,  an  IV  de  la  république,  Fraiiciieil  s’est  également 
proposé  de  déterminer  l’épaisseur  que  doivent  avoir  les  tuyaux  de  conduite, 
pour  résister  A la  pression  des  fluides  stagnants  : il  obtient  encore  la  formule 
précédente,  mais  en  recherchant  1a  tension  ([ui  doit  exister  aux  angles  d'un  po- 
lygone régulier  flexible. 

M.  Xavier  y parvient  beaucoup  plus  simplement  que  lui,  mais  par  des  consi- 
dérations du  même  genre. 

M.  Poncelet  arrive  encore  A la  môme  égalité  en  se  fondant  sur  un  autre  prin- 
cipe : il  remarque  que  le  tuyau  se  dilate  sous  l'influence  de  la  pression;  calcule, 
d’une  part,  le  travail  dépensé  par  la  pression  totale  pendant  cette  dilatation;  de 
l'autni,  celui  de  la  résistance  du  tuyau,  et  retrouve,  en  égalant  les  deux  expres- 
sions auxquelles  il  arrive,  l’équation  rapportée  plus  haut. 

■ Kniin,  H.  d’Aubuisson  déduit  aussi  1a  môme  équation  de  la  considération 
des  tensions  tangentielles  dues  aux  efforts  normaux  constants  que  supporte  la 
paroi  inh'irieure  de  ce  tuyau. 

Du  reste,  il  est  encore  facile  de  trouver  cette  écpiation  au  moyen  d’une  simple 
considération  géométrique. 

Soit  encore  H la  différence  de  niveau  entre  le  réservoir  et  le  tuyau  cylin- 
drique A (PI.  23,  fig.  15);  les  éléments  n et  n situés  à l'extrémité  du  diamètre 
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horizontal  nn’  seront  oneori:  tendus  de  la  nu'ine  manière,  si  l’on  substitue  à 
l'action  du  rèsenioir  la  pression  produite  par  une  colonne  11  renfermée  dans  le 
tube  car  on  sait  qu'un  liquide  transmet  sans  altération  à toutes  ses  parties  une 
/jression  exercée  sur  une  partie  quelconque  de  sa  surface. 

Supposons  inainlenant  que  nous  élevions  les  deux  cloisons  verticales  np, 
u'p',  et  que  le  système  pnqn  q'  soit  suspendu^en  p et  /)'; 

Supposons,  de  plus,  qu'il  soit  rempli  d’eau  et  que  l’on  supprime  le  demi- 
cercle  ntn\  le  demi-cercle  inférieur  nqn'  supportera  un  poids  précisément 
égal  à la  pression  qu’il  éprouvait  en  vertu  de  la  colonne  H'.  ^ 

Or,  quel  sera  ce  poids?  Il  sera  évidemment  représenté  par  la  hauteur  H, 
multipliée  par  la  distance  entre  les  cloisons  ou  par  le  diamètre  du  tuyau. 

On  aura  donc  pour  la  somme  des  tractions  en  u et  n' 

lOOfl  H.  I).  (On  a fait,  dans  tout  ce  qui  pnVède,  abstraction  du  poids  du  li- 
quide renfermé  dans  le  tuyau.) 

Or,  les  résistances  en  n et  m'  sont  ensemble  égales  à 2Re. 

On  a donc  encore 

2Re  = 1000  HD. 

Cette  construction  géométrique  fait  voir  aussi  que,  si  le  tuyau  était  elliptique, 
les  épais.seurs  correspondant  h chacun  des  diamètres  devraient  être  proportion- 
nelles à la  longueur  de  ces  derniers. 

On  exprime,  en  général,  la  hauteur  U en  atmosphères  : soit  n le  nombre 
d’atmosphères  que  (*tte  hauteur  représente,  la  formule  deviendra,  étant  re- 
marqué qu’une  atmosphère  pèse  lüd3!l  kil.  par  mètre  carré, 

2Re=10333nD. 

11  nous  reste  maintenant  A examiner  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de  cette  for- 
mule dans  la  pratique. 


I*  tm 


Les  quantités  n et  1)  résultant  des  données  de  la  question,  le  seul  élément  A 
déterminer  dans  la  formule,  pour  obtenir  la  valeur  de  e,  est  la  force  de  cohésion 
de  la  fonte  ou  R. 

Or,  1”  MM.  Minard  et  Desormes,  en  opérant  sur  des  pièces  cylindriques  en  fer 
fondu,  dont  la  pesanteur  spécifique  était  7,0“  1,  ont  trouvé  que  la  charge  pro- 
duisant la  rupture  était  moyennement  de  13  k.  22  par  millimètre  carré,  ou 
13,220,000  kil.  par  mètre  carré. 

2*  M.  Charles  Brown,  en  agissant  sur  des  barreaux  carrés,  a trouvé  1 1,200,000  k. 

3*  M.  Georges  Rcnnie  a obtenu  13,100,000  k.  pour  des  pièces  carrées  fondues 
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lioriioiitaltiment.  el  13,700,000  puur  des  barres  de  uiônic  dimension,  mais  cou- 
lées verticalement. 

Lu  fonte  coulée  verticalement  a donc  plus  de  cohésion  que  la  fonte  coulée 
horizoutaleiueiit.  Cette  observation  recevra  tout  à l'heure  son  application. 

On  voit  donc  que  le  minimum  de  la  résistance  à la  rupture  par  tensiou  est 
pour  la  fonte  de  13,100,000  k.  par  mètre  carré. 

Mais  ce  n'est  point  encore  ce  minimum  qu'il  convient  de  substituer  à la  place 
de  R. 

M.  Navier  fait  remarquer  que,  dans  une  construction,  on  peut  faire  porter  aux 
métaux  le  quart  de  la  charge  produisant  la  rupture;  que  cependant  cette  pro- 
portion ne  donnerait  pas  assez  de  securité  si  les  pièces  devaient  être  exposées  à 
de  fortes  secousses. 

Prenons  doue  la  proportion  d'un  cinquième  : la  valeur  i donner  à R serait 


R'  = 2020000*. 


La  formule  deviendra  donc 


524ÔÔciô"•^='’•^‘'’■'’’*^- 
ou  e=  0,002.  wD. 

Or,  une  simple  application  démontrera  que  cette  formule  ne  pourrait  être 
utilisée  dans  les  arts. 

Supposons,  en  effet,  qu'il  s'agisse  de  déterminer  l'épai-sseur  à donner  k un 
tuyau  de  0“  108  de  diamètre. 

En  général,  dans  les  distributions  d'eau,  les  tuyaux  de  conduite  n'ont  guère 
k supporter  qu'une  pression  maximum  de  L5  à 20“  : c'est  la  hauteur  maximum 
de  la  charge  à Toulouse,  Dijon,  etc. 

On  pourrait  donc  faire  n = 2 ; mais  on  est  dans  la  juste  habitude  de  soumettre 
avant  leur  emploi  les  tuyaux  k une  pression  cinq  fuis  plus  grande  que  celle 
qu'ils  auront  k subir. 

Nous  ferons  donc  n = 10  : c'est  la  prt^ssion  d'épreuve  k Paris  ; c'est  aussi  celle 
que  j'ai  employée  à Dijon. 

Faisant  donc  n = 10  et  D=0,108,  il  viendra  pour  la  valeur  dee 

e= 0,00216. 

Or,  on  voit  immédiatement  qu'une  poreillc  épais.scur,  mathématiquement 
suffisante , ne  saurait  être  obtenue  à la  coulée;  car,  ainsi  que  le  remarque 
M.  d'Aubuisson,  la  matière  se  figerait  avant  d'avoir  rempli  le  moule. 

D'ailleurs,  ainsi  que  le  fait  observer  encore  le  même  ingénieur,  la  fonte  n'est 
point  une  matière  ductile  et  compacte  : elle  présente  toujours  un  grand  uombre 
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de  (léfitluosilés,  elle  renlerme  habituellement  des  soufflures,  elle  est  poreuse, 
laLsse  suinter  l’eau  sous  de  fortes  pressions,  et  se  briserait  aisément  au  moindre 
ehoc  si  les  parois  d’un  tuyau  présentaient  une  épaisseur  aussi  faible. 

J'ajouterai  que  lu  rouille  s’attache  à la  surface  extérieure  des  tuyaux , et 
([uelquefois  aussi  à leur  surface  intérieure  et  les  corrode  facilement. 

On  comprend  doneque,  parees  différents  motifs,  les  épaisseurs  déduites  de  la 
formule  doivent  être  singulièrement  augmenléïes. 

C.ette  surépaisseur  aura  encore  pour  résultat  de  donner  aux  tuyaux  une  forw 
de  résistance  telle,  qu’elle  leur  permettra  de  subir,  en  général,  sans  être  brisés, 
les  coups  de  bélier  que  déterminent  la  fermeture  ou  l’ouverture  tnip  brusques 
des  robinets  mameuvrés  par  des  ouvriers  imprudents  ou  inhabiles. 

Le  terme  constant  ajouté  jadis  par  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris,  à l'expé- 
rience, est  égal  à 0,01, 

El  la  formule  définitive  devenait  ainsi 

c=0,002a.l)+0,01. 

ftirai-je  un  mot  des  règles  anciennes  qui  servaient  à déterminer  l’épaisseur 
des  tuyaux. 

Un  ancien  usagi-,  rappelé  par  Délidor,  avait  consacré  pour  l’épaisseur  à leur 
donner  la  méthode  suivante  ; 

« Ouand  le  fer  est  de  bonne  (jualité,  dit-il,  comme  celui  qu’on  tire  des  forges 
de  Normandie,  l’on  donne  aux  tuyaux  de  A pouces  de  diamètre  A lignes  d’épais- 
seur, 5 lignes  à ceux  dont  le  diamètre  est  de  li  pouces,  et  ainsi  des  autres  de 
8,10, 12  pouces,  dont  l’épaisseur  croît  d'une  ligne  à mesure  que  le  diamètre  aug- 
mente de  2 pouces.  » 

.M,  d'Aubuisson  rappelle  aiissi  une  ancienne  règle  établie  par  les  fondeurs  de 
imjnux,  dans  leur  intérêt  : elle  consistait  à donner  à l'épaisseur  autant  de  lignes 
qu’il  y avait  de  pouces  au  diamètre  intérieur,  et  cela  à partir  des  tuyaux  de 
A pouces  (0"  108',  car  on  n’en  coulait  guère  de  plus  petits. 

L’épaisseur  était  ainsi  la  douzième  partie  du  diamètre. 

J'arrive  maintenant  à présenter  la  modification  que  MM.  les  ingénieurs 
des  eaux  de  Paris  ont  introduite  dans  la  formule  précitée,  qui  s'applique  aux 
tuyaux  coulés  horizontalement  [*).  • 

C'est  le  procédé  que  l’on  avait  employé  jusqu’alors , et  que  les  maîtres  de 

(')  MM.  Mary  et  I>ifort  ont  rendu  de  grands  services  ; il  m’a  élé  donm'  de  les  appnicier  lors- 
que je  fus  appelé  à succéder  à M.  Mary  : je  n'ai  eu  pour  ainsi  dire  qu’A  suivn*  ^l'impulsion 
donnée.  A celle  époque  je  créai  le  porlcfeuitle  municipal  où  j'ai  recueilli  tous  les  dessins  des 
beaux  travaux  exécutes  parées  ingénieurs,  ainsi  que  ceux  des  tuyaux,  robiiicU  consoles,  etc., 
dont  les  modèles  leur  sont  dûs. 
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forges  ne  voulaient  pas  abandonner,  parccqu’il  leur  paraissait  exiger  moins  de 
précautions  ; mais  il  présentait,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Genieys  dans  son 
Essai  sur  les  moyens  de  conduire,  d'élever  et  de  distribuer  les  eaux,  les  deux  in- 
convénients graves  qui  suivent  : 

1°  La  matière  fluide  dérangeait  le  noyau,  le  soulevait,  d’où  il  arrivait  que  le 
tuyau  avait  moins  d’épaisseur  on  dessus  qu'eu  dessous  ; 

2°  Les  bulles  d'air  et  les  scories  sélevaient  à la  partie  supérieure,  et  formaient 
des  crevasses  ou  soufflures  qui  affaiblissaient  le  tuyau. 

I,e  remède  à ce  double  inconvénient  consistait  ù placer  le  noyau  verticalement 
dans  le  moule,  et  c’est  le  procédé  que  les  ingénieurs  pri^jités  ont  introduit  dans 
la  fabrication  courante  des  tuyaux 

Or,  il  permet  de  réduire  notablement  leur  épaisseur  ; 

!•  A raison  de  l’uniformité  que  le  mode  sus-indiqué  permet  d'obtenir; 

2"  De  l’absence  des  souffl;ires; 

• 3”  Enfin,  de  l'accroissement  que  prend  la  résistance  à la  traction  la  fonte 

ainsi  coulée,  d’après  l’expérience  de  M.  Georges  Rennie. 

On  a donc  substitué  é la  formule 

e = 0,002n.l)-|-0,01, 
la  suivante  e=0,0016».D -f-0,008 

pour  les  tuyaux  coulés  debout. 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  la  diminution  que  cette  modiliwition  en- 
traîne dans  les  tuyaux  coulés  debout. 


<Pitnivm 

' DIAakTEE  DIS  TDTADI. 

VUI 

»*108. 

0-115. 

o*i«. 

«•îlft. 

0-15. 

0-40. 

0-  50. 

0-00. 

CovlH  borizoBlal^iTifiDl 
Coulés  TerticsIeiDCDt.. 

O011G 

00003 

OOIÏi 
0 0007 

0 01Î7 
0 01(h> 

0 0132 
0 0106 

0103* 

OOIIO 

00145 
0 0113 

1 

0 0100  0 0100 
1 

0 0120  0 OI2S 

0 0170 
0 0156 

oom 

0 0144 

0 0200 
ooiw 

00220 

oom 

A la  simple  inspection  de  ce  tableau,  on  peut  juger  de  l'avantage  qu’on  obtient 
en  coulant  les  tuyaux  deftour.  J’ajouterai  que  cet  avantage  n’est  pas  atténué  par 
une  augmentation  sensible  dans  la  dépense. 

Je  terminerai  l’exposé  des  considérations  relatives  à I éjvaisseur  à donner  aux 
tuyaux  de  fonte  par  un  tableau  synoptique  présentant  la  description  exacte  des 
tuyaux  adoptés  aujourd’hui  dans  la  distribution  des  eaux  de  Paris  : 

(')  Ce  ronde  était  suivi  depuis  plus  de  cinquante  ans  dans  les  asines  où  fou  fondait  des  tuyaux 
et  cylindres  destinés  à supporter  de  fortes  pressions  : mais  MM.  Mary  et  Leforl  eu  ont  tulqa- 
risé  l'usage. 
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(>J3 

Pour  éviter  les  percements,  lorsque  l’on  h des  branchemenls  de  conces- 
sion à prelTer  Sur  les  conduites,  chaque  tuyau  porte  sur  le  lilet  de  l'emboî- 
tement ou  sur  celui  de  la  bride  un  mamelon  à face  supérieure  plane  de  0”08 
de  diamètre,  taraudé  dans  son  centre,  suivant  un  trou  de  0"(M  de  diamètre.  Ce 
taraudage  est  fait  par  les  soins  du  fondeur,  conformément  au  taraud-étalon  qui 
lui  est  remis.  Le  trou  est  exactement  percé  d'équerre  à la  surface  du  tuyau,  et  la 
partie  supérieure  du  mamelon  légèrement  fraisée,  de  manière  à permettn* 
l’exacte  appliiaition  du  collet  des  bouchons  métalliques.  (Àdte  main-d'œuvre 
est  comprise  dans  le  prix  du  kilogramme  de  fonte. 

Quant  aux  bouchons  métallitjues  destinés  à l obturation  de  l’orifice,  ils  sont 
fabriqués  àChaillot.  Ils  sont  faits  avec  un  alliage  composa'^  de  1^7  de  plomb, 
3/7  de  zinc  et  1/7  d étain.  Leur  poids  est  moyennement  de  il  grammes,  et  leur 
prix  de  revient  est  de  i8  centimes,  savoir  : 38  cent,  pour  matière  et  10  cent, 
pour  la  façon  et  la  rondelle  en  cuii:  du  joint. 


3j7  de  plomb  à 60  cent,  le  kilogramme 0'  2.571 

3/7  de  zinc  à 70  cent,  — 0 3000 

1/7  d'étain  à 2 fr,  50  cent.  — 0 3-571 

Phix  du  kilogramme  de  matière 0'  9142 


L'n  bouchon  pesant  Oi*  41,  à 0'9142 0'  37482 

Rondelle  en  cuir  pour  le  joint 0 03088 

Façon 0 00517 

Charbon 0 01 

Prix  de  revient  d’un  bouchon 0'  48 


Iæs  flg.  11,  1-5, 16  de  la  PI.  27  représentent  l’élévation,  la  coupe  et  le  plan  du 
moule  destiné  à la  fabrication  des  bouchons  mécaniques. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  déjà  l’on  est  arrivé  à diminuer  l'épais- 
seur adoptée  pour  les  tuyaux  employés  à Paris. 

Ainsi,  à Lyon,  les  tuyaux  qui  viennent  d'ôtre  coulés  présentent  les  épaisseurs 
suivantes  : 


DîiiinîHrt». 

It|tiilss4iur8. 

DiamètniA. 

Lpaisseurt. 

0"Ü81 

gn.ll 

■1/2 

0 25 

10  1/2 

O 108 

9 

0 30 

11  1/2 

0 135 

9 

0 35 

12  1/2 

0 1G2 

9 

1/2 

0 40 

13 

0 189 

10 

0 50 

14 

0 216 

10 

1/2 

0 60 

16 
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De  plus,  M.  Jules  Hochet,  l'un  des  directeurs  de  Fourcharabault,  m'a  fait  con- 
naître que  l'on  a exiîcuté  dans  cette  usine,  pour  la  fourniture  d'eau  de  Madrid, 
1,000  mètres  courants  de  tuyaux  de  fonte  de  0“92  de  diamètre,  présentant 
chacun  la  longueur  de  2“ 88(2“ 75  de  longueur  utile),  et  dont  l'épaisseur  n'est 
que  de  10  et  18  millimètres. 

Voilà  sans  doute  de  très-grands  progrès,  et  l'art  n’a  pas  dit  sou  dernier  mot; 
seulement  scs  efforts  seront  limités  par  la  crainte  des  coups  de  bélier. 

Je  Tais  maintenant  décrire  les  procédés  employés  pour  la  fabrication  des 
tuyaux  en  fonte. 

Moulage  et  coulage.  — Les  tuyaux  se  coulent  de  trois  manières  ; horizonUde- 
ment  ou  sur  un  plan  incliné,  et  verticalement. 

1*  Tnyaux  ooultis  Miivanl  rn  ftUo  borizonul  ou  ioclloé. 

Le  mode  horizontal  étant  le  moins  favorable  à la  bonne  exécution  des  tuyaux, 
par  les  raisons  déjà  présentées,  a été  généralement  abandonné;  il  n’est  plus 
employé  que  pour  les  tuyaux  de  descente  qui  ne  doivent  être  soumis  à aucune 
pression  intérieure. 

Les  procédés  de  moulage  sont,  du  reste,  les  mêmes  que  pour  les  tuyaux  coulés 
sur  un  plan  incliné. 

On  commence  par  exécuter  en  fonte  un  modèle  exact  du  tuyau  à fondre.  Ce 
modèle  est  parfaitement  tourné  et  poli.  .Ses  dimensions  sont  plus  fortes  que 
celles  du  tuyau  à fondre  de  toute  la  quantité  que  perd  la  fonte  par  le  retrait  en 
se  refroidissjint,  soit  à peu  près  un  centimètre  par  mètre  (').  Les  extrémités  du 
modèle  sont  prolongées  à la  grosseur  du  creux  intérieur,  pour  résener  dans 
le  moule  la  place  où  doit  se  placer  le  noyau. 

Pour  opé'rer  le  moulage  de  la  partie  inférieure  du  châssis,  on  place  le  modèle 
sur  un  châssis  en  bois,  dont  les  deux  traverses  supérieures  adhèrent  au  modèle 
dans  toute  sa  longueur  et  à la  hauteur  de  son  axe  ; par-dessus  le  modèle  on 
pose  le  châssis  en  fonte  dans  letiuel  on  tas.se  du  sable  pour  former  le  moule 
(PI.  27,  fig,  1 et  2).  Ou  relie  ensuite,  au  moyen  de  serre-joints,  le  châssis  en 
fonte  au  châ.ssis  en  bois,  et  on  retourne  le  moule  pour  établir  le  châssis  infé- 
rieur sur  une  planche  unie,  à la  place  qu'il  doit  occuper  pendant  la  coulée. 

On  enlève  alors  le  châssis  en  bois  qui  avait  servi  à la  première  ojiération,  on 

(')  Le  retrait  de  la  fonte  tri's-ffrisc  o-sl  de  1 centimètre  par  mètre  sur  chacune  de  ses  dimen- 
sious  i la  fonte  blanche  so retire  davantage  et  quelquefois  du  do>ü)lc  : eipérieiices  faites  à Chailiol 
par  M.  Chaper  en  1826. 
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dri;ssc  i\  lu  truelle  lu  surface  du  sable  qui  était  eu  contact  avec  le  bois,  et  on  la 
saupoudre  de  sable  soc  pour  empêcher  l'adhérence  avec  le  sable  que  l'oii  doit 
fouler  dans  le  châssis  .supérieur. 

On  place  le  (dulssis  supérieur  sur  le  clulssis  inférieur,  et  on  les  réunit  au 
moyen  de  boulons  à clavettes  qui  .s'engagent  dans  des  oreilles  venues  d<-  fonte 
de  chaque  coté  <les  deux  châssis  (l’I.  27,  fig.  3,  1,  7). 

Ouand  le  sable  est  convenablement  foulé,  on  enlève  le  châssis  supérieur,  on 
retire  le  modèle  du  moule,  ou  ré|)are  avec  soin  ce  qu'il  peut  y avoir  d'imparfait 
dans  rein|)reinte  des  deux  châssis,  puis  on  la  saupoudre  de  charbon  de  bois 
pilé  fin  que  l’on  étend  sur  le  sabje  avec  la  truelle,  pour  prévenir  l’adhérence  du 
sable  à la  fonte. 

C'est  alors  qu’on  place  dans  le  moule  hî  noyau  qui  représente  le  creux  du 
tuyau  à couler. 

Pour  fabri(|uer  le  noyau,  on  se  .sert  de  tleux  coquilles  eu  fonte  réunies  par 
des  boulons  â clavette,  et  qui  forment  ce  qu'on  ap|>elle  la  boîte  à noyau  (PI.  27, 
fig.  5 et  (5).  L’axe  solide  de  ce  noyau  est  une  barre  d<!  fer  ipii  se  plac»;  au  centre 
de  la  boite  à noyau,  et  autour  de  laquelle  on  foule  de  la  terre  glaiM!  détrempée 
et  mélangée  de  foin  menu.  Cet  axe  porte  deux  rainures  longitudinales  dans 
chacune  desquelles  on  fixe  une  tringle  en  fil  de  fer  avant  de  l'engager  dans  la 
boite  à noyau.  Quand  le  noyau  est  terminé,  on  retire  les  deux  tringles  de  fil  de 
fer,  et  les  deux  vides  (pii  en  résultent  servent  au  dégagement  di;  la  vapeur  qui 
s'exhale  du  noyau  au  moment  de  la  coulée. 

Lorsque  le  noyau  est  posé  dans  le  moule  à la  place  convenable,  et  avant  de 
mettre  en  place  le  châssis  supérieur,  on  y pratiipie  un  trou  vertical  à une 
extrémité  du  tuyau;  ce  trou  sert  à fains  pénétrer  dans  le  moule  la  fonte 
liquide,  et  se  nomme  le  jet. 

Pour  les  tuyaux  de  plus  grande  dimension,  on  fait  sécher  dans  l'étuve  le.s 
d(uix  parties  du  moule  et  le  noyau  avant  de  faire  la  coulée. 

Les  boulons  à clavette  dont  il  a été  parlé  servent  de  guides  cl  de  repèns 
pour  replacer  les  deux  châssis.run  sur  l'autre. 

Les  tuyaux  coulés  sur  un  plan  incliné  se  moulent  absolument  de  la  manii^re 
qui  vient  d être  décrite  pour  les  tuyaux  rouh^s  horizontalcineiit.  Seulement, 
aprf’s  avoir  réuni  les  deux  châssis,  on  place  sur  le  châssis  supérieur  une 
planche  drewée  que  l’on  rattache  fortement  à celle  du  dessous,  au  moyen  de 
serre-joints.  Ce  procédé  a pour  effet  d’empécher  la  fonte  de  soulever,  par  l'action 
de  la  pesanteur,  le  sable  du  châssis  supérieur. 


T'J 
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Fi;;iir«s  1,  7,  3.  i et  7. 

A.  Chl-isie  en  boie  sur  lequel  on  pUee  le  châssis  inférieur  du  moule,  pour  commencer  le 

moulante. 

B.  Châssis  inférieur  du  moule. 

C.  Modèle  en  fonte  du  tuyau  à couler. 

I).  Serre-joints  tendus  au  moyen  de  clavettes. 

E.  Châssis  supiTicur  du  moule. 

F.  Noyau  en  terre. 

H.  Axe  du  noyau,  en  for. 

I.  Boulon  â clavettes  unissant  les  deux  parties  du  moule, 

K.  Jet  de  la'couléo. 

L.  Planche  sur  laquelle  repose  le  châssis  inférieur. 

X.  Poignées  par  le.squelles  on  manoîuvro  les  châs.sis. 

Figures  3 et  6. 

M.  Coquilles  en  fonte  unies  par  des  boulons  à clavettes  et  formant  la  boite  à noyau. 

* Figures  8 cl  9. 

N.  Planche  sur  laquelle  se  place  le  châssis  inférieur. 

O.  Châssis  inférieur  du  moule. 

P.  Châssis  supérieur. 

R.  Noyau  eu  terre. 

S.  Axe  du  noyau. 

T.  Planche  pour  comprimer  le  sable  du  châssis  supiirieur. 

U.  Serre-joints  tendus  au  moyen  de  clavettes. 

V.  Jet  de  la  coulée.' 

X.  Poignées  par  le.squcUes  on  manoeuvre  les  châssis. 

9"  Tuyaux  coolûs  vurticuluineat. 

Les  tuyaux  coult^  vcrlifiilenient  se  moulent  dans  une  fosse  creusée  en  terre, 
de  telle  sorte  que  la  partie  sujiérieure  du  tuyau  dépasse  à peine  le  sol. 

Le  modtMe  est  fait  i>n  fonte  et  de  plusieurs  pièces,  afin  de  pouvoirétre  facilement 
retiré  du  moule.  Comme  le  tuyau  se  moule  l emboîtcment  en  bas,  le  modèle  est 
divist'  dans  sa  longueur  en  den.x  parties.  I.a  si'pnralion  a lieu  un  jtcu  au-dessus 
de  l’emboitemeiit.  La  partie  cylindrique  peut  ainsi  être  retirée  par  l'intérieur 
du  moule.  Pour ‘faciliter  cette  opération,  on  divise  en  trois  celte  partie  du 
modèle,  dans  le  sens  de  la  circonférence.  Klle  est  alors  formée  de  deux  coquilles 
réunies  au  centre  pur  une  double  bande  en  forme  de  coin  ipii  est  entaillée  dans 
les  deux  coquilles.  On  conçoit  que  [lour  retirer  le  modèle  du  moule,  on  enlève 
d’abord  le  coin,  puis,  rapprochant  successivement  vers  le  centre  chacune  des 
coquilles,  on  les  retire  sjuis  endommager  le  moule. 
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Ia)  moule  se  rompnse  de  six  clidssis  quadrangiilaires  superposés,  el  dans 
lesquels  on  tasse  sum-ssivcmenl  <lu  .sable  autour  du  modèle.  û>s  chdssis  sont 
formés  île  quatre  parties  reliées  en  diagonale  par  des  boulons  à clavelle  que 
l'on  démonte  pour  retirer  le  tuyau  du  moule.  Ils  sont  garnis  de  poignées  qui 
servent  à les  manœuvrer. 

Le  fond  du  moule  est  formé  par  une  plalir-forme  en  fonte  sur  laquelle  doit 
rej)oser  lu  noyau.  Cette  plate-forme,  ainsi  que  les  parois  des  ehéssis,  sont  percés 
de  trous  pour  laisser  échapper  les  gaz  pendant  la  coubic. 

Sur  cette  plate-forme  est  boulonné  le  premier  châssis  qui  ne  comprend  que 
la  portée  du  noyau  et  la  moitié  du  cordon  ijui  termine  l emboitement. 

Pour  faire  le  moulage,  on  commence  donc  par  placer  sur  la  plate-forme  en 
fonte  une  rondelle  en  bois  qui  a,  pour  diamètre  extérieur,  le  diamètre  intérieur 
de  rcmboîtement,  et  sur  laquelle  se  place  le  modèle  en  fonte  de  cet  emboîte- 
ment. Ca'tte  rondelle,  qui  se  relire  après  le  moulage  avec  le  modèle,  laisse  libre  la 
place  qui  permet  au  noyau  de  reposer  sur  le  fond  du  moule,  ün  pose  ensuite  un 
deuxième  châssis  qui  comprend  tout  l'emboîtement  jusqu'au  commencement  de 
la  partie  cylindrique,  dont  on  dresse  ensuite  le  modèle  sur  celui  del  emboitemenl. 
On  procède  au  reste  du  moulage  au  moyen  de  quatre  autres  châssis  qui  s’élèvent 
jusqu'à  la  partie  siqiérieun;  du  tuyau.  Le  châssis  supérieur  comprend  la  portée 
du  noyau  qui  y est  rési^rvée  au  moyen  d’une  rondelle  en  bois  ayant  pour  dia- 
mètre intérieur  le  diamètre  du  tuyau.  Dans  un  des  angles  des  châssis  on  ménage 
une  ouverture  verticale  qui  sert  à faire  arriver  la  fonte  dans  le  moule  par  le  bas 
au  moyen  d’une  tranchée  à deux  attaques.  Deux  autres  tranchées  se  répètent 
dans  la  hauteur  du  moule  à deux  jonctions  de  châssis,  la  dernière  à la  jonction 
des  deux  derniers  châssis.  Le  trou  vertical  est  évasé  par  en  haut  pour  faciliter 
l’introduction  de  la  fonte  dans  le  moule.  On  creuse  aussi  dans  le  châssis  supé- 
rieur un  orifice  circtdaireaucjuel  correspondent  plusieurs  évents  verticaux  placés 
directement  au-dessus  du  tuyau;  cet  orifice  est  ile.stiné  à recevoir  la  masselolte, 
dont  le  poids  augmente  la  densité  de  la  fonte. 

Dans  les  trois  autres  angles  de  la  partie  supérieure  de  chaque  châssis,  on 
enferme  dans  le  .sable  une  douille  en  fonte  dans  laquelle  entre  un  tenon  engagé 
dans  la  partie  inférieure  du  châssis  plaçai  immédiatement  au-dessus.  Les  tenons 
s<-‘rvent  de  guides  et  de  repères  pour  replacer  les  châssis  les  uus  sur  les  autres, 
quand  on  les  retire  de  l’étuve  pour  reformer  le  moule.  Les  châssis  sont  forte- 
ment serrés  ensemble  au  moyen  de  serre-joints. 

Quand  le  modèle  est  retiré  du  moule,  on  sépare  le  châssis,  on  achève  le  mou- 
lage à la  truelle,  on  l'enduit  d'une  couche  de  charbon  de  bois  pilé  et  délayé  dans 
l’eau,  et  on  dépose  les  châssis  dans  l’étuve. 

Quand  le  moule  est  convenablement  séché,  on  plac:e  dabord  le  noyau  dans 
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lo  châssis  (lu  fond,  ol  on  d(‘s<cnd  successivement  chaque  chAssis  à sa  place 
respective. 

Le  noyau  se  fabrique  au  moyen  d'une  boîte  A noyau,  comme  il  a Até  dit  pour 
les  petits  tuyaux.  Toutefois,  dans  les  gros  tuyaux.  Tax(!  du  noyau  est  formé  par 
une  lanterne  creuse  en  fonte,  percée  de  trous  sur  toute  su  hauteur,  et  qui  e.st 
revêtue  d'une  tresse  en  paille  ou  en  foin  servant  ù diminuer  l'épaisseur  du  sable 
et  à faciliter  l'échappement  des  gaz  du  noyau.  Cette  lanterne  a la  forme  d un 
cône  tromjué,  la  grande  base  étant  placée  en  bas.  Cetl(!  forme  oblige  le  sable  à 
rester  toujours  adhérent  A la  lanterne,  lorsqu'on  enlève  le  noyau  par  l'anse  qui 
la  termine  en  haut.  (Juand  le  noyau  est  retiré  de  la  boîte,  on  en  lépare  la  sur- 
face à la  truelle,  on  Tenduit  d'une  couche  de  noir  liquide,  et  on  le  dépose  dans 
Tétuve,  apn'^s  avoir  rejilaeé  le  noyau  dans  le  moule  ; il  convient  de  le  caler  forte- 
ment dans  le  moule  pour  empêcher  la  fonte  de  pénétrer  parle  bas  du  mouledans 
le  creux  de  la  lanterne.  Pour  cela,  on  passe  dans  Taxe  du  noyau  deux  barres  de 
fer  epu'  l'on  fixe  A la  partie  supérieure  du  chAssis  au  moyen  de  serre-joinLs. 

Après  la  coulée,  pour  faciliter  le  retrait  de  la  fonte,  ou  desserre  tes  serre-joints 
i|ui  réunissent  les  deux  derniers  chAssis  inférieurs,  on  souh've  le  moule  tout 
entier,  et,  upn'-s  avoir  dégagé  les  deux  barres  de  fer  qui  maintenaient  le  noyau, 
on  fait  tomber  la  lanterne,  dont  la  forme  conique  facilite  cette  op<'‘ration.  Le 
sable  du  noyau  ]h;uI  alors  ci'der  facilement  A la  pression  opérée  par  le  retrait 
de  la  fonte. 

DE  E«  PLAECHE  97,  VID.  19,  11,  l(t,  13. 

•\,  Plalc-foriiic  sur  la<|uplle  reimse  le  moule. 

Hll.  ChAssis  en  fonte  qui  coiiipuseut  le  moule. 

CC.  Hondclltîscn  bois  qui  résenent  dans  le  moule  les  norlêes  du  iioyan. 

DU.  Serre  joints  qui  relient  les  châssis  entré  eux. 

E.  Modèle  de  reniholtement  fait  d'une  seule  pièce. 

EF.  Coquilles  qui  fonnent  deux  des  trois  parties  dont  se  compose  le  reste  du  modèle. 

11.  Double  bande  en  forme  de  coin  qui  réunit  les  deux  co<|uilles.  Ou  l’enlève  du  moule  par  en 
haut  au  moyen  do  crorhets.  Les  coquilles  se  retirent  au  moyen  de  pitons  visses  dans  la 
• partie  supérieure. 

I.  Ouverture  verticale  pour  faire  arriver  la  fonte  dans  le  moule  |Kir  le  bas. 

KK.  Douilles  et  tenons  qui  servent  do  guides  et  de  repères  aux  châssis. 

L.  lanterne  en  fonte  formant  l'axe  du  noyau. 

M.  Orifice  circulaire  destiné  à recevoir  la  ma.sselotte. 

N.  lianes  de  fer  qui  maintiemient  le  noyau  dans  le  moule  pour  em|x!cher  qu'il  ne  soit 

soulevé. 

TtijMX  en  Homli. 

U me  reste  A donner  quelques  détails  sur  la  fabricalion  des  tuyaux  en  plomb. 
On  a coulé  des  tuyaux  en  plomb  juwiu’au  diamètre  de  0“  216;  on  faisait  des 
tuyaux  de  i mètres  de  longueur. 
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Kn  lfil8,  on  a renommé  h ce  modo  du  fabricalion  pour  fain-  des  tuyaux  en 
plomb  étir»5;  on  n’a  pas  dépassé  le  diamètre  de  0*1(18. 

En  18-40,  on  a encore  sub.stilué  un  procédé  nouveau  <|ui  consiste  à repousser 
le  plomb  pour  le  faire  passer  par  une  surface  aiinulaia*  el  produire  ainsi  des 
tuyaux  jusqu'au  diamètre  de  0"  10  inclusivement. 

l’oiir  les  tuyaux  d'uii  plus  ftfrt  diamètre,  on  les  forme  avec  des  tabiesde  plomb 
coulées  d'avance.  Ou  prend  dans  une  table  une  largeur  égale  au  développement 
de  la  circoufércnee  (]ui  correspond  au  diamètre  du  tuyau  è fabriquer,  on  roule 
celte  table  sur  un  billot  et  l'on  fait  une  soudure  longitudinale. 

D’après  les  expériences  de  M.  («eorges  Hennie,  la  résistance  du  plomb  fondu  à 
la  traction  est  de  1‘,  28  par  millimètre  carré. 

.Six  expériences  faites  par  M.  Navier  ont  suaessivement  donné  à cet  ingénieur 
pour  la  résistance  par  millimètre  carré  : 

1*05 
I 74 
I 01 
0 84 
1 21 

I 04  . • • 

En  moyenne 1‘  3.7 

M.  Navier  fait  de  plus  observer  que  les  pièces  commençaient  à s'étendre  sous 
des  charges  qui  étaient  entre  la  moitié  el  les  deux  tiers  de  cellesqui  ontcausé  la 
rupture. 

M.  Jardiné,  d’Edimbourg,  a trouvé  qu'un  tuyau  en  plomb,  de  0"  0508  dedia- 
mètre  et  de  0“  00.508  d’épaisseur,  s'est  déchiré  sous  la  pression  de  .305  mètres 
d'eau,  d'où  pour  la  résistance  à la  traction  par  millimètre  carré.  . . . l‘.525. 

fl  ajoute  de  plus  que  le  tuyau  a commencé  à se  dilater  sous  la  charge  de  24.5 
mètres,  c'est-à-dire  sous  une  tension  de  1*,225  par  millimètre. 

l’nc  autre  expérience  a donné  à M.  Jardiné  : 

1‘  37  pour  la  charge  qui  détermine  la  rupture; 

1 14  pour  celle  qui  entraîne  la  dilatation. 

Nous  adopterons  1*.30  pour  1a  résistance  du  plomb  à la  rupture  par  traction. 

Or,  en  comparant  le  poids  qui  fait  naître  la  dilatation  à celui  qui  produit  la 
rupture,  on  voit  que  l'on  peut,  avec  «icurité,  soumettre  le  plomb  à une  tension 
égale  au  quart  du  poids  produisant  la  rupture  : c'est  la  pro|Mjrlion  adoptée,  dans 
la  s*îconde  formule,  pour  les  tuyaux  en  fonte  coulés  del)out. 
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Nous  aurons  donc  pour  la  valeur  de  IV 

R'  = 0‘  32.V 


d où  pour  la  foruiulc  qui  doit  servir  à délermincr  l'é|)aisseur  des  tuyaux  de 
plomb  d'un  dianicdre  d et  soumis  à la  pression  de  » atmosphères  : 


1 03.33.  «rf 
2x325000 


= ü,ülü.H</. 


Nous  déduisons  d'autre  part  do  la  formule  des  tuyaux  fabriqués  avec  de  la 
fonte  coulée  debout,  abstraction  faite  du  terme  constant,  que  la  natun:  de  la 
matière  nous  avait  forcé  d’ajouter  : 

e = 0,0010,  nd. 


D'où  suit  que,  pour  que  les  tuyaux  de  plomb  offrissent  tine  rwistance  iden- 
ti(]ue  à celle  de  la  fonte,  il  conviendrait,  sans  l'addition  ihi  terme  constant, 
qu’ils  présentassent  une  é[»aisseur  dix  fois  plus  grande. 

D'autre  part,  le  prix  du  plomb  est  trois  fois  plus  considérable  que  celui  de  la 
fonte. 

Knfin,  le  rapport  entre  la  pesanteur  spécifi(jue  du  plomb  et  celle  de  la  fonte 


. , 11,3*23 
"■^‘‘*‘-'772-070'-^ 


1,57. 


L’économie  a donc  fait  justement  renoncer  à l'usage  des  tuyaux  de  plomb 
d’un  grand  diamètre  dans  toutes  les  distributions  d'eau  : on  se  borne  à em- 
ployer ceux  d’un  petit  calibre  pour  réunir  les  conduites  aux  bornes-fontaines, 
et  dans  les  distributions  intérieures. 

Toutefois,  on  n a jamais  suivi  dans  la  pratique  la  proportion  que  les  formules 
précédentes  assigneraient  entre  les  tuyaux  de  plomb  et  les  tuyaux  de  fonte. 

Cela  tient  à la  possibilité  d’obtenir  pour  les  tuyaux  de  plomb  ; l"  à raison  de 
la  ductilité  de  la  matière,  des  épaisseurs  beaucoup  plus  faibles;  2“  h raison  de 
son  homogénéité,  une  résistance  bien  plus  uniforme. 

Cela  tient  aussi  et  surtout  à l’élévation  du  prix  de  la  matière,  comme  on  le  verra 
par  le  tableau  suivant, dans  lequel  sont  indiqués  les  épai.s.s4-urs  et  les  diamètres 
des  tuyaux  de  plomb  jadis  adoptés  dans  la  distribution  des  eaux  de  Paris,  et 
duquel  il  résulte  qu'en  adoptant  la  tension  limite  R'  = Itâ.'itKH),  le  nombre  d'at- 
mosphères que  peuvent  supporter  ces  tuyaux  diminue  en  même  temps  «pie  leur 
diamètre  augmente. 
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OiAVÊTne 
DE»  TVf  AUX. 

ftPAiSSRim. 

KOtIhllR 

D'ATMOiifllèEEft 

qo'elit'A 

peavvni  tapporter 
a*«t* 

Il  (cD«too  hmil». 

OOSERTATIOKS. 

m. 

0 ÜÎ7 

0*00tlH 

IS,8t 

0 041 

0 00*M) 

13,81 

0 IKtl 

0 0090 

Iü,.i8 

0 OiiH 

0 012.3 

11,12 

0 (WI 

0 012.1 

9,.’t.3 

0 tü8 

0 0123 

7,10 

ü m 

0 0I.^’( 

0.29 

0 

Ü üi:« 

b,24 

0 2IB 

0 OI.'K 

.3,93 

0 ±3 

0 01 

3.97 

0 ;« 

0 0138 

,1,10 

0 (13 

0 o:i3ü 

3,39 

On  ne  doit  donc  pus  s étonner  si  les  tuyaux  de  plomb  employés  à Versailles  et 
i Paris  exigeaient  de  si  fréquentes  réparations,  puisi^ue  les  tensions  (ju  ils  sup- 
portaient dans  les  gros  diamètres  touchaient  aux  tensions  limites. 

Voici  maintenant  la  description  de  l'appareil  établi  par  M.  IJonnin,  fondeur, 
pour  fabri(juer  les  tuyaux  en  plomb  repousst'. 


APPAREIL  A FABRIQUER  LES  TUYAUX  EN  PLO.MB. 

■.éceniBB  EXPBICATITB  »B  BB  PBBSfCHB  9N. 

Le  socle  A est  fixé  par  des  boulons  sur  deux  pouü-es.  Sur  sa  partie  supérieure  est  fixé  le 
cylimire  It.  destiné  à recevoir  le  plomb  fondu.  A sa  partie  inférieure  est  boulonné  l'écrou  K de 
la  vis  L,  qui  transmet  au  repoussoir  II  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé  par  les  deux  bras 
d'un  manCEC. 

Pour  fabriquer  les  tuyaux,  on  fait  descendre  le  repoussoir  II  dans  le  bas  du  cylindre  B.  comme 
il  est  représenté  dans  la  ligure  1. 

Le  repoussoir  II  est  surmonté  d’un  mandrin  I,  destiné  à former  le  diamètre  intérieur  des 
tuyaux.  Ce  mandrin  repose  sur  le  repoussoir  par  une  embase  conique  qui  fait  pression  contre 
lieux  rondelles  en  acier,  fendues  dans  le  sens  de  leur  rayon,  pour  qu'elles  adhèrent  complète- 
ment contre  le  cylindre  M et  ne  laissent  pas  passer  le  plomb. 

On  verse  le  plomb  daiisle  cylindre  H,  au  moyen  d’un  entonnoir, /fj.  Set  9,  qui  maintient  le  man- 
drin I exactement  au  centre  du  cylindre  B,  pour  que  la  circonférence  extérieure  cl  la  circonférence 
intérieure  du  tuyau  soient  parfaitement  concentriques,  yuand  le  plomb  est  versii  jusqu’au  haut 
du  cylindre  II,  on  enlève  l’entonnoir,  on  place  au-dessus  du  cylindre  C la  pièce  en  fonte  qui  |>orte 
la  filière  M,  dont  1e  creux  intérieur  représente  le  diamètre  extérieur  du  tuyau.  On  serre  forte- 
ment la  pièce  C sur  le  eylindre  B,  au  moyen  des  écromi  qui  pressent  sur  la  traversin  ou  fonte  U, 
faite  en  deux  parties  engagées  l'une  dans  l'autre  et  fixées  chacune  dan.s  un  des  tirants  FF  qui 
assemblent  tout  le  système. 

Ou  imprime  alors,  au  moyeu  du  manège,  un  mouvement  do  rotation  à la  vis  L,  qui,  en  mon- 
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tant  dans  l’écrou  K,  soulève  le  repoussoir  H et  foret!  |tar  suite  le  plomli  à sortir  par  la  filière  M 
sous  forme  de  luyan. 

Le  cylindre  it  est  entouré  d'un  réchaud  annulaire  qui  maintient  le  plomb  à l'état  de  fusion. 

L'écrou  Iv  est  entouré  d'im  bac  rempli  d'eau  froide,  qui  empéc'ho  la  vis  dp  s'érbaulTer  par  le 
fruUemeiil. 

Quand  les  tuyaus  sont  de  petit  diamètre , ils  sont  guidés  A leur  sortie  du  cviiinlro  B par  la  tra- 
verse E et  s’enroulent  sur  un  tambour  placé  direclmneiit  au-dessus  et  qui  tourne  par  l'ai-tion 
d’un  contre-poids.  Ce  tambour  varie  de  diamètre  avec  celui  des  tuyaux,  fig.  5. 

Lorsque  les  tuyaux  sont  trop  gros  pour  [louvoir  facilement  s'enrouler  sur  le  tamliour,  on  les 
saisit  avec  une  pince  au  sortir  du  cylindre  B,  et  le  même  contre-poids  aide  A les  enlever  A mesure 
qu'ils  sortent  du  cylindre  11. 

■ r,e  cylindre  B varie  de  diamètre  intérieur  suivant  le  diamètre  des  tuyaux  à fabriquer. 

Pour  les  tuyaux  de  -Al,  .aO  et  KO  mill.  de  diam.  int.,  le  diam.  iiil.  du  cvlind.  Il  est  de  0"'  120; 

— de  30, 34  eUl  — — ' — de  0 112; 

— de  20  et  27  — — _ de  0 097  ; 

— de  8,  tô  et  20  — — — do  0 074. 

A chaque  diamètre  intérieur  de  tuyau  correspond  un  maudriu  I,  et  à chaque  diamètre  exté- 
rieur une  filière  M. 

Arec  chaque  cylindre  B on  change  aussi  le  repoussoir  II.  Pour  que  ce  repoussoir  ne  suive  pas 
le  mouvement  rotatif  de  la  vis  L,  sur  laquelle  il  repose,  deux  rainures  sont  creusées  dans  une 
partie  de  sa  hauteur;  dans  chacune  de  ces  rainures  s'engage  un  coin  en  fer  qui  empêche  le 
repoussoir  de  tourner. 

Tnyiinx  rn  lélo  p4  kllHiMr. 

Je  dois  encore  parler  des  tuyaux  en  liile  et  bitume,  dont  le  système  a ètè 
imagine  par  M.  r.hameroyen  mars  1837.  Depuis  cette  époque,  ils  ont  été  cm-, 
ployés  avec  avantage  à la  conduite  de  rcau  et  du  gaz,  et  divers  certificats  d'in- 
génieurs ont  constaté  leur  bon  usage.  Leur  prix  de  revient  est  notablement 
inférieur  à celui  des  tuyaux  en  fonte,  mais  la  différence  diminue  avec  le  dia- 
mètre employé. 

Voici  quelques  reuscignements  qui  me  sont  transmis  par  M.  Cliameroy  sur  la 
fabrication  des  tuyaux  en  tôle  et  bitume. 

La  fabrication  de  ces  tuyaux  nécessite  un  outillage  sptH-ial  dont  la  descrip- 
tion suit  ; 

1°  De  fortes  cisailles  à t!hariol  pour  découper  les  tôles  à des  largeurs  diffé- 
rentes, qui  varient  à cliaqiie  extrémité  et  suivant  les  diamètres; 

i*  Des  bassins  pour  décaper,  laver  et  conserver  les  tôles.  Pour  décaper,  ou 
emploie  l’eau,  eu  y ajoutant  8 pour  100  d’acide  sulfurique,  on  y plonge  les  tôles 
pendant  (piatre  ou  cinq  heures;  après  qu’elles  sont  décapées,  on  les  nettoie 
avec  de  la  poussière  de  grès,  puis  on  les  plonge  dans  un  l>aiti  dVaii  de  diaux 
pour  les  présener  de  l’oxydation; 

3“  l'ti  appareil  pour  le  plondtage,  formé  d'iiiie chaudière  en  fonte  montée  sur 
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un  fourneau,  servant  h la  fusion  trun  alliage  <le  .à  parties  de  plomb,  l dV>- 
tain  et  1/100  de  partie  de  zinc,  que  l'on  chaulfc  i\  degnrs  centigrades.  Le 
bain  en  fusion  est  recouvert  d une  couche  de  quelques  centimètres  de  poussn’îre 
de  charbofi  de  bois  ou  de  sel  ammoniac.  Avant  d être  plombées,  les  tôles  sont 
lavées  dans  l'eau  pure,  puis  plongées  dans  un  bain  composé  de  i parties  d'eau 
et  1 partie  de  sel  ammoniac;  ensuite  elles  sont  séchées,  eleufm  on  les  plonge 
dans  le  bdin  de  métal  en  fusion  durant  quelques  sts'oiides;  le  plombage  est 
alors  terminé,  on  les  relire  du  bain; 

1°  Une  m<achine  à cintrer,  compos(''e  de  plusieurs  cylindres  mobiles,  avec 
lesquels  ou  forme  les  gros  diamètres  en  général  ; 

1.CS  tuyaux  de  0"‘  .1.â0  et  au-dessus  sont  formés  <le  deux  tôles  ; 

5”  l'iie  macliine  A rouler,  composikî  de  deux  plates-formes  et  de  calibres  à 
rainures  servant  à cintrer  les  petits  diamètres; 

(i“  Un  découpoir  à perc<'r  des  trous  parallèles  pour  former  le  joint  lon- 
gitudinal. Cm  trous  sont  percés  d'un  dixième  plus  grand  que  le  tlinmèlre  des 
rivets;  ils  sont  placés  à 0*  O.vO  de  <lislance; 

T lligornes  pour  river  les  joints  longitudinaux.  Le  diamètre  des  rivets  est 
de  ü"‘.0().'v  pour  tous  les  tuyaux  jusqu'à  0"  IL')!);  au-dessus,  ils  ont  0"  OÜfi. 

Leur  longueur  est  de  0“  007  pour  les  tuyaux  jiMpi'à  0"  081  de  diamètre. 


KlllM'St 

de  0“  008 

— 

0“  210 

— 

— 

de  0"000 

— 

0“  271 

— 

— 

de  0-010 

— 

0”  .‘124 

— 

— 

de  O-Oll 

— 

0'"  500 

— 

8"  Appareils  à souder  le  joint  longitudinal; 

9“  Une  machine  A former  les  emboîtements,  composile  de  deux  eyliudivs 
porlant  deux  épaulemeiits  qui  donnent  la  forme  de  remboîlemeni; 

10”  Un  tour  à dresser  les  extrémités  des  tuyaux; 

1 1*  Un  appannl  à mouler  et  à foudre  les  vis  au  moyen  des(|uelles  doiveiil 
être  assemblés  les  tuyau.x;  c<‘t  appareil  est  formé  d’une  série  complète  de 
uioiiles  en  fonte  de  fer  pour  tous  les  diamètres;  de  fourneaux  avec  chaudières 
pour  fondre  un  alliage  de  3 parties  de  plomb,  l d’étain,  1/20  de  partie  de  ré- 
gule d'antimoine  et  1/200  de  partie  de  cuivre,  chaulTé  A 400  degrés  centigrades. 

Pour  établir  les  vis  inlérieures,  il  faut  préparer  préalablement  les  deux  extré- 
mités des  tuyaux  en  les  plongeant  de  quelques  ceiilirnètres  dans  l'alliage  eu  fu- 
sion. On  les  place  ensuite  vcrtiealemeul  sur  des  cônes,  puis  ou  introduit  Al  inté- 
rieur un  tampon  recouvert  de  saille  sur  lequel  ou  place  le  moule  <iui  porte  le 
lilet  des  vis;  on  remplit  de  métal  en  fusion  l’intervalle  q\ii  existe  entre  le  moule 
et  la  paroi  des  tuyaux:  le  pas  de  vis  est  alors  formé;  on  sort  le  moule  après 
l avoir  laissi^  refroidir.  T.a  vis  extérieure  s’exécute  de  la  même  manière,  seu- 
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Icment  1p  tiiynii  placé  verlicaleini  nt  dans  le  moule  n‘çoit  le  sable  pour  ein- 
|)é(’lier  l'alliage  de  péiu'drer  à son  intérieur.  Les  moules  (|iii  servent  tl  former 
les  vis  intérieures  des  gros  diamètres  sont  d'une  seule  pièce.  Les  moules  néces- 
saires pour  éUiblir  les  vis  extérieures  sont  formés  de  deux  pitres,  quel  que  soit 
le  diamètre. 

12*  Une  presse  avec  clefs,  munie  de  mâchoires,  ponr  dévisser  les  moules  qui 
forment  les  vis  intérieures  des  tuyaux  de  petits  diamètres; 

13“  Un  appareil  à essayer  les  tuyaux  A la  pression  de  dix  atmosphères; 

H'  Un  banc  avec  support  en  fer  et  tringles  munies  de  tampons  pour  plactu' 
une  couche  de  goudron  sur  toute  la  surface  extérieure  des  Diyuux,  et  y app|i- 
tpieren  hélice  un  fil  de  trame,  afin  do  faire  adhérer  b'  biinme; 

1.5*  Une  machine  à broyer  et  à tamiser  la  marne; 

10“  Une  machine  à tamiser  le  sable  de  rivière; 

17”  Un  appareil  composé  de  fourneaux  avec  diverses  cornues  rotatives  pour 
la  composition  et  la  cui.sson  du  bitume. 

Le  bitume  est  composé  de -iO  kil.  de  brai  de  houille  sec, 

— 5 kil.  de  résine, 

— 55  kil.  de  marne  en  pomlre  s<‘che, 

— .50  kil.  de  sable  bien  stx, 

— 2 kil.  de  goudron  de  houille. 

Toutes  ces  quantités  donnent  la  charge  d'une  chaudière,  qui  doit  ètn;  chauffée 
pendant  une  heure  et  demie  et  tenue  en  mouvement  rotatif  continu; 

18”  Diverses  tables  pour  placer  le  bitume  sur  les  tuyaux  et  calibrer  son 
épaisseur; 

10°  Une  machine  A refroidir  le  bitume,  composée  de  deux  cylindres  rotatifs 
[ilongeant  dans  un  bassin  d’eau  froide; 

20°  Une  machine  A bitumer  les  tuyaux  à leur  intérieur,  formée  d'un  fourneau 
avec  cornue  rotative  pour  la  préparation  du  bitume,  et  d'un  chAs.sis  incliné  de 
30  degrés  sur  lequel  sont  placés  les  tuyaux,  aûn  d'y  appliquer  intérieurement 
une  couche  mince  de  bitume. 

Ce  bitume  intérieur,  qui  est  employé  ponr  les  tuyaux  de  conduite  d’eau, 
se  compose  de 

IOO‘''  (M)0  de  brai  sec  cle  houille, 
l‘“  500  de  résine, 
l'*''.500  de  suif, 
l‘“'500  de  cire  jaune, 

.ûO^  OOO  de  marne  en  poudre. 

Observations.  — Le»  télés  ont  toutes  2"’80  de  long,  elle.»  sont  puddlées. 
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La  pose  des  tuyaux  se  fait  & l'aide  de  leviers  armés  & une  extrémité  d'un 
eollier  en  forte  tôle,  au  moyen  duquel  on  peut  visser  et  dévisser. 

Il  est  utile,  avant  de  visser  les  tuyaux,  d'enduire  leur  pas  de  vis  d'un  mélange 
de  graisse  et  de  plombagine  en  poudre  à égale  proportion.  --"l 

Les  embranchements  et  tubulures  se  font  à froid,  au  moyen  de  diverses  pièces 
qui  se  vissent  les  unes  dans  les  autnis. 

l'our  embrancher  une  conduite  en  tôle  et  bitume  sur  une  conduite  en  fonte, 
il  faut  placer  à l'extn^mité  des  derniers  tuyaux  de  tôle  une  frotte  en  fer,  que 
l’on  emboîte  dans  le  tuyau  de  fonte,  afin  de  faire  un  joint  matté. 

Dans  les  contrées  méridionales,  on  peut,  au  lieu  d'une  forte  couche  de  bitume 
sur  les  tuyaux  en  tôle,  leur  appliquer  simplement  une  couche  mince,  puis  les 
revêtir  d’une  forte  couche  de  ciment  romain  pour  consolider  et  préserver  la  tôle. 

L’épaisseur  du  bitume  ou  du  ciment  romain  est,  A l'extérieur,  de  0"(l0fi  A 
fl“' 01.7,  suivant  les  diamètres.  i f i'ilt 

r-  ’ 

• • 
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On  H vu,  par  les  diHails  précédents,  que  l'assemblage  des  tuyaux  s elTetluait 
au  moyeu  de  vis.  M.  Chameroy  a cru  devoir  renoncer  à ce  procédé,  tpi  il  a rem- 
placé par  un  système  de  joints  à eraboilements  précis.  Ia-s  tuyaux,  (jui  pénè- 
trent l’un  dans  l'autre,  .sont  recouverts  du  même  métal  que  celui  (jui  servait 
à former  les  joints  ; une  rainure  demi-circulaire  est  placée  vers  l'extrémité  de 
la  partie  du  tuyau  mêle  <lestiué  à former  le  joint. 

(2eci  pos(-,  voici  comment  ou  opt’iV!  pour  a.ssombler  les  tuyaux  ; 

Ou  nettoie  préalablement  les  joints  des  tuyaux  uve«!  un  grattoir  s’il  est  né- 
cessaire, ou  avec  une  brosse  dure;  puis  ou  remjilit  les  rainures  circulaires  de 
fil  lin  de  trame  imprégnée  de  suif  et  de  cire.  On  enduit  ensuite  les  deux  parties 
l'ormaut  joitit  avec  un  mélange  composé  de  plombagine  et  <le  saindoux  eu  pro- 
portions égales,  et  l’on  ferme  eiiliii  le  joint  en  emmanchant  lu  fmrtic  du  tuyau 
purlatil  garniturxMlans  l'autre  partie  qui  forme  iiiunehuii. 

Pour  forcer  les  deux  tuyaux  à entrer  l'un  dans  l'autre,  on  a recours  à un  tam- 
pon eu  bois  que  I on  applique  à l'extrémité  du  dernier  tuyau,  et  l'on  frappe  à 
petits  eoups  contre  ce  tampon  i\  l'aide  d un  marteau,  jus(|u'ii  ee  que  les  deux 
cullelsdestuyaiixscloucbenl.il  faut  preiidn;  soin  de  bien  présenter  en  ligue 
droite,  afin  d(^  ne  pas  forcar  joints.  Pour  les  tuyaux  d’un  diamètre  supérieur 
à 0”  108,  on  emploie  des  béliers  proiwrtionnés,  au  lieu  de  marteau. 

Il  est  évident  que,  dans  ce  système,  on  n'a  point  à redouter  les  efl'ets  de  la 
dilatation,  cliaque  joint  formant  compensateur. 


%l»|i«rell  4e»llaê  à •■•ortir  Teffel  bellvr  praëiiH  p«r  1»  f«rai«l«re 

do*  teenMrs-foBlAlne*» 


Je  donnerai,  en  achevant  celte  note,  l’indication  d'un  appareil  inventé  par 
M.  Bonnin,  fondeur  à Paris,  pour  amortir  les  eoups  de  bélier  produits  par  la 
fermeture  brusque  des  robinets  des  bornes-fontaines,  coups  de  bélier  qui  déchi- 
raient fréquemment  les  tuyaux  en  plomb  alimentaires  des  boriies-foulaines. 
,\fin  d'arriver  au  but  proposé,  M.  Bonnin  a imaginé  d'établir  dans  la  borne,  un 
réservoir  d'air  communiquant  par  sa  partie  inférieure  avec  la  colonne  qui  con- 
duit l’eau  au  robinet  de  service.  Plus  tard,  ayant  reconnu  que  l'air,  vu  la  faible 
capacité  du  réservoir,  était  promptement  dissous  par  l’eau,  il  a isolé  cet  air  au 
moyen  d'tine  enveloppe  en  caoutchouc  appliquée  dans  la  capacité  du  it'sen'oir. 

Ilette  envelopjM'  en  caoutchouc  peut  afTwler,  soit  une  forme  sphérique,  et,  dans 
ee  cas,  être  abandonnée  librement  dans  le  réservoir;  soit  une  forme  cylindrique, 
ee  cylindre  étant  lixé  ê la  partie  supérieure  du  réservoir  et  maintenu  dans  une 
position  verticale  au  moyen  d'un  lest  en  plomb. 

J'ignore  si  l'application  de  cet  appareil  à été  juslifiée  par  lexiH^rieme. 
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Oliservalioii  rclalivo  à l’éraulement  de  l'eau  dans  l aquedue  du  Rosoir. 


Je  lonninerai  l'appendice  par  une  obsenalion  relative  aux  expi'Tieiu^s  faites 
sur  lecouleineiit  de  l'eau  dans  l'aqueduc  du  llosoir;  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  en  lisant  le  chapitre  I de  la  troisième  partie,  que  les  exph  iences  qui  y sunt 
relatées  se  rapportent  à un  aqueduc  s|>éciul;  (|u’elles  n'ont  point  été  faites  sur 
une  échelle  assez  grande,  et  dans  des  circonstances  assez  variées,  pour  (ju'il  fiU 
permis  d'en  déduire  des  règles  géiiérah's,  règles  auxquelles  j’espère  parvenir  au 
moyen  des  expériences  autorisées  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Cependant  les  expilriences  de  l'aqueduc  du  Rosoir  ont  d(^à  confirmé  deux 
faits  que  j'ai  constatés  pour  la  première  fois  lors  de  mes  études  sur  l écoulenient 
de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  savoir  : 

1“  La  variation  du  coefficient  de  la  résistance  avec  le  degré  de  rugosité  du 
lit;  2"  l’augmentation  de  ce  coefficient  avec  la  diminution  de  la  hauteur  de  l'eau 
dans  le  canal,  ou  l’airaiblissement  du  rayon  moyen. 

De  telle  sorte  qu'en  appelant  a le  coefficient  de  la  résistance  dans  la  fonnule, 
où  l'on  consene  seulement  le  terme  en  « étant  la  vitesse  moyenne,  on  doit 
avoir,  en  appelant  H la  profondeur  de  l'eau  d’un  aqueduc,  ou  R le  rayon  moyen, 

(3  , 3' 

a = a + j|j,  ou  0 = «'  + !^. 

J'ai  adopté  la  première  expression  pour  les  expériences  spéciales  de  Laqueduc 
du  Rosoir  ; cela  n'avait  aucun  inconvénient;  mais  dans  la  formule  générale  qui 
doit  s'appliquer  à un  courant  quelconque,  et  dont  l’irrégularité  ne  lai.s.se  plus 
la  possibilité  d'obtenir  II,  il  faut  s’adresser  i\  la  seconde  expression. 

Celle  formule  substituée  dans  les  tuyaux  de  petits  diamètres,  et  où  la  vitesse 
t»it  faiblu,  conduirait,  comme  Je  l’ai  démontré  par  expérience,  A l'expression. 


11  et  1,  étant  la  charge  et  la  longueur  du  tuyau  ; elle  devient  en  remplaçant  la 
vitesse  « parle  volume  Q, 


D ofi,  si  R est  lrès-|icliJ,  disparaissant  devant 
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On  siiit  que  iliins  les  luyaux capillaires  M.  Poisenille  a trouvé 

0=AI)‘y 

la  même  que  ci-dessus;  n'sullat  assez  remarquable,  puisque  nous  sommes 
parvenus,  M.  Poiseuille  et  moi,  à cette  expression  pur  des  expériences  laili's 
lions  des  circonstances  tout  à fait  différentes. 

,'la  formule  parait  donc  renfermer  le  lien  qui  unit  tes  lois  de  l écoulemenl  de 
l'eau  dans  un  tuyau  de  diamètre  quetcuni|ue  et  dans  un  tuyau  capillaire. 

M.  Girard  avait  déjà  trouvé  qu’au  delà  d'une  certaine  lon^rueur  d'un  tube  de 
|)i‘til  diamètre  on  avait  1a  relation 

«=  A - Il 

mais  elle  ne  permettait  pas  d’arriver  à la  toi  de  M.  Poiseuille;  aussi  MM.  Arago. 
lbd)inet,  Piobert  et  Régnault  avaient-ils  fait  remarquer  dans  leur  rapport, 
Cmnjtlex  rewius,  tome  XV”,  page  1107,  que  l'expression  donnée  par  .M.  Girard 
ne  représentait  pas,  dans  leur  généralité,  les  pliéiiomènes  de  Vé'coulemeiil  de 
l eau  dans  les  tubes  de  petit  diamètre. 

Je  crois  que  ma  formule  a ce  nisultnt;  elle  est  dans  sa  forme  la  plus  générale 

«’+(*, + |)«  = U“ 

laquelle  se  réduit,  lorsque  la  vitesse  est  très-faible,  à 
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